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AVERTISSEMENT 


La  Notice  placée  en  tête  de  ce  volume  contient  tout 
ce  que  nous  avions  à  donner  d'explications  et  de  ren- 
seignements sur  la  correspondance  de  la  Rochefoucauld, 
et  sur  le  soin  que  nous  avons  apporté  a  cette  partie  de 
notre  tâche,  dans  laquelle  M.  Tamizey  de  Larroque,  à 
qui  nous  renouvelons  nos  remerciements,  a  bien  voulu 
nous  seconder;  il  a  pris  fort  obligeamment  la  peine, 
comme  pour  la  fin  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz^ 
de  lire  une  épreuve,  ce  qui  lui  a  donné  roccasion  de 
nous  communiquer  pour  notre  commentaire  plus  d'une 
intéressante  référence. 

Tout  ce  qu'il  nous  reste  à  faire  ici,  c'est  d'exprimer 
notre  très-vif  regret  du  retard  qu'a  éprouvé  la  publi- 
cation de  ce  tome  III.  Nous  en  disons  les  raisons  aux 
pages  Lxix  et  lxx  de  la  Notice  biographique^  que  les 
souscripteurs  recevront  en  même  temps  que  cette  pre- 


Il  AVERTlSSExMENT. 

inière  partie  du  tome  III  et  qui  complétera  le  lome  1. 
Le  Lexique  formera,  suivi  de  la  Notice  bibliographique^ 
la  seconde  partie  du  tome  III:  il  est  prêt  depuis  long- 
temps pour  les  Maximes  et  les  Mémoires^  et  il  le  sera 
trcs-procliainement  pour  les  Lettres. 


LETTRES 


i 


Ua  Aoombvuiicauld*  ait  i 


NOTICE. 


Le  recueil  des  lettres  contenues  dans  ce  tome  III  embrasse 
une  période  de  quarante  ans,  de  i637  à  1677,  et  peut  se  ré- 
partir en  deux  groupes  principaux,  correspondant  aux  deux 
moitiés  si  diverses  de  la  vie  de  la  Rochefoucauld.  Entre  la  pre- 
mière lettre,  que  le  futur  auteur  des  Maximes  écrit  à  Tâge 
de  vingt-cinq  ans,  et  la  dernière  que  nous  ayons  pu  dater, 
qu'il  adresse,  moins  de  trois  ans  avant  de  mourir,  au  P.  Ru- 
pin, tout  en  lui  et  autour  de  lui  s'est  profondément  modifié  : 
aux  ministères  tourmentés  de  RicheUeu  et  de  Mazarin  a  suc- 
cédé la  phase  brillante  du  règne  de  Louis  XIV,  et  l'ancien 
Frondeur,  si  malencontreusement  jeté  à  la  côte  par  les  orages 
de  la  politique,  n'a  plus  de  goût  que  pour  les  douces  et  in- 
times relations,  où  il  repose  dans  les  passe-temps  littéraires 
(on  n'ose  dire  rassérène,  à  cause  des  Maximes)  son  esprit  et 
son  cœur  aigris  par  les  aventures. 

L'intérêt  de  la  première  partie  du  recueil,  celle  qui  va  de 
1637  à  i653,  est  précisément  de  nous  montrer  la  Rochefou- 
cauld, mieux  encore  que  ne  font  ses  Mémoires,  dans  toute 
l'ardeur  de  l'intrigue  et  de  l'ambition.  Deux  de  ces  le^es 
(n^  2  et  6)  ont  trait  à  cette  funeste  liaison  de  jeunesse  qui,  en 
l'engageant  à  la  suite  de  Mme  de  Chevreuse  et  des  autres  brouil- 
lons d'État,  fit  de  lui,  par  avance,  une  recrue  assurée  de  la 
Fronde.  Deux  autres,  adressées  à  Mazarin  aux  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  1648,  laissent  déjà  voir  que  Marcillac,  tout 
en  protestant  de  son  «  entière  obéissance,  »  commence  à  peser 
par  onces,  comme  le  Cardinal  lui-même  dît  en  ses  Carnets  ^^  les 
conditions  de  son  dévouement;  deux  mois  après,  dans  un  billet 
au  comte  de  Oiavigny,  ses  prétentions  et  son  dépit  s'exhalent. 

I.  Rn  una  halama  a  onzas,  (i^i^carnet,  p*  78.) 


4  LETTRES. 

On  sait  quel  rôle  joua  notre  auteur  dans  l'insurrection  pari- 
sienne qui  se  termina  par  la  paix  de  Rueil,  enregistrée  au  Par- 
lement le  I"  avril  1649.  ^^  cette  période,  exclusivement  con- 
sacrée à  l'action,  il  ne  nous  reste  de  lui  aucune  lettre,  et  il 
est  peu  probable  que,  sauf  de  cotuts  billets,  de  rapides  avis, 
il  en  ait  alors  écrit  un  grand  nombre.  Il  reprend  la  plume 
Tannée  suivante,  durant  la  campagne  entreprise  pour  la  déli- 
vrance des  Princes  prisonniers,  et  sa  première  lettre  d'affaires 
est  à  l'adresse  de  Pierre  Lenet,  cet  ancien  président,  puis  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Dijon,  que  les  Mémoires  nous 
ont  fait  connaître  comme  l'homme  d'affaires  et  le  financier  du 
parti  de  Condé,  principalement  dans  la  deuxième  Fronde. 

Nous  ne  possédons  pas  moins  de  trente-six  lettres  adressées 
|iar  la  Rochefoucauld  à  ce  personnage,  la  plupart  de  i65o 
à  i653.  Les  plus  importantes  sont  celles  des  derniers  mois  de 
l'année  i652.  Le  duc,  rentré  à  Paris  avec  tout  l'ctat-major  de 
Monsieur  le  Prince,  entretient  alors  une  active  correspondance 
avec  l'antre  fraction  de  la  Fronde  restée  à  Bordeaux.  De  l'en- 
semble de  ces  lettres  écrites  par  lui  ou  en  son  nom,  qui  sont 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  les  Manuscrits  de 
Lenet  ^^  huit  seulement  avaient  été  publiées  jusqu'à  présent, 
quatre  par  M.  Servois,  et  quatre  par  MM.  Champollion  dans 
la  troisième  partie  de  leur  édition  des  Mémoires  de  Lenet  ^, 
De  ces  trente-six  lettres  donc,  vingt-huit  paraissent  ici  pour 
la  première  fois.  Une  partie  est  de  la  main  de  notre  auteur, 
avec  ou  sans  signature  ;  pour  celles  qui  sont  d'un^  autre  main, 

I.  Fonds  français ^  n»*  6703  à  6780,  avec  un  double  tome  XXI. 
Il  te  trouTe  de  nos  lettres  dans  dix  des  volumes  de  ce  recueil. 

9.  On  a  imprimé  dans  cette  partie  des  Mémoires  de  P.  Lenet  cinq 
lettres  de  plus,  que  nous  ne  reproduisons  pas  en  entier  :  nous  ne 
croyons  pas  qu*on  puisse  les  considérer  comme  faisant  partie  de 
la  correspondance  de  la  Rochefoucauld  \  elles  sont  de  celles,  dont 
nous  parlons  quelques  lignes  plus  loin,  que  le  secrétaire  écrivait 
pour  son  propre  compte.  —  C'est  d'après  cette  édition  de  i838, 
publiée  dans  la  Collection  Michaud  et  Poujoulat^  que  nous  cite- 
rou»  ces  Mémoires  dr  Lrncf^  à  cause  des  parties  jusque-là  inédites 
qu^ellc  contient;  pour  les  autres  Mémoires,  les  renvois  se  rap- 
porteront, comme  dans  les  deux  tomes  précédents,  à  la  Collection 
i^titol. 


NOTICE.  5 

et  qui,  en  général,  comme  au  reste  plus  d'un  des  rapides 
billets  du  duc  lui-même,  sont  loin  d'être  des  modèles  épis- 
tolaires,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  distinguer,  d'une 
manière   certaine,    si  le  secrétaire,  Gourville,  le  président 
Viole,  ou  quelque  autre,  a  écrit  sous  la  dictée  du  duc  ou  du 
moins  par  son  ordre  et  en  son  nom.  Il  y  a  présomption  pour 
l'affirmative  toutes  les  fois  qu'au  dos  se  trouve  cette  mention  : 
<x  Rochefoucauld  »  ou  «  M.  de  la  Rochefoucauld.  »  Quelque- 
fois au6siy  à  défaut  de  cet  indice,  un  examen  attentif  de  la  pièce 
autorise  une  hypothèse  dans  ce  sens.  Quant  aux  lettres  que 
Gourville,  par  exemple,  qui  est  l'ordinaire  et  principal  secré- 
taire, a  visiblement  écrites  pour  son  propre  compte,  nous  nous 
bornons  à  en  insérer  dans  les  notes,  à  titre  de  nouvelles  ou  de 
renseignements  justificatifs,  les  passages  qui  concernent  notre 
auteur  ou  quelqu'un  des  siens*.  Plusieurs  de  ces  missives  sont 
partiellement  rédigées  en  chiffre  ;  mais  il  y  a  toujours  en  in- 
terligne, de  la  main  de  Lenet  lui-même,  uue  clef  pour  le  chiffre 
et  pour  les  pseudonymes,  Astropol,  Pluton,  Junon,  et  autres. 
Cet  ensemble  de  lettres  politiques,  dont  les  dernières  sont 
de  l'année  i6S3y  époque  où  la  Rochefoucauld  s'est  retiré  hors 
de  France,  constitue  la  portion  la  plus  neuve  et  la  plus  cu- 
rieuse de  notre  recueil.  C'est  tout  ensemble  un  complément 
et  un  correctif  aux  Mémoires  du  duc.  A  la  relation  qu'il  nous 
a  laissée  des  troubles  contemporains,  relation  un  peu  sèche, 
ne  présentant  d'ailleurs  les  choses  qu'à  l'endroit  et  visant 
manifestement  à  la  gravité  historique,  cette  correspondance 
ajoute  toutes  sortes  de   particularités,  d'une  nature  souvent 
assez  piquante;   la  Fronde  s'y  laisse  surprendre  à  l'envers, 
et,  si  Ton  peut  dire,   en  déshabillé  :  la  voilà  bien  dans  son 
désarroi  et  son  impuissance,  avec  ses  mesquins  calculs  et  toutes 
ses  misères,  avec  ses  défiances  nées  des  égolsmes  individuels 
et  ses  chipotâmes  (le  mot  est  dans  une  des  lettres,  p.  70),  fruit 
naturel  des  défiances.  Dans  ses  Mémoires^  la  Rochefoucauld 
n'a  rien  jeté  d'une  plume  négligente  ;  partout  il  arrange  son 
personnage  et  travaille  de  son  mieux  à  se  couvrir  :  ici,  au  con- 
traire, il  n'a  eu  ni  le  temps  ni  le  souci  de  prendre  son  point 

I.  Voycx  p.  106  et  107,  lettre  38,  note  3  ;  p.  ilo-iia,  lettre  39, 
note  i3;  et  p«  116-118,  Uttrê  49,  notes  6  tt  is. 
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de  reculée  poar  s'assurer  de  la  perspective  ;  si,  par  exemple, 
il  est  fatigue,  décourage,  dégoûte,  comme  Test  aussi  le  peuple 
de  Paris,  il  ne  s'en  cache  en  aucune  façon.  Son  irrémédiable 
irrésolution,  son  défaut  de  conduite  pratique,  ce  «  je  ne  sais 
quoi  »  qu'indique  Retz  dans  le  portrait  qu'il  a  tracé  de  lui^, 
paraissent  aussi  manifestement  :  tout  malade  qu'il  est  et  aveuglé 
par  la  blessure  qu'il  a  reçue  au  combat  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  il  proteste  sans  cesse  qu'il  fera  jusqu'au  bout  ce  qu'il 
considère  comme  son  devoir;  il  se  fâche,  jusqu'à  parler  de  coups 
d'étrivière,  contre  ceux  qui,  à  Bordeaux,  répandent  des  bruits 
injurieux  pour  sa  constance  de  Frondeur*;  mais  on  voit  que, 
malgré  tout,  il  a  hâte  d'en  finir,  et  que,  n'étaient  le  «  principe 
d'honneor  »  et  cet  amour-propre  dont  plus  tard  il  scrutera  si 
bien  les  moindres  replis,  il  accepterait  immédiatement  l'amnistie 
qui  lui  est  offerte,  comme  au  moins  dangereux  des  rebelles*. 

Le  second  groupe  des  lettres  de  la  Rochefoucauld  ofire  un 
caractère  tout  différent,  et  se  rapporte  à  la  période  de  sa  vie 
que  j'ai  appelée,  d'un  mot  de  Montaigne,  celle  du  ravisement  * . 
Elles  sont  adressées  à  la  marquise  de  Sablé,  à  l'académicien 
Jacques  Esprit,  au  comte  de  Guitaut,  au  jésuite  René  Rapin, 
à  Mlle  de  Scudérj,  à  Lenet  derechef,  et  à  divers.  Les  unes 
sont  inédites,  les  autres  ont  été  déjà  publiées  dans  des  re- 
cueils antérieurs,  mais  sans  que  les  éditeurs  aient  pris  soin 
de  ranger,  d'après  les  dates  probables,  celles,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  qui  ne  sont  point  datées  :  aussi  la  partie  la  plus 
délicate  de  notre  tâche  a-t-elle  été  d'établir  le  mieux  possible, 
d'après  le  contenu  de  chacune  d'elles  et  les  allusions  qu'elles 
renferment,  leur  succession  chronologique.  Celles  de  ces 
lettres  qui  ont  rapport  au  commerce  littéraire  d'où  est  sorti 
le  livre  des  Mtucimes  sont  extraites,  presque  toutes,  du  recueil 
en  quatorze  volumes,  de  la  Bibliothèque  nationale,  connu  sous 
le  titre  de  Portefeuilles  de  ballant  *. 

Des  cent  seize  lettres  dont  se  compose  notre  recueil  (toutes 

I.  Voyez  au  tome  I,  p.  i3  et  14. 

a.  Voyez  les  lettres  3S^  p.  98;  36,  p.  loi  ;4o>p.  u»  î  4i>  ?•  iï3. 

3.  Voyez,  au  tome  I,  la  Notice  biographique^  p.  lti  et  lyii. 

4.  Ibidem^  p.  i. 

5.  Fonds  français^  n««  17044  à   17057.  C'est  dans  le  tome  II, 
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de  la  Rochefoacauld  ou  ëcrites  en  son  nom,  sauf  deux,  les 
n**  loa  et  io5,  que  nous  ne  donnons  à  cette  place  que  comme 
annexes  k  deux  lettres  de  lui),  cinquante-deux  paraissent  ici 
pour  la  première  fois^,  d'après  des  autographes  de  notre  au- 
teur ou  de  secrétaires  ;  cinquante  autres,  venant  également  de 
pièces  manuscrites,  sur  lesquelles  nous  avons  pu,  pour  la  piu- 
{)art,  les  recollationnery  avaient  ëtë  déjà  publiées.  Dans  ce  double 

n«  17  045,  que  te  trourent  nos  lettres,  accompagnées  souTent,  on 
le  Terra,  de  copies  de  maximes;  il  y  a  aussi,  au  tome  V  du  même 
recueil,  fol.  4^^7i  ^^^  longue  copie  de  Pensées  de  Pascal, 

I.  Des  soixante-deux  lettres  publiées  avant  notre  édition  (nous 
ne  comptons  pas  les  n**  \o%  et  io5),  une,  notre  lettre  1 01,  avait 
éxé  inséïée  par  le  chevalier  Perrin  dans  son  édition  des  Lettres  de 
Mme  de  Séptgné^  de  1734;  deux  autres,  les  n«*  83  et  11»,  ont  paru 
en  1806  dans  le  Petit  Magasin  des  Dames  (la  première,  la  même  an* 
n^,  dans  les  Quatre  Saisons  du  Pâmasse)^  neuf  forent  publiées  par 
le  libraire  Klostermann  en  18x4,  puis  republiées  par  Bossange  père 
et  Masson  en  i8i4i  àlafindu  volume  des  Lettres  inédites  de  Mme  de 
Sévignè^  d*après  des  autographes  qui  étaient  alors  à  Époisse,  dans  les 
archives  de  la  maison  de  Guitaut,  mais  qui  depuis,  ayant  été  prê- 
tés, ne  s^y  trouvent  plus  et  se  sont  égarés  *  ;  trente-six  sont  dans 
Tédition  des  OEwres  de  la  Boche foucatdd^  BeUn,  1818  (réimprimée 
en  1820),  et  dans  celle  de  xSsS  ;  puis  quarante  et  une  ont  été  don- 
nées par  y.  Cousin  dans  la  Jeunesse  de  Mme  de  Longue9ille(i%SS)^ 
Madame  de  Chevreuse  (i86a),  et  Madame  de  Saèlé  (iS^)\  deux,  dans 
Mademoiselle  de  Scudérjr^  sa  vie  et  sa  correspondance^  par  MM.  Ra- 
thery  et  Boutron,  en  1873;  quatre,  par  M.  Servois,  dans  V An- 
nuaire-Bulletin de  la  Société  de  t Histoire  de  France^  en  i863  ;  quatre, 
dans  les  Mémoires  de  Lenet^  en  1 83  8;  enfin  Tédition  Pion  de  1869 
a  reproduit,  à  la  fois,  celles  de  Cousin  et  des  éditions  de  18x8  et 
de  i8s5.  A  ne  voir  que  le  titre  d*un  volume  publié  par  A.  Se- 
rieys,  chez  H.  Tardieu,  Tan  X  (1801-1809),  on  pourrait  croire 
qu*il  renferme  aussi  des  lettres  de  Tauteur  des  Maximes;  mais  ce 
titre  trompe  :  le  la  Rochefoucauld  dont  il  donne  une  lettre,  une 
lettre  unique,  est  la  Rochefoucauld  de  Surgères,  celui  sans  doute 
qui  est  mentionné  dans  notre  tome  II,  p.  xxvn,  note  4.  —  Dans  les 
notes  préliminaires  des  lettres  nous  indiquons,  pour  chacune,  les 
impressions  antérieures. 

•  On  pcttt  l'étonner  que  cet  neuf  lettres  n*eient  été  eomprifee  dans  eoeniie 
éditioa  des  Œuvres  de  la  Bioehe/oucauldf  ni  dsns  aacan  des  ouvrages  et 
recueil*  que  noos  dtoas  dans  la  soiu  de  eette  note. 
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ti>talv  quatre-vingt-une  sont  de  la  main  de  la  Roehefoucauld. 
vingt  et  une  d'autres  mains.  Il  y  en  a  douze  dont  nous  n'avons 
pn  retrouver  les  originaux  ;  nous  les  donnons,  comme  on  le 
verra  dans  les  notes,  d'après  des  iropi*imës.  Des  quatre-vingt- 
une  lettres  autographes  de  la  Rochefoucauld,  cinquante-sept 
sont  à  la  Bibliothèque  nationale,  dont  trente-trois  dans  les  For* 
ttftuiUes  de  FalUuU^  vingt-deux  dans  les  ManMscrits  de  lenet^ 
deux  dans  d*autres  fonds.  Les  vingt>quatre  autres  viennent:  une 
des  Archives  nationales  ;  une  du  Dépôt  des  affaires  étrangères  ; 
une  du  British  Muséum  ;  deux  de  la  bibliothèque  Consin  ;  qua- 
tre des  archives  de  la  maison  de  Condé,  appartenant  à  Mgr  le 
duc  d*Aumale  ;  et  quinze  d'autres  collections  particulières. 

Aucune  lettre  du  duc  de  la  Rochefoucauld  à  Mme  de  Lon- 
gueville  ne  figure  dans  ce  volume  *.  Cette  correspondance  avec 
la  sœur  de  Condé,  qui  serait  assurément  d'an  incomparable 
intérêt,  s'est-elle  entièrement  |)erdue?  A-t-elle  été  détruite  à 
dessein?  Victor  Cousin,  dans  son  livre  de  Madame  de  Loifgue^ 
ville  pendant  la  Fronde^  a  écrit  cette  note  :  «  Nous  avons  eu 

I.  Il  parut  eu  ifiSo  un  în-4*i  devenu  très-rare,  de  i3  pages  non 
cliiffréet,  intitulé  :  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Madame  la  ducheu* 
de  LomguevilU^  et  daté  a  de  Rotterdam,  le  4  mars  i65o.»  Cette  lettre, 
qui  est  le  n*  791  des  Mazarinadet  énuméréet  par  C.  Moreau  dans  sa 
Bîàliograp/iie^  est  signée  L4  FaAKCHiSB,  «  quolibet  »,  dît  Retz  dans 
ses  Mémoires  (tome  III,  p.  5oo),  qui  désignait  la  RocliefoucauU, 
comme  le  confirment  Mme  de  Motteville  (tome  III,  p.  4^^)i  Cul 
Joli  (p.  179),  la  duchesse  de  Nemours  (p.  Sog),  Il  se  peut  qu'il  y 
ait  eu  U  une  intention  moqueuse;  mais,  à  la  lecture,  on  voit  bien 
vite  que  si  Ton  a  touIu,  par  cette  signature,  faire  penser  à  notre 
auteur,  on  s^est  borné  à  cette  ironie  toute  superficielle.  La  pièee 
est  une  réponse  à  ta  Lettre  de  Mme  de  LottgvevUle  au  Moi  (n*  1950  de 
la  Bibliographie  des  Mazarifiadrs)  et  à  sa  Bequête  au  parlement  de 
Bouen  (n*  3473),  réponse  mieux  écrite  que  la  plupart  des  pam- 
phlets de  cette  époque;  mais  il  était  impossible  de  sujiposer  un 
seul  instant  qu'elle  pût  être  ToBurre  du  conseiller  de  Mme  de  Lon- 
gueville,  de  celui  qui  Parait  accompagnée  dans  sa  fuite  jusqu'au 
Heu  d'embarquement  :  elle  est  tout  autant  dirigée  contre  lui,  contre 
Tinstigateur  de  la  princesse,  que  contre  la  princesse  elle-m^me. 
Des  dates  <le  lieu  on  ne  peut  rien  conclure;  elles  sont  souTent,  à 
dessein,  fictives  :  sans  quoi,  nous  pourrions  ajouter  que  la  Roche- 
foucauld n*était  point  alort  à  Rotterdam,  mais  en  Franc*. 
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U  bonne  fortune  de  retrouver  deux  lettres  de  Mme  de  Lon* 
gueville  à  la  Rochefoucauld,  datées  de  Stenaj,  en  i65o;  nous 
les  publierons  un  jour'.  »  Ces  deux  billets,  «  insignifiants  en 
apparence,  mais  où  resiiirent,  dit  encore  Thistorien  de  la  prin- 
cesse, une  tendresse  et  une  confiance  à  toute  épreuve,  »  ont 
été  imprimés  dans  le  Journal  des  Sai*ants  (i853,  p.  1^7  et 
a)8)«  Cousin  les  avait  trouvés  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans 
les  Manuscrits  Clairambault ;  c'est  là  que  nous  les  avons  re* 
collationnés  pour  leur  donner  place  dans  notre  Appendice, 

Cet  Jp/jendiee  est  double.  La  première  partie  contient  un 
certain  nombre  de  lettres  adressées  à  la  Rochefoucauld  ou 
écrites  par  ses  plus  proches  parents,  son  père,  sa  mère,  sa 
femme,  ou,  oomme»une  de  Gourville  à  Lenet,  une  de  Mme  de 
la  Fayette  à  Mme  de  Sablé,  étroitement  relatives  à  lui.  Ce  sont 
en  tout  vingt -six  ou,  en  comptant  deux  annexes,'  vingt-huit 
pièces  trouvées  dans  divers  dépôts  publics  :  la  Bibliothèque  na- 
tionale, les  Dépôts  de  la  Guerre  et  des  affaires  étrangères, 
l'Arsenal,  la  Bibliothèque  Mazarine,  les  Archives  nationales; 
deux,  dans  des  collections  particulières.  Quatorze  sont  iné- 
dites. Il  n'y  a  que  le  billet  de  Condé  (n«  14),  tiré  des  Mé^ 
mohet  de  Lenet^  dont  nous  n'ayons  pu  découvrir,  dans  ses 
manuscrits,  ni  original  ni  copie. 

La  seconde  partie  de  V Appendice^  dont  nous  n'avons  eu  les 
éléments  que  lorsque  notre  tome  III  était  déjà  tout  prêt  pour 
l'impression,  se  compose  de  huit  lettres,  toutes,  sauf  une, 
Je  la  Rochefoucauld  ou  de  ses  parents,  toutes  authentiques, 
inédites,  conservées  dans  les  archives  de  la  famille  de  M.  Pol 
du  Rival  ^,  à  Cahuzac  (Lot-et-Garoone) .  Elles  sont  de  teneur 
insignifiante,  mais  ont  pourtant,  comme  celles  de  Mme  de  Sé- 
vigné  à  son  fermier  du  Boron,  qu*on  n'a  pas  omises  dans  le 

I.  1»  édition  (1859),  p.  aSi  ;  4*  édition  (1879),  p.  Mp*  — ^o"* 
DC  nous  expliquons  pat  bien  cette  promette,  ftiie  en  1869,  de  pu- 
blier un  jour  des  lettres  insérées,  dès  i853,  dans  le  Journal  des  So' 
¥4uUs;  elle  tî^fie  tans  doute  :  a  Nout  let  publieront  un  jour  en 
volume.  »  L*hittoire  de  la  vie  de  Mme  de  LongueTille  devait  dant 
la  pentée  de  Contin  former  quatre  tomet,  dont  deux  teulement 
ont  paru  :  voyez  V Avertissement  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire, 
en  tète  de  la  4*  édition  de  Madame  de  Longueviiie pendant  la  Fronde, 

a.  Yoyex  ci-aprèt,  p.  38»,  note  i. 
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recueil  de  ses  lettres  qui  fait  partie  de  notre  Collection,  leur 
sorte  d'intërêt  pour  l'histoire  de  la  langue,  laquelle  doit  tenir 
compte  de  tous  les  genres  d'écrire  et  de  parler.  Nous  les  de- 
vons à  notre  ërudit  collaborateur  M.  Tamizey  de  Larroque, 
qui  nous  en  a  obtenu  de  M.  Pol  du  Rival  la  libérale  commu- 
nication. Nous  prions  le  propriétaire  de  ces  documents  et 
l'obligeant  intermédiaire  de  recevoir  ici  l'expression  de  notre 
gratitude.  Nous  offrons  aussi  nos  remerciements  à  M.  Tholin, 
archiviste  de  Lot-et-Garonne,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  nous  copier  ces  huit  pièces,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire,  après  Tavoir  nommé,  avec  quelle  scrupuleuse  exactitude. 
11  nous  reste  à  dire  un  mot  d'une  omission  volontaire,  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  prendre  pour  un  oubli  et  qui  demande 
explication.  L'éditeur  de  1869,  égaré  par  une  fausse  conjec- 
ture dont  nous  allons  parler,  a  placé  parmi  les  lettres  (p.  35 1 
et  3 Sa),  en  l'intitulant  :  A  Zai'de^  et  en  le  considérant  comme 
ce  un  charmant  billet  »  adressé  à  Mme  de  la  Fayette,  un  frag- 
ment, écrit  de  la  main  de  la  Rochefoucauld,  que  Y.  Cousin  avait 
reproduit  ainsi,  en  i85i,  dans  le  Journal  des  Savants^  :  a  Nous 
trouvons  dans  les  Portefeuilles  de  Fallant^  un  papier  de  la 
main  de  la  Rochefoucauld  où  Mme  de  la  Fayette  pourrait  bien 
être  intéressée....  C'est,  en  tout  cas,  un  morceau  fort  curieux. 
Au  dos  est  écrit*  :  «M.  de  la  Rochefoucauld  donne  ceci  à  juger.  » 

«  J'ai  ceMé^  d'aimer  tontes  celles  qui  m*ont  aimé,  et  j'adore 
a  Zaïde  qui  me  méprise.  Est-ce  sa  beauté  qui  produit  on  effet  si 
«  extraordinaire,  00  si  ses  rigueurs  causent  mon  attachement  ?  Seroit- 
«  il  possible  que  j'eusse  un  si  bizarre  sentiment  dans  le  cœur,  et  que 
(c  le  seul  moyen  de  m'attacher  fût  de  ne  m'aimer  pas  ?  Ha  !  Zaïde, 
a  ne  serai-je  jamais  assez  heureux  pour  être  en  état  de  connoftre  si 
«  ce  sont  Tos  charmes  on  tos  rigueurs  qui  m'attachent  à  tous  ?  » 

«c  Un  autre  petit  papier  (le  folio  i63),  joint  au  précédent, 
donne  cette  variante  sur  la  dernière  phrase  : 

a  Ha  I  Zaïde,  ne  me  mettrez-vous  jamais  en  état  de  connottre 
a  que  ce  sont  tos  charmes  et  non  pas  tos  rigueurs  qui  m'ont  atta- 
<E  ché  à  TOUS?» 

I.  Août,  p.  73a.  —  2.  Tome  II,  fol.  i6s  et  x63. 

3.  De  la  main  de  Yallant.  —  4-  Dans  l'original,  setse^  sans  accent. 
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Après  cette  citation,  Cousin  ajoute  en  note  :  «  Nul  passag;e 
analogue  ne  se  trouvant  dans  Zttjrde^  nous  en  concluons  que  ce 
n'est  pas  ici  une  correction  proposée,  mais  vraisemblabieroent 
une  déclaration  subtilisée,  adressée,  sur  un  air  de  badinage,  à 
la  Zalde  qui  était  alors  l'objet  des  soins  et  des  désirs  de  la 
Rochefoucauld.  3» 

C'est  fort  ingénieux.  Malheureusement  Cousin  n'avait  pas 
assez  bien  cherché,  et,  en  1869,  on  l'a  cru  sur  parole  sans 
chercher  après  lui  :  le  passage  est  dans  le  roman  de  Zajrde^  de 
Mme  de  la  Fayette,  a***  partie  (Paris,  Cl.  fiarbin,  167 1),  His- 
toire  d*Jlantir^  prince  de  Tharse  (p.  34a  et  34'i)^  Ces  lignes 
autographes*,  soumises  probablement  à  Mme  de  Sablé  pour 
])rendre  son  avis,  demeurent,  malgré  Terreur  commise,  in- 
téressantes et  curieuses.  Elles  peuvent  être,  ou  une  addition, 
de  la  façon  de  la  Rochefoucauld,  suggérée  par  lui  pour  un 
endroit  du  roman,  ou  une  révision  d'un  passage  rédigé  par 
Mme  de  la  Fayette  et  communiqué  par  elle,  avec  demande  de 
conseil,  ou  des  variantes  prop<^ées,  l'une  même  double  pour 
la  dernière  phrase.  En  tout  cas,  elles  suffiraient,  croyons-nous, 
a  prouver,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  Notice  biographie 
que  (p.  Lxxxiii],  la  collaboration  littéraire  du  duc  et  de  sa  noble 
amie.  Nous  voyons  (p.  i3a),  dans  la  lettre  54,  la  Rochefou* 
cauld  rendre  un  service  du  même  genre  à  Mme  de  Sablé,  en 
lui  envoyant,  par  l'entremise  d'Esprit,  une  addition  pour  son 
livre  de  X Éducation  des  enfants. 

En  terminant  cette  notice,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'exprimer  un  regret.  Nous  avons  dit  quel  genre  d'intérêt  of- 
frait notre  recueil,  soit  pour  l'histoire  des  troubles  civils,  soit 
|>our  celle  des  Maximes;  mais  il  ne  contient,  pour  ainsi  dire, 
aucune  de  ces  lettres  intimes,  expansives,  où  le  cœur  s'aban- 
donne, se  dévoile,  se  laisse  saisir  en  ses  replis  cachés.  A  part 

I.  Voici  le  texte  du  romau,  où  Ton  remarquera,  tans  change- 
ment dans  les  idées,  de  notables  différences  de  style  :  a  Je  n*ai  pu 
aimer  toutes  celles  qui  m^ont  aimé  ;  Zayde  me  méprise,  et  je  Tadore. 
Est-ce  son  admirable  beauté  qui  produit  un  effet  si  extraordinaire? 
ou  seroit-il  possible  que  le  seul  moyen  de  m*attacher  fût  de  ne 
m^aimer  pas?  Âh  1  Zayde,  ne  me  mettrez- vous  jamais  en  état  de  con- 
noître  que  ce  ne  sont  pas  vos  rigueurs  qui  m*attachent  à  vous  ?  » 

a.  Nous  en  donnons  le  fac-similé  dans  VAlhiim, 
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deiiz  ou  trois  d'entre  elles,  et  çù  et  là  quelques  {lassages, 
tMutes  sont  ou  de  simple  politesse  et  de  compliment,  ou  cor- 
respondance d*ciffaires,  missives  d'homme  pressé  se  bornant 
au  nécessaire,  qu'il  s'agisse,  soit  de  politique,  comme  dans  la 
première  partie  du  volume,  soit,  comme  dans  la  seconde,  de 
rapides  communications  et  consultations  littéraires.  De  l'homme 
lui-même,  et  l'on  en  peut  dire  autant  de  Corneille,  de  la 
Bruyère,  de  Molière,  il  ne  nous  reste  aucune  confidence  écrite, 
aucune  de  ces  pages,  en  manière  de  causeries,  où  la  plume 
court  la  bride  sur  le  cou.  Mais  peut-être,  après  tout,  n'a-t-il 
pas  écrit  beaucoup  de  ces  lettres  où  Ton  aimerait  à  recueillir 
un  supplément  d'informations,  et,  en  quelque  sorte,  des  ayeux 
sur  la  vie  morale  de  l'auteur.  Outre  qu'à  ce  point  de  vue  il 
avait  pu  s'épancher  de  reste  dans  les  Maximes^  il  ressemblait 
peu,  par  le  caractère,  par  la  nature  et  le  tour  d'esprit,  aux 
grands  épistoliers,  aux  Cicéron,  aux  Sévigné,  aux  Voltaire. 
Ce  qui  le  distinguait,  ce  n'était  point  la  verve,  l'abondance, 
le  trop-plein.  Après  les  déboires  de  cette  ambition,  toujours 
ti*ompée  et  toujours  renaissante,  où  son  plus  bel  Âge  s'était 
consumé,  le  cercle  au  milieu  duquel  il  vécut  sn£Bsait  sans 
doute  à  le  satisfaire  et  ne  laissait  guèi^  à  son  esprit,  un  peu 
paresseux  aiu  demeurant,  le  loisir  et  le  goût  de  ces  échap- 
pées. A  partir  de  i665,  comme  nous  le  disons  dans  la  Notice 
biographique^  Fauteur  des  Maximes  était  devenu  ime  sorte 
d'oracle,  et  son  suffrage  était  recherché  comme  le  garant  de 
celui  du  public.  Sans  être  insensible  à  ce  genre  de  gloire,  il 
prenait  discrètement  son  rôle,  parlant  |)eu  en  société,  avare  de 
louanges  pour  lui-même  *  et  pour  les  autres,  ne  contestant  ja- 
mais ^,  et,  dans  les  conversations  comme  la  plume  à  la  main, 
préoccupé  de  proportionner  les  termes  aux  choses.  Bref,  c'était, 
avant  tout,  un  esprit  sobre,  observateur,  réfléchi,  même  dans 
l'abandon  de  l'intimité,  aimant  à  se  concentrer  sur  un  point 
nniqne.  Qui  se  plaindrait  que  le  temps  que  tant  d^autres  au- 
teurs emploient  à  multiplier  leurs  ouvrages,  la  Rochefoucauld 
n'en  ait  usé  que  pour  perfectionner  et  |>olir  le  sien  ? 

I.  Segralstana  (ijai),  p.  a8  et  19. 
a.  lititiem^  p.  i53. 
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1.  LE   PRINCE   DE    MARGILLAG   À    SëRISAY'. 

Je  me  donnerois  l'honneur  d'écrire  à  Monsieur,  si  je  "TêiT 

Lim«  X.  —  Revue  sur  Tautographe  consenrë  au  Dépôt  de^ 
afTaires  étrangères  {France^  tome  80,  fol.  5i  et  5a);  cachets  à  demi 
coDserTéi.  Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  V.  Cousin, 
dans  la  seconde  édition  de  Ma  Jante  de  Chevretue  {^Appendice  ^  p.  4^9)f 
et  reproduite  dans  les  éditions  suivantes.  On  voit,  par  le  contenu, 
qu*elle  est  de  1687,  année  où  la  duchesse  de  Chevreuse  sVhfuit  en 
Espagne.  «La  lettre  n*est  pas  signée,  ditV.  Cousin  en  note  n  l'en- 
droit cité,  mais  Fauthenticité  n*est  pas  douteuse  :  récriture  est 
tout  à  fait  celle  qu*a  toujours  gardée  la  Rochefoucauld;  c*est  la 
première  lettre  que  nous  connaissions  du  futur  auteur  des  Blaxtmes.  » 
Voyez  ci-après,  p.  16,  la  note  préliminaire  de  la  ieiire  a. 

I .  Serisay  ou  Serizajr  *  était  membre  de  TAcadémie  française, 
dont  il  fut  le  premier  directeur  (de  mars  i634  à  janvier  i638). 
Gourville  {^Mémoires,  p.  493)  dit  qu'il  a  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
étoit  secrétaire  de  M.  de  la  Rochefoucauld  le  père  ;  »  un  peu  plus 
loin  (p.  496)1  îl  l*appelle  a  homme  d'esprit ,  mais  fort  bouillant.  » 
Voici  la  notice  que  lui  consacre  Pellisson  dans  le  Catalogue  de*  Jca- 
démiciens  (vojez  son  Hutoîre  de  V Académie^  édition  Livet,  tome  I, 
p.  «66  et  167)  :  f  Jacques  de  Serisajr,  né  à  Paris  {vers  1590), 
intendant  de  la  maison  du  duc  de  la  Rochefoucauld.  Il  n^  a  rien 
d'imprimé  de  lui  ;  mais  il  a  beaucoup  de  poésies  et  d'autres  œuvres 
en  prose  à  imprimer.  »  Le  continuateur,  d'Olivet,  ajoute  :  «  Il 
mourut  à  la  Rochefoucauld  [Charente)  au  mois  de  novembre  i653. 
Du  reste,  il  ne  m'est  connu  par  nul  endroit,  si  ce  n'est  par  quelques 
poésies,  mais  fort  courtes  et  en  petit  nombre,  imprimée»  dans  les 

'  On  écriTait  auMÎ  Cerizaj  (to^z  notre  tome  II,  p.  xxxui,  et  \m  heeueils 
de  Sercy,  cités  dans  la  saito  de  cette  note);  il  y  a  un  clief-lteu  de  canton  de 
ce  noflA  dans  l'arrondissement  de  Brcsiuire  (DouvScvrcs}. 
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,g3  ne  savois  que  Madame'  lui  mande  toutes  les  nouvelles 
qu'elle  sait,  et  les  particularités  d'une  affaire  qui  nous 
met  en  peine.  Vous  saurez  donc  que  Mme  de  Che- 
vreuse*  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  une  lettre,  dont 
je  vous  envoie  une  copie  *,  à  laquelle  j'ai  obéi  en  lui  en- 
recueils  de  Sercj*.  »  —  On  lit,  aux  pages  91  et  93  du  même  tome 
de  la  même  Histoire  de  P Académie^  que  Serisaj,  ayant  été  mand^ 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  en  même  temps  que  d*autrel  membres 
chargés,  avec  loi,  de  polir  les  Sentiments  de  rjicadémie  sur  le  Cid, 
s^excasa  de  se  rendre  à  cette  invitation  a  sur  ce  qu'il  ëtoit  prêt  à 
monter  a  cheval  pour  s'en  aller  en  Poitou,  b  Ailleurs  (tome  I, 
p.  i5a)  Pellisson  fait  de  lui  cet  ëloge,  que,  dans  ses  harangues, 
«  il  satisfaisoit  tout  le  monde  au  dernier  point.  »  A  la  page  30 
du  même  tome,  il  cite  une  lettre  écrite  par  lui  à  Richelieu 
(sa  mars  i634),  au  nom  de  TAcadémie.  Nous  avons  trouve  une 
autre  lettre  du  même  personnage,  datée  de  Verteuil  (a8  octobre 
1647),  dans  les  Papiers  de  Conrart^  in-4®»  tome  XIV,  p.  69-71  (Bi- 
bliothèque de  l'Arsenal). 

s.  Monsieur^  à  la  ligne  précédente,  désigne  le  duc  François  V, 
né  en  i588,  mort  en  x65o,  premier  duo  de  la  Rochefoucauld,  père 
de  notre  auteur.  U  était  alors  à  Paris  :  voyez  V.  Cousin,  la  Jeunesse 
de  Mme  de  Longueville^  p.  296.  On  trouvera  de  lui,  à  V appendice  i,  cinq 
lettres,  plus  une  annexe  à  la  lettre  3.  '^  Madame^  c'est-à-dire  la  mère 
de  l'auteur,  Gabrielle  du  Plessis-Liancourt,  fille  de  Charles  du  Ples- 
sîs,  seigneur  de  Liancourt,  et  d'Antoinette  de  Pons,  marquise  de 
Gnercheville,  qui  fut  dame  d'honneur  de  Marie  de  Médicis,  et  in- 
spira une  inclination  passagère  à  Henri  IV.  François  Y  de  la  Ro- 
chefoucauld l'avait  épousée  en  juillet  161 1.  Malherbe  parle  de  ce 
futur  mariage,  comme  tenu  pour  a  indubitable,  »  dans  une  lettre 
à  Peiresc,  du  a  février  16 10  :  vojez  ses  OEuvres^  tome  III,  p.  i34- 

3.  Sur  Mme  de  Chevreuse,  voyez,  dans  notre  tome  II,  la  note  3 
de  la  page  4  des  Mémoires. 

4.  Cette  copie  ne  se  trouve  pas  jointe  à  la  lettre  à  Serisay,  au 
Dépôt  des  affaires  étrangères.  —  Au  sujet  des  faits  dont  il  s'agit  ici, 
voyez,  à  la  page  i5,  la  note  10  de  cette  lettre;  les  pages  33  et  sui- 
vantes des  Mémoires;  le  billet  de  Mme  de  Chevreuse,  inséré,  ibi- 
dem^ dans  la  note  %  de  la  page  34  ;  et  ci-après,  dans  V appendice  i, 

es  pièces  énumérées  dans  la  note  10  de  la  page  suivante. 

•  Voja  1m  Poésies  ehoisies,  5*  partie  (Paris,  Sqpcy,  1660),  p.  374,  376 
et  38o. 
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voyant  un  carrosse  et  des  chevaux  pour  aller  à  Xaintes;  "TeTT 
mais  nous  avons  appris  par  leur  retour  qu'elle  a  pris  un 
autre  chemin,  comme  vers  Bordeaux*,  de  sorte  que,  ne 
sachant  si  cette  affaire-là  n'est  point  de  conséquence, 
nous  avons  cru  qu'il  en  falloit  donner  avis  à  Monsieur. 
Si  ce  n'est  rien,  je  serai  bien  aise  qu'on  n'en  fasse 
point  de  bruit.  Tai  reçu  aujourd'hui  de  vos  lettres;  mais 
je  n'en  suis  pas  plus  informé  de  nouvelles  que  j'étois 
auparavant.  Je  vous  prie  de  faire  retirer  soigneusement 
une  caisse  '  qui  est  portée  par  la  charrette  de  Poitiers, 
qui  partira  jeudi.  Voilà  toutes  mes  commissions  pour 
cette  heure.  Tespère  que  vous  aurez  plus  de  curiosité 
d'apprendre  des  nouvelles,  afin  de  pouvoir  m'en  in- 
struire mieux  que  vous  n'avez  fait  jusques  à  présent'. 
Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Adieu  *,  mandez-moi  toujours  Tétat  de  votre  santé. 

A  Vertœil',  ce  i3  septembre  [1637  *•]. 
Suscripiion  :  Â  Monsieur  Monsieui*  de  Serisay. 

5.  «  Comme  Ters  Bordeaux  »  est  en  interligne  dans  l'original. 

6.  Dans  Tautographe,  quaUte. 

7.  L'aateur  avait  c^crit  d'abord  au/oitrd*hui,  qu^il  a  biffé,  sauf  la 
première  lettre,  et  remplacé  par  présent^  en  interligne  ;  puis,  trou- 
▼ant  sans  don  te  la  correction  confuse,  il  a  effacé  le  tout,  et  récrit 
à  présent  à  la  marge. 

8.  Cette  dernière  phrase  est  en  post-scriptam,  après  an  parafe. 

9.  Sur  le  château  de  Verteuil  ou  Vertœil^,  voyez  la  note  i  de 
la  page  34  des  Mémoires ,  et  la  Notice  biographique^  P-  ^i»  >^ote  i. 

10.  Le  mi-me  jour,  i3  septembre,  Mme  de  la  Rochefoucauld, 
mtVe  de  notre  auteur,  écrivit,  au  sujet  de  la  fuite  de  Mme  de  Cbe- 
vreuse,  une  lettre  que  nous  donnons  à  Vappeitdtce  i  (p.  33i-s43) 
avec  plusieurs  autres  pièces  relatives  aussi  à  cette  fuite,  à  savoir  : 
la  Reltuion  du  président  Vignier  à  Richelieu  ;  celle  du  duc  Fran- 
çois V  de  la  Rochefoucauld,  et  sa  lettre  du  is  novembre;  le  tout, 

*  Noos  avons  let  de«x  orthograplMt  dans  nos  letuvt,  1«  plas  souvent  Fertmil  : 
▼oyex  à  Vappendice  t,  p.  a3o  et  a3a. 
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l«3t  2.  A    M.    DE   LIAKCOURT*. 

Septembre  i638. 

Mon  TRÈs-cuEn  ongle, 

Comme  vous  êtes  un  des  hommes  du  monde  de  qui 
j'ai  toujours  le  plus  passionnément  souhaité  les  bonnes 
grâces,  je  veux  aussi,  en  vous  rendant  compte  de  mes 
actions,  vous  faii*e  voir  que  je  n  en  ai  jamais  fait  aucune 
qui  vous  puisse  empêcher  de  me  les  continuer,  et  je  con- 
fesserois  moi-même  en  être  indigne,  si  j'avois  manqué 
au  respect  que  je  dois  à  Monseigneur  le  Cardinal,  après 

déjà  publié  par  V.  Cousin,  mais  rera  et  corrigé  par  nous  d*apr^ 
le  manuscrit  du  Dépôt  des  afïaires  éirangères. 

Lbttbb  2.  —  Revue  sur  un  autographe  faisant  partie  de  la  col- 
lection léguée  par  M.  le  baron  de  Stassart  à  V Académie  roymU  des 
ScïtnceSy  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts^  de  Belgique.  Cette  lettre 
a  été  publiée  dans  la  Jeunesse  de  Mme  de  Longueville  (3®  édition. 
Appendice^  p.  467;  8«  édition,  p.  53o)  ;  V.  Cousin  Vy  a  fait  pré- 
céder de  cette  introduction  :  «  Nous  croyons  faire  un  cadeau  d« 
quelque  râleur  à  la  littérature  en  lui  donnant  tout  entière  cetle 
lettre,  la  première  que  nous  connaissions  de  la  Rochefoucauld 
(Cousin  dit  cela  avant  tTavoir  découvert  la  lettre  à  Serisaj  et  le  redit 
encore  apris^  par  mégarde)^  et  qui  est  comme  Fessai  de  cette  plume 
naturelle,  aisée,  ingénieuse.  On  voit  qu^à  vingt-cinq  ans,  en  i638v 
il  écrivait  déjà  avec  une  netteté  et  une  correction  peu  commune. 
L'original  nous  a  été  communiqué  par  feu  M.  le  baron  de  Stassart, 
de  Bruxelles,  lequel  Tavait  acheté  à  la  vente  de  M.  le  baron  df* 
Trémont  (Catalogue  de  i85a,  p.  118).  Une  main  ancienne  a  mis 
en  tête  :  ce  M.  de  Marcillac  à  M.  de  Liancourt,  septembre  i638, 
touchant  les  pierreries  de  Mme  de  Chevreuse.  >» 

T.  Roger  du  Plessis,  duc  de  la  Roche-Guyon  (i643),  seigneur  dr 
Liancourt,  frère  de  la  mère  de  Tauteur,  mort  le  i"'  août  1674, 
à  Tàge  de  soixante-quinze  ans.  Il  prêta  serment  et  prit  sa  place  au 
Parlement,  comme  duc  et  pair,  dans  la  séance  royale  du  i4  dé- 
cembre i663  :  voyez  la  Gazette  du  39.  U  avait  épousé  Jeanne 
de  Scbonberg,  fille  du  maréchal  Henri  de  Schonberg  et  de  Fran- 
çoise d'Épinai.  Voyez  les  Mémoires^  p«H)^i  ^^^^  *>  ^*^®  Port-Bojral^ 
de  Sainte-Beuve,  tome  V,  p.  4i'So. 
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que  notre  maison  en  a  reçu  tant  de  grâces,  et  mol  tant 
de  protection  dans  ma  prison  ',  et  dans  plusieurs  autres 
rencontres,  dont  vous-même  avez  été  témoin  d'une 
grande  partie.  Je  prétends  donc  ici  vous  faire  voir  le 
sujet  que  mes  ennemis  ont  pris  de  me  nuire,  et  vous 
supplier,  si  vous  trouvez  que  je  ne  sois  pas  en  effet  si 
coupable  qu'ils  ont  publié,  d'essayer  de  me  justifier  au- 
près de  Son  Éminence,  et  de  lui  protester  que  je  n'ai 
jamais  eu  de  pensée  de  m'éloigner  du  service  que  je 
suis  obligé  de  lui  rendre,  et  que  l'entrevue  que  j'ai  eue 
avec  un  appelé  Tartereau'  a  été  sans  nulle  circonstance 
que  j'aie  cru  qui  lui  pût  déplaire,  comme  vous  appren- 
drez par  ce  que  je  vas  vous  en  dire. 

Lorsque  je  fus  la  dernière  fois  à  Paris,  pour  donner 
quelque  ordre  aux  affaires  que  Mme  de  Mirebeau^  nous 
avoit  laissées  en  mourant,  un  gentilhomme,  que  je  ne 
connoissois  point,  me  vint  trouver,  et,  après  quelques 
civilités,  me  dit  qu'il  en  avoit  à  me  faire  d'une  personne 
qui  avoit  beaucoup  de  déplaisir  d'être  cause  de  tous 

s.  Dans  cette  lettre,  évidemment  destinëe  à  être  mise  sous  les 
yeux  de  Richelieu,  la  Rochefoucauld  se  justifie  «  d'une  façon  si 
humble,  qu'elle  nous  rend  fort  suspecte,  dit  V.  Cousin  dans  Tournige 
cité  (p.  397)1  la  fière  attitude  qu*il  se  donne  au  sortir  de  la  Bas- 
tille. »  Voyez  les  Mémoires,  p.  37-40,  011  il  raconte  sa  risite  au 
Cardinal  et  se  rante  de  n^étre  point  entré  en  justification  sur  sa 
conduite. 

3.  Voyez,  au  tome  II,  la  note  3  de  la  page  40  des  Mémoires, 
où  Ton  a  eu  tort  d'imprimer  Tartareau, 

4.  La  mère  de  la  femme  de  notre  auteur,  Marie- Antoinette* 
de  Lomënie,  fille  d'Antoine  de  Loménie,  seigneur  de  la  Ville- 
aux-Clercs,  secrétaire  d'État;  elle  avait  épousé,  en  premières 
noces,  André  de  Vivonne*  seigneur  de  la  Béraudière  et  de  la  Cba- 
teigneraye,  mort  en  1616;  et,  en  secondes  noces  (i6aa),  Jacques 
Chabot,  marquis  de  Mirebeau,  comte  de  Cliarni,  lieutenant  gé- 
néral au  gouTcmement  de  Bourgogne.  Veuve  pour  la  seconde  fois 
en  i63o,  elle  éuit  morte  en  juin  i638|  sans  laisser  d'enfants  de 
cette  dernière  alliance. 

La  Rochbfoucaulu.  m,  i  a 
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TëlT  ^cux  que  j'avois  reçus,  depuis  un  an  ';  qu'il  avoit  eu  or- 
dre de  Mme  de  Qievreuse  de  me  voir,  et  de  m^assurer 
qu^elle  avoit  été  bien  fâchée  de  la  peine  que  j'avois 
soufferte,  et  bien  aise  de  ce  qu'elle  étoit  finie  ;  ensuite 
de  cela,  il  me  dit  que  ce  n'étoit  pas  là  le  seul  sujet  de 
sa  visite,  et  que  Mme  de  Chevreuse  me  prioit  de  lui 
remettre  entre  les  mains  les  pierreries  qu  elle  m'avoit 
confiées,  lorsqu'elle  me  renvoya  mon  carrosse*.  Je  lui 
témoignai  que  ce  discours  me  surprenoit  extrêmement, 
et  que  je  n'avois  jamais  ouï  parler  des  pierreries  qu'il 
me  demandoit.  Il  me  répondit  que  je  faisois  paroitre 
d'avoir  beaucoup  de  méfiance  de  lui,  et  que,  puisque 
je  ne  me  contentois  pas  de  la  particularité  qu'il  me  di- 
soit,  il  alloit  me  faire  voir  une  marque  qui  m'ôteroit  de 
soupçon'',  en  me  donnant  une  lettre  que  Mme  de  Che- 
vreuse m'écrivoit  sur  ce  sujet.  Je  lui  dis  que,  bien  que 
je  fusse  son  très-humble  serviteur,  néanmoins  je  pen- 
sois  qu'elle  ne  dût  pas  trouver  étrange  si,  après  les  obli- 
^  gâtions  que  j'ai  à  Monseigneur  le  Cardinal,  je  refusois  de 
recevoir  de  ses  lettres,  de  peur  qu'il  ne  le  trouvât  mau- 
vais', et  que  je  ne  voulois  me  mettre  en  ce  hasard-là 
pour  quoi  que  ce  soit  au  monde.  Il  me  dit  que  je  ne 
devois  pas  appréhender  en  cela  de  lui  déplaire,  pource 
qu'il  m'eugageoit  sa  foi  et  son  honneur  qu'il  n'y  avoit 
rien  dedans  qui  fût,  directement  ni  indirectement,  con- 
tre les  intérêts  de  Son  Ëminence,  et  que  c'étoit  seule- 

5.  Mme  de  Chevreuse  ^tait  passée  d'Espagne  en  Angleterre  au 
commencement  de  i638.  Elle  y  resta  jusqu'au  i*'  mai  1640,  date 
'de  son  dëpart  de  Londres  pour  la  Flandre. 

6.  Voyez  les  Mémoires^  p.  35. 

7.  Dans  le  texte  de  Cousin  :  «  qui  m'ôteroit  le  soupçon  »  ; 
quinze  lignes  plus  loin  :  hu,  pour  lu» 

8.  La  Rochefoucauld  s'était  engagé,  envers  le  Cardinal,  à  rom- 
pre tout  commerce  avec  Mme  de  Chevreuse  :  voyez  les  Mémoires^ 
p.  3i. 
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ment  pour  me  redemander  son  bien,  qu'elle  m'avoit  "TgjS^ 
donné  à  garder.  Je  vous  avoue  que,  voyant  qu'il  me 
parloit  ainsi,  je  crus  être  obligé  de  prendre  sa  lettre, 
où,  après  avoir  lu  qu'elle  me  prioit  de  remettre  ses 
pierreries  entre  les  mains  de  ce  Tartereau,  je  vis  aussi 
qu'il  m'en  devoit  donner  une  pour  une  personne  qu'elle 
ne  me  nommoit  point ^.  Je  lui  dis  que  ce  n'étoit  pas  là 
observer  ponctuellement  la  promesse  qu'il  m'avoit  faite, 
et  qu'il  savoit  bien  que  Mme  de  Chevreuse  ne  se  con- 
tentoit  pas  de  me  redemander  ses  pierreries,  mais  qu'elle 
me  chargeoit  aussi  de  faire  tenir  une  lettre  à  une  per- 
sonne, sans  me  la  nommer,   et  que  je  trouvois  bien 
étrange  qu'il  m'eût  pressé  de  lire  celle  qu'il  m'avoit 
donnée,  après  la  déclaration  que  je  lui  avois  faite  dès 
le  commencement.  Il  me  répondit  là-dessus  que,  quoi- 
qu'il y  eût  quelque  chose  de  plus  qu'il  ne  m'avoit  dit, 
il  n'avoit  pas  toutefois  manqué  à  sa  parole,  pource  qu'il 
avoit  eu  ordre,  s'il  me  trouvoit  à  la  cour,  de  me  dire 
que  cette  seconde  lettre  étoit  pour  la  Reine,  et  de  sa- 
voir si  je  m'en  voudrois  charger;  sinon,  de  faire  pres- 
sentir à  la  Reine,  sans  qu'elle  se  pût  douter  de  rien,  si 
elle  feroit  difficulté  ^®  d'en  recevoir  de  particulières  de 
Mme  de  Chevreuse;  mais  qu'ayant  témoigné  fort  net- 
tement qu'elle  trouveroit  seulement  bien  étrange  qu'on 
eût  eu  cette  pensée-là,  en  l'état  où  sont  les  choses,  il 
avoit  aussitôt  jeté  cette  lettre  au  feu,  selon  l'ordre  qu'il 
en  avoit,  et  qu'ainsi  je  ne  me  devois  mettre  en  peine 
de  quoi  que  ce  soit,  que  de  lui  remettre  les  pierreries 
qu'on  me  demandoit,  et  que  ce  fût  si  secrètement  que 


9.  Cette  personne  était,  comme  il  est  dit  douze  ligues  plus  loin, 
la  reine  Anne  d^Autriche. 

10.  Cousin  donne  ici  une  leçon  peu  intelligible  :  a  de  la  faire 
présenter  n  la  Reine...,  si  elle  fesoit  difficulté  d. 
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i53g  M.  de  Clievreuse  et  ses  domestiques  n'en  sussent  rien: 
de  sorte  que  je  crus  n'y  devoir  plus  apporter  de  retar- 
dement, et  lui  dis  qu'il  falloit  que  je  partisse  bientôt 
pour  m'en  retouraer  chez  mon  père,  que  je  ferois  quel- 
que séjour  à  Amboise,  et,  s'il  vouloit  s'y  rendre  dans 
ce  même  temps,  que  j'y  ferois  trouver  les  pierreries. 
Nous  prîmes  donc  jour  ensemble,  et  le  lieu  devoit  être 
en  une  hôtellerie  qui  se  nomme  le  Cheval  bardé  **,  où  il 
ne  se  rendit  que  deux  jours  après  celui  qu'il  m'avoit 
promis,  et  si  tard,  que  je  n'eus  de  ses  nouvelles  que  le 
lendemain,  où  je  le  fus  trouver  au  lit,  et  si  incommodé 
d'avoir  couru  la  poste  qu'il  fut  longtemps  sans  se  pou- 
voir lever,  ce  qui  l'obligea  de  me  prier  de  sortir  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  en  état  de  me  voir.  J'allai  cependant  dans  un 
petit  jardin,  où  je  me  promenai  près  d'une  heure,  et 
même  il  m'y  envoya  faire  des  excuses  de  ce  qu'il  ne  m'y 
Ycnoit  pas  trouver,  mais  qu'il  avoit  été  si  mal  depuis 
que  je  Tavois  quitte,  qu'il  avoit  pensé  évanouir*';  néan- 
moins qu'il  se  portoit  mieux,  et  que,  si  je  voulois  mon- 
ter dans  sa  chambre,  je  l'y  trouverois  habillé.  J'y  fus, 
et  lui  fis  voir  des  étuis  et  des  bottes  cachetées;  nous 
résolûmes  de  les  ouvrir,  et  de  mettre  en  ordre  ce  que 
nous  trouverions  dedans,  afin  de  le  compter  plus  aisé- 
ment. Tout  étoit  enveloppé  dans  de  petits  paquets  de 
papier  et  de  coton  séparés,  de  sorte  qu'il  fallut  beau- 
coup de  temps  pour  les  défaire  sans  rien .  rompre,  et 
beaucoup  plus  encore  pour  compter  séparément  les  dia- 
mants, tant  des  boutonnières  que  des  bijoux,  des  ba- 
gues, et  des  autres  pièces,  outre  les  émeraudes,  les  per- 
les, les  rubis  et  les  turquoises,  dont  il  a  mis  le  nombre, 


II,  Le   Cheval  bardé ^  c'est-à-dire   couvert   de  Tarmure  appelle 
barde  y  qui  était  faite  de  lames  de  fer  placées  sur  le  poitrail, 
la.  Dans  le  texte  de  Cousin,  s*évanouir. 
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la  forme,  et  la  grosseui  dans  Tinventaire  qu'il  me  laissa,  "TëlT 
que  je  vous  envoierai,  ou  une  copie,  aussitôt  que  ma  ma- 
ladie me  donnera  la  foi  ce  de  pouvoir  regagner  Vertœil. 
Il  me  pria,  ensuite  de  cela,  de  lui  aider  à  remettre  les 
choses  au  même  état  qu'elles  étoient,  et,  après  avoir 
tout  arrangé  le  mieux  que  nous  pûmes,  je  le  priai  de 
faire  mes  très-humbles  compliments  à  Mme  de  Che- 
vreuse,  et  de  Tassurer  qu'elle  n'avoit  point  de  serviteur 
en  France  qui  souhaitât  si  passionnément  que  moi  qu'elle 
y  revînt  avec  les  bonnes  grâces  du  Roi  et  de  Monseigneur 
le  Cardinal.  Je  vous  puis  assurer,  mon  oncle,  que  voilà 
quelle  a  été  notre  entrevue,  et  que  je  n'ai  jamais  cru 
me  pouvoir  empêcher  de  rendre  un  bien  qu'on  m'a  voit 
confié.  Si  je  suis  toutefois  si  malheureux  que  cela  ait 
déplu  à  Son  Éminence,  j'en  suis  au  désespoir,  et  vous 
supplie  d'essayer  de  me  justifier  autant  que  vous  le 
pourrez,  et  de  me  témoigner,  en  cette  rencontre  ici, 
que  vous  me  faites  toujours  l'honneur  de  m'aimer,  et 
de  me  croire. 

Mon  très-cher  oncle, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  neveu 
et  serviteur, 

Marcillac. 
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3.   A    l'abbé    de    THOU^ 

Monsieur, 

J'ai  une  extrême  honte  de  vous  donner  de  si  foibles 
marques  de  la  part  que  je  prends  en  votre  déplaisir,  et 
de  ce  qu'étant  obligé  en  tant  de  façons  *  à  feu  Mon- 
sieur votre  frère,  je'  ne  peux  vous  témoigner  que  par 
des  paroles  la  douleur  que  j*ai  de  sa  perte,  et  la  pas- 


Lettre  3.  — -  ReTue  sur  Tautograplie  conserve  à  la  Ribliotlièque 
nationale,  Collection  du  Pity^  tome  CMXV,  fol.  i8i  et  182.  En  tdte 
est  le  parafe  de  notre  auteur  et,  d*une  autre  main,  cette  mention  : 
c  M.  le  prince  de  Marcillac.  »  Cette  lettre  a  dëjà  été  publiée  par 
y.  Cousin  dans  la  Jeunesse  de  Mme  de  Longueville  (au  chapitre  xv  de 
la  8°  édition,  p.  299  et  3oo  ;  dans  la  première  où  elle  ait  paru,  à 
savoir  la  3«,  kV/éppendice^  p.  470);  elle  ne  porte  point  de  date,  -mais 
on  supplée  aisément  à  cette  omission  ;  elle  figure,  dans  le  recueil  que 
nous  venons  d'indiquer,  parmi  un  grand  nombre  d'autres  lettres  de 
condoléance,  adressées,  en  septembre  et  octobre  i64'a,  au  même  abbé 
de  Thou,  frère  de  François-Auguste  de  Thou  (le  fils  aine  de  l'histo- 
rien), décapité  à  Lyon,  avec  son  ami  Cinq-Mars,  le  I9  septembre  : 
voyez  les  Mémoires,  p.  45  et  note  9.  Nous  indiquerons,  par  exemple, 
outre  la  lettre  de  Marie  de  Gonzague,  du  !•■*  octobre  (fol.  io3), 
mentionnée  par  V.  Cousin  (p.  399,  note  i),  une  lettre  de  M.  de  Lian- 
court,  du  18  septembre  (fol.  65),  une  de  l'abbé  de  la  Rochefoucauld, 
du  6  octobre  (fol.  120  et  121),  une  du  duc  de  Beaufort,  du  a3  oc- 
tobre (fol.  146),  une,  sans  date,  du  duc  de  Longueville  (fol.  172!. 

1.  Jacques- Auguste  de  Thou,  troisième  fils  de  l'historien,  était 
alors  abbé  de  Bonncval,  comme  on  le  voit  par  la  suscription  de 
plusieurs  des  lettres  contenues  au  volume  de  la  Collection  du  Puy 
mentionné  dans  la  note  précédente  (entre  autres,  fol.  12  verso  et 
fol.  5i  verso).  Il  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le 
20  mars  i643,  devint  président  en  la  première  chambre  des  En- 
quêtes, et,  en  1657,  ambassadeur  en  Hollande.  Il  mourut  à  Paris, 
en  septembre  1677.  Le  second  fils  de  Thistorien,  Achille-Auguste, 
était  mort  en  i635. 

2.  Texte  de  Cousin  :  a  de  tant  de  façons  à  Monsieur  votre 
frère  »  *,  un  peu  après,  puis^  pour  peux. 

3.  Devant  ye,  on  lit  dans  l'autographe  les  mots  .-yai (dans  la  ligne) 
et  que  (en  interligne),  biffés. 
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sion  que  je  conserverai  toute  ma  vie  de  servir  ce  qu'il 
a  aimé.  Cest  un  sentiment  que  je  dois  à  sa  mémoire 
et  à  Testime  que  je  fais  de  votre  personne.  Je  vous 
serai  extrordinairement  ^  obligé  si  vous  me  faites  Thon- 
neur  de  croire  que  j'aurai  toujours  beaucoup  de  respect 
pour  l'une  et  pour  Tautre  ',  et  que  je  suis, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Marcillac. 

[164a] 

Suscription  :  Monsieur  Monsieur  Fabbé  de  Thou. 


4.    AU    DUC   d'ëITGHIEN. 

Monseigneur, 

Si  quelque  chose  pouvoit  diminuer  la  joie  que  j'ai  de 
la  gloire  que  Votre  Altesse  vient  d'acquérir  dans  une 
des  plus  célèbres  actions  du  monde*,  ce  seroit,  Monsei- 
gneur, de  ce  qu'étant  plus  obligé  que  personne  d'en 
ressentir  une  extrordinaire',  je  ne  peux  néanmoins  la 

4.  Telle  est  bien  roithographe  de  roriginal  *.  Plus  haut,  la 
Rochefoucauld  a  écrit  je  ne  peus  et  pation, 

5.  Texte  de  Cousin  :  a  pour  Tun  et  pour  l'autre  ». 

Lettbb  4*  "^  Copiée  sur  un  autographe  qui  se  troure  dans  les 
archÎTes  de  la  maison  de  Condë,  et  qui  appartient  à  Mgr  le  duc 
d'Aumale.  Deux  feuillets  ;  deux  cachets  de  cire  rouge  sur  lacs  de 
soie  noire. 

I.  La  Tictoire  de  Rocrojr,  remportée  par  le  duc  d'Enghien,  le 
19  mai  1643. 

a.  Voyez  la  lettre  prëc^ente,  note  4- 

o  Voyrx  lettre  4  et  note  a  ;  lettre  8  et  note  1. 
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faire  paroître  à  Votre  Altesse  que  de  la  même  sorte 
dont  toute  la  terre  s'est  déjà  servie  ',  ni  Lui  témoigner 
autrement  que  par  des  paroles  le  zèle  que  j'ai  pour  son 
service  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  vous  me 
fassiez  Thonneur  de  me  croire, 

Monseigneur,  de  Votre  Altesse 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Marcillac. 
A  Paris,  ce  a3*  mai  164'^. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  Duc. 


l^S.    —    AU    DUC   d'eMGHIEN. 

Monseigneur, 

Je  serai  extrêmement  heureux  si,  parmi  la  joie  que 
toute  la  terre  fait  paroître  à  Votre  Altesse  de  ses  vic- 
toires ^,  Elle  me  fait  Thonneur  de  considérer  particuliè- 
rement celle  que  j'en  ressens,  et  de  croire  que,  comme 


3.  Dans  l*origiiial,  servi  {servy)^  sans  accord. 

Lettile  5.  —  Copiée,  comme  la  précédente,  sur  un  autographe 
(pli  se  trouve  dans  les  archives  de  la  maison  de  Condé,  et  qui  appar- 
tient à  Mgr  le  duc  d^  Aumale.  Deux  feuillets  ;  deux  cachets  de  cire 
rouge  sur  lacs  de  soie  verte.  Au  dos,  une  cote  d'une  écriture  an- 
cienne porte  :  a  M.  le  prince  de  Marcillac,  4*  septembre  i()43.  » 

I.  Thion ville  avait  capitulé  le  8  août  164 3,  et  le  duc  d'£aighicn 
en  avait  pris  possession  le  10.  Il  a  demeura  trois  semaines  dans  sa 
conquête,  qu'il  remit  en  état  de  défense,  et  il  la  laissa  sous  la  garde 
d'un  gouverneur,  avec  deux  mille  hommes  de  garnison,  pour  aller 
reprendre  Sirk  sur  la  Moselle,  place  de  Télectorat  de  Trêves,  dont 
les  Espagnols  s'étaient  emparés  en  i635.  Il  s^en  rendit  maître  en 
trois  jours  (3  septembre),  d  (Bazin,  Histoire  de  France  sous  Louis  XI II 
et  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin^  tome  III,  p.  a44') 
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Votre  Altesse  n'a  point  de  serviteur  qui  souhaite  Taug-  164c 
mentation  de  sa  gloire  si  passionnément  que  moi,  il  n*y 
en  a  point  aussi  qui  se  réjouisse  davantage  de  voir  de 
quelle  sorte  Votre  Altesse  l'établit  par  tout  le  monde, 
et  qu'EIle  fait  des  actions  si  proportionnées  à  sa  nais- 
sance et  a  r  espérance  qu'on  a  toujours  eue  de  sa  con- 
duite. Cest  un  sentiment  que  je  suis  obligé  d'avoir  par 
tant  de  raisons,  que  je  me  persuade  que  Votre  Altesse 
me  fera  l'honneur  de  croire  que  je  le  conserverai  éter- 
nellement et  que  je  serai  toujours  plus  respectueuse- 
ment que  personne  du  monde, 

Monseigneur,  de  Votre  Altesse 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Marcillac. 
A  Paris,  ce  4*  septembre  [1643]. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  Duc. 


6.    —  A  TULLIW  * 


TuLLiKi,  si  le  lieu  où  cette  biche  a  été  tuée  est  dans 
la  terre  d'Anville',  faites-en  faire  des  informations  et 

LsrrBE  6.  -—  Copie  d'un  autographe  de  l'ancienne  collection  de 
CharaTay  aine.  Y.  Cousin  cite  en  note  un  extrait  de  cette  lettre 
dans  V Appendice  de  Madame  de  Chevreuse^  p.  438,  édition  de  i86a. 

I.  Un  des  senriteurs  de  la  Rochefoucauld,  qui  fut  interroge  à 
Tours  par  le  président  Vignier,  lors  de  l'enquôle  relative  à  la  fuite 
de  Mme  de  Chevreuse.  Voyez,  au  tome  II,  les  Mémoires^  p.  36 
et  note  a,  et,  ci-après,  h.  V appendice  i^  p.  a33-a37,  la  Relation  du  pré- 
jîdeni  Vignier^  où  la  Rochefoucauld,  dans  l'enquête  faite  par  le  pré- 
sident, appelle  Thuillin  (le  nom  est  écrit  ainsi  dans  cette  pièce) 
«  un  sien  Talet  de  chambre.  » 

9.  La  terre  d'Anville  (Charente,  à  trente-deux  kilomètres  N.  O. 
d'Angouléme)  était  entrée  dans  la  famille  de  Vivonne  par  le  ma- 
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"TTT  nie  les  envoyez  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  et,  en  cas 
qu'elle  ait  été  tuée  hors  de  la  terre,  voyez  M.  des  Ri- 
vières' de  ma  part,  et  lui  dites  que,  comme  toutes  les 
bétes  fauves  de  ces  quartiers-là  viennent  de  Tusson^  ou 
d'Ânville,  que  je  le  supplie  de  défendre  à  ses  valets 
d'en  tirer,  et  faites  la  môme  prière  à  tous  les  gentils- 
hommes de  mes  amis.  Pour  ce  qui  est  de  la  jument, 
faites  en  sorte  de  la  vendre,  si  ce  n'est  qu'elle  fût*  de 
la  taille  et  du  poil  des  miennes.  J'ai  déjà  écrit  au  fils  de 
Malbastit*;  mais  s'il  n'a  point  reçu  ma  lettre,  faites-loi 
savoir  que  Mme  de  Chevreuse  veut  marier  Mlle  de  Bessé' 

riage  de  RcDaut  de  Vivonne,  mort  eu  i4(B,  avec  Marie  de  Matas, 
Mastas  ou  Matha,  dame  d'Auville,  fille  de  Foulques  de  Matas, 
seigneur  d^Anville  ;  puis  dans  la  maison  de  la  Rochefoucauld  par 
le  mariage  d 'Andrée  de  Vivonne,  dame  de  la  Châteigneraye  et 
d*Anville,  avec  François  VI,  notre  auteur.  Voyez  la  Notice  biogra- 
phique^ p.  XI  et  note  a. 

3.  Il  y  a  une  commune  du  nom  de  Rivières,  à  trois  kilomètres 
de  la  Rochefoucauld,  près  de  la  forêt  de  Braconne. 

4.  Village  de  TAngoumois  (Charente),  a  seize  kilomètres  de 
Ruffec,  k  quarante  N.  E.  d'Angoulême. 

5.  A  moins  qu'elle  ne  fût,  qu'elle  ne  soit. 

6.  Sur  Malbastit,  gentilhomme  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  et 
sur  son  fils,  qui  avait  une  liaison  avec  une  des  femmes  de  la  mai- 
son de  Mme  de  Chevreuse,  Mlle  de  Bessé ,  dont  le  nom  vient  ci- 
après,  voyez,  dans  Madame  de  Chevreuse  (Appendice^  p.  4^61  ^"^It 
438  et  note  i),  V Extrait  de  ^information  faite  par  le  président  Tlgnier 
de  la  sortie  de  Mme  de  Chevreuse  hors  de  France^  où  le  nom  est 
écrit  Malbasty.  —  Le  second  appendice  de  ce  tome  UI  contient 
sept  lettres  à  Malhastit  :  voyez  p.  38^,  note  i. 

7.  Nous  ne  savons  si  la  personne  ici  désignée  appartenait  à  la 
famille  de  Henri  de  Bessé  ou  de  Besset,  sieur  de  la  Chapelle-Milon, 
littérateur,  contrôleur  des  bâtiments  en  i683  (voyez  notre  tome  I, 
p.  354  et  note  3).  Dans  le  département  de  la  Charente,  tout  près 
de  Tusson,  à  quatorze  kilomètres  de  Ruffec,  est  une  petite  com- 
mune du  nom  de  Bessé,  au  sujet  de  laquelle  nous  lisons  dans 
V Histoire  de  tAngoumois^  de  Vigier  de  la  Pile  (1846,  iii-4", 
p.  cxxxix)  :  ((  Il  y  a  une  maison  noble  qui  en  porte  le  nom  ; 
elle   est  composée  de   deux    fiefs    différents,    qui  appartiennent, 
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à  un  gentilhomme,  et  que  c'est  une  affaire  qu'elle  affec- 
tionne extrêmement  ;  c'est  pourquoi  avertissez  Malbastit 
de  ne  s'y  opposer  point,  pource  qu'aussi  bien  cela  ne  ser- 
viroit  qu'à  aigrir  Mme  de  Chevreuse  encore  plus  contre 
lui.  Dites-lui  aussi  que  je  lui  conseille  de  renvoyer  à 
Mlle  [de]  Bessé  toutes  les  lettres  qu'il  a  d'elle,  afin  de 
témoigner  plus  de  respect  à  Mme  de  Chevreuse,  et  qu'il 
lui  rend  cette  déférence  dans  une  chose  qui  lui  est 
extrêmement  sensible;  enfin  vous  le  pouvez  assurer 
qu'on  lui  saura  gré  d'en  user  comme  je  vous  mande, 
et,  de  plus,  qu'il  me  fera  plaisir.  Envoyez-y  un  homme 
exprès,  afin  d'avoir  promptement  réponse,  et  envoyez- 
lui  plutôt  ma  lettre  en  cas  qu'il  n'ait  pas  reçu  celle  que 
je  lui  ai  écrite.  Faites  mes  compliments  à  tous  mes  amis 
et  m'en  mandez  des  nouvelles  et  de  l'état  où  est  la  terre 
d'Anville  et  la  forêt. 

Marcillac. 
A  Paris,  ce  a8"«  septembre  1643. 


7.    AU    CARDINAL    MAZARIN. 

Monseigneur, 

J'aurois  plus  tôt  rendu  mille  très-humbles  grâces  à 
Votre  Ëminence  de  l'honneur  qu'EIle  m'a  fait  dans  la 

depuis  près  de  deux  siècles,  à  la  maison  de  Danchë.  »  Voyez  aussi 
les  Chroniques  fontenaisiennes  (notamment  p.  3 10),  par  A.  D.  de 
la  Fontenelle  de  Vaudorë,  Fontenay-le-Comte,  1841,  in-S**;  le 
nom  j  est  ëcrit  Bessay. 

Lbttbb  7.  —  Vue  sur  l'autographe,  qui  faisait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Feuillet  de  Conches;  sept  pages  in-folio;  cachets  con- 
servés.  Elle  porte  en  tête,   d'une   autre  main,    cette  mention  : 


164S 
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^^.g  lettre  qu'il  lui  a  plu  d'écrire  à  mon  père,  si  je  n'avois 
cru  que  ce  devoir  lui  seroit  moins  désagréable  en  l'ac- 
compagnant des  assurances  que  je  puis  donner  à  Votre 
Ëminence  de  l'entière  obéissance  où  j'ai  trouvé  la  pro- 
vince de  Poitou.  Il  est  vrai,  Monseigneur,  qu'elle  n'a 
pas  été  d'abord  égale  partout,  et  que  quelques  habi- 
tants d'un  lieu  nommé  Sainte-Hermine  et  d'un  autre 
nommé  Sainte-Geme  ^,  ayant  été  pour  démolir  deux  bu- 
reaux de  leur  voisinage  des  Traites  de  Charente  *,  j'ai 
cru  les  devoir  punir  plus  sévèrement  que  les  autres,  et 

«  !•'  septembre  1648,  M.  de  Marciliac,  >»  mention  qui  se  trouve 
répétée  ainsi,  au  dos  de  la  lettre  :  a  M.  de  Marcillac,  i^  septem- 
bre 1648.  »  —  On  a  vu,  dans  les  Mémoires  (au  tome  II,  p.  104  et 
io5),  et  aussi  dans  V Apologie  de  M,  le  prinùe  de  MareWae  (p.  459  et 
460,  à  la  suite  des  Mémoires)^  qu'au  moment  où  la  Fronde  éclatait 
à  Paris  par  l'arrestation  de  Broussel  et  de  Blancmesnil,  à  la  fin 
d'août  1648,  notre  auteur,  qui  n'était  alors  que  prince  de  Marcillac, 
s'était  rendu,  sur  Tordre  de  la  Reine,  à  son  gouvernement  de 
Poitou,  afin  d'y  réprimer  des  désordres  survenus  à  propos  de 
perceptions  fiscales.  Cette  lettre  du  i«'  septembre,  qui  informe  le 
Cardinal  de  l'apaisement  de  la  rébellion,  est  précisément  celle  a 
laquelle  Mazarin  fit,  le  9  du  même  mois,  la  réponse  que  nous 
avons  donnée  dans  notre  tome  II  (note  3  de  la  page  io5).  Voyez, 
dans  V  appendice  v,  i*,  de  la  Notice  biographique  y  p.  cm  et  civ, 
l'indication  de  pièces  relatives  à  la  gestion  de  Marcillac  en  Poitou, 
et  de  l'ordre  de  mise  en  liberté  des  six  habitants  de  Sainte-Hermine. 

I.  Sainte-Hermine  et  Sainte-Gemme-la-Pluine  sont,  l'un  un  chef- 
lieu  de  canton,  l'autre  une  commune  (canton  de  Luçon)  de  l'arron- 
dissement de  Fontenay-le-Comte,  lequel  confine  aux  anciennes 
provinces  d'Aunis  et  de  Saintonge. 

a.  On  donnait  autrefois  le  nom  de  traites  aux  droits  prélevés  sur 
l'importation  et  l'exportation  des  marchandises.  Les  Traites  (on  di- 
sait aussi  le  Traite)  de  C/iarente  se  levaient  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
provinces  de  Saintonge  et  d'Aunis,  qui,  au  sud,  confinaient  au  pays 
dont  le  prince  de  Marcillac  était  alors  gouverneur;  le  principal 
bureau  de  perception  se  trouvait  à  l'onnay-sur-Cbarente.  Notre 
auteur  nommera  plus  loin  Traites  foraines  les  droits  imposés  aux 
denrées  qui,  au  nord,  entraient  dans  son  gouvernement  ou  en 
sortaient. 
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c'est  ce  qui  m'a  obligé  d y  envoyer  dix  compagnies  du  ^^  g 
régiment  d'Aubeterre',  qui  étoient  à  Lusson^,  de  rete- 
nir prisonniers  six  habitants  des  plus  considérables,  et 
de  faire  rétablir,  aux  dépens  de  ces  lieux-là,  tous  les 
désordres  qui  ont  été  commis  dans  les  deux  bureaux 
dont  je  viens  de  vous  parler. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  lieux,  d'où  les  commis  des 
mêmes  bureaux  de  la  Traite  de  Charente  se  sont  retirés 
d'eux-mêmes,  et  sur  la  crainte  d'un  pareil  traitement, 
j'ai  cru  qu'il  suflSsoit  de  les  y  faire  retourner,  et  de  les 
mettre  en  la  protection  des  habitants,  et  de  les  rendre 
responsables  de  leur  sûreté.  Je  suis  au  désespoir,  Mon- 
seigneur, qu'une  chose  aussi  peu  considérable  que  celle 
qui  est  arrivée  vous  ait  pu  faire  douter  de  la  fidélité 
d'une  province  qui  certainement  est  aussi  soumise  qu'au- 
cune autre  du  Royaume  *,  et  dont  je  puis  répondre  à  Votre 
Éminence  que  la  noblesse  n'a  eu  aucune  part  à  ce  qui 
s'y  est  passé,  et  que  la  faute  d'un  très-petit  nombre  de 
gens  ait  produit  toute  l'importunité  que  cette  affaire-là 
vous  a  causée. 

Pespère,  Monseigneur,  qu'il  n'y  aura  plus  désormais 
aucune  suite  qui  vous  puisse  déplaire,  et  je  vois  toutes 
choses  si  disposées  à  une  obéissance  entière,  que  j'ose 
supplier  très-humblement  Votre  Éminence  de  se  servir, 
en  cette  rencontre,  de  la  même  douceur  qu'Elle  a  tou- 

3.  Cest-à-dire  du  rëgiment  qui  avait  pour  colonel  le  marquis 
d'Aobeterre,  Pierre  Bouchard  d'Esparbez  de  Lussan. 

4*  Luçon,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Vendée, 
arrondissement  de  Fontenay-le-Comte. 

5.  On  voit  par  le  rolume  du  Dépôt  des  affaires  étrangères  cité 
dans  la  note  préliminaire  de  la  lettre  i  (p.  i3),  quMl  n*en  fut  pas 
ainsi  un  peu  plus  tard,  en  i65o;  on  y  lit  notamment,  dans 
une  pièce  intitulée  Nouvelles^  non  paginée  et  sans  date,  mais  qui  se 
rapporte  à  l'année  en  question,  que  Sainte-Hermine,  la  localité  nom- 
mée plus  haut,  joua  encore  nnrdie  considérable  dnn^  lemourcment. 
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'  jours  pratiquée,  et  de  consentir  que  je  remette  en  li- 
berté de  pauvres  gens  qui  sont  les  moins  coupables  et 
qui  m'étoient  venus  trouver  pour  se  justifier.  Outre  la 
compassion  que  je  crois  que  Votre  Ëminence  en  aura, 
par  l'assurance  que  je  lui  donne  que  leur  faute  est  beau- 
coup moindre  que  celle  du  menu  peuple,  je  la  supplie 
très-humblement  de  considérer  qu'étant  les  principaux 
des  lieux  où  les  désordres  sont  arrives,  ils  seront  plus 
obligés,  par  la  grâce  qu'ils  recevront  de  Votre  Ëmi- 
nence, de  maintenir,  à  l'avenir,  les  autres  habitants 
dans  leur  devoir.  Enfin,  Monseigneur,  je  prendrai  très- 
grande  part  à  cette  grâce,  et  je  puis  assurer  Votre  Émi- 
nence  que  les  commis  même  souhaitent  qu'il  vous  plaise 
de  me  l'accorder,  et  sont  persuadés  que  cette  marque  de 
votre  bonté  leur  sera  avantageuse. 

Pour  ce  qui  est  arrivé  aux  bureaux  des  Traites  forai- 
nes*, les  trois  lieux  où  il  y  ait  eu  quelque  chose  de 
considérable,  c'a  été  à  Touars,  où  M.  de  la  Trimouille 
se  charge  de  rétablir  toutes  choses,  comme  Votre  Ëmi- 
nence le  verra  par  la  copie  de  deux  lettres  que  j'ai  re- 
çues de  lui^;  le  second  est  Bressuire',  où  les  habitants 

6.  Voyez  cî-dessus,  la  note  a. 

7.  Thouars,  petite  ville  du  Poitou,  chef-lieu  de  canton  de  Tar- 
rondissement  de  Bressuire  (Deux-Sèvres)  ;  elle  avait  été  érigée  en 
duché-pairie  pour  les  la  TrémoïUe.  Il  s^agit  ici  de  Henri  de  la  Tré- 
moïUe,  duc  de  Thouars,  né  en  1598,  mort  à  Thouars  en  1674  : 
voyez  le  Chartrier  de  Thouars^  puhlié,  en  1877,  par  M.  le  duc  de 
la  TrémoïUe  (p.  i35  et  suivantes).  On  ne  pouvait  pas  faire  grand 
fond  sur  sa  fidélité,  car  on  le  voit,  six  mois  après  (mars  1649), 
offrir  au  parlement  de  Paris  un  corps  de  troupes,  pourvu  que  la 
Compagnie  Tautorise  à  «  se  saisir  des  deniers  royaux,  dans  les  re- 
cettes générales  de  Poitiers,  de  Niort  et  d'autres  lieux,  dont  il  étoit 
déjà  assuré.  »  Voyez  les  Mémoires  de  Retz^  tome  II,  p.  871  et  note  6. 

8.  firessuire  ou  Bersuire,  comme  on  disait  alors  indifféremment, 
ehef-lieu  d'arrondissement  des  Deux-Sèvres,  dans  le  bas  Poitou,  à 
peu  de  distance  de  Thouars,  au  sud-onc9t, 


LETTRES.  3i 

font  rétablir  toutes  choses  aussi,  et  répondent  de  la 
sûreté  des  commis;  et  le  troisième  est  Montagu*,  qui 
appartient  a  un  gentilhomme  de  mes  amis,  nommé 
M.  de  Vieille  vigne*®,  qui  m'a  envoyé  assurer  que  toutes 
choses  seront  rétablies,  et  que  les  habitants  de  la  terre 
répondront  aussi  de  la  sûreté  des  commis  qu'on  y  vou- 
dra envoyer. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  pour 
obéir  aux  commandements  de  Votre  Ëminence,  n'en 
ayant  point  eu  de  plus  particulier.  Je  la  supplie  très- 
humblement  de  croire  que  je  les  suivrai  toujours**  avec 
plus  de  passion  et  de  respect  que  personne,  et  que  de 
tous  ceux  qui  lui  sont  obligés  il  n'y  en  a  point  qui  soit 
si  véritablement  que  moi. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Monseigneur, 

Marcillac. 

A  Fontenay",  ce  i*'  septembre**  [1648]. 

Je^^  ne  dis  point  à  Votre  Éminence  que  je  me  serois 
rendu  auprès  d'EUe,  si  je  m'étois  cru  plus  utile  à  son 

9.  Montagviou  Montaîgu,  bourg  du  bas  Poitou  (Vendée),  chef- 
lieu  de  canton  de  rarrondiaseineiit  de  la  Roche-sur- Yon,  à  Touest 
de  Bressuire  et  de  Thouars. 

10.  Il  y  a  une  commune  et  un  château  de  Vieillevigne  non  loin 
des  lieux  dont  il  est  ici  parlé,  dans  le  canton  d'Aigrefeuille  (Loire- 
Inférieure). 

11.  Le  mot  toujours  est  en  interligne,  dans  le  manuscrit. 

19.  Fontenay-le-Comte,  chef-lieu  du  bas  Poitou,  faisait  partie 
de  la  généralité  de  Poitiers,  laquelle  comprenait  du  reste  toute  la 
prcvince  de  Poitou,  sauf  quelques  lambeaux  annexés  à  l'élection  du 
Blanc  (généralité  de  Bourges). 

i3.  Dans  l'original,  i*f  septembre  est  précédé  du  chiffre  3i,  biffé; 
les  cinq  mots  de  la  date  se  trourent  placés  transversalement  à  la 
marge  de  gauche. 

i4*  Ce  dernier  alinéa  forme,  dans  Tautographe,  un  post-scriptum, 
écrit  ù  rebours,  en  haut  de  la  dernière  page. 


3ft  LETTRES. 

TeûT  scï^icc  à  Paris  qu'ici,  el  je  ne  crois  pas  lui  devoir  don- 
ner de  nouvelles  assurances  de  la  passion  que  j'ai  pour 
tout  ce  qui  vous  touche,  puisque  je  me  persuade  que 
vous  me^'  faites  l'honneur  de  n'en  douter  pas. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le   Car- 
dinal. 


8.    AU    GARDIiNAL    MAZARIiN. 

Monseigneur  , 

Si  l'extrord inaire  *  passion  que  j'ai  pour  les  intérêts 
de  Votre  Ëminence  ne  me  persuadoit  que  ceux  de 
l'État  ne  vous  empêcheront  pas  de  me  faire  l'honneur 
de  donner  un  moment  aux  miens,  je  ne  serois  pas  assez 
indiscret  pour  vous  en  parler  en  une  saison  où  vos  im- 
portantes occupations  reçoivent  tous  les  jours  quelque 
accroissement '.  Mais  puisqu'il  n'y  a  rien  que  vos  servi- 
teurs ne  puissent  attendre  de  votre  bonlê,  je  vous  dirai, 


i5.  Ce  mot  me  est  lacéré;  le  premier  jambage d*m  est  seal  visible. 

Lettre  8.  —  Revue  sur  un  autographe  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  M.  Feuillet  de  Conches.  Voyez  le»  Mémoires^  p.  104-107* 
la  lettre  de  Mazarin  mentionnée  ci-dessus  (p.  a8,  (in  de  la  note  pré- 
liminaire de  la  lettre  7),  dans  laquelle  le  Cardinal  ne  dit  mot  des 
promesses  qu'il  a  faites  à  notre  auteur,  et  les  pages  4^7*468  de 
V Apologie  de  M.  le  prince  de  Marcîllac,  écrite  dans  les  premiers  mois 
de  1649. 

I.  Voyez  ci-dessus  (p.  a3),  la  note  4  de  la  lettre  3,  et  la  note  a 
de  la  lettre  4. 

a.  La  lettre  était  écrite  le  lendemain  de  la  reprise  de  la  confé- 
rence de  Saint-Germain,  bien  propre,  en  effet,  à  occuper  le  Cardi- 
nal, quoiqu'il  en  fût  exclu.  Voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  MottevUle^ 
tome  [I,  p.  118. 
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Monseigneur,  que  j'ai  appris  avec  une  extrême  salis-  ' 

&ction  la  disposition   où  est  la  Reine   d'accorder  de 
nouveau    quelque  tabouret,    ne   pouvant  pas  douter, 
après  les  assurances  dont  il  plut  à  Votre  Éminence  de 
m'honorer,  quand  je  pris  congé  d'EUe,  que  je  ne  sois  le 
premier  à  recevoir  cette  grâce  de  Sa  Majesté'.  En  effet. 
Monseigneur,  bien  que  je  sois  en  état  de  justifier  qu'il 
y  a  trois  cents  ans  que  les  Rois  n'ont  point  dédaigné 
de  nous  traiter  de  parents \ bien  que'  les  prétendants  à 
qui  cet  honneur  peut  être  commun  avec  nous  n'aient  pas 
comme  nous  celui  de  la  duché,  bien  que  la  rencontre 
de  ces  deux  avantages  dans  notre  maison  dût  empêcher 
celles   qui  ont   seulement   l'un    ou   l'autre    de  tirer  à 
conséquence  ce  qu^on  auroit  agréable  de  faire  pour  moi, 
et  bien  que  je  croie  encore  avoir  témoigné  à  la  Reine 
ma  fidélité  et  mon  zèle  par  des  preuves  aussi  longues 
ou  aussi  certaines  qu'elle  en  ait  pu  recevoir  de  qui  que 
ce   soit,  et  qu'Elle  sache  bien  que  je  n'y  ai  pas  moins 
hasardé  ma  vie  que  ma  liberté  ',  ce  n'est  aujourd'hui, 
Monseigneur,  ni  à  ma  condition  ni  à  mes  services  que 
je  prétends  devoir  l'accomplissement  de  la  chose  du 
monde   qui  me  touche  le  plus,   et  je  crains  d'autant 
moins  d'en  être  obligé  à  votre  seule  parole  que  je  serai 
ravi  qu'un  si  grand  effet  de  votre  protection  serve  à 
publier  que  je  serois  un  ingrat  et  un  lâche,  si  je  man- 

3.  Rapprochez  d*un  passage  des  Mémoires  (p.  io5)  où  la  Rochc- 
foucaold  dît  que  le  Cardinal  lui  promit  posidrement,  lors  de  son 
dëpart  de  Paris  pour  aller  pacifier  les  désordres  du  Poitou,  quSl 
aurait  «  les  premières  lettres  de  duc  qu'on  accorderoit,  afin  que  sa 
femme  eût....  le  tabouret.  » 

4.  Voyez  la  Notice  biographique^  p.  m,  note  i. 

5.  Après  qtu^  il  7  a  dans  Toriginal  eeux^  biffc^ 

6.  Allusion  à  Temprisonnement  de  huit  jours  à  la  Bastille  que 
subit,  en  Tannée  1637,  le  prince  de  Marcillao  :  voyez  1rs  ^fémoira^ 
p.  37-39. 

La  Rociufougâuld.  m,  x  3 
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^64^  quois  d'être,  à  toutes  occasions  et  à  toutes  épreuves. 

Monseigneur,  de  Votre  Éminence 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Marcillac. 
A  Vertœil,  ce  !"•  octobre  1648. 


g.   —  AU   COMTE   DE  GHAVIGinr'. 

Monsieur, 

Cest  avec  un  des  plus  sensibles  déplaisirs  du  monde 
que  je  suis  contraint  de  partir  de  ce  pays  ici  sans  avoir 
rhonneur  de  vous  voir  comme  je  Tavois  espéré  ;  mais, 
étant  sur  le  point  de  vous  aller  rendre  mes  devoirs,  j'ai 
appris  la  distribution  qu'on  a  faite  de  tous  les  tabou- 
rets, dont  vous  avez  entendu  parler*,  et  comme  je  n'ai 
aucune  part  à  cette  gràce-là,  quoiqu'on  eût  eu  agréable 
de  me  la  promettre  positivement  et  par  préférence  à 
qui  que  ce  soit  ' ,  je  suis  obligé  d'aller  à  Paris  pour  voir 

Lettrb  9.  -^  Revue  sur  on  autographe  de  la  bibliothèque  Cousin  ; 
elle  a  été  publiée  dans  la  3*  édition  de  la  Jeunesse  de  Mme  de  Lon- 
guenlle^  p.  47  !«  niais  non  reproduite  dans  les  éditions  suiTantes. 
En  tête  se  trouve  cette  mention ,  d'une  main  ancienne  :  c  U  se 
plaint  qu'on  ne  lui  a  pas  accorde  le  tabouret  qu*on  lui  aroit  pro- 
mis. »  Voyez  la  lettre  prëcëdente. 

I.  Sur  le  comte  de  Chavigny,  voyez  les  Mémoires^  p-  3i,  note  3. 
Il  était  en  disgrâce  depuis  le  18  septembre  de  cette  année,  et  avait 
été  emprisonné  à  Vincennes,  dont  il  était  gouverneur,  puis  au  Havre. 
11  fut  mis  en  liberté  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  et  reçut  ordre 
d*aller  au  château  de  Chavigny,  près  de  Chinon  (Touraine);  son 
exil  ne  fut  levé  qu'à  la  fin  de  l'année  suivante.  Voyez  les  Mémoires 
de  Mme  de  MoUeville^  tome  II,  p.  189  et  suivantes,  p.  94^9  ^^ 
tome  m,  p.  86. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  3q,  la  note  préliminaire  de  la  lettre  8. 

3.  'N'^oyez  p.  33,  la  note  ?»  de  la  lettre  qui  précède. 
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û  on  me  refusera  aussi  librement  dans  cette  conjoncture 
q[U*on  a  fait  après  tant  de  promesses.  Je  ne  vous  dis 
point  qu'en  quelque  lieu  et  en  quelque  état  que  je  sois, 
rien  n'empêchera  jamais  les  sentiments  de  reconnois- 
sance  et  d'estime  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous,  et 
je  les  dois  conserver  par  trop  de  raisons  pour  y  man- 
quer jamais.  Je  me  persuade  que  j'ai  assez  l'honneur 
d*étre  connu  de  vous  pour  croire  que  vous  ne  pouvez 
douter  de  cette  vérité,  et  que  je  ne  sois,  plus  véritable- 
ment que  personne  du  monde, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Màrcillac. 
Poitiers,  ce  7"*  décembre  [1648]*. 
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10.    LE   DUC   DE  LA   ROCHEFOUCAULD   AU    COMTE       ^^^^ 

DE    CHAVIGKY. 

Monsieur, 
Je  suis  trop  accoutumé  à  recevoir  des  preuves  de 

4*  Entre  cette  lettre  9  et  la  lettre  10  se  placent  par  leur  date  : 
I*  la  dépêche  (n9  9  de  Vappendiee  i  de  ce  Tolume,  p.  949)  adressée, 
le  17  janvier  1649,  ^"  ^^^  François  Y,  a  sur  ce  que  M.  le  prince 
de  Màrcillac,  son  fils,  s^étoit  jeté  dedans  Paris  durant  les  mouve- 
ments  et  [pour]  le  convier  de  demeurer  dans  son  devoir  ;  »  i<>  les 
deux  dépêches  au  marquis  des  Roches-Baritault,  lieutenant  géné- 
ral en  Poitou,  dont  Tune  est  indiquée,  l'autre  reproduite  dans  la 
note  3  de  la  dépêche  au  duc  François  V  ;  3<^  deux  lettres  de  Màr- 
cillac dont  nous  donnons  le  texte  à  Vappendiee  y  (i®  et  3*)  de  la 
Noéite  biographique^  p.  cin  et  cv. 

Lrtbs  10.  -^  Copiée  par  feu  M.  Gilbert  sur  un  autographe  qui 
appartenait  à  M.  J.  Boilly.  £n  tête  est  écrit  d'une  autre  main  : 
c  M.  de  la  Rochefoncault.  Vertœil,  i5  février  x65o.  Il  le  remercie 
de  la  part  qu*il  prend  à  sa  douleur,  d  Le  duo  venait  de  perdre  son 
p^,  le  8  février  :  voyez  les  Mémoires^  p.  177  et  note  6. 
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,^5^  rhonneur  de  votre  amitié,  pour  être  surpris  de  celles 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner.  Je  vous  supplie 
très-humblement  de  croire  qu'en  quelque  état  que  je 
puisse  être,  elles  me  seront  toujours  le  plus  véritable 
sujet  de  consolation  que  je  puisse  recevoir,  et  que, 
n'ayant  rien  de  plus  cher  que  la  part  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  me  promettre  dans  vos  bonnes  grâces, 
je  ne  puis  rien  souhaiter  plus  passionnément  que  sa 
continuation,  et  de  la  mériter  en  vous  faisant  parottre 
combien  je  suis. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

La  Rochefoucauld. 
A  Vertœil,  ce  iS"*  février  [i65o]. 
Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Chavigni. 


II.    AU    MARQUIS   DE   CHATEAUITEUF '• 

[Mars  i65o.] 
Monsieur, 

Bien  que  ce  soit  une  chose  assez  ordinaire  a  une 
personne  en  l'état  où  vous  êtes  de  recevoir  des  compli- 
ments de  ceux  qui  se  trouvent  en  la  posture  oit  je  suis, 

Lbttrb  II.  —  D'après  un  autographe  du  Bridih  Muséum, 
Manuscrits  Egerton^  II,  fol.  18.  Cette  lettre,  sans  date,  est  classée  à 
Tordre  alphabétique  parmi  des  lettres  de  i65o  et  de  i65i.  Elle  se 
rapporte  à  la  nomination  de  garde  des  sceaux  en  mars  i65o. 

I.  Charles  de  TÂubespine,  marquis  de  Châteauneuf,  garde  des 
sceaux  en  i63o,  puis,  de  nouveau,  du  9  mars  i65o  an  3  aTril  i65i, 
mort  en  i653  :  voyez  les  Mémoires^  p.  19,  note  9,  et  p.  7$,  note  5. 
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je  me  persuade  néanmoins  que  j*ai  assez  Thonneur  d'être 
connu  de  vous  pour  croire  que  c^est  par  la  seule  part 
que  je  prends  à  ce  qui  vous  touche  que  je  me  réjouirai 
toujours  de  vos  avantages  et  de  votre  satisfaction.  Ce 
m^en  seroit  une  très-particulière  de  vous  pouvoir  témoi- 
gner par  mes  services  que  je  suis  véritablement, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteuri 

La  Rochefoucauld. 


12.   A  LEIŒT*, 


Ce  lô"*' novembre  [i65o]. 
Bien  que  je  vous  aie  mandé  par  la  voie  de  Paris  que 

LirniB  II.  —  Revue  sur  un  autographe  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, Manuscrits  de  Lenet^  tome  III,  fol.  108  et  109.  Cette  lettre, 
pottërieure  i  la  paix  de  Bordeaux,  qui  fut  conclue  à  la  fin  de  sep- 
tembre i65o ,  a  sans  doute  été  écrite  de  Verteuil ,  où  la  Roche- 
foucauld s*était  retire,  au  commencement  d'octobre,  pour  y  poor- 
suiTre,  par  la  voie  pacifique  des  négociations,  la  campagne  entre- 
prise, depuis  prêt  d*un  an,  en  vue  de  la  délivrance  des  Princes. 
Voyez  les  Mémoires^  p.  104-907,  et  p.  m  et  note  i. 

I.  Sur  Pierre  Lenet,  voyez  les  Mémoires^  p.  194  et  note  5,  et  la 
Notice  en  tête  de  ce  volume,  p.  4<  La  Rochefoucauld  et  ses  secré- 
taires écrivent  ce  nom  de  diverses  manières,  presque  toujours  avec 
une  apostrophe  ou  du  moins  avec  un  E  majuscule;  ils  varient 
aussi  la  terminaison  :  c'est  tantôt  P-Esnet  et  tantôt  CEsné.  On  trouve 
même  Lainet  (lettre  16,  p.  78,  et  lettre  3o,  p.  89).  Chez  ses  autres 
correspondants  nous  rencontrons  aussi  pour  son  nom  plusieurs 
orthographes.  Nous  trouvons  sa  propre  signature  écrite  Lene  (sic)  *, 
et  Ton  peut  s*étonner  que  des  personnes  qui  avaient  de  si  intimes 
ou  si  fréquentes  relations  avec  lui  ne  sussent  pas  mieux  comment 
lui-même  écrivait  son  nom. 

«  Elle  e»t  précédée,  il  est  vrai,  de  signe,  égalemeat  tams  iceest,  pour  signé. 
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76 5o^  VOS  lettres  m*ont  été  rendues,  néanmoins,  comme  elle 
me  paroit  assez  douteuse,  je  vous  assurerai  encore  que 
j'ai  reçu  le  traité  de  Mouron*,  que  je  crois  qui  sera 
très-avantageux,  et  je  suis  fort  aise  que  le  0>uret  ait 
conservé  son  régiment'.  M.  de  Sillery *  est  de  retour 
de  son  voyage,  il  y  a  près'  d'un  mois  ;  mais,  conmie 
M.  de  MazeroUes'  et  lui  sont  revenus  en  même  temps, 
je  ne  doute  pas  que  le  premier  ne  vous  ait  déjà  rendu 
compte  de  ce  qui  a  rendu  tant  de  promesses  inutiles  ^. 

9.  Montrond-sur-Cher,  château  fort  des  Condë.  Sur  le  traita 
de  Montrond,  qui  est  du  i3  octobre  i65o.  voyez  les  Mémoires  de 
Le-^et^y  p.  43o.  Lenet  Sh  (ibidem^  p.  43a)  qu^il  avait  ëcrit  à  ses  amis 
de  lui  faire  savoir,  à  Ghatillon-sur-Loing,  leurs  avis  sur  ce  traite. 

3.  Pour  le  Couret, voyez  encore  ib'uUm^i^.  43 1. 

4.  Il  s^agit  ici  de  Louis-Roger  Brûlart,  marquis  dt  Sillerj  (voyez 
les  Mémoires^  p.  117,  note  3),  beau-frère  de  la  Rochefoucauld, 
q[ui  était  parti  pour  TEspagne  au  mois  d»  mai  précédent.  C'était, 
dit  Lenety  un  homme  a  plein  d^esprit  et  d'habileté,  et  de  qui  le  nom 
étoit  non-seulement  connu  en  Espagne,  mais  il  y  étoit  encore  en 
bonne  odeur  par  les  négociations  du  Chancelier  son  grand-père,  et 
parles  emplois  qu'avoit  eus  le  sieur  dePuisieux  son  père.  »  Voyez 
\eê  Mémoires  de  Lenet,  p.  agS,  et  ci-après,  à  Vappendice  1,  p.  aSa- 
957,  deux  lettres  écrites  par  Sillery  à  son  beau-frère,  pendant  cette 
mîssk>n  en  Espagne. 

5.  n  y  a,  dans  l'autographe,  soit^r^,  corrigé  en  plus,  soit  plu- 
tôt plus,  corrigé  en  près,  —  On  voit,  par  les  Mémoires  de  Lenet 
(p.  43i)>  <iue  ce  fut  le  6  octobre,  le  jour  même  où  la  Rochefou- 
cauld a  prit  congé  de  la  princesse  (de  Condé)  pour  se  retirer  dans 
sa  maison  de  Yerteuil,  r>  que  l'on  dépêcha  a  en  Espagne  un  gentil- 
homme du  marquis  de  Sillery,  avec  les  passe-ports....  rapportés  de 
la  cour  pour  le  retour  de  son  maître,  de  Baas  et  de  MazeroUet.  » 

6.  Retz  (tome  II,  p.  5o8  et  Sog)  parle  de  MazeroUes,  qui  était, 
dit-il,  «c  une  manière  de  négociateur  de  Monsieur  le  Prince.  » 

7.  Pour  le  détail  des  négociations  conduites  avec  l'Espagne,  au 
nom  des  Frondeurs,  par  Sillery,  Baas  et  MazeroUes,  voyez  les 
Mémoires  de  Lenet ,  passim. 

*  Noos  avons  dit  ci-detsos  (note  3  de  la  page  4)  que  les  Mémoires  de 
Lenet,  citét,  dans  notre  tome  II,  d'après  Tédition  Petitot,  le  aont,  dans  ra 
tome  m,  d*après  celle  de  Bliehaod  et  Ponjonlat. 
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Je  vous  puis  assurer  que  celle  que  je  vous  ai  faite  de 
vous  honorer  toujours  est  très- véritable ,  et  que  per* 
sonne  du  monde  n'est  plus  entièrement  à  vous  que  moi. 

La  Rochefoucauld. 

Je  vous  écris  sans  cérémonie  pour  vous  obliger  à 
en  (aire  de  même.  Je  suis  au  désespoir  que  Gourville" 
ne  vous  ait  pas  trouvé  à  Chàtillon*,  afin  de  savoir  par- 
ticulièrement le  succès**  de  votre  voyage,  dont  j'ai  une 
très-grande  curiosité.  Je  ne  vous  puis  rien  mander  de 
notre  abbesse*%  car  je  n'en  ai  point  eu  de  nouvelles. 
Le  porteur  de  cette  lettre  passera  par  ici  en  s'en  re- 
tournant; je  vous  conjure  de  me  vouloir  apprendre  ce 
que  vous  saurez  de  toutes  les  choses  où  nous  prenons 

8.  Jean  Hérault  de  Gourville.,  qui  était  alors  le  secrétaire  et 
rhomme  d*aflfaires  do  duc,  naquit  à  la  Rochefoucauld,  le  1 1  juillet 
i6a5,  et  mourut  le  16  juin  1703.  Il  avait  d'abord  été  valet  de 
chambre  de  Tabbé  Louis  de  la  Rochefoucauld,  fr^re  de  notre  au- 
teur, qui  fut  (1646-1654)  évéque  de  Lectoure;  puis,  en  i()46,  il  était 
entré,  en  qualité  de  maître  d'hôtel,  chez  le  prince  de  Marcillac; 
c'est  au  retour  de  la  campagne  de  cette  même  année  (voyez  les 
Mémoires f  p.  97  et  note  i)  quUl  avait  été  promu  aux  fonctions  de 
secrétaire.  Consultez  sur  lui  ses  propres  Mémoires,  et  un  article  de 
Sainte-Beuve,  dans  le  tome  V  (p.  BSg-Sjg)  des  Causeries  du  lundi, 

9.  Châtillon-sur-Loing.  La  duchesse  de  Chiitillon  y  avait  un 
château,  où  se  trouvait  alors,  et  presque  à  la  veille  d'y  mourir 
(3  décembre),  la  princesse  douairière  de  Condé.  On  lit  dans  les 
Mémoires  de  Lenet  (jp,  44^)  ^"^  celui-ci  y  était  allé  de  Montrond, 
mais  qu*il  n*y  était  pas  demeuré,  ce  qui  explique  que  Gourville 
Tait  manqué.  Cette  ville  et  ce  château  furent  un  des  lieux  d'étape 
du  prince  de  Condé,  dans  sa  grande  chevauchée  d'Agen  au  camp 
de  Lorris,  en  mars  165^. 

10.  Le  succès,  Tissue;  dans  l'autographe,  succeds. 

11.  Il  s'agit  peut-être  ici  d'une  des  sœurs  do  la  Rochefoucauld, 
probablement  de  l'aînée,  Marie-Elisabeth,  devenue  abbesse  de 
Saint-Sauveur  d'Évreux  en  1649;  une  autre,  Catherine,  fut  abbesse 
de  Charcnton,  puis  du  Paraclet;  une  troisième,  Gabrielle-Mt'iric, 
abbesse  du  Paraclet,  puis  de  Notre-Dame  de  Soissons. 
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intérêt.  Je  vous  supplie  de  trouver  bon  que  j^assure  ici 
Mme  de  Tourville  '*  et  Mme  de  Gouville  "  de  mon  très- 
humble  service  ;  j'ai  eu  Thonneur  de  leur  £ure  réponse 
depuis  peu,  par  la  voie  de  Paris. 


l3.  —   A   LENET. 


Ce  8"«  dëcembre  [i65o]. 

Tâi  reçu  avec  une  extrême  joie  la  lettre  qu^il  vous  a 
plu  m' écrire,  et  vous  ne  doutez  que  je  n^en  aie  toujours 
une  très-particulière,  en  voyant  que  vous  me  conservez 
quelque  part  dans  votre  souvenir.  Je  vous  dirai ,  pour 
sortir  promptement  du  compliment,  que  j'ai  été  fort 
surpris  de  ce  que  vous  me  mandez,  et  que  je  ne  com- 
prends pas  qu'on  se  veuille^  opiniàtrer,  malgré  des  gens 
à  qui  on  doit  tout,  à  demeurer  avec  eux  sans  leur  con- 
sentement; je  ne  puis  croire  qu'on  persévère  dans  cette 
résolution-là,  si  on  connoit  qu'elle  déplaise.  Je   vous 


1 3 .  Lucie  de  la  Rochefoucauld-Montendre,  yeuTe,  depuis  1647,  de 
C^sar  de  Costentiii,  comte  de  Tourville,  dame  d'honneur  de  la  jeune 
princesse  de  G>ndë.  Un  de  ses  fils  fut  le  célèbre  amiral.  Voyez  à 
son  sujet  les  3Iémoires  de  Lenet^  p.  aao.  Il  y  a  une  lettre  d'elle  à 
Saint-Agoulin  dans  le  tome  XVIII  (fol.  71)  des  Manuscrîis  de  Lenet, 

i3.  Lucie  de  Costentin  de  Tourville,  fille  de  la  prëcëdente, 
femme  de  Michel  d'Àrgouges,  marquis  de  Gouville,  que  Mademoi- 
selle (tome  II,  p.  Il)  nomme,  en  i65a,  a  maréchal  de  bataille  de 
Tannée  de  Monsieur  le  Prince,  d  Voyez  encore  les  Mémoires  de 
Lenetf  p.  349  et  passim. 

Lettre  i3.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  III,  fol.  161  et  i6a,  au- 
tographe ;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Rochefoucault;  »  ca- 
chets de  deuil,  le  duc  ayant,  comme  nous  Tavons  dit,  perdu  son 
père  le  8  février  de  la  mdme  année  i65o  :  voyez  les  Mémoires  y 
p.  177  et  note  6,  et  ci-dessus,  p.  35,  la  lettre  10. 

i   -Dans  Toriginal,  veille\  neuf  lignes  plus  loin,  f/eitt. 
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supplie  de  me  mander  ce  qui  en  sera  arrivé.  M.  de  Sil-  .^^ 
lery  *  vous  écrit,  et,  si  je  ne  rends  pas  ce  devoir-là  à 
Madame  la  Princesse',  c'est  seulement  par  respect,  et 
pour  être  persuadé  qu  il  est  inutile  de  lui  renouveler  les 
assurances  de  mon  très-humble  service,  puisque  je  ne 
m^magine  pas  que  rien  lui  pût  faire  douter  du  zèle  avec 
lequel  j'essaierai  toute  ma  vie  de  lui^  en  rendre.  Je  n*ai 
point  eu  encore  de  nouvelles  de  Fabbesse*.  Je  suis  in- 
finiment obligé  à  Mmes  de  Tourville  et  de  Gouville  *  de 
rhonneur  qu'elles  me  font  de  se  souvenir  de  moi  ;  je 
plains  bien  la  dernière  de  la  perte  qu'elle  a  faite,  et  je 
ne  doute  pas  aussi  qu'elle  n'en  soit  bien  touchée.  Adieu  : 
je  vous  demande  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces, 
et  que  vous  me  croyiez  ''  plus  à  vous  que  personne  du 
monde.  La  Rochefoucauld. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  l'Esné. 


l4«    A   LA   PRINCESSE    DE   GO]XDÉ^ 

Madame  , 

Je  crois  que  Votre  Altesse  me  fait  bien  l'honneur  de 
croire  que  j'ai  reçu  avec  le  respect  que  je  dois  les  mar- 

a.  Voyez  p.  38,  U  note  4  de  la  lettre  is. 

3.  Qaire-Gëmeiice  de  Maillë-Brezë,  femme  du  grand  Condë.  Il  y 
a  quelques  lettres  d'elle  dans  le  tome  III  des  Manuscrits  de  Lenet, 
^,  De  lui  est  en  interligne,  au-dessus  d*un  mot  {etenï)  biffe. 

5.  Yojet  lettre  la,  p.  39  et  note  11. 

6.  Voyez  ibidem^  p.  40  et  notes  la  et  i3. 

7.  Ce  subjonctif  est  ëcrit  croies, 

loBcnjL  i4<  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  Ut,  fol.  173  et  174, 
autographe;  an  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Rocbefoncault;  » 
ce  nom  est  ëcrit  après  celui  de  Bouillon,  biffe;  cachets  de  deuil. 

I.  Voyez  ci-dessus,  lettre  i3,  note  3. 
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1^5^  ques  de  confiance  qu'Elle  '  a  la  bonté  de  me  donner,  el 
que  j*ai  toute  la  joie  imaginable  de  ce  qu'on  a  très-grand 
sujet  d*espérer  que  la  conduite  de  Votre  Altesse  contri- 
buera beaucoup  à  la  liberté  de  Monseigneur  le  Prince  '. 
Je  crois,  Madame,  qu'il  est  bien  inutile  de  vous  dire  de 
quelle  sorte  je  la  souhaite,  et  de  faire  ici  de  nouvelles 
protestations  de  très-humbles  services  à  Votre  Altesse, 
puisque  je  m'imagine  qu  Elle  me  fait  bien  Thonneurde 
croire  que  je  suis,  de  la  même  sorte  que  je  vous  Tai 
promis, 

Madame,  de  Votre  Altesse 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Là  Rochefoucauld. 
Ce  ao«  décembre  [i  65o] ,  à  la  Terne  *. 

Suscription  :  A  Madame  Madame  la  Princesse. 

3.  Après  qu^Elle^  il  y  a,  dans  le  manuscrit,  me  fait  chiffe,  et,  à  la 
ligne  suivante,  pour  ou.  par  y  entre  Imaginable  et  de  ce, 

3.  Les  Princes,  qui,  un  mois  auparavant,  avaient  ëtë  transféra 
de  Marcoussis  au  Havre  (voyez  les  Mémoires,  p.  ao4  et  note  3),  ne 
sortirent  de  prison  qu^en  février  i65i.  La  princesse  de  Condé,  en 
quittant  Bordeaux,  sVtait,  après  un  assez  long  séjour  à  Millj,  re- 
tirée à  Montrond  :  voyez  ibidem^  p.  ^07,  et  les  Mémoires  de  Lenet^ 
p.  4^7-493  passim, 

4.  La  Terne  est  située  à  trente  kilomètres  N.  O.  de  la  Roche- 
foucauld (Charente),  commune  de  Luxé,  et  à  cinq  kilomètrc»s  et 
demi  environ  de  la  forêt  de  Tusson,  dont  il  est  parlé  dans  la 
lettre  6  adressée  à  Tullin.  On  distingue  la  haute  et  la  basse  Terne. 
Voyez  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha^ 
rente  (3*  série,  tome  IV,  1861,  p.  3i6).  D*après  un  autre  ouvrage, 
la  Géographie  de  la  Charente^  par  M.  Marvaud  (p.  337),  il  y  eut 
autrefois  à  la  Terne  un  couvent  de  Bénédictins,  et  il  y  reste,  sur 
un  plateau  qui  domine  la  Charente,  des  fondations  considérables  de 
constructions  romaines.  Il  est  plusieurs  fois  question  de  a  la  maison 
de  la  Terne  »  à  V appendice  11,  p.  335  et  337. 
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l5.   A   LENET. 

Je  n'ai  point  encore  vu  M.  de  Mazerolles^;  je  Tat- 
tends  avec  beaucoup  d'impatience ,  pour  savoir  un  peu 
plus  particulièrement  de  vos  nouvelles  que  je  n'en  ai 
a[^[nîs'  depuis  longtemps.  Je  ne  doute  pas  que  celles  que 
vous  aurez  apprises  de  M.  de  Turenne  ne  vous  aient 
fort  affligé,  et  il  me  semble  que  c'est  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  pouvoit'  arriver^.  Le  porteur  de  cette 
lettre  vous  dira  tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  man- 
der d'un  lieu  où  II  n'y  en  a  point  de  considérable.  Le 
voyage  que  vous  avez  fait  à  Châtillon  '  a  été ,  ce  me 
semble,  très-nécessaire,  et  la  maîtresse  du  lieu*  en  a 
aussi  bien  usé  qu'il  se  peut.  Je  ne  comprends  point  les 
desseins  des  Frondeurs  sur  M.  le  comte  de  Dunois"^.  Je 
vous  supplie  de  ne  point  dire  que  vous  en  ayez  reçu  de 
moi;  car  j'en  ai  écrit  mille'  aujourd'hui,  et,  comme  j'en 

harrïïM  i5.  —  Manuseriit  de  Lenet^  tome  III,  M,  iS5,  autographe; 
aa  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault.  Lettres  da  {sic)  mois  d'octobre 
et  décembre  x65o;  »  cachets  de  deuil. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  38,  lettre  la  et  note  6. 

9.  Derant  t^ppris^  il  y  a  receu^  biffé. 

3.  U  y  a  ainsi  pouvait^  au  singulier,  dans  Foriginal.  Après  dircy 
à  la  ligne  soirante,  tout  est  ëcrit  deux  fois  et  biffé  la  première. 

4*  Allusion  au  combat  de  Rethel,  livré  quelques  jours  aupara- 
▼ant  (x5  décembre  i65o),  et  où  Turenne  avait  été  vaincu  par  le 
maréchal  du  Plessis-Praslin  :  voyez  les  Mémoires^  p.ai5etai6. 

5.  Cest  sans  doute  le  second  voyage  de  Lenet  à  Châtillon, 
•on  retour  de  Paris,  après  la  mort  de  la  princesse  douairière  de 
Condé  :  voyez  ci-dessus,  p.  39,  lettre  la  et  note  9. 

6.  Elisabeth  (ou  Isabelle)- Angélique  de  Montmorency-Bouteville, 
veuve,  depuis  1649,  de  Gaspard  de  Coligny,  duc  de  Châtillon: 
voyez  ci-après,  p.  55,  et  p.  184,  note  la. 

7.  Jean-Lonis-Charlet  d^Orléans,  comte  de  Dunois,  puis  duc  de 
Longueville  et  d*£stouteville,  connu  ensuite  sous  le  nom  d^abbé 
d'Orléans,  était  le  fils  atné  de  Mme  de  Longueville.  U  éuit  né  en 
1646,  et  mourut  en  1694. 

8.  Dans  roriginal,  miîlet^  orthographe  constante  du  duc. 
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'^■^[^  ai  reçu  beaucoup  de  Mouron',  je  naurois  point  d'ex- 
cuse légitime  pour  me  ^^  dispenser  d'y  faire  réponse,  si 
on  savoit  que  j'eusse  pu  écrire  à  quelqu'un.  Je  voudrois 
bien  avoir  l'honneur  de  vous  voir;  mais,  comme  ce  n'est 
que  pour  le  plaisir  de  vous  entretenir,  et  qu'il  n'y  a 
rien  de  pressé,  il  fout  se  mortifier  ^^  là-dessus.  Je  tous 
donne  le  bonsoir,  et  suis  entièrement  à  vous. 

Ce  a7«  décembre  [i65o] . 
Suscription  :  Monsieur  Monsieur  l'Esné. 


,()5,^  l6.    —    AU    MARQUIS   DE   SILLERT^. 

Jb  pars  présentement  pour  faire  le  voyage  dont  nous 
parlâmes  ici  dernièrement  ;  je  ne  sais  quel  en  sera  le 

9.  Voyez  ci-dessus,  p.  38,  note  s  ;  p.  4^,  note  3  ;  et  les  Mémoira^ 
p.  176,  note  6.  Noos  apprenons  par  ceux  de  Lenet  (p.  491  «C49*) 
que  celui-ci  trouva  à  Montrond  quatre  lettres  que  Cond^  avait 
écrites  de  sa  prison;  parmi  ces  lettres,  il  j  en  avait  une  pour 
la  Rochefoucauld,  que  nous  donnons  ci-après,  dans  VappemUce  i, 
p.  164. 

10.  Me  corrige  m'en.  Deux  lignes  plus  loin,  af{alr]  corrige 
vo[us] , 

11.  Devant  se  mortifier,  on  lit,  dans  l'original,  le  mot  remettre  y  hktîé, 
Lbttbs  16.  —  D'après  la  copie  d*un  autographe  communique  k 

M.  Gilbert.  La  date  de  cette  lettre  n*est  accompagnée  d'aur 
cune  mention  de  lieu  ;  mais  elle  a  été  probablement  écrite  de  Ver- 
teuil,  où  la  Rochefoucauld  était  installé,  depuis  le  mois  d'octobre 
i65o,  au  milieu  des  mines  de  sa  maison.  Le  voyage  mystérieux 
dont  il  est  parlé  au  début  de  la  lettre  et  dans  le  post-scriptum  est 
celui  qu*il  fit  à  Paris  en  janvier  i65i.  Voyez  la  Notice  hiogreh- 
phique^  p.  XLV  et  xlvi,  et  ce  qui  est  dit  dans  les  Mémoires  (p.  %i^tX, 
suivantes)  des  n^ociations  que  le  duc  conduisit  alors  du  fond  de 
la  maison  de  la  princesse  Paûtine,  où  il  demeurait  caché,  et  de  ses 
entrevues  secrètes  avec  le  cardinal  Mazarin. 

i.  Sur  le  marquis  de  Sillery,  voyez  p.  38,  lettre  la,  note  4* 
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Buocèfli  mais  on  me  presse  fort  de  le  faire,  sans  m'avoir 
mandé  néanmoins  aucune  autre  particularité  que  la 
bonne  disposition  du  Parlement;  mais  comme  les  choses 
peuvent  venir  au  point  que  le  Cardinal  sera  contraint  de 
fieûre  sortir  les  Princes,  et  que  Fintérét  de  Mme  d'Ai- 
guiUon  '  peut  être  un  obstacle  à  leur  liberté  par  mille 
raisons  que  vous  voyez  mieux  que  moi,  je  crois  qu'il 
seroit  avantageux  pour  elle  et  pour  tout  le  monde  qu'elle 
ne  crût  point  être  irréconciliable  avec  Monsieur  le 
Prince  '.  Cest  pourquoi,  si  vous  voyez  jour  à  lui  faire 
comprendre  que  les  choses  peuvent  sortir  par  votre 
moyen  de  cette  aigreur-là,  je  crois  qu'il  seroit  bien  à 
propos  de  le  foire.  Si  elle  veut  aussi  se  radoucir  pour 
Mme  de  Richelieu  ^,  je  suis  assuré  qu'elle  est  disposée 
à  relâcher  de  ses  intérêts  tout  autant  qu'on  le  peut  dé- 
sirer pour  avoir  la  paix  et  l'amitié  de  Mme  d'Aiguillon. 
Je  vous  mande  tout  ceci  avec  la  hâte  d'un  homme  qui 
est  fort  pressé;  vous  en  userez  comme  il  vous  plaira,  et 
me  ferez  l'honneur  de  croire  que  personne  n'est  plus 
entièrement  à  vous  que  moi. 

Ce  n'est  point  l'homme  que  vous  fîtes  venir  ici  qui 
m^a  écrit,  mais  une  personne  à  qui  les  mêmes  gens  qu'il 
devoit  vmr  ont  parlé. 

Ce  i4  janvier  [i65i]. 

Voyez'  si  vous  avez  quelque  chose  à  m' ordonner  au 
pays  où  je  vas  avec  celui  qui  vous  écrit  ce  que  dessus. 
Personne  du  monde  ne  saura  le  lieu  où  je  logerai  que 
PerreneUes,  à  qui  je  le  ferai  savoir  par  mon  valet  nommé 


A.  Sur  Mme  d'Aiguillon,  foyez  les  Mémoires ^  p.  a5  et  note  a  ; 
p.  7$  et  note  3. 

3.  Voyez  les  Mémoires^  p.  i6i  et  note  4  ;  p.  x6a  et  notes  i  et  5. 
4*  Anne  Pousfart,  auparavant  Mme  de  Pons  :  Tojez  ibidem, 
5.  Cetalinëa  est  en  post-scriptum,  et  d^une  autre  main. 
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,55,  Pierre,  par  qui  elle  m^envoyera  dire  où  elle  voudra  que 
je  la  voie.  J^envoyerai  ce  valet  Pierre  parler  à  elle  ana- 
sitôt  que  je  jugerai  que  vous  aurez  pu  lui  hire  savoir 
de  vos  nouvelles  et  des  miennes. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  de  Sillery. 


,652  ^7*   —  ^  LBKBT. 

A  Paris,  ceao"*  avril  [iGSsi]. 

J'ai  reçu  votre  billet,  et  je  vous  jure  que  j'ai  plus 
d'impatience  de  vous  voir  que  vous  n'en  avez  de  venir 
ici  ;  notre  séjour  y  est  encore  si  incertain  qu'on  ne  peut 
prendre  aucunes  mesures  là-dessus  ;  nous  y  ^  faisons  des 
merveilles';  vous  nous  y  seriez  fort  utile,  et  vous  devez 
être  satisfait  des  sentiments  que  l'on  a  pour  vous.  Tai 
tous  les  sujets  imaginables  d'être  content  de  la  manière 
qu'on'  vit  avec  moi,  et  il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  Je  ne 
vous  puis  mander  de  nouvelles,  car  vous  savez  les  pu- 

LirraB  17.  -—  Manuscrits  de  Lenei^  tome  XXVI,  fol.  xSg,  auto- 
graphe ;  cachets  conservés  ;  au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault.  » 
Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  G.  Senrois, 
dans  V Annualre^Bulletin  de  la  Société  de  P Histoire  de  France ^  i863, 
a'*  partie,  p.  as. 

I .  Y  A  été  ajouté  en  interligne  dans  l'original,  et  ici  a  été  biffé, 
plus  bas,  après  merveilles, 

a.  La  Rochefoucauld,  qui^yait  quelques  jours  auparavant  tra- 
versé une  moitié  de  la  France,  à  la  suite  de  Gondé,  et  pa/ë  rail- 
lammeat  de  sa  personne  au  combat  de  Bléneau,  était  encore,  en 
écrivant  cette  lettre,  tout  à  Timpression  de  l'accueil  enthousiaste 
fait,  le  XI  avril  i65a,  par  le  peuple  de  Paris,  à  Monsieur  le  Prince 
et  à  ses  compagnons d*armes  :  voyez  les  Mémoires^p.  874  et  note 3. 

3.  Ce  mot  on  désigne  évidemment  Monsieur  le  Prince.  — -  La 
Rochefoucauld  a  écrit,  à  la  suite,  reif,  pour  rrV;  et,  trois  lignes 
plus  loin,  éelaireij  sans  aeeord. 
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bliques,  et  les  autres  sont  trop  douteuses  pour  les  man-  7557 
der  ;  nous  serons  éclaircis   sur  bien  des  choses  devant 
qu'il  soit  peu  de  temps,  et  les  affaires  se  disposent  fort 
bien  pour  nous.  Adieu  :  croyez  que  je  suis  plus  vérita- 
blement à  vous  que  personne  du  monde. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  TEsné. 


18.    A   LEIÎET. 

Ce  3o»«  avril  [i65a]. 

Bien  qu'il  soit  inutile  d'écrire  par  un  homme  comme 
M.  Tabbé  de  Sillery^,  je  ne  puis  m' empêcher  d'ajouter 
à  son  instruction  que  vous  n'avez  jamais  eu  tant  de 
sujet  d'être  satisfait  de  Son  Altesse ,  et  qu'EUe  parle 
de  vous  comme  je  sais  que  vous  le  pouvez  désirer.  Je 
commence  à  n'espérer  pas  si  tôt  de  vous  voir  ;  car , 
les  choses  même  s' accommodant,  vous  courez  fortune  de 
fiiire  un  plus  grand  voyage  que  celui-ci.  Les  irrésolu- 
tions sont  plus  cruelles  que  jamais,  et  certainement  on 
ne  vous  peut  encore  rien  mander  d'assuré.  Croyez  que 
rien  ne  le  peut  jamais  [être]  davantage  que  la  protesta- 
tion que  je  vous  fais  d'êti*e  plus  à  vous  que  personne  du 
monde. 

Lbttbs  18.  —  Manuscrits  de  Ltnety  tome  XXVI,  fol.  iSy  et  i58» 
autographe;  cachets  conservés;  au  dos  :  «  M.  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucanlt.  9  Comme  la  précédente,  cette  lettre  a  été  publiée  par 
M.  G.  Servois,  dans  V Annuaire^Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de 
France^  i863,  a'*  partie,  p.  a3.  Le  duc  était  alors  à  Paris  :  voyez 
la  date  de  la  lettre  17,  et  la  note  a  de  la  page  46. 

I.  Fabio  Brûlart  de  Sillerj,  évéque  de  Soissons  (1693-1714)9 
membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  inscriptions  et 
bellet-lettres  :  ro/ez  le  tome  I,  p.  407  et  note  3.  Il  était  fils  d'une 
scBor  de  la  Rochefoucauld  et  du  marquis  de  Sillery  à  qui  est 
adresêée  la  lettre  16,  ci-dessut,  p.  44* 
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^gj^  Il  *  s'est  passé  des  choses  si  extrordinaii'es  de  toutes 
feçons  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu',  que  je  meurs 
d'envie  de  vous  en  entretenir. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  TEsnet. 


19.    A   LEHET. 


Je  vous  remets  à  la  lettre  que  j'écris  à  ma  Femme*, 
car  je  n'ai  que  ce  seul  moment  pour  vous  dire  que  tout 
se  dispose  aujourd'hui  à  une  furieuse  guerre.  Cela  me 
donne  quelque  espérance  de  la  paix',  car  vous  savez 
que  les  choses  de  ce  monde  ne  demeurent  pas  long- 
temps en  même  état.  Je  vous  conjure  de  croire  que  je 

a.  La  phrase  qui  suit  est  en  post-scriptum  dans  ToriginaL  Après 
passé ^  il  y  a  ici^  biffe.  Pour  extrordlnaires^  TOjez  la  note  x  de  la 
iettre  8.  Les  mots  de  toutes  façons  sont  en  interligne  ;  entre  Je  et 
meursy  il  y  a  deux  mots  effaces,  dont  le  premier  parait  être  serois. 

3.  Allusion  aux  négociations  entamées  à  Saint-Germain,  à  la  fin 
d'avril  i65a,  parle  duc  de  Rohan,  le  comte  de  Chavigny  et  Goalas. 
Voyez  les  MémoireSy  p.  878  et  suivantes. 

Lbttbx  19.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XXVI,  fol.  14S  et  i49i 
autographe;  au  dos,  la  mention  :  c  M.  le  duc  de  la  Rochefoucanlt.  s 
Publiée,  comme  les  deux  précédentes,  par  M.  G.  Senrois,  dans  VAn^ 
nuaire-BuIletin  de  la  Société  de  V Histoire  de  France^  i863,  %^  partie, 
p.  aS  et  a4< 

I.  Un  mot,  probablement /»>Eir,  effacé  après  femme.  —  La  du- 
chesse de  la  Rochefoucauld  était  alors  à  Bordeaux,  comme  Lenet. 
Voyez,  au  tome  IV  du  recueil  de  manuscrits  d'où  la  lettre  19  est 
tirée,  une  lettre  de  Marigny  à  Lenet  (fol.  161  et  16 a).  —  Ls 
suscription  d'une  lettre  du  même  Marigny  {ibidem,  tome  XII, 
fol.  87)  nous  apprend  que  Lenet  demeurait  a  Bordeaux  «  dans  la 
maison  du  Convoi  (voyez  les  Mémoires^  p.  194,  note  4)1  rue  du 
Chapeau-Rouge.  » 

a.  Et  non  de  la  faire^  comme  porte  le  texte  du  premier  éditeur 
—  Entre  de  et  /a,  il  y  a  un  mot  biffé. 
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ii*cii  changerai  jamais  pour  vous  et  que  je  vous  serai       - 
toute  ma  vie  ce  que  je  vous  ai  promis  d'être. 

Ce  »■•  juin*  [i65a], 
Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  TEsné. 


ao.    A    LEIÎET. 

Ce  ai"*  juin  [i65a]. 

Jb  ne  vous  remercierai  point  ici^  des  civilités  que  vous 
me  mandez,  ni  des  obligations  que  ma  femme  et  moi 
vous  avons,  parce  que  cette  régularité-là  n  est  pas  trop 
en  usage  entre  nous;  je  vous  assurerai  seulement  que 
je  ne  manquerai  jamais  à  ce  que  je  vous  ai  promis,  et 
que  je  ne  fiûs  de  fondement  sur  Tamitié  de  personne  du 
monde  plus  entièrement  que  sur  la  vôtre.  Je  voudrois 
bien  que  nous  pussions  nous  entretenir  sur  bien  des 
chapitres,  et  cela  seroit  même  assez  nécessaire,  car, 
comme  vous  savez,  il  se  passe  bien  des  choses  ici  et 
ailleurs.  Au  reste,  on  m'a  dit  que  M.  de  Saint-Agoulin  ^ 

3.  La  date  est  à  la  marge  dans  roriginal. 

LiTTHB  so.  —  Maniuerits  de  Lenet,  tome  XXVI,  fol.  i4i  et  i49« 
autographe;  au  dos  :  a  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault.  »  Publia, 
comme  les  trois  précédentes,  par  M.  G.  Senrois,  dans  V Aiutttaire" 
Bulletin   de  la    Société  Je  P Histoire  de    France^  i863,    ^^*   partie, 

p.  14  ®^  *^* 

I .  Nous  croyons  qu*il  faut  lire  ici  (icy)  plutôt  que  ni  (t/),  leçon 

do  texte  précité. 

1.  ChauTignj  ou  Chayign y  de  Saint-Agoulin ,  lieutenant  des  gardes 
de  Condé,  un  des  principaux  négociateurs  de  la  Fronde  avec  l'Es- 
pagne. Voyez,  dans  les  Mémoires  deLtnet  (p.  547  ®^  ^48),  deux  lettres 
de  juin  i65s,  une  de  Condé  a  Lenet  au  sujet  de  ce  voyage  de 
Saint-Agoulin  en  Espagne,  et  (ibidem,  p.  55 1  et  55 s)  une  autre 
de  dom  Louis  de  Haro  à  Lenet  touchant  rarrivée  du  même  Saint- 
Agoulin  à  la  cour  de  Madrid.  Il  y  a  dans  les  Manuscrits  de  Lenet  de 
nombreuses  lettres  de  Saint-Agoulin. 

La  RoGBmvoucAULO.  m,  i  4 
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-  est  retourné  en  Espagne.  Si  cela  est,  je  vous  supplie  de 
lui  mander  que,  s^il  lui  est  possible,  sur  l'argent  qui  me 
peut  appartenir,  de  m'acheter  quatre  ou  cinq  petits  che- 
vaux de  taille  de  coureurs,  comme  on  m'a  dit  qu'étoient 
ceux  qu'il  a  amenés  pour  lui',  il  me  fera  un  très-grand 
plaisir.  Je  ne  veux  point  de  chevaux  de  grand  prix, 
mais  seulement  pour  servir  à  courre*  Si  il  y  avoit  quel- 
que belle  haquenée,  il  m'obligeroit  de  me  Tacheter, 
mais  le  tout,  en  cas  que  nous  ayons  de  l'argent  de  ce 
côté-là.  Même  si  M.  de  Bateville^  s'en  pouvoit  accom- 
moder, en  cas  que  M.  de  Saint- Agoulin  ne  le  puisse,  et 
qu'il  ait  quelque  beau  et  bon  cheval  à  me  donner  sur 
sa  parole,  il  pourroit  se  payer  par  ses  mains  et  m*en- 
voyer  le  cheval  au  prix  qu'il  voudroit*.  Enfin  je  voué 
laisse  cette  importante  négociation  à  ménager. 

Nous  sommes  ici  dans  les  mêmes  incertitudes  qui 
nous  suivent  en  tous  lieux,  et  personne  ne  peut  par> 
1er  certainement  de  la  paix  ni  de  la  guerre  *;  nous  en 
saurons  peut-être  quelque  chose  de  plus  assuré  de- 
vant que  ce  courrier  parte  :  si  cela  est,  je  vous  le  man- 
derai. Adieu  :  je  suis  plus  à  vous  que  personne  du 
monde. 

Les  '  choses  sont  toujours  de  même,  et  j'enrage  de 

3.  Les  mots  pour  fui  sont  en  interligne  dans  l'original. 

4.  Sur  le  baron  de  Vatteville  ou  Batteville,  amiral  d*Espagne, 
M  gentilhomme  de  la  comte  de  Bourgogne,  dit  Lenet  (p.  iqS), 
homme  d'esprit,  d'expëdients,  plein  d'invention  et  d'adresse,  » 
TOjez  les  Mémoires,  p.  809,  note  4*  Il  y  a  aussi  des  lettres  de  loi 
à  Lenet  dans  les  Manuscrits  de  ce  dernier  :  voyez,  entre  autres, 
tome  IX,  fol.  a6,  et  tome  X,  fol.  5  et  6. 

5.  Les  mots  au  prix  qu^U  voudroit  sont  en  interiigne. 

6.  Quelques  jours  après  devait  avoir  lieu  le  fameux  combat  do 
faubourg  Saint- Antoine  :  voyez  les  Mémoires^  p.  4oa-4'^* 

7.  Cette  phrase  et  la  suivante  forment,  dans  l'original,  un  double 
post-scriptum  :  il  y  a  un  parafe  après  monde  \  un  après  sumumttr\ 
un  troisième  à  la  fin,  après  nouvelle. 
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voir  qu^on  périt  par  des  longueurs  et  des  irrésolutions  "^^ 
qu'on  ne  peut  surmonter. 

Je  n'écris  point  à  M.  de  Marehin^;  je  vous  supplie 
seulement  de  lui  dire  que  j'ai  vu  M.  le  président  de 
Grieus*,  et  que  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  mande.  Je  lui 
écrirai  dès  qu'il  y  aura  quelque  nouvelle. 

SuscripUon  :  A  Monsieur  Monsieur  l'Esnet^^. 


8.  Sur  Marcfain  ou  Marsîn,  que  Condë,en  quittant  la  Guyenne, 
arait  charge  de  la  direction  de  toutes  les  opérations  militaires 
à  Bordeaux,  Tojez  les  Mémoires^  p.  296  et  note  4i  ^t  ceux  de 
Lenet^  p.  394.  Voici  un  passage  curieux  d*une  lettre  que  Condë 
écrivait  deux  jours  après,  de  Paris,  à  ce  même  comte  de  Marchin  : 
c  ....  Il  ne  faut  pas  que  tous  croyiez  que  nous  recevions  de  grandes 
assistances  par  deçà  des  gens  que  tous  savez  (des  Espagnols)  ;  au 
contraire,  ils  nous....  laissent  manquer  de  toutes  choses,  et,  sans  les 
emprunts  que  j'ai  faits  de  tous  mes  amis  (entre  autres  de  Lenet  et  de 
la  Roche foucatdd)^  je  ne  sais  ce  que  tout  seroit  devenu.  D  faut  faire 
presser  M.  de  Vateville  de  satisfaire  à  ce  qu41  vous  doit  fournir 
de  delà  {<F Espagne)^  sans  lui  donner  la  moindre  relâche  du  monde, 
ëtant  une  chose  étrange  que  je  sois  réduit  à  soutenir  à  mes  propres 
dépens  tons  les  frais  de  plusieurs  armées.  »  (Manuscrits  de  Lenety 
tome  VI^  fol.  a3a;  la  signature  seule  est  autographe.) 

9.  Nous  trouvons  ce  nom  (de  Grieux)^  avec  le  titre  de  a  président 
en  la  cour  des  Aides,  »  dans  un  rôle  des  taxes,  de  février  1649,  pu- 
blié par  C.  Moreau  dans  son  Choix  de  MaxarinadeSy  tome  I,  p.  aïo. 

10.  Entre  cette  lettre  et  la  suivante,  il  s*en  place  une  du  38  juillet 
i65a,  adressée  au  même  Lenet,  écrite  par  Gourviile  et  signée  de 
son  initiale,  que  nous  donnons  à  Vappendice  i,  p.  a66. 
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ai.    —   A   LENET. 

A  Paris,  ce  4  d'août  i65a. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  20,  où  vous  nous  faites  es- 
pérer  que  la  flotte  des  Indes  ^  se  répandra  jusques  à 
Bourdeaux.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  fasse  la  grâce*.  Je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  été  fort  touché  de  toutes 
les  nouvelles  que  vous  apprîtes  l'autre  ordinaire'.  Je 
ne  pus  jamais  vous  écrire,  et  je  me  dérobe  le  temps  de 
celle-ici  sur  mon  repos,  car  il  est  bien  près  du  jour. 

M.  de  la  Rochefoucauld  *  a  fort  regretté  M.  de  Ne- 
mours '  et  y  a  fort  perdu  ;  mais  nous  ne  serons  pas 


Leitex  31. — Manuscrits  de  Lenet,  tome  VIQ,  fol.  36  et  87,  de  la 
main  de  Gourrille,  pour  le  duc  de  la  Rochefoucauld  empêche  d'^ 
crire  par  la  blessure  qu*il  aTait  reçue,  le  a  jtdllet,  an  combat  da 
faubourg  Saint-Antoine.  Au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Roche- 
foucault.  »  La  clef  des  noms  propres,  que  nous  reprodoisons  en 
italique,  est  de  la  main  de  Lenet,  en  interligne. 

I.  C'est-à-dire  Targent  d*Espagne,  Pargent  que  la  flotte  des 
Indes  occidentales  apporte  en  Espagne.  —  Après  flotte^  au  lieu  des 
mots  :  des  Indes ^  il  y  avait  d*abord  d'Espagne. 

3.  En  quittant  la  Guyenne,  Condë  avait  laissa  à  Bordeaux  Pierre 
Lenet,  charge  par  lui  de  toutes  les  affaires  civiles,  financières  et 
diplomatiques  de  la  Fronde  :  voyez  les  Mémoires  de  Lenet^  p.  $40. 

3.  C'est-à-dire  le  combat  du  a  juillet,  et  le  terrible  drame  du  4 
a  THôtel  de  Ville  :  voyez  les  Mémoires^  p.  403-4 19 • 

4.  Ce  nom  est  dWdinaire,  dans  ces  lettres,  ëcrit  ainsi  en 
abrëgë  :  M.  d.  L.  R.  On  y  trouve  aussi  de  fréquentes  abréviations, 
non-seulement  pour  les  noms  de  titres,  comme  S,  A,  et  S.  A,  R,  \ 
Mgr  le  P,  (le  Prince);  sept  lignes  plus  bas,  M.  le  P,  Tarante  (sic); 
le  C,  (le  Cardinal]  ;  mais  encore  pour  des  noms  communs  et 
d'autres  mots  :  ainsi,  trois  lignes  plus  haut,  ord^  pour  ordinaire  \ 
neuf  lignes  plus  loin,  com**"^^  pour  commanderont^  etc. 

5.  Chîirles-Amëdëe  de  Savoie-Nemours,  né  en  avril  1634,  tué 
en  duel  par  le  duc  de  Beaufort,  son  beau-frère,  le  3o  juillet  i653. 
Voyez  les  Mémoires^  p.  419  et  note  4i  ^t  les  pièces  publiées  par 
V.  Cousin  dans  Madame  de  Longueville  pendant  la  Fronde^  Appen- 
dice^  p.  436  et  437,  et  p.  448  et  suivantes. 
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abîmés  pour  cela,  comme  Pluton  {Jarzé)  •  et  Ada- 
mas  {KioUy  l'ont  pu  espérer.  Jamais  Mgr  le  Prince 
n'a  si  bien  traité  M.  de  la  Rochefoucauld  en  toutes 
façons.  Il  lui  a  offert  à  lui  seul  l'emploi  de  M.  de 
Nemours;  mais,  l'état  auquel  il  est  le  lui  ayant  fait 
refuser*,  Son  Altesse  l'a  donné  à  M.  le  prince  [de]  Ta- 
rente*  pour  le  commander,  et  quand  M.  de  la  Roche- 
foucauld ira,  ils  commanderont  par  tour.  Son  Altesse  a 
prié  Son  Altesse  Royale^®  d'empêcher  qu'on  ne  fît  le 
procès  à  M.  de  Rieux,  qui,  en  bonne  justice,  auroit  eu 
le  cou  coupé  ^^  L'on  dit  fort  que  M.  le  prince  d'Har- 
court^'  est  monté  sur  ses  grands  chevaux  et  qu'il  est  en 

6.  Celui  qui  est  nommé  c  le  baron  de  Jarzé  »  dans  les  Mémoires 
Je  Lenet  (p.  558),  où  nous  voyons  que  Condé  le  dépêcha  à  Bor- 
deaux au  milieu  de  juillet  i65a.  Les  Manuscrits  de  Lenet  contiennent 
des  lettres  de  lui. 

7.  Le  druide  Adamas,  personnage  de  FAstrée  :  voyez  les  Lettres 
de  Mme  de  Sévigni  (tome  III,  p.  142  et  i43),  où  ce  nom  désigne 
Amauld  d*Andil]j.  Ailleurs  Viole  est  appelé  aussi  Pollux  :  Gour- 
Yille,  dans  sa  lettre  k  Lenet,  en  date  du  a8  juillet  i65a  (n«  17  de 
V appendice  i),  le  nomme  successivement  (p.  267)  Adamas  et  Pollux, 

8.  Vojez  les  Mémoires^  p.  409,  4'^  ®^  4>i* 

9.  Sur  Henri-Charles  de  la  Trémoïlle,  prince  de  Tarente,  voyez 
les  Mémoires ^  p.  394  et  note  i . 

10.  Le  duc  d*Orléans. 

11.  Allusion  à  une  querelle  qui  s*était  élevée,  le  lendemam  de  la 
mort  du  duc  de  Nemours,  entre  Monsieur  le  Prince  et  François- 
Louis  de  Lorraine,  comte  de  Rieux,  puis  d*Harcourt,  troisième  fils 
du  duc  d*£lbeuf.  Souffleté  par  Condé,  de  Rieux  riposta,  comme 
dit  le  Journal  de  Dubuisson-Aubenay^  en  donnant  a  du  poing  à 
Tépaula  par  devant  au  prince.  »  Il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  n*en 
sortit  qu*à  la  fin  de  septembre.  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  de 
Mademoiselle,  tome  II,  p.  i38  et  189,  et,  dans  le  tome  VII  des  Manu^ 
scrits  de  Lenet ^  fol.  i56  et  suivants,  une  lettre  de  Marigny,  qui  a 
été  publiée  par  V.  Cousin  dans  Madame  de  Longuenlle  pendant  la 
Fronde^  Appendice^  p.  448-45>* 

lA.  Charles  de  Lorraine,  Tainé  des  fils  du  duc  d*£lbeuf,  et  qui 
lui  succéda  dans  son  titre.  —  U  y  a,  dans  Toriginal,  après  le  nom 
propre,  on  U  superflu. 
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gg^  colère.  Raillerie  à  part,  je  crains  fort  pour  la  personne 
de  Son  Altesse,  et  je  ne  puis  pas  m'imaginer  que  le 
Cardinal  n'ait ^'  quelque  espérance  de  le  faire  assom- 
mer bientôt  ;  car  ce  coquin  voit  les  Espagnols  à  quinze 
lieues  d'ici  ^^  et  ne  songe  non  plus  à  iaire  la  paix  que  s'il 
n'y  avoit  point  de  guerre.  La  cour  avoit  envie  d'aller** 
à  G)rbeil  ;  mais  ils  ont  tant  attendu  qu'ils  ne  peuvent 
plus.  Ils  doivent  aller  mardi  à  Mantes,  qui  est  le  seul 
lieu  de  Normandie**  qui  les  voulut  recevoir.  Rouen  s*en 
déclare  hautement. 

Le  pauvre  M.  de  Bouillon  est  fort  mal  ;  il  fut  hier  à 
l'extrémité,  mais  il  se  porte  un  peu  mieux*''.  M[Bif].  de 
Brienne  et  Servient**  sont  aussi  fort  mal.  Le  Cardinal  a 


i3.  Dans  roriginal,  naye^  et  quinze  lignes  plus  loin,  aj€, 
14.  Ils  avaient  pris  position  (ag  juillet)  auprès  de  Fismes  (Marne), 
à  sept  lieues  de  Reims,  sur  la  limite  du  département  de  PAisne.  Sur 
cette  marche  des  Espagnols  en  France,  et  sur  l'artifice  qu'employa 
Mazarin  pour  décider  Fuensaldagne  à  rebrousser  chemin,  rojrez  les 
Mémoires  de  Montglat^  tome  II,  p.  36i  et  36a. 

i5.  On  lit  ici,  dans  le  manuscrit,  les  mots  à  Brie  ou,  biffés.  A  la 
ligne  suivante,  peuvent  est  écrit  deux  fois.  Trois  lignes  plus  loin, 
nous  trouvons  la  singulière  orthographe  Rouhant,  pour  Rouen, 

16.  Mantes  était  sur  la  limite  de  la  Normandie,  dans  l'Ue  de 
France.  Montglat  (tome  II,  p.  366)  dit  que  la  cour  n'y  arriva  que 
le  a5  septembre;  c'est  ce  que  confirme  notre  lettre  33  (p.  91-97), 
qui  est  datée  de  ce  jour-là,  et  dont  le  premier  alinéa  se  termine  par 
ces  mots  :  a  la  cour....  arrive  aujourd'hui  à  Mantes.  » 

17.  Sur  le  duc  de  Bouillon,  qui  mourut  cinq  jours  après,  d'une 
fièvre  chaude,  vojez  le  post-scriptum  de  la  lettre  suivante,  p.  60  ; 
la  note  ag  de  la  lettre  a4f  P*  68;  et  les  Mémoires,  p.  427  et  4a8.  Dans 
une  lettre,  portant  la  même  date  que  celle-ci,  écrite  par  Marigny 
à  Lenet  (tome  VIII,  fol.  a 5,  au  verso),  on  lit  :  «  M.  de  Bouillon 
n'est  pas  encore  mort,  mais  il  ne  vaut  guère  mieux  ;  il  a  le  brevet 
de  surintendant.  » 

18.  Henri- Auguste  4e  Loménie,  comte  de  Brienne,  secrétaire 
d'État  aux  affaires  étrangères,  mort  en  1666  :  voyez  notre  tome  II, 
p.  65,  note  6.   —  Abel  Servient*,  marquis  de  Sablé  et  de  Bois- 

•  L'orthographe  la  plus  commune  est  maintenant  Sernenf  mais  lai-néoM, 
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traité  du  gouvernement  et  de  Févêché  de  Metz**.  Un  "TïïT 
homme  qui  croit  en  savoir  quelque  chose  m'a  assuré 
aujourd'hui  qii'il  s'en  vouloit  aller  à  Metz  et  obliger  par 
là  à  faire  la  paix,  croyant  qu'il  n'y  aura  plus  de  prétexte, 
étant  dans  son  évéché  et  si  loin.  Il  faut  bien  qu'il  ait 
quelque  ruse  nouvelle  qui  le  fait  être  si  fier,  car,  entre 
nous,  je  ne  vois  pas  que  les  rieux  ^  soient  de  son  côté* 
Bérénice  (Mme  de  Chatillon*^)  est  toujours  fort  bien 
avec  Astropol  {Monsieur  le  Prince).  Ma  foi  je  m'endors, 
adieu  :  aimez-moi,  je  vous  en  prie.  M.  de  la  Rochefou- 
cauld se  p<Hrte  mieux;  mais  Mgr  de  Marcillac  *'  a  eu  la 
fièvre  aujourd'hui  *'• 

Suscription:  A  Monsieur  Monsieur  l'Esné,  à  Bour- 
deaux. 

DauphÎD,  mort  en  1659;  il  est  question  de  lui  dans  les  Mémoires^ 
p.  i55  et  note  a. 

19.  Le  cardinal  Mazarin  fut  titulaire  de  Tërdchë  de  Metz  de  no- 
rembre  i653  à  décembre  i658.  —  Derant  ettU  est  hiffé  de  avec  les 
deux  premiers  jambages  d*un  m;  Fauteur  avait  probablement  comr 
mencë  à  écrire  <U  Metz, 

ao.  L*original  donne  bien  ainsi  rieux^  comme  on  prononçait^ 
pour  rieurs.  i 

ai.  Voyez  ci-dessus,  p.  43,  note  6. 

la.  Fils  aine  de  l'auteur  :  voyez  la  Notice  biographique^  p.  xn 
etxm. 

a3.  Voyez  la  lettre  suivante,  p.  $9. 

en  tignant,  et  beaacoap  de  les  contemporains  terminent  le  nom,  comme  il  eat 
écrit  id,  par  on  t. 
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33.    A   LENET. 

A  Paris,  ce  7  d'août  [lOba]. 

M.  Caillbt^  m'a  donné  ce  matin  votre  lettre  du 
i*'  de  ce  mois.  Je  me  réjouis  de  vos  heureux  succès 
pour  les  Jurats  ^  :  sérieusement,  c*est  une  affaire  fort  im- 
portante et  considérée  comme  cela.  Les  nouvelles  que 
vous  me  mandez  que  je  recevrai  de  M.  Girard  *  ne  se- 
ront pas  désagréables  ;  je  puis  vous  dire  par  avance  que 
Ton  vous  est  aussi  obligé  que  Ton  doit.  L*on  ne  sonflBe 
pas  le  mot  approcBant  de  la  paix,  mais  bien  au  contraire. 
J'ai  reçu  le  soir  une  lettre  de  M.  de  Miossens^,  qui  me 
mande  que  Bartet  est  de  retour  de  Farmée  de  Lorraine 
et  qu'il  a  fait  un  traité  avec  ce  brave  duc,  et  m'assure 
que  les  Espagnols  ne  s'avanceront  pas  '.  Je  crois  que  si 

Lbxtbx  aa.  —  Manuscrits  Je  Lenet^  tome  XXV,  fol.  376-278, 
de  la  main  de  Gourville  ;  au  dos  :  a  M.  de  la  Rochefoucault.  » 

I.  Un  des  secrëtaires  du  prince  de  Condë.  U  y  a  des  lettres  de 
loi  dans  le  recueil  de  Lienet.  Quelques-unes  ont  été  publiées  dans  la 
3*  partie  des  Mémoires  de  ce  dernier. 

1.  Magistrats  municipaux  de  Bordeaux,  qui  étaient  alors  en  lutte 
contre  la  faction  ultra-frondeuse  de  l'Ormée.  Voyez  les  Mé^ 
moireSy  p.  349  ®^  suivantes,  et  Madame  de  LonguepiUe  pendant  la 
Fronde  y  p.  373. 

3.  Secrétaire  du  prince  de  Conty;  il  était  alors  à  Bordeaux. 

4.  César-Phébus  d'Albret,  comte  de  Mîossens  [Miossans^  dans  le 
manuscrit),  sire  de  Pons,  qui  fut  nommé  bientôt  après  (i*' juin  i653) 
maréchal  de  France,  en  récompense  de  sa  fidélité  à  la  Reine  et  à 
Mazarin pendant  la  Fronde;  il  fut  gouverneur  de  Guyenne  en  1670, 
et  mourut  à  Bordeaux  en  1676,  âgé  de  soixante-deux  ans.  Voyez, 
•nr  lui,  les  Mémoires,  p.  66  et  note  3,  p.  gS  et  96. 

5.  Bartet  était  agent  du  cardinal  Mazarin  et  secrétaire  du  Cabi- 
net. «  M.  de  Lorraine,  dit  Mademoiselle  dans  iCi  Mémoires  [tome  II, 
p.  181),  recevoit  souvent  des  lettres  de  la  cour.  Bartet  le  vint  trou- 
ver de  la  part  de  Monsieur  le  Cardinal.  »  Voyez  aussi,  au  même 
tome  (p.  372-374,  et  Appendice,  p.  54a  et  543),  faventure  fS- 
cheuse  qui  lui  arriva  à  propos  des  canons  du  duc  de  Caudale.  Il 
fut  exilé  à  Corbeil  en  i656  et  mourut  en  1707,  à  Neuville,  près  de 
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cela  est, que •  MM.  les  Espagnols  sont  de  tout  ce  tripo-  -- 
tage,  et  sont  mal  informés  du  fond  de  nos  affaires,  et 
nous  croient  plus  ^  puissants  que  nous  ne  sommes,  et  con- 
sidèrent nos  arrêts  plus  qu'ils  ne  valent.  Son  Altesse 
Royale  a  été  déclaré  lieutenant  général  de  F  État";  mais 
cette  qualité  ne  se  iait  connoitre  que  par  la  force,  et 
nous  ne  Tavons pas  sans  eux*.  Il  y  a  eu  véritablement 
des  ordres  du  Parlement  et  [de]  THôtel  de  Ville  pour 
lever  sur  les  portes  huit  cent  mille  livres  *®  ;  et  si  MM.  les 
Espagnols  comptent  cela  pour  de  l'argent  comptant,  ils 

Ljon,  chez  le  mar^ehal  de  Villeroj,  à  Tâge  de  plus  de  cent  ans 
(^mémoires  Je  Vabbé  </«  Choisy^  p.  44k)'  Conrart,  dans  ses  Mémoires 
(p.  260-170),  nous  a  laisse  une  notice  sur  Bartet.  Voyez  aussi  les 
Mémoires  Je  Saint-Simon^  à  Tannée  1707  (tome  V  de  l'édition  de 
1873,  p.  339  et  340). 

6.  Ce  second  que  est  ajoute  en  interligne  dans  le  manuscrit. 

7.  U  7  a  ici  f[orts],  effacé;  un  peu  après,  par  inadvertance, 
consiJere,  au  singulier. 

8.  Voyez  les  Mémoires,  p.  416.  C'est  le  ao  juillet  que  fut  rendu 
l'arrêt  du  Parlement  qui  déclarait  que  le  duc  d'Orléans,  le  Roi  étant 
«  détenu  prisonnier  par  le  cardinal  Mazarin,  »  était  prié  de  pren- 
dre la  qualité  de  «  lieutenant  général,  »  avec  Condé  pour  généra- 
lissime sous  ses  ordres  (Suiie  Ju  Journal  Ju  Parlement^  année  i65i, 
p.  61). 

9.  Sans  les  Espagnols.  Nous  voyons,  en  effet,  par  les  Mémoires 
Je  Retz  (tomelV,  p.  19$  et  196),  que  les  parlements  des  provinces, 
sauf  celui  de  Bordeaux,  ne  firent  point  écho  à  celui  de  Paris. 
On  y  lit  :  «  Monsieur  ne  fut  pas  mieux  obéi  sur  ce  qu'il  écrivit 
de  sa  nouvelle  dignité  à  tous  les  gouverneurs  de  provinces,  et 
il  m'avoua  de  bonne  foi,  quelque  temps  après,  qu'un  seul,  à 
l'exception  de  M.  de  Sourdis,  ne  lui  avoit  fait  réponse....  Son  au- 
torité n'étoit  pas  même  établie,  au  moins  en  la  manière  qu'elle  le 
devroit  être,  dans  Paris  ;  car,  deux  misérables  ayant  été  condamnés 
à  être  pendus  le  i3,  pour  avoir  mis  le  feu  à  l'Hôtel  de  Ville,  les 
compagnies  de  bourgeois  qui  furent  commandées  pour  tenir  la 
main  à  l'exécution  refusèhent  d'obéir.  » 

10.  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  du  corps  municipal,  dans 
les  Registres  Je  PHôtel  Je  Fille penJant  la  FronJe^tome  III,  p.  ii4  «t 
suivantes;  la  taxe  à  payer  était  de  vingt-cinq  écus  pour  les  portes 
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^j  se  trompent  ;  l*on  aura  bien  de  la  peine  à  en  tirer  quelque 
petite  chose  ;  je  dis  petite,  car  à  peine  en  osera[-t-]0n 
demander.  Le  Cardinal  est  plus  le  maître  de  la  cour  cjue 
jamais.  Tout  le  monde  dit  qu^il  s'en  veut  aUer;  mais 
je  parierai  ma  vie  qu'il  ne  partira  point,  et  il  abuse  de 
cela  les  François  et  les  Espagnols,  et  veut  toujours 
faire  croire  aux  derniers  qu'il  est  prêt  de  partir,  pour 
peu  qu'on  le  pousse  ;  et,  quand  ils  auront  fsàt  quelque 
traité  comme  il  aura  pu  désirer,  il  leur  fera  valoir  cjue 
c'est  cela  qui  l'a  retenu.  Ce  qu'ils  ont  de  Messieurs  du 
Parlement  à  la  cour  a  aujourd'hui  fait  l'ouverture  d'un 
parlement  ^^,  et  l'on  dit  qu'ils  ne  sont  entrés  qu'à  oon- 


cochèresy  de  dix  écva*  pour  les  portes  carrées  et  boatiqaes  de  mai^ 
chands,  et  de  cinq  ëcus  pour  les  petites  portes  et  boutiques  d'arti- 
sans. On  Yoit,  en  outre,  par  la  Suite  du  Journal  du  Parlement^  p.  70, 
que,  le  mercredi  i4  juillet,  il  fut  arrête  au  Palais  qu'afin  de  para- 
chever le  fonds  des  cinquante  mille  ëcus  pour  la  tête  du  cardinal 
Mazarin  (mise  à  prix  à  la  fin  de  1 65 1),  il  serait  procédé  à  la  vente 
de  ses  statues. 

II.  Par  déclaration  de  la  veille,  c*est-à-dire  du  6  août  i65s, 
le  Roi  avait  transféré  le  parlement  de  Paris  à  Pontoise  (Suiie  dm 
Journal  du  Parlement^  p.  87-9$).  Un  certain  nombre  de  membres 
seulement,  à  la  tête  desquels  étaient  les  présidents  Mole,  de  No- 
vion  et  le  Coigneux,  juste  «  ce  qu'il  falloit  de  juges  pour  faire 
un  arrêt,  id  écrit  Mademoiselle  (tome  II,  p.  181),  obéirent  à  Tin- 
jonction;  le  reste  de  la  Compagnie  demeura  dans  Paris,  si  bien 
qu'on  eut  le  spectacle  de  deux  tronçons  de  pariement  se  fou- 
drojant,  comme  dit  Rêtz  (tome  IV,  p.  3o3),  «  par  des  arrêts 
sanglants  qu^ils  donnoient  les  uns  contre  les  autres,  »  une  c  guerre 
en  papier,  »  dit  Montglat  (tome  II,  p.  SSg).  Voyez,  dans  le  CIuhm 
de  MazarinadeSy  de  C.  Moreau  (tome  II,  p.  438-443)»  une  curieuse 
pièce  de  vers,  du  7  août  i65i,  intitulée  :  Satire  du  parUmeni  de 
Pontoise,  —  Les  mots  de  AT*,  et,  à  la  ligne  suivante,  parUmentf 
sont  en  interligne. 

•  MM.  le  Roux  de  Lincy  et  Dooët  d*Arcq  ont  omis  dans  lear  texte  cet 
mots  :  pour  les  portes  coehères,  de  dix  écus  Toyes  la  Suite  dm  Jamrmml  de 
Parlement^  année  i65a,  p.  78. 
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dition  que  le  Gurdinal  sortira.  Il  leur  ^*  a  peut-être  bien  ^TsT 
promis,  et  se  moquera  d'eux.  Enfin  je  suis  persuadé 
qu  il  ne  s'en  ira  point  ^*,  et  que  si  nous  étions  les  maî- 
tres des  deux  tiers  du  Royaume,  il  disputeroit  le  reste 
plutôt  que  de  quitter  la  partie.  Il  craint  trop  qu'il  ne 
paroisse  au  Roi  que  son  éloignement  met  la  paix  dans 
son  royaume,  et  que  Ton  ne  s'oppose  à  son  retour. 
M.  le  prince  de  Marcillac  a  eu  deux  jours  de  fièvre  con* 
tinue,  et  puis,  après  l'avoir  quittée,  il  lui  sort  la  plus 
grande  quantité  de  petite  vérole  du  monde  ;  mais,  Dieo 
merci,  les  médecins  ne  voient  aucune  marque  ^^  de  pé- 
ril. L'œil  gauche  de  M.  de  la  Rochefoucauld  ne  s'avance 
point. 

Son  Altesse  Royale  fit  hier  voir  M.  de  Beaufort  i 
Mgr  le  Prince.  Adieu,  Monsieur  :  au  nom  de  Dieu,  con- 
tinuez-moi, pour  le  reste  de  mes  jours,  la  part  que  vous 
m'avez  iait  l'honneur  de  m'accorder  dans  votre  amitié,  et 
me  faites  celui  de  croire  que  personne  n'est  plus  sincè- 
rement ni  plus  véritablement  que  moi  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 


19.  Dftiifl  l'original,  leurs. 

i3.  On  lit  dans  la  Mute  historique  de  Loret,  à  la  date  da  18  août 
i6$i,  Lettre  tremblante  y  p.  lia  : 

«  Ghacan  t'entretient  à  tonte  heure 
De  réloignement  on  demeore 
Dam  le  domicile  royal 
Dn  lienr  Jnlesle  Cardinal; 
liais  entre  la  gent  politique 
Cett  nn  point  fort  problrmatiqne  : 
Les  uns  disent  qu'il  s'en  ira. 
D'autres  disent  que  non  tenu,,. 
Pour  moi,  je  tiens,  à  tout  hasard. 
Que  ee  doit  être  ou  tôt  ou  tard. 

14.  Marque  est  en  interiigne,  aa-dessas  d'un  antre  mot  d*abord 
snrehargé,  puis  biffé. 
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1 6  5«  Tai  fait  vos  civilités  au  pauvre  Langlade^  ' .  Son  mahre*  * 
a  été  abandonné.  J'en  ai  reçu  ce  soir  une  lettre  qui  me 
le  fÎBiit  quasi  hors  de  péril  ^^.  Quelques-uns  disent  qu'il 
n'y  a  pas  trop  bonne  intelligence  entre  M.  de  Turenne 
et  M.  le  maréchal  de  la  Ferté". 

Vous  pouvez  adresser  mes  lettres  à  Mlle  de  Lagny, 
au  Qoitre-Sainte-Opportune^*;  je  les  aurai  plus  tôt**, 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  TEsné,  à  Bour- 
deaux. 

i5.  Cet  alinéa  est  en  post-scriptum,  après  un  parafe.  — Jacques 
de  Langlade,  baron  de  Saumières,  né  au  château  de  Limeuil*, 
secrétaire  du  duc  de  Bouillon,  puis  du  cabinet  de  Mazarin,  puis  du 
cabinet  du  Roi.  Nous  sarons  par  les  Mémoires  de  Gourviiie  (p.  4^0), 
qu'il  acheta  une  maison  en  Poitou.  U  mourut  en  1680.  Voyez  au 
tome  II  des  Lettres  de  Mme  de  Séngnéy  p.  63,  note  7. 

16.  Le  duc  de  Bouillon. 

17.  Dans  Toriginal,  CAurj,  pour  quasi,  —  Voyez  la  lettre  précé- 
dente, p.  54i  note  17. 

18.  Henri  de  la  Ferté-Nabert  ou  Saint -Nectaire  (Senneterre) 
était  maréchal  depuis  janrier  i65i;  il  commandait  un  des  deux 
corps  de  l'armée  royale  opposée  aux  troupes  de  Condé  :  Toyez  les 
Mémoires^  p.  401  et  note  a.  On  XroxrreTdikV appendice  i  de  ce  volume, 
p.  s43y  une  lettre  du  père  de  notre  auteur  au  père  de  ce  maré- 
chal. 

19.  Dans  l'original,  St^Auportune .  ^^Ia  place  actuelle  de  Sainte- 
Opportune,  dans  le  premier  arrondissement  de  Paris,  voisine  de  la 
petite  rue  du  même  nom  et  de  la  rue  des  Lavandières-Sainte- 
Opportune,  s'appelait  encore  en  1790  Cloitre  de  Sainte^Opportune^ 
nom  qu'elle  devait  à  l'église  de  Sainte-Opportune,  démolie  pen- 
dant la  Révolution.  Voyez  le  n<*  19  de  Vappendice  i,  p.  271  et  note  i. 

ao.  Ces  deux  lignes  sont  ajoutées  au  bas  de  la  première  page  du 
manuscrit.  —  Gourville  rapporte,  dans  ses  Mémoires  (p.  270  et  171), 
que,  lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  traiter  de  l'accommodement  de  la 
Rochefoucauld,  il  descendit  chez  cette  demoiselle  de  Lagny,  a  dont 
le  fils,  dit-il,  avoit  été  élevé  auprès  de  moi,  et  k  qui  je  donnois 
met  commissions  pendant  mon  absence.  » 

*  Voyes  le  Périgord  illustré^  par  M.  Tabbè  Audieme,  i85l,  is-S*,  p.  i53. 
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aS.  —  A  LEiiET.  TsiîT 

A  Paris,  ce  i4  d'août  [i65a]. 

M.  Caillkt*  m'a  donné  vos  deux  dernières  lettres,  qoe 
j'ai  lues  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  m'a  commandé 
de  vous  faire  cent  mille  remerciements  et  bien  des  ami- 
tiés. J'ai  fait  les  vôtres  à  Mme  de  Chàtillon.  Vous  sau- 
rez assez  les  nouvelles  sur  cet  éloignement  du  Cardinal*  ; 
pour  moi,  je  persiste,  nonobstant  tout  cela,  à  croire 
qu'il  s'en  ira  point  *  ne  sachant  par  où  penser  à  son  re- 
tour, et  qu'il  a  pu  en  être  assuré*  devant  que  de  partir 
pour  des  choses  qu'il  considère  cent  mille  fois  moins  ; 
et  je  crois  fermement  qu'en  voulant  partir  effectivement, 
il  fera  parler  de  quelque  chose.  Je  suis  assuré  déjà  qu'il 
feroit  beaucoup  et  qu'il  accorderoit  volontiers  les  articles 
des'  principaux  amis;  mais  l'on  a  pris  de  nouvelles  liai- 
sons qui  embarrassent.  Mais,  avec  tout  cela,  je  ne  vois 

Lrtbs  s3.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  XXV,  fol.  171,  de  la 
main  de  Gounrille  ;  au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault,  ce  14  août.  » 
La  clef,  en  interligne,  est  de  Lenet. 

I.  Vojezla  lettre  prëcëdente,  p.  56,  note  i. 

1.  «  Le  parlement  sëant  à  Pontoise  supplia....  le  Roi  (10  août) 
de  rendre  la  paix  à  ses  sujets  en  éloignant  de  ses  conseils  et  du 
Royaume  le  cardinal  Mazarin.  Le  ministre  renouvela  ses  instances 
pour  obtenir  la  permission  de  se  retirer,  et  le  Roi  déclara  enfin 
(i  1  août)  qu'il  consentait  a  le  laisser  partir....  Le  Oirdinal....  s'ache- 
mina lentement  (19  août)  vers  la  frontière,  pour  aller  attendre,  dans 
•a  retraite  déjà  connue  de  Bouillon,  un  dénouement  qui  ne  semblait 
pas  maintenant  deroir  tarder  beaucoup.  »  (Bazin,  Histoire  de  France 
sous  Louis  XI II  et  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin ,  tome  IV, 
p.  ^76  et  377.)  —  Voyez  la  lettre  suivante,  p.  63  et  note  5. 

3.  U  y  a  bien  ainsi  dans  l'original  :  qu'il  s* en  ira  point,  La  phrase 
est  fort  obscure  ;  le  commencement  signifie  sans  doute  :  il  ne  s'en 
ira  pas  sans  savoir  «  par  où  penser  à  son  retour.  » 

4.  jissuré  est  suivi  des  mois  :  devant  son  retour^  biffés. 

5.  Là  s  de  des  a  été  ajoutée  après  coup  ;  à  la  suite  sont  deux 
mots  eflfacés.  A  la  ligne  suivante,  il  y  a  emharasse  (sic),  an  singulier. 
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jlj5^  pas  de  grandes  difficultés,  si  tout  le  monde  vouloit  être 
raisonnable;  mais  le  mal  est  que  Monsieur  le  Prince  ne 
veut  pas  entendre  parler  de  négociation  *  ;  mais,  nonob- 
stant cela,  Perion  (Gourçille)  et  son  camarade  Junon 
{Langlade)  ^  sont  ensemble  pour  essayer  de  fiedre  quelque 
diose  sans  que  Monsieur  le  Prince  ni  M.  de  la  Roche- 
foucauld en  sachent  rien.  Us  sont  pourtant  bien  conseil- 
lés par  Astropol  {Son  Altesse\  Diane  {Rochefoucauld) 
et  Bérénice  {Mme  de  Châtillon)  ;  mais,  au  nom  de  Dieu, 
le  secret;  car  jamais  Monsieur  le  Prince  ne  le  (sic)  par- 
donneroit  d*aYoir  parlé  sans  lui  en  rien  dire. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lesné,  à  Bour- 
deaux. 


24.    A   LE5ET. 

A  Paris,  ce  ai*  août  i65a. 

Mgr  le  duc  de  la  Rochefoucauld  est  en  aussi  bonne 
disposition  de  sa  santé  et  de  ses  yeux  qu*on  le  peut 


6.  Voyez  les  Mémoires  Je  Mme  de  Motteville^  tome  IV,  p.  32. 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  60,  note  i5.  -—  La  Rochefoucauld  est 
désigné,  un  peu  plus  bas  et  p.  85,  par  un  nom  féminin  :  Diane;  et 
de  même  (p.  68)  Condé,  par  celui  de  Didon^  et  (p.  267)  par  ceux 
^Astropol  et  de  Rosanire  :  Yoyez  la  note  9  de  cette  dernière  page. 
Ces  pseudonymes  différents  serraient  à  roiler  mieux  encore  le 
Trai  nom. 

Lrtbb  a4*  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  VIII,  fol.  934  et  ai5.  La 
seconde  moitié  de  la  lettre  (voyez  la  note  19)  est  de  la  main  de 
Gourville;  le  commencement,  d'une  main  qui  nous  est  inconnue; 
au  bas  de  la  dernière  page  :  «  M.  de  la  Rochefoucault.  »  Cette 
lettre  parait  avoir  été  dictée  par  le  duc,  au  moins  pour  les  passages 
importants.  La  clef  est  toujours,  en  interligne,  de  Lenet. 
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souhaiter^,  et  même  il  a  sorti  aujourd'hui ,  ce  qu'il 
n'avoit  point  (ait.  Pour  ce  qui  est  de  Mgr  de  MarciUac, 
il  a  été  aussi  bien  traité  de  sa  petite  irérole  que  Ton  a  pu 
Tétre';  il  n'en  sera  aucunement  marqué,  et  présente- 
ment à  peine  paroit-il  s'il  l'a  eue. 

Sur  Tavis  qu'on  avoit  eu  que  M.  de  Persan*  airoit 
composé  de  se  rendre  dans  la  fin  du  mois  à  moins  de 
secours,  Son  Altesse  a  fait  partir  mille  chevaux  sous  la 
conduite  de  M.  de  Briolle^,  qui  vont  avec  toute  la  dili- 
gence possible;  mais  le  Cardinal  en  a  envoyé  davantage 
à  leurs  trousses,  de  sorte  qu^on  appréhende  pour  ces 
Messieurs-là,  à  moins  qu'ils  ne  se  diligentent  bien  fort. 

Enfin  le  Cardinal  est  parti  lundi  matin  *  de  Pontoise, 
d'où  il  a  été  à  Lagny,  et  y  a  séjourné  jusques  à  cejour- 
d'hui  qu'il  va  coucher  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  et  de  là 
on  croit  qu'il  prend  sa  route  pour  Bouillon  ou  Dinant*. 


I.  NoQTelie  allusion  à  la  blessure  reçue  par  le  duc  au  combat 
du  faubourg  Saint- Antoine. 

a.  Voyez  la  lettre  ii,  p.  55,  et  la  lettre  la,  p.  59.  —  Derant  les 
mots  petite  vérole^  on  peut  hésiter  dans  le  manuscrit  entre  sa  et  /a, 
et  de  même,  quatorze  lignes  plus  bas,  devant  mime^  entre  le  tt  ce» 

3.  Vaudeter,  marquis  de  Persan,  commandait  à  Montrond;  il  y 
était  alors  bloqué  par  le  corps  de  Palluau.  Voyez  les  Mémoires^ 
p.  491  et  4a3  ;  et  ceux  de  Retz^  tome  III,  p.  187  et  note  7. 

4.  Le  comte  de  Briord,  qu^on  nommait  communément  BrioUe 
(Briole,  Briolles),  premier  écuyer  du  duc  d'Enghien  fils  du  grand 
Condé,  puis  ambassadeur  et  conseiller  d'État,  mort  en  1703  : 
Yoyez  au  tome  II,  vers  la  fin  de  la  note  3  de  la  page  i85.  Made- 
moiselle (tome  I,  p.  ao5)  rappelle  a  un  fort  honnête  homme  et  qui 
ëtoit  de  mes  amis.  »  «  Cétoit,  dit  Saint-Simon  (tome  IV,  p.  36), 
on  très-honmie  d^honneur  et  de  valeur,  qui  aroit  du  sens,  quel- 
que esprit,  et  beaucoup  d*amis.  »  Voyez  aussi  au  tome  III  de 
Mme  de  Siçigni^  p.  107,  note  i3;  et  au  tome  II  de  Reti^  p.  117, 
note  5. 

5.  Le  19  août  (voyez  la  note  a  de  la  lettre  précédente). 

6.  Voyez  les  Mémoires,  p.  43o  et  note  8  ;  et  ceux  de  Retz^  tome  IV, 
p.  3o3.  — Bouillon,  ancien  chef-lieu  du  duché  de  ce  nom,  à  quatre- 
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La  cour  partit  le  même  jour  et  alla  coucher  à  Liancoort^, 
d'où  elle  arriva  hier  à  G>mpiègne,  où  elle  demeure*. 
Leur  armée  est  toujours  séparée  en  divers  quartiers  : 
une  partie  est  devers  Gonesse  *  ;  Tautre  encore  autour 
de  Pontoise,  où  est  demeuré  le  prétendu  parlement  ^^. 
Notre  armée  est  encore  à  Saint-Qoud,  où,  outre  les 
mille  chevaux  envoyés  à  Montrond,  il  en  reste  encore 
au  moins  douze  cents,  et  dix -huit  cents  fantassins. 

Le  Gu*dinal  a  fait  accorder  le  bâton  de  maréchal  de 
France  à  M.  de  Miossens^^,  toujours  fort  malade,  et  à 


vingts  kilomètres  N.  O.  de  Luxembourg,  fait  aujourd'hui  partie  du 
Luxembourg  belge.  —  Dinant,  ville  forte  de  Belgique,  sur  la  Meuse, 
à  vingt-trois  kilomètres  S.  de  Namur,  appartenait  aux  Liégeois. 

7.  Le  bourg  de  Liancourt,  près  de  Qermont-en-Beauvaisis  (Oise). 
Il  y  avait  là  une  terre  qui  était  un  des  plus  beaux  séjours  de 
France,  a  une  huitième  merveille,  »  dit  Loret,  dans  sa  Muze  hUto» 
rique  (^Lettre  ravissante^  du  i5  août  1 65 si,  p.  ii4)t  en  parlant  préci- 
sément de  ce  séjour  du  Roi  et  de  la  Reine  mère  en  ce  lieu.  E^le 
était  entrée  dans  la  famille  du  Plessis  en  i463,  par  le  mariage  de 
Claudine  de  Popincourt  avec  Jean  du  Plessis ,  sieur  de  Perrigny , 
et  elle  passa  dans  celle  de  la  Rochefoucauld,  en  lôSg,  lors  du 
mariage  de  François  VII ,  le  fils  de  notre  auteur,  avec  Jeanne- 
Charlotte  du  Plessis-Liancourt.  Voyez  sur  cette  terre,  la  I'*  des 
RéflesioM  diverses^  au  tome  I,  p.  181  et  18a;  la  Fontaine,  Us 
Amours  de  Psjrché  et  de  Cupidoa,  livre  I  (p.  77  de  Fédition  originale, 
1669)  ;  le  Dictionnaire  d^ExpiUy;  la  Vie  de  la  duchesse  de  Liancourt^ 
par  l'abbé  J.  J.  Boileau,  Paris,  1698,  in-ia,  p.  19;  et  Sainte- 
Beuve,  Port^Royal^  tome  V,  p.  43  et  44* 

8.  Voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  MottevUle^  tome  FV,  p.  33  et  34. 

9.  Bourg  de  Seine-et-Oise ,  qui  avait  la  réputation  de  faire  le 
meilleur  pain  des  environs  de  Paris. 

10.  Voyez  la  lettre  as,  p.  58  et  note  11. 

11.  Voyez  sur  Miossens  la  lettre  a  a,  p.  56,  note  4*  Montglat  dit 
(tome  II,  p.  343  et  343)  que  Miossens  a  eut  ses  lettres  de  ma- 
réchal de  France,  à  condition  qu'il  les  tiendroit  secrètes  pour  quel- 
que temps,  de  peur  que  cet  exemple  ne  donnât  envie  à  d'autres  de 
le  menacer  (le  Cardinal)  pour  parvenir  à  des  dignités.  »  Il  ajoute, 
un  peu  plus  loin  (p.  365),  qu^on  en  usa  de  même  avec  Palluau, 
qui  fut  récompensé  de  la  prise  de  Montrond  par  le  maréchalat, 
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MM.  de  la  Vieuville,  Roquelaure  et  de  Créqui"  le  bre-  "TesT 
vet  de  ducs  et  pairs. 

Il  est  encore  incertain  quel  effet  produira  cet  éloi- 
gnement  jusques  à  ce  que  ce  soit  hors  du  Royaume,  et 
après  on  croit  que  Mgrs  les  Princes  demanderont,  con- 
jointement avec  le  Parlement  et  Paris,  que  les  choses 
soient  rétablies  en  Tétat  où  elles  étoient  avant  la 
guerre;  et  puis  il  ne  dépendra  que  de  la  cour  de  nous 
donner  la  paix,  dont  on  doute  fort.  On  s'est  assem- 
blé hier  sur  ce  sujet**;  M.  de  Nesmond"  fit  une  fort 
longue  harangue,  tendante  à  remercier  le  Roi  ;  mais  il 
ne  (ut  pas  suivi,  mais  arrêté  qu'il  seroit  attendu  que  le 
Cardinal  fût  hors  du  Royaume.  On  vient  de  dire  que 
M.  de  la  Boulaye"  venoit  d'arriver  de  Flandres  et  qu'il 


mais  tous  cendition  a  de  n'en  point  parler  jusqu'à  ce  que  le  Car- 
dinal le  lai  eût  permis,  selon  la  mode  du  temps,  dans  lequel  on  ne 
faisoit  des  grâces  qu'en  secret.  » 

ia.  Charles,  marquis,  puis  duc  de  la  Vieuville  ((Je  la  F'ieviUf, 
dans  Toriginal),  dont  il  a  été  question  dans  les  Mémoires  (voyez 
notamment  p.  sqs,  note  6),  et  qui  mourut  en  janvier  i6S3.  — 
Gaston-Jean-Baptiste,  marquis  de  Roquelaure  (voyez  an  tome  II 
Vjtpohgie  de  M»  le  prince  de  Marcillae^  p.  449 1  QOte  3).  —  Charles  de 
Créquy,  III*  du  nom,  lieutenant  gênerai  (i65i),  puis  duc  et  pair 
(i653),  ambassadeur  à  Rome  (i66a),  mort  en  1687,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  C*est  le  frère  du  célèbre  maréchal  de  Créquy, 

i3.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  IV,  p.  3oa. 

i4*  Sur  Nesmond,  président  au  Parlement,  voyez  les  Mémoires, 
p.  a53,  note  5,  et  ceux  de  Conrart,  p.  371-377. 

i5.  Sur  la  Boulaye,  voyez  les  Mémoires,  p.  1 53  et  notes  4  «t  5.  On  lit 
clans  les  Mémoires  de  Poictou,  1697  ^^^^*  ^'^  v«  et  119,  fonds  Colbert 
V*,n<»  378,  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale)  :  «  Le  marquis 
de  la  Boulaye,  chef  du  nom  d'Escbalard...,  a  bien  trente  mille 
livres  de  rentes  en  fonds  de  terre  en  Poitou.  Il  est  catholique  et  un 
des  plus  intéressés  et  échauffés  au  dessèchement  des  marais  de 
Poitou.  Il  a  épousé  la  fille  du  feu  sieur  duc  de  Bouillon  la  Mark, 
qui  a  été  seule  cause  qu*il  a  pris  le  méchant  parti  pendant  les 
premiers  troubles.  De  Ce  mariage  il  a  deux  fils  :  l'ainé,  adopté  par 
ledit  feu  sieur  de    Bonilloi),  qui  lui  a  fait  porter  le  nom  de 
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T^siT  P^i^^^  parole  à  Mgrs  les  Princes  de  la  part  du  duc  de 
Lorraine  ^'  pour  leur  offrir  mille  chevaux  et  sept  mille 
hommes  de  pied.  Je  ne  crois  pas  qu  on  s'y  voulût  fier. 
Le  président  de  Bailleul^^  mourut  avant-hier  en  cette 
ville,  où  on  ne  continue  point  à  demander  de  Targent, 
jusques  à  ce  qu'on  voie  quelle  posture  prendront  les 
affaires'*. 

Je  '*  vous  ai  toujours  fait  écrire  les  nouvelles.  Je  reçois 
f<Nrt  bien  toutes  vos  lettres,  que  Mgr  de  la  Rochefou- 
cauld voit  toutes  soigneusement.  Il  vous  prie  de  conti- 
nuer'® à  nous  mander  des  nouvelles  de  vos  cours  *^  Il  me 
semble  que  d'aujouid'hui  les  choses  prennent  assez  le 
train  de  faire  la  paix,  c'est-à-dire  de  désarmer*  L'on 
s'assemble  demain  au  Parlement,  pour,  je  pense,  ré- 
soudre d'envoyer  à  la  cour  demander  que  l'on  ne  de- 

comte  de  k  Mark,  a  ëpousë  une  SaTeuse,  de  laquelle  il  a  eu  de 
grands  biens  ;  mais  ils  sont  présentement  séparas.  Lt  second  eat 
appelé  cheralier  de  la  Boulaye.  » 

i6.  Charles  III  (ou  IV),  qui  avait  été  dépoMëdé  de  «on  doohë 
par  Louis  XIU  (Mémoires^  p.  894,  note  4),  et  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  la  lettre  la,  p.  56. 

17.  Nicolas  le  Baillenl,  président  à  mortier,  qui  avait  été  succes- 
sivement ambassadeur,  prévôt  des  marchands,,  et  surintendant  des 
finances.  Voyez  an  tome  III  des  Mémoires  de  Ret%  (p.  85  et  note  4) 
et  au  tome  V  (p.  10  et  note  6),  où  il  faut,  dans  les  deux  notes, 
changer  la  date  de  la  mort  :  i653,  en  i659. 

18.  On  ne  payait  les  taxes  que  fort  à  contre-cœur.  «  Le  trafic 
cessoit  parmi  les  marchands,  dit  Montglat  (tome  II,  p.  365); 
les  terres  de  la  campagne  éioieiit  pillées,  et  le  bourgeois  n^osoit 
sortir,  les  fêtes,  pour  aller  voir  sa  pelite  maison  des  cbamps,  sans 
courir  fortune  d*étrc  dépouillé.  » 

19.  Ce  qui  suit  est  de  la  main  de  Gourville. 

30.  Avant  continuer^  deux  mots  biffes,  dont  le  premier,  ce  semble, 
est  /ttf . 

31.  Le  mot  est  satirique  ;  c'est  qu^il  j  avait  en  effet  une  double 
cour  à  Bordeaux,  celle  de  Mme  de  Lougueville,  et  celle  du  prince 
de  Conty,  dont  était  Lenet.  Voyez  p.  75,  la  fin  de  la  note  8  de 
la  lettre  a6,  et  p.  97,  la  note  a  de  la  lettre  34* 
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mande,  après  réloignement,  autre  chose,  si  ce  n*est  que 
les  choses  soient  remises  au  même  état  qu'elles  étoient 
et  la  déclaration  contre  le  Cardinal'*.  Je  ne  crois  pas 
que  la  cour  accorde  ce  dernier.  Il  faudra  voir  avec  le 
temps  ce  que  Ton  devra  accepter  '*  ;  pour  moi,  je  suis 
tout  à  fait  d'avis  que  nous  devons  souhaiter  une  paix^ 
et  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  soit  avantageuse'^.  Le 
Cardinal  sera  toujours  hors  du  Royaume,  il  voudra  reve- 
nir, et  il  faudra  toujours  parler  à  Monsieur  le  Prince. 
Pour  ne  vous  en  pas  mentir,  je  me  suis  fort  tourmenté 
qu'il  seroit  aussi  bon  d'être  assuré  dès  à  cette  heure  ** 
de  ces  affaires  que  d'attendre  davantage.  Présentement 
toutes  les  négociations  sont  à  bas,  mais  je  ne  vois  pas 
que  les  uns  ni  les  autres  se  puissent  passer  '*  sans  re- 
nouer. L'Albret'''  est  un  obstacle  assez  grand  ;  l'on  le 

ai.  Retz  mentionne  ainsi  (tome  IV,  p.  3o3  et  3o4)  cette  séance 
du  SI  aoât  :  «  Monsieur  et  Monsieur  le  Prince  firent  déclara- 
tion au  Parlement,  à  la  chambre  des  Comptes  et  à  la  cour  des 
Aides  que,  tu  l'éloignement  du  cardinal  Mazarin,  ils  ëtoient  prêts 
de  poser  les  armes,  pourru  qu'il  plut  à  Sa  Majesté  de  domiier  une 
amnistie,  etc.  » 

a3.  Derant  accepter^  il  7  a  accorder,  biffé. 

94-  *(  Tout  le  monde  veut  la  paix,  »  écrivait  dèt  le  mois  de  juin 
le  préaident  Viole  à  Lenet  {Manuscrits  de  Lenet^  tome  VI,  fol.  171), 
et  il  ajouuit  {ibidem,  fol.  189)  :  «  Chacun  accuse  son  compagnon 
de  faire  des  négociations  secrètes.  » 

3$.  Il  7  a  astewre  dans  le  manuscrit.  On  trouve  dans  les  écrits 
de  ce  temps  et  surtout  de  Tépoquc  antérieure,  notamment  chez 
Biaise  de  Monluc,  chez  Henri  IV,  etc.,  de  fréquents  exemple)  de 
rorthographea.f/e«r«,  asture,  par  laquelle  cette  locution  contractée, 
encore  en  usage  aujourd'hui  parmi  le  peuple,  devient  un  adverbe 
composé,  d'origine  méconnue. 

a6.  Se  passer  avait  jadis,  entre  autres  sens,  celui  de  se  contenter. 
De  là  ce  tour  que  nous  rencontrons  ici  :  «  puissent  se  contenter 
sans  renouer,  s^abstenir  de  renouer,  puissent  ne  pas  renouer,  p 

37.  Le  duché  d'Albret,  qu'on  avait  promis  au  duc  de  Bouillon 
c  pour  faire  une  partie  de  la  récompense  de  Sedan,  »  dit  la  Roche- 
foucauld, dans  ses  Mémoires,  p.  386  ;  voyez  aussi  ibiden,  p^.  sg.i  e( 
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~ — veut  pour*"  M.  de  Bouillon,  comme  il  avoit  été  promis 
au  père**.  Ce  qui  regarde  Didon  [Condé)  est  toujours 
compris  dans  tout'°;  car  Ton  a  toujours  travaillé  sur  le 
premier  pied,  et  cela  fut  accordé  d'abord .  Pluton  [Jarze)  ** 
est  parti  il  y  a  deux  jours,  pour  aller  prendre,  s'il  le  peut, 
Agramate  [le  Cardinal),  II  ne  le  manquera  pas  par  la 
force  de  la  garnison  ;  mais  ce  que  je  vois  de  difficile, 
c'est  qu'il  est  allé  prendre  des  troupes  du  duc  de  Lor- 
raine, c'est-à-dire  de  celles  qui  sont  avec  lui;  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait**  dans  cette  place  deux  cents 
hommes.  Jamais  Florestant  (Rochefoucauld)  n'a  été  si 
bien  avec  Astropol  {Son  jtltessé)\  je  pense  qu'il  ne  se 
peut  rien  de  mieux.  Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  vous 
assure.  Monsieur,  que  vous  n'avez  pas  un  serviteur  plus 
acquis  que  moi,  ni  qui  vous  honore  avec  tant  de  pas- 
sion". 

note  5.  La  promesse  fut  en  effet  tenue  en  i65a.  Nous  lisons,  à  cette 
annëe,  dans  VArt  de  vérifier  les  dates  (édition  de  1818,  in-8'', 
tome  IXy  p.  S76)  :  Louis  XIV  donna  a  le  duché  d*Aibret  et  ses 
dépendances  au  duc  de  Bouillon,  en  échange  des  principautés  de 
Sedan  et  de  Raucourt.  » 

18.  £n  interligne  feu^  biffé;  à  la  suite  le  manuscrit  porte  Mrs. 

ag.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  mort  peu  de  jours 
auparavant,  le  9  août.  Vojez  p.  54f  lettre  11,  note  17.  Son  fils, 
Godefroj-Maurice,  duc  de  Bouillon  et  d^Albret,  épousa,  en  1663, 
Marie- Anne  Mancini,  une  des  nièces  de  Mazarin. 

3o.  Cest-à-dire  dans  tous  les  projets  d'accommodement. 

3i.  Voyez  p.  53,  lettre  ai,  note  6. 

Si.  Dans  le  manuscrit,  aye, 

33.  Dans  une  lettre,  également  du  ai  août,  adressée  par  le  chan- 
sonnier et  libelliste  Marigny  à  Lenet  (tome  VIII,  fol.  146-148}, 
on  lit  le  curieux  passage  que  voici  :  «  M.  de  Beaufort  traita 
M.  de  Broussel,  prévôt  des  marchands,  les  nouveaux  échevins.... 
On  y  but  fort  à  la  santé  du  Roi  et  de  toute  la  maison  royale;  on 
j chanta  ;  enGn  on  s*y  divertit  fort  agréablement.  Après  cela,  j'allai 
voir  Son  Ahesse  Royale  {Monsieur)^  qui  me  fit  Phonneor  de  me 
penser  foire  bouillir  la  cervelle  an  soleil,  et  il  fallut  rire  sur  le 
départ  du  Vilain  et  chanter;  et,  afin  que  vous  en  ayez  Totre  part, 
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A  Paris,  ce  a5  d'août  fi65a]. 

Je  ne  sais  pas  si  M.  Caillet*  a  une  lettre  pour  moi, 
mais  je  ne  Tai  point  encore  reçue.  L'on  avoit  envoyé  de- 
mander un  passe-port  à  la  cour^  pour  MM.  d'Estampes* 
et  Goulas*,  et  M.  le  comte  de  Fiesque',  qui  dévoient 

▼oici  ce  que  je  fit  tur  Tair  cpe  Ton  chante  en  Totre  Guyenne,  Phîltîs^ 
ta  iégèreté^  etc.i 

m  Fronde  an  croc,  ti  le  FiUim 
S*en  ▼■  Umt  de  bon  demain; 
Mais,  s'il  ▼■  plonger 
De  peur  dn  danger, 
Et  qu'il  fCTÏenne  sur  Tonde, 
Par  ma  foi,  sans  beaacoap  songer. 
Je  reprendrai  bm  fronde.  » 

Marigny  ajoute  que  le  soir,  à  souper,  dans  le  cabinet  rie  Monsieur 
le  Prince,  il  joignit  au  prëc^dent  couplet  le  suivant  : 

«  Pèlerin,  beau  pèUrin, 
Remettes- TOUS  en  chemin. 
Il  faut  que  Gaston 
Et  notre  Bourbon 
Demeurent  tous  deux  les  maîtres. 
Et  pour  TOUS,  paurre  pantalon. 
Que  TOUS  tiriex  tos  guêtres.  » 

LiBTT&B  a5.  —  Manuseriis  Je  Lenei,  tome  VIII,  fol.  17a  ;  écrite 
par  Gounille,  Traisemblablement  au  nom  du  duc,  bien  qu'elle  ne 
porte  pas  an  dos  la  mention  ordinaire. 

I.  Vojez  p.  56,  la  note  i  de  la  leiire  ai.  —  A  la  ligne  suivante, 
devant  refoe,  un  mot  biffé,  probablement  eue, 

a.  A  Compiègne,  où  la  cour  était  alors  :  voyez  la  lettre  précé- 
dente, p.  64  et  note  8. 

3.  Jacques  d'Estampes,  marquis  de  la  Ferté-Imbant,  nommé 
maréchal  de  France  en  i65i,  mort  en  i658,  à  Tage  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

4.  Léonard  Goulas,  secrétaire  des  commandements  et  du  cabinet 
du  duc  d*0rléans,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  cousin 
germain,  Nicolas  Goulas,  gentilhomme  ordinaire  du  même  prince 
et  auteur  de  Mémoires  dont  la  Société  de  l'Histoire  de  France  vient 
de  publier  les  deux  premiers  volumes. 

5.  Charlet-Léon,  comte  de  Fiesqne,  fils  d*Anne  le  Veneur,  oom- 
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aller,  chargés  de  mémoires  instruetifs  et  arrêtés  au  Con- 
seil, pour  convenir  avec  la  cour  de  Tamnistie,  du  réta- 
blissement des  choses  au  même  état  qu'elles  étoient,  et 
[de]  Féloignement  des  troupes.  La  cour  a  refusé  le  passe- 
port*, qui'',  à  mon  sens,  est  une  chose  ridicule,  quelque 
dessein  qu'ils  aient,  je  dis  même  quand  ils  ne  voudroient 
point  la  paix,  car  au  moins  le  font-ils  voir  à  tout  le 
monde,  et,  par  une  conférence,  ils  pouvoient rompre  sur 
des  intérêts  particuliers,  ce  *  qui  auroit  bien  embarrassé 
Monsieur  le  Prince.  Cependant  le  Cardinal  ne  laisse 
pas  de  s'en  aller  ;  il  y  a  des  nouvelles  qu'il  a  passé  à 
Reims.  Tout  cela  ne  fera  que  chipotage  (le  mot  n'est 
peut-être  pas  bon,  mais  il  n*importe  *),  jusques  à  ce  que 
Monsieur  le  Prince  et  le  Cardinal  soient  d'accord.  Tout 
le  monde  le  voit  bien,  et  presque  tous  le  souhaitent. 
Il  n'y  a  présentement  rien,  mais  je  suis  assez  persuadé 
que  le  Cardinal  renouera  quelque  chose,  et  qu'il  se 
hâtera  plus,  se  voyant  hors  de  la  cour,  ne  sachant  pas 

tesse  de  Fiesque  (qui  fut  gouremante  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier),  et  frère  aine  du  cheyalier  de  Fiesque,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  les  Mémoires  (p.  98).  Il  avait  ëpous^  Gillonne  d'Harcourt, 
dame  d'honneur  et  aide  de  camp  de  Mademoiselle,  dont  il  est  parle 
ci-après  (lettre  89,  p.  108  et  note  6).  G*est  le  Pisistrate  dn  Grand 
Cyrusy  «  ridéal  de  Timportant  et  du  frondeur,  brillant  et  bizarre 
mélange  dn  galant  et  du  politique,  m  dit  de  lui  V.  Cousin,  dans  la 
Société  française  au  dix'Septième  tièele^  tome  1,  p.  it5.  On  peut  voir 
sur  le  comte  de  Fiesque  les  Mémoires  de  iiett  (notamment  tome  I, 
p.  su  et  note  3),  ceux  de  Mademoiselle ^  de  Mme  de  Motteville^  et 
les  Lettres  de  Guet  de  Dalxac  (édition  de  M.  Tamieej  de  Larroque, 
Paris,  1873,  iii-4«). 

6.  Voyez  la  Suite  du  Journal  du  Parlement^  39  août  i65s,  p.  i3o 
et  i3i  ;  et  les  Mémoires  de  Retz ^  tome  IV,  p.  3o4< 

7.  Qui,  au  sens  de  ce  qui.  Le  pronom  ils  qui  suit  désigne  la  cour  : 
Tojez  ci-après,  la  note  i5. 

8.  CW  a  été  ajouté  en  interligne. 

^  Gourville  aurait- il  eu  un  tel  scrupule  de  style?  N*y  recon- 
naiî-on  pas  la  dictée  de  la  Rochefoucauld? 
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de  moment  en  moment  ce  qui  8*y  passe,  et  ne  voyant  ^  ^5 
pas  trop  le  chemin  de  son  retoor  débarrassé^*.  Il  a  laissé 
Ondedei^^  auprès  de  la  Reine,  et  M.  le  Tellier  après, 
et  puis  M.  Servient".  Voilà  Tordre  de  la  cour  pour 
sa  confidence.  Je  ne  dis  rien  du  premier;  il  est  assez 
persuadé  que  le  second  est  plus  à  M.  de  Chàteauneuf  ^' 
qu*à  lui,  et  je  pense  qu'il  n*a  pas  tout  le  tort,  et  Fautre 
Ta  trompé  vingt  fois.  Enfin  je  m*imagine  qu'il  sera  bien 
inquiété  et  qu'il  aura  bien  peur  qu'on  ne  prenne  des 
mesures  avec  ceux  qu'il  a  laissés*^,  pour  empêcher  son 
retour.  Je  conclus  donc  qu'il  s'ennuiera  de  cette  vie 
exilée  et  qu'il  traitera  dans  quinze  jours,  ou  qu'il  revien- 
dra à  la  cour.  Son  Altesse  Royale  doit  encore  écrire 
demain  au  Roi  pour  le  supplier  de  vouloir  donner  la 
paix  à  son  royaume,  protestant  toujours  qu'on  ne  de- 
mande rien  que  le  rétablissement.  L'on  les"  veut  met- 
tre dans  leur  tort  absolument  ;  tout  le  monde  est  plus 
enragé  contre  eux  que  jamais,  et  s'ils  traitent  comme 
cela,  je  crois  que  Paris  s'efforcera  de  donner  de  l'argent  ", 
voyant  de  plus  en  plus  leur  mauvaise  intention.  Je  m'a- 
perçois que  ma  lettre  est  plus  pleine  de  raisonnements 

10.  Rapprochez  d'un  passage  de  la  lettre  sB,  oi*  dessus,  p.  61. 

11.  Joseph  Zongo  Ondedei,  a  Italien  de  nulle  probité,  »  dit  le 
P.  Rapin  dans  ses  Mémoires  (tome  I,  p.  lit),  créature  et  agent  du 
cardinal  Mazarin,  dont  il  était  le  maître  de  chambre.  Il  fut  fait 
évéque  de  Fréjus  en  i654,  et  mourut  en  1674-  H  est  sourent 
question  d*Ondedei  dans  les  Mémoires  de  Retiy  qui  ne  témoigne 
pas  pour  lui  plus  d'estime  que  le  P.  Rapin. 

is.  Sur  Michel  le  Tellier,  secrétaire  d*Etat,  puis  chancelier,  Toyez 
les  Mémoires^  p.  54  et  note  a  ;  et  sur  Abel  Servient,  ci-dessus,  p.  54, 
note  18. 

i3.  Voyez  ci-dessus,  p.  36,  la  note  i  de  la  lettre  adressée  par  la 
Rochefoucauld  à  Châteauneuf. 

14.  Dans  le  manuscrit,  laissé,  sans  accord. 

i5.  Les,  o'est-à-dire  la  cour,  Mazarin  et  ses  amis  et  partisans. 

16.  Voyei  p.  57,  lettre  aa,  note  lo  ;  et  p.  66,  lettre  14,  note  1 8. 
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YftTâT  V^^  ^^  nouvelles.  Adieu,  Monsieur  :  je  la  finis  en  vous 
assurant  que  personne  ne  vous  honore  si  parfaitement 
que  moi.  Dans  deux  ou  trois  jours,  nous  saurons  si  Mon- 
rond  est  secouru  ou  manqué  a  secourir.  M.  de  Briolle^^ 
a  passé  la  Loire  avec  cinq  cents  chevaux,  et  doit  trouver 
les  ti^oupes  de  MM.  de  Valençay  *•,  de  Lévis  *•  et  autres. 
Il  a  été  suivi  par  environ  mille  chevaux  de  la  cour  un 
jour  après. 

Tout  le  monde  se  porte  mieux,  et  Mgrs  de  la  Roche- 
fovMMild  et  de  Marcillac  sorlent  tous  deux**. 


26,    —    AU    PRIAGE   DE    COHTY*. 

A  Paris,  ce  27  août  i65a. 

La  réception  des  lettifs  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
rhonneur  de  m* écrire  me  justifiera  auprès  d'Elle.  Celles 

17.  Sur  Briolle  (Briord),  TOjez  ci-deMiis,  p.  63,  lettre  i4f  i^ote  4. 

18.  Dominique  d'Estampes,  marquis  de  Valençay.  Il  est  compris, 
au  tome  V  des  Souvenirs  du  règne  «le  Louis  XI F"^  de  M.  le  comte 
de  Cosnac  (p.  4^7),  dans  une  liste  des  lieutenants  généraux  de 
Parmée  de  Monsieur  le  Prince  en  i6$a.  —  Sur  le  siège  de  Mon- 
trond,  Tojez  le  même  ouvrage,  tome  IV,  p.  s4'iio,  et,  sur  le 
secours  tenté  par  Briord,  Léris,  Valençay,  etc.,  p.  86-91. 

19.  Dans  Toriginal,  Lesvy.  Voyez  les  Mémoires^  p.  356,  note  7. 
so.  Ces  deux  dernières  lignes  sont  écrites  a  rebours  au  haut  de 

la  troisième  et  de  la  seconde  page  de  la  lettre;  les  noms  propres, 
comme  à  l'ordinaire,  sont  en  abrégé  :  ce  de  la  R.  et  de  M.  1» 

LsiTHS  96.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  VIII,  fol.  194-196, 
de  la  main  du  président  Viole  ;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la 
Rochefoucault  ;  »  cachets  conservés.  —  Les  suites  de  points 
qu'on  trouvera  aux  pages  73  et  77  ne  marquent  pas  des  retranche- 
ments faits  par  nous,  mais  sont  dans  l'original. 

I.  On  voit  dans  les  Mémoires  (p.  355)  que  le  prince  de  Conty 
avait  été  revêtu  par  son  frère,  quand  celui-ci  quitta  la  Guyenne, 
de  la  plénitude  honorifique  et  nominale  du  commandeni«nt,  sotis 
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du  219  juillet,  du  5  '  et  1 3  d*aoùt  m'ont  été  rendues  hier 
.  seulement,  qui  étoit  le  26  du  mois,  de  manière  que  je 
n'ai  pu  exécuter  ce  qu'ElIe  m'ordonne  que  ce  matin,  et 
encore  ce  n'a  pas  été  en  tout,  car  je  n'avois  pas  encore 
lu  celle  qui  parle  de  M.  du  Daugnion  ',  l'humeur  duquel 
je  trouve  fort  extravagante*  et  son  procédé  insolent  et  in- 
supportable. J'en  parlerai  de  la  sorte  à  Mgr  votre  frère, 
qui  ne  m'en  a  pas  ouvert  la  bouche,  quoiqu'il  en  ait  été 
informé  par  M.  Laine  t....  A  l'égard  de  celle  du  i3,  par 
laquelle  vous  me  mandez  de  lui  dire  que  vous  jugez  à 
propos  de  choisir  MM.  Dafis'  et  d'Espagnet'  pour  être 

la  direction  effective  du  comte  de  Marchin,  pour  les  affaires  mi- 
litaires, et  de  Lenet,  pour  les  affaires  civiles,  financières  et  diploma- 
tiques :  voyez  p.  5s,  lettre  31,  note  s.  Le  président  Pierre  Viole  était, 
lui  aussi,  reste  d*abord  a  Bordeaux  auprès  de  Mme  de  Longueville; 
mais  Lenet,  dit  Y.  Cousin  (Madame  de  LongueviUe  pendant  la  Fronde^ 
p.  i5i),  «  fort  souvent  contrarié  par  le  hardi  président,  le  fit  rappeler 
par  Condé,  sous  le  prétexte  qu'il  lui  serait  plus  utile  à  Paris  par  son 
crédit  sur  le  Parlement  et  par  son  influence  sur  les  Frondeurs.  » 
s.  Après  5,  il  7  a  d'aotut,  effacé. 

3.  Au  sujet  du  comte  du  Dognon    ou  du  Daugnion  (c'est  ainsi 
'qn*il  signe  :  Manuscrits  de  Lenet,  tome  VIII,  fol.  Sa),  vojrez  au  tome  II, 

p.  996  et  note  i  ;  et,  dans  les  Mémoires  de  I^enet  (p.  558),  ce  que 
Condé  a  écrit  à  l'occasion  de  ses  exigences.  Retiré  à  Brouage,  il 
fardait,  dans  le  parti  de  Condé,  une  attitude  fort  équivoque; 
il  fit  sa  soumission  Tannée  suivante,  moyennant  cinq  cent  trente 
mille  livres  d'argent  comptant,  un  brevet  de  duc  et  pair  et  le  bâton 
de  maréchal  {Mémoires  de  Lenet ^  p.  606). 

4.  Au  lieu  à* extravagante^  il  y  a  dans  le  manuscrit,  extradante. 

5.  Président  au  parlement  de  Bordeaux,  hostile  à  la  faction  de 
tOrmée,  On  peut  voir  sur  le  président  DafGs  ou  d'Affis,  ainsi  que 
•ur  les  conseillers  au  parlement  de  Bordeaux  dont  les  noms  vont 
fuivre,  les  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde  (Bor- 
deaux, in-4*^,  tomes  II,  III,  IV,  etc.,  1860  et  années  suivantes). 
Au  sujet  de  la  faction  de  tOrmée^  à  Bordeaux,  voyez  les  Mémoires^ 
p.  349i  liotc  ^1  ^^  P*  35o,  notes  3,  4  et  5. 

6.  Conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Il  était,  dit  Lenet,  qui 
lait  le  portrait  de  ce  personnage  dans  ses  Mémoires  (p.  3oo), 
«  d'une  fermeté  stolque  et  d'une  vertu  incorruptible....  H  étoit 
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j^gj^  du  Gmseîl,  il  m*a  dit  en  avoir  écrit  à  M.  Lainet  et  qu^il 
avoît  promis  à  M.  de  Mirât''  de  le  nommer,  qne  néan- 
moins il  s'en  remet  a  Votre  Altesse  pom*  choisir  ceux 
qn'Elle  désirera.  Quant  à  celle  da  2g  du  passé,  j'agis 
avec  tant  de  retenue  es  choses  qui  regardent  votre  do- 
mestique, que,  bien  que  j'aie  ouï  parler  souvent  de  cette 
affiûre  et  des  plaintes  que  faisoient  MM.  G>urtin*,  j'ai  cru 
néanmoins  ne  m'en  devoir  mêler,  estimant  que  cette 
sorte  de  différends  entre  officiers  d'une  même  maison 


toujours  des  rigoureux  avis  dans  sa  compagnie,  et  des  premiers  à 
les  exécuter.  » 

7.  Antre  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  dont  il  est  ques- 
tion dans  \ei  Mémoires  de  Mme  de  MoUeviUe  (tome  III,  p.  S09),  a  ]*arc- 
boutant  de  notre  Fronde,  >  dit  Lenet  (p.  ^0%),  Dans  une  lettre  un 
peu  antérieure  à  celle-ci  (9  juin),  publiée  dans  la  3*  partie  des 
Mémoirei  de  Lenet  (p.  $48),  le  prince  de  Condé  l'appelle  son  a  bien 
aimé  M.  de  Mirât,  1»  et  en  parle  comme  étant  a  celui  de  tous  les 
Messieurs  (de  tous  les  membres  du  parlement  de  Bordeaux)  en  qui  il 
a  le  plus  de  confiance,  »  et  à  qui  il  reut  donner  part  dans  ses  a  plus 
secrètes  pensées.  » 

8.  Courtin  père  et  fils.  —  Antoine  Gourtin,  le  père,  seigneur  des 
Mures  (Choix  de  Matarinades^  tome  I,  p.  ti6),  était  maître  des  re- 
quêtes au  parlement  de  Paris,  et  chef  du  conseil  du  prince  de  Conty. 
Reti,  qui  Tappelle  le  petit  Courtin^  à  cause  de  sa  taille  fort  exiguë, 
parle  de  lui,  dans  ses  Mémoires  (tome  II,  p.  17s),  en  une  circonstance 
curieuse,  où  il  s'agit  précisément  de  la  Rochefoucauld.  Le  fils, 
Honoré,  a  joué  un  rôle  plus  considérable.  NéàRiom  en  1611,  il  fut 
conseiller  au  parlement  de  Normandie  en  1640,  conseiller  d*État,  di- 
plomate, et  accompagna,  en  1646,  Mme  de  Longuerille  à  Munster. 
Ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm,  après  Amauld  de  Pomponne, 
il  s^attacha  à  la  reine  Christine,  qui  le  fit  noble  suédois  et  secré- 
taire de  ses  commandements.  Après  aroir  été  ambassadeur  extraor- 
dinaire du  roi  de  Suède,  Charles-Gustave,  il  fut  nommé  résident 
général  de  France  près  des  États  et  princes  du  Nord,  et  envoyé,  a 
plusieurs  reprises,  comme  ambassadeur,  en  Angleterre,  «  où,  par 
Mme  de  Portsmouth,  dit  Saint-Simon  (tome  IV,  p.  87),  il  faisoit 
faire  au  roi  Charles  II  tout  ce  qu'il  vouloit.  »  C'était  un  homme 
d'esprit  et  de  tact,  très-goûté  personnellement  de  Louis  XIV.  H 
mourut  en  1 685.  -*- Nous  avons  d'Antoine  Courtin  des  ouvrages  de 


LETTRES.  75 

se  doivent  assoupir  et  terminer  d^eux-mémes,  sans  np» 
des  étrangers  en  prennent  oonnoissance  ;  mais,  puisque 
Votre  Altesse  me  le  commande,  je  yerrai  MM.  Conrtin 
et  leur  dirai  mon  sentiment,  qui  sera  toujours  d*avoir 
toute  sorte  de  déférence  pour  Votre  Altesse,  et  de  vivre 
bien  avec  ceux  qu'Eile  honore  de  ses  bonnes  grâces, 
desquelles  j'ai  des  marques  si  glorieuses  que  je  ne  puis 
en  parler  sans  *  témoigner  a  Votre  Altesse  le  ressenti- 
ment que  j'en  ai,  qui  sera  étemel. 

Je  reçus  hier,  avec  les  lettres  de  Madame  votre  sœur  ^*, 
un  mémoire  touchant  les  affaires  de  Z6{Proi>ence)^^  que 
j'ai  communiqué  à  la  {Monsieur  le  Prince)^  qui  a  com- 
pris très-bien  Timportance  de  l'affaire,  laquelle  il  faut 
soutenir,  et,  pour  cet  effet,  il  consent  qu'on  y  envoie 
telle  des  personnes  nommées  dans  le  mémoire  qu'il 
plaira  à  i3  {f^otre  Jltesse\  et  si  1 3  {Fotre  Mtesse) 
même  juge  être  **  d'une  nécessité  absolue  d'j  aller,  qu'il 
y  consent,  voulant  préférer  les  intérêts  de  i3  [f^otre 

morale,  un  Traité  sur  Im  jmlouslê  (1674,  in-ia),  un  Trmii  sur  la 
paretsê  (1674,  in -11),  etc.  Ce  dernier  a  été  enrichi,  dam  la  4*  édi- 
tion, d'une  intéressante  Vie  de  Tauteur  par  Tabbé  Goujet,  1748, 
in- 19.  —  Les  «  plaintes  0  de  MM.  Gourtin  étaient  dirigées  contre 
Sarasin,  le  secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Contj. 
Elles  sont  rivement  exprimées  dans  une  lettre  du  fils,  de  cette  même 
année  i65a,  dont  il  est  parlé  ci-après,  dans  la  dernière  note  du 
n«  17  de  V appendice  i,  p.  368.  Sarasin  et  Marigny  étaient  les  princi- 
paux personnages  de  la  petite  cour  du  frère  de  Condé  à  Bordeaux. 
Voyez,  au  sujet  de  la  querelle  a  laquelle  il  est  fait  ici  allusion,  Jfa- 
dame  de  LongueviUe  pendant  la  Fronde^  p.  997  et  998. 

9.  Après  jani,  il  7  a  en^  biffé.  —  xo.  Mme  de  Longuerille. 

XI.  Le  duc  d'Angouléme  (tojck  p.  77)  arait  souleré  la  Prorence 
en  fiiTeur  de  Condé,  soa  cousin  germain  [MémoirUy  p.  944  et 
note  9).  En  i653,  le  duo  de  Mercœur,  devenu  (i65x)  nereu  de 
Mazarin  et  nommé  gouverneur  de  Provence,  contraignit  le  duc 
d'Angouléme  à  lui  céder  la  place  et  à  recevoir  l'amnistie  {Mémoires 
deMontglat^  tome  II,  p.  39X  et  399). 

X9.  Être  [estre)  est  ajouté  en  interligne. 


i65i 


i65a 
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Altesse)  aux  siens  propres;  mais  il  croit  aussi  que  i3 
[Votre  Altesse)  ne  prendra  point  cette  résolution  qu'il 
ne  voie  clair  dans  cette  affaire  et  qu'il  n^*'  quittera 
pas  33  [la  Guyenne)^  en  une  saison  où  sa  présence  y  est 
si  nécessaire^  qu'il  ne  voie  une  utilité  évidente  de  son 
ifoyage.  Il  semble  que  c'est  le  sentiment  même  de  ceux 


i3.  A  partir  d*îci,  toute  la  partie  de  la  lettre  qui  est  imprimée 
en  italique  est  écrite  en  chiffre.  Notre  italique  reproduit  la  traduc- 
tion qui  a  ëlé,  la  lettre  reçue,  insérée  entre  les  lignes  dans  Ton- 
ginal.  Le  chiffre  consiste  en  la  substitution  de  chiffres  arabes  aux 
caractères  alphabétiques,  substitution  qui  se  fait  diaprés  un  sys- 
tème dont  Toici  les  règles  principales,  telles  quelles  se  déduisent 
de  la  Tersion  interlinéaire.  Il  y  a  deux  alphabets  s*enchevétrant 
Tun  dans  Tautre  :  Tun,  composé  de  chiffres  sans  acceuts,  est  formé 
de  la  suite  des  nombres,  de  5  à  14,  représentant  les  lettres  a  à  v; 
Tautre,  composé  de  nombres  accentués,  commençant  à  3  et  finis- 
sant à  8s,  transcrit,  non  les  lettres  isolées,  mais  les  syllabes,  ran- 
gées dans  Tordre  suivant  :  ba^  Ae,  ^i,  ^o,  bu^  ca^  ce,  ci^  etc.  La 
reproduction  du  commencement  du  chiffre,  avec  la  traduction 
superposée,  suffira  pour  faire  comprendre  ce  système.  Les  points 
que  nous  mettons  après  chaque  mot  écrit  en  cliiffre  sont  dans 
Toriginal,  mais  non  les  blancs  par  lesquels,  pour  la  clarté,  nous 
séparons  les  nombres  dans  Tintérieur  des  mots. 


ne 

qi           te 

n           pa 

t             (la  Gnyeiuie) 

49- 

66         74 

6à.        53 

ai.                (33). 

da 

n      t* 

a        ne 

M        i       so        n 

là 

16      91. 

a3     49- 

6à     i3     71      16. 

0 

u 

M 

P 

re 

•e       n      ce* . .  . 

17 

>3. 

68. 

18 

64 

69     16    9. . . • 

Le  chiffre  était  quelque  peu  compliqué  par  le  double  sens  de 
certains  nombres  qui,  en  même  temps  qu'ils  figuraient  dans  Tun 
ou  Tautre  alphabet,  traduisaient  aussi  des  noms  propres.  Ainsi  i3 
sans  accent  remplaçait  la  lettre  i  et  désignait  en  même  temps  Conty: 
47  remplaçait  la  syllabe  i»«,  et  47  signifiait  M,  d'ÀngouUme^  etc. 

*  Dans  roriginal  on  a  mis,  poar  abréger,  en  (qui  serait  9  16),  an  lieu  de 
tUuts, 
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qui  demandent  i3  {f^otre  Altesse)^  puisqu'ils  **  se  con-  "^J^ 
tentent  présentement  d[ argent;  et  bien  que  la  somme 
soit  assez  médiocre^  il  est  vrai  néanmoins  qu'il  est  im- 
possible à  Monsieur  le  Prince  de  la  fournir^  étant  dans 
la  dernière  nécessité^  et  25  {M.  fatale)  est  témoin  que, 
pour  achever  TafTaire  de  47  (^*  d* Àngoulénu)^  il  a 
épuisé  a5  [M.  Viole)^  de  sorte  qu'il  faut  que  i3  {Votre 
Altesse)  premw  cette  somme  du  premier  argent  (TEs^ 
pagne^  après  lequel  nous  soupirons  ici,  étant  notre  seule 
ressource....  i3  [f^otre  Altesse)  en  est  le  maître,  et  je  ne 
doute  point  que  3i  **  [F^otre  Altesse)  ne  facilite  la  chose. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  prince 
de  G)nti,  à  Bordeaux. 


27.    A   LEi\£T. 

A  Paris,  ce  28  d'août  i65a. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  21;  je  donuemi  à  I^anglade* 
ce  c[ui  est  pour  lui.  Tout  se  dispose  plus  à  la  guerre  que 
jamais.  Je  me  servirai  d'une  autre  main  pour  vous  dire 
le  reste*. 

Le  Cardinal  étoit  encore  le  a5^  du  courant  à  Chà- 
leau-Thicny.  H  a  bien  fait  son   possible  pour  s'abou- 

i.j.  Deux  mots  biffés  devant  puisqu'ils, 

i5.  II  y  a  bico  ici  3i,  sans  doute  par  inadvertance,  à  moins  que 
les  deux  chiffres  ne  désignent  Conty  dans  quelque  ordre  qu'ils 
loient  plac<^s. 

Lettre  37.  —  Manuscrits  de  I^net^  tome  Vlll,  fol.  91  a;  le»  pre- 
mières ligues  sont  de  la  main  de  Gourvillc;  au  dos  :  «  Rochefoucault, 
a8  août.  » 

I.  Sur  Langladc,  voyc/.  p.  60,  ieltre  a  a,  note  i5. 

3.  Ce  qui  suit  n'cit  piui,  eu  effet,  de  la  main  de  Goui'ville. 
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j^g^  cher  avec  le  duc  de  Lorraine;  mais  il*  a  été  asaez  géné- 
reux pour  ne  le  pas  faire.  Barlet^  y  a  fttit  plusieurs 
voyages,  mais  il  en  est  revenu  fort  mal  satisfait.  Saint- 
Romain*  a  été  trouver  ledit  duc  de  Lorraine;  il  en  a 
été  reçu  merveilleusement,  et,  après  Tavoir  vu  passer 
la  rivière  de  Marne  *  avec  les  troupes  de  Son  Altesse 
et  conduit  jnsques  à  Vertus',  il  s* en  va  à  Bruxelles, 
d*où  doit  revenir  M.  de  la  Roque*,  de  sorte  qu*il  y  a 

3.  Le  mot  il  désigne  ëTidemment  ici  le  duc  de  Lorraine.  Mont- 
gUt  dit  (tome  II,  p.  36x}  que  Mazarin  enroya  faire  au  duc  «  des 
propositions  pour  l'empêcher  de  passer  outre,  lui  offrant  de  lui 
restituer  une  partie  de  son  pays,  »  mais  que  le  Lorrain  n'écouta 
rien. 

4.  Sur  Bartet,  Toyez  p.  56,  lettre  si,  note  5. 

5.  Melchior  de  Harod  de  Senevas,  marquis  de  Saint-Romain,  con- 
seiller d'Etat,  ahhé  de  Préau  et  de  Corbigni,  mort,  un  peu  plus 
qu'octogénaire,  en  1694,  se  montra  fort  attaché,  durant  la  Fronde, 
au  prince  de  Condé,  pour  le  compte  duquel  il  faisait  des  pamphlets 
contre  le  Cardinal.  Saint-Simon,  dans  une  note  ajoutée  par  lui  à 
une  de  ses  additions  à  Dangeau  (i5  juillet  1694),  l'appelle  et  am- 
phibie de  beaucoup  de  mérite,...  conseiller  d'État  d'épée  sans  être 
d'épée,  a^ec  des  abbajres  sans  être  d'Eglise.  »  «  Homme  d'esprit  et 
de  capacité,  i»  dit  Mademoiselle  (tome  III,  p.  53)  ;  <i  odieux  »  à 
fifazarin,  dit  Retz  (tome  III,  p.  4oi),  «  et  par  l'attachement  qu'il 
avoit  à  M.  de  Chayigni,  et  par  celui  qu'il  avoit  eu,  à  Munster,  à 
M.  d'Avanx.  »  Ce  Saint-Romain  fut  ensuite  résident  de  France  en 
AlleuMgne  et  en  Suisse,  et  chargé  d'une  négociation  en  Portugal. 
C.  Moreau,  dans  la  Bibliographie  des  Mazarinades  (tome  I,  p.  390  et 
391)9  cite  un  «  Extrait  de  l'instruction  envoyée  par  le  prince  de 
Condé  au  sieur  de  Saint-Romain,  étant  de  présent  en  Champagne; 
Compiègne,  Julien  Courant,  i65a.  »  C'est  un  ordre  à  cet  agent 
politique  de  se  rendre  a  Bruxelles,  comme  le  dit,  trois  lignes  plus 
bas,  cette  lettre-ci,  et  d'apprendre  à  l'nrchiduc  Lcopold  et  au 
comte  de  Fuensaldagne  que,  malgré  la  déclaration  pacifique  faite 
par  les  Princes,  sur  la  nouvelle  de  l'éloignement  de  Mazarin,  ils 
n'en  sont  pas  moins  décidés  à  continuer  la  guerre. 

6.  Il  la  passa  au  Ton,  dit  Montglat  (tome  II,  p.  363). 

7.  Petite  ville  de  Champagne  (département  de  la  Marne,  arron- 
dissement de  Chalons). 

8.  Est-ce  le  même  que  de  Roches  ou  des  Roches,  qui,  dans  les 
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toutes  les  apparences  du  inonde  que  Son  Altesse  fera  TsiT 
un  traité  avec  lui.  L'année  mazarine  est  devers  Meaux, 
de  six  mille  hommes  au  plus,  avec  quoi  ils  prétendent 
empêcher  le  duc  de  Lorraine*. 

On  n*a  point  eu  de  nouvelles  assurées  que  Monrond 
eût  été  secouru,  mais  bien  que  nos  troupes  en  étoient 
fort  proche,  et  dévoient  tenter  le  secours^*. 

Le  Parlement  s'assembla  avant-hier,  et  Mgrs  les  Prin- 
ces s'y  étant  trouvés,  Son  Altesse  Royale  fit  le  discours 
du  refus  de  la  cour  de  ses  députés,  ensemble  de  la 
lettre  qu'il  avoit  écrite  du  depuis  au  Roi*^  La  G>mpagnie 


Mémoires  de  Lenet  (p.  47^)>  ^t  appelé  a  lieutenant,  o  dans  ceux  éU 
Retz  (tome  III,  p.  loa)  et  de  Richelieu  (tome  X,  p.  i83,  où  le 
nom  est  la  Roche)  <c  capitaine  des  gardes  de  Monsieur  le  Prince,  » 
snccessiyement  du  père  et  du  fils  ?  Nous  trouvons  son  nom  écrit  de 
cinq  façons  direrses  :  royez  la  note  3  de  la  page  citée  de  Retz. 

9.  Sur  cette  seconde  marche  du  duc  de  Lorraine,  Yoyex  les  Mi' 
maires^  p.  4^3  et  note  3. 

10.  Après  aToir  tenu  Montrond  bloqué  durant  tout  l'hiver,  le 
comte  de  Palluau,  Tété  reno,  avait  ouvert  la  tranchée,  pris  tous 
les  dehors  de  la  place,  et  réduit  les  assiégés  à  parlementer  dès  le 
i5  août  et  à  promettre  de  capituler  le  i^  septembre,  s*ii  ne  leur 
venait  pas  de  secours.  On  a  vu  ci-dessus  (Jettre  949  P*  ^3  et  64, 
et  Uttre  i5,  p.  79)  que  Condé  avait  envoyé  Briord  vers  Montrond, 
avec  une  troupe  de  cavalerie;  mais  celui-ci  trouva  les  lignes  de 
Palluau  si  solides  et  si  bien  gardées  qu'il  fut  contraint  de  se  retirer. 
Voyez  ci-après,  lettre  19,  p.  83  ;  une  lettre  de  Condé  dans  les  Mé- 
moires de  Lenet,  p.  563  \  et  le  livre  de  M.  de  Cosnac,  à  l'endroit  cité 
plus  haut,  p.  7a,  note  18. 

11.  La  réponse  à  cette  lettre,  dit  Retz  (tome  IV,  p.  3o5), 
«  étoit  en  substance  :  qu'il  sVtonnoit  que  M.  le  duc  d'Orléans 
n'eût  pas  fait  réflexion  qu'après  l'éloignement  de  M.  le  cardinal 
Mazarin,  il  n'avoit  autre  chose  à  faire,  suivant  sa  parole  et  sa  dé- 
claration, qu'à  poser  les  armes,  renoncer  à  toutes  associations  et 
traités,  et  faire  retirer  les  étrangers  :  après  quoi,  ceux  qui  vien- 
droient  de  sa  part  seroient  très-bien  reçus,  a  On  trouvera  le  texte 
de  cette  réponse  du  Roi  dans  la  Suite  du  Journal  du  Parlement^  de* 
puis  Pâques  lùS^j'usques  en  janvier  i653,  p.  1 36- 140. 
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i65a  le  pria  de  continuer  ses  soins  pour  le  bien  de  F  État  et 
conservation  de  Tautorité  royale,  comme  Elle**  avoit 
commencé. 

Les  paysans  de  Saint-<]loud  et  villages  voisins  étant 
allés  prier  Son  Altesse  d'avoir  égard  à  leurs  vendanges, 
et,  pour  cet  effet,  retirer  son  armée  de  ces  lieux,  Elle  la 
fait  décamper  "  et  fait  marcher  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Antoine  '*. 

Madame^*  a  été  un  peu  malade  ces  jours  passés; 
mais  elle  est  beaucoup  mieux  présentement.  La  cour  est 
toujours  à  G)mpîègne**. 


28.    A   LENET. 


A  Paris,  ce  4  septembre  i65si. 

Je  m'étois  imaginé  que  vous  éties  si  occupé  à  recevoir 
de  l'argent  que  vous  n'aviez  pas  un  moment  pour  don- 
ner à  vos  amis;  mais,  par  ce  que  vous  me  mandez,  je 

is.  Elle,  c'est-à-dire  a  Son  Altesse  Royale;  »  les  genres  sont 
trè»-néglîgemment  mêlés  dans  ce  |>assage. 

i3.  Cest  le  vendredi  3o  août  que  Tarmée  décampa  :  royez  un 
passage  du  Journal  de  Dubuisson^Àu^nay  cité  par  M.  Chémel  au 
tome  II,  p.  149)  note  i,  des  Mémoires  de  Mademoiselle, 

14.  La  Rochefoucauld  dit,  dans  ses  Mémoires  (p.  4^3),  que  les 
troupes  de  Condé,  a  en  ruinant  les  environs  de  Paris,  augmentè- 
rent la  haine  qu*on  lui  portoit.  » 

x5.  Marguerite  de  Lorraine,  femme  de  Gaston  duc  d'Orléans. 

16.  Dans  une  lettre,  portant  la  même  date,  Marign/  écrit  à 
Lenet  :  a  Je  ne  manquerai  pas  de  faire  tos  compliments  à  Tliô- 
tel  de  la  Rochefoucauld,  où  Ton  se  porte  bien.  M.  de  Marcillac 
(▼ojrez  ci-dessus,  lettre  i4i  p*  ^3,  lignes  s-5)  ne  sera  point  marqué 
de  sa  petite  vérole.  i> 

Lkiteb  98.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  IX,  fol.  34  et  35,  de  la 
main  du  président  Viole  :  au  dgs,  la  mention  :  c  M.  de  la  Roche- 
fourault  ;  »  cachets  conservés.  —Nous  avons  deux- lettres (38  et  29} 
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vois  que  votre  occupation  ne  sera  pas  longue,  contre  "7^77 
les  bruits  qui  courent  ici,  qu'il  y  a  des  millions  ^  Je  suis 
bien  fâché  du  méchant  procédé  de  fOrmée^  mais  je 
voudrois  bien  que  vous  prissiez  la  peine  de  m' écrire  les 
noms  de  ceux  qui  y  *  sont  mêlés  et  particulièrement  de 
ceux  du  Parlement.  Je  vous  dirai  cependant  que  Son  Al- 
tesse est  toujours  à  l'armée,  au  même  poste  de  Suci*, 
Limé\  et  autres  villages;  car  Elle  tient  un  grand  pays, 
à  la  portée  du  canon  des  ennemis.  Le  duc  de  Lorraine 
vient  d'arriver',  et  Son  Altesse  a  mandé  qu'il  venoit  à 
Paris  dans  la  meilleure  disposition  du  monde,  et  qu'on 
achevât  un  traité  avec  lui,  qui  dépend  néanmoins  plus 
de  Son  Altesse  que  de  personne,  puisqu'Elle  tient  ses 
places.  On  ne  manque  pas,  du  côté  de  la  cour,  de  lui 
offrir  toutes  choses  pour  le  séparer  d'avec  Son  Altesse  *  ; 
on  y  veut  aussi  engager  Son  Altesse  Royale ''j  qui  paroit 
ferme  et  fort  attaché  à  Monsieur  le  Prince.  Enfin  tout 

« 

du  4  septembre.  Kn  y  regardant  de  nouveau,  la  date  de  la  pre- 
mière nous  paraît  un  peu  douteuse  :  il  y  a,  devant  septembre^  soit 
un  4)  soit  deux  chiffres  liés,  qui  pourraient  être  un  s  suivi  d*un 
autre  incertain  (si  ?). 

I.  Comparez  ci-dessus,  hitre  ao,  p.  5i,  note  8;  et  p.  5s,  le 
commencement  de  la  lettre  si. 

a.  II  y  a  entre  j  et  sont  un  mot  biffé,  illisible. 

3.  Sacy-en-Brie  (Seine-et-Oise),  arrondissement  de  Corbeil,  à 
trente-deux  kilomètres  de  Versailles. 

4.  Ce  mot  est  assez  peu  lisible  dans  Toriginal;  c'est  sans  doute 
Limé  ou  plutôt  Limeil-Brevanncs,  village  près  de  Villeneuve-Saint- 
Gcorgcs,  dans  le  môme  arrondissement  de  Corbeil,  à  trente  et  un 
kilomètres  de  Versailles.  On  lit  à  la  même  date,  dans  les  Mémoires 
de  Mademoiselle  (tome  II,  p.  i6o)  :  «  Notre  armée  étoit  campée  pour 
lors  à  Limé  et  aux  villages  des  environs.  0 

5.  Sur  cette  seconde  arrivée  du  duo  de  Lorraine,  voyez  encore 
les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  i58  et  suivantes,  et  ci- 
dessus,  lettre  sj,  p.  79  et  note  9. 

6.  Voyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  i6s. 

7.  Le  duc  d'Orléans. 

La  Rochefoucauld,  m,  i  6 
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i552  dépend  de  M.  de  Lorraine,  et,  s'il  vient  à  nous  man- 
quer, il  faut  que  Monsieur  le  Prince  mène  ses  troupes 
ou  en  Guyenne  ou  à  Stenay,  car  on  ne  les  souffirira  plus 
RVûL  portes  de  Paris,  qui  yeut  absolument  la  paix  et  ne 
se  soucie  pas  de  qui  il  la  reçoive*.  Jugez  par  là  com- 
bien tous  les  moments  sont  précieux  et  importants  et 
en  quel  état  nous  sommes,  puisque  nous  dépendons  du 
caprice  de  *  M*  de  Lorraine.  Au  reste,  je  vous  remercie 
de  Toffice  que  vous  m'avez  rendu  auprès  [de]  M.  de 
Guise*^,  auquel  j'ai  écrit.  Il  m'a  fait  faire  compliment 
par  un  gentilhomme,  qui  est  venu  au  logis  sans  m'y  trou- 
ver. Faites  mes  compliments,  s'il  vous  platt,  à  Madame 
la  Princesse*',  et  assurez-la  que  jamais  personne  n'a 
eu  plus  de  respect  pour  Elle  que  moi,  qui  suis  tout  à 
vous. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lainet,  conseiller  ** 
du  Roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  à  Bordeaux. 

8.  Voyez  les  Mémoires,  p.  43o  et  DOte  4> 

9.  D^abord,  ce  lemble,  d'un,  qui  a  été  changé  en  Je, 

10.  Snr  Henri  II  de  Lorraine,  cinquième  duc  de  Guise,  voyez  les 
Mémoires,  p.  91  et  note  i,  p.  498  et  note  1 1,  et  p.  4^9  ^^  ^ote^  2  et  9. 
U  y  a  dam  le»  Manuscrits  de  Lenet  (tome  IX,  fol.  i3)  une  lettre, 
du  16  juillet,  adressée  par  Condé  à  Lenet,  au  sujet  de  Tembar- 
qntment  du  duo  de  Guise,  pour  revenir  d'Espagne  en  France. 
Cette  lettre  a  M  publiée  dans  la  3«  partie  des  Mémoires  de  Lenet, 
p.  568. 

IX.  La  pxînoeise  de  Condé^quî  était  à  Bordeaux,  où  elle  venait 
d'être  malade  :  Toyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle,  tome  H,  p.  i54 
et  i63;  et,  dans  les  Mémoires  de  Unet  (p.  550,  p.  567  et  568),  des 
lettres  où  Coudé  lui  parle  avec  sollicitude  de  cette  maladie. 

T  3.  En  abrégé  :  eon^. 
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2Q.    A   L£1IET.  ^,   ' 

A  Paris,  ce  4*  septembre!  i65i. 

Il  fut  arrêté  hier  au  Parlement  que  Ton  écriroit  à 
M.  le  président  de  Mesmes^  qui  est  en  cour,  et  qui  n'a 
point  entré  à  celui  de  Pontoise^,  afin  de  remercier  le 
Roi  par  lui  de  Téloignement  du  cardinal  Mazarin,  et 
supplier  Sa  Majesté  d'envoyer  une  amnistie  générale 
pour  être  vérifiée  au  parlement  de  Paris  et  autres  de 
France,  selon  la  coutume*.  Ces  choses  ont  fort  remis  I 
les  peuples  de  cette  ville  de  voir  qu'on  se  soumettoit  de 
cette  façon. 

IjC  secours  qu'on  avoit  envoyé  *  pour  Monrond  n'ayant 
pas  trouvé  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  espérer  pour  faci- 
liter ledit  secours,  a  tenté  pourtant  de  le  faire  ;  mais, 
n'y  ayant  point  été  trouvé  d'apparence',   ces  troupes 

sont  revenues  et  arrivées  aujourd'hui  à  leur  camp  au 
faubourg  Saint-Marceau,  où  tout  s'est  apaisé  touchant 
le  différend  et  le  combat  entre  les  soldats  et  les  bour- 
geois*, et  M.  de  Valon  a  été  réconcilié  auprès^  de  Son 


LiTTRS  99.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  IX,  fol.  36-38;  les 
deux  premiers  paragraphes  sont  de  1^  main  de  Gourrille  ;  am  dos  : 
<c  M.  de  la  Rochefoucault.  »  — Sur  les  mouvements  des  troupes  de 
Turenne  et  de  Condé,  au  commencement  de  septembre,  Toyez  Tou- 
Trage  cité  de  M.  de  Cosnac,  tome  IV,  p.  19  et  suivantes. 

I.  Jean-Antoine  de  Mesmes,  seigneur  d'Irral,  comte  d'Avaux, 
frère  du  président  Henrj  de  Meftnes,  mort  en  décembre  i65o,  et 
auquel  il  avait  succédé  (i65i),  dans  la  charge  de  président  à  mor- 
tier ;  il  mourut  en  1678,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 

9.  Vojezp.  58,  lettre  91,  note  11. 

3.  Voyez  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retx^  tome  IV,  p.  3o6. 

4.  Envoyé^  en  interligne,  dans  l'original. 

5.  Voyez  ci-dessus,  lettre  94,  p.  63  et  note  3,  et  p.  64;  lettre  97, 
p.  79  et  note  10;  et  ci-après,  lettre  39,  p.  90  et  not«3. 

6.  Voyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  x49  ^t  t5o. 

7.  Devant  auprès^  il  y  a  entrcy  biffé. 
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'Altesse'.  M.  de  Verderonne*  est  allé  ti'ouvcr  M.  de 
lorraine  de  la  part  de  Son  Altesse  Royale,  afin  de  le 
faire  avancer*^.  Ledit  duc  de  Lorraine,  sur  les  instantes 
sollicitations  de  la  cour,  leur  a  envoyé  dire  que  si  ou 
vouloit  donner  un  passe-port  et  sauf-conduit  pour  les 
troupes  qu'il  8*est  engagé  à  M.  de  Fuensaldaigne^*  de 
conduire  à  Messeignéurs  les  Princes,  il  s*en  retoume- 
roit  avec  les  siennes.  Depuis,  on  dit  qu  il  y  a  trêve 
entre  lui  et  M.  de  Turenne  pour  huit  jours,  et  que  le 
maréchal  de  Turenne  est  revenu  en  deçà  de  Lagny.  Le 
pauvre  M.  de  Bercenay  est  mort  ce  matin,  soixante  et 
sixième  jour  de  sa  blessure  **. 

A  minuit  nous  revenons  de  chez  Monsieur  le  Prince, 
qui  vient  de  recevoir  un  courrier  qui  lui  confirme  la  trêve 
du  duc  de  Lorraine,  qu'il  a  faite,  pendant  lequel  temps 


8.  Sur  la  querelle  Hc  Yalon,  maréchal  de  camp  dans  l'armëe  du 
doc  d'Orléans,  arec  Monsieur  le  Prince,  yoyez  encore  les  Mémoires 
dé  Mademoiselle^  tome  II,  p.  i5o-i54- 

9.  Claude  de  Laubespine,  baron  de  Verderonne,  gentilhomme 
du  duc  d^Orléans,  puis  président  en  la  chambre  des  Comptes.  Dans 
le»  Mémoires  de  Retz  (tome  III,  p.  loi  et  loa),  où  il  est  appelé: 
«  homme  de  bon  esprit,  o  nous  le  voyons  députe,  en  scptem- 
bre  i65o,  vers  Tarchiduc  I^opold,  en  Flandre.  Il  passe  pour  Tau- 
teur  d*ane  maiarinade  intitulée  :  jlgréable  récit  de  ce  qui  s^est  passe 
aux  dernières  barricades  de  Paris  y  descrites  en  vers  burlesques  j  et  qui  a 
été  insérée  dans  le  Choir  de  C.  Moreau,  tome  I,  p.  1-27. 

10.  Voyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  l85. 

11.  Sur  Alphonse  Ferez  de  Vjvero,  comte  de  Fuensaldagne, 
gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols,  voyez  les  Mémoires  de  Rttz^ 
tome  II,  p.  ri3,  note  5.  D\'iprès  une  lettre  de  Marigny  à  Lenel 
(tome  VIII  des  Manuscrits  de  Lenet^  fol.  a4  et  suivants),  Fuensal- 
dagne, pour  obliger  le  duc  de  Lorraine  à  marcher,  avait  été  con- 
traint a  de  faire  mettre  ses  troupes  en  bataille  »  et  de  le  menacer 
d'employer  la  force  ouverte. 

II.  C^était  le  capitaine  des  gardes  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Voyez  les  Mémoires  (p.  411  et  note  9),  où  Ton  a  imprimé,  par 
erreur,  au  boni  de  soixante^dix  j'ourt.  Devant  blessure  est  biffé  un  /»  ; 
on  avait  voulu  saus  doute  écrire  maladie. 
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(le  trêve  il  passera  pour  venir  joindre  ce  qu'a  ici  Mon- 
sieur le  Prince.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  qu'il  fera  en- 
suite ;  pour  moi,  je  crois  qu'il  sera  aisé  à  Monsieur  le 
Prince  de  traiter  avec  lui,  car  présentement  il  est  tout 
à  fait  de  l'intérêt  d'Espagne  de  fortifier  ce  parti.  Ils  n'ont 
plus  sujet  de  craindre  que  cela  fasse  sortir  le  Cardinal. 
Cette  affaire  a  toute  la  mine  de  s'engager  de  façon  que 
la  sortie  du  Mazarin  n'aura  servi  qu'à  éterniser  la  guerre 
en  France  ;  et  je  suis  trompé,  ou  il  y  a  des  gens  qui  ne 
tendent  qu'à  cela.  Ceux  qui  ont  blâmé  la  négociation 
sont  contents,  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  ^'  aucune  : 
je  ne  vous  en  mens  point,  j'en  voudrois  bien  une  qui 
nous  donnât  la  paix.  Je  ne  daigne  pas  vous  assurer  que 
Diane  {la  Roche foucauld)  fera  son  devoir;  je  pense  que 
vous  en  êtes  bien  persuadé  ;  mais  vous  le  devez  éire, 
plus  que  de  toute  chose,  que  personne  ne  vous  honore 
si  parfaitement  que  moi. 

J'ai  encore  le  paquet  de  Langlade^^  ;  il  est  allé  trouver 
le  Cardinal  il  y  a  sept  ou  huit  jours.  L'on  vient  de  me 
donner,  dans  ce  moment,  votre  lettre  du  2g  ;  je  n'ai  pas 
le  temps  de  la  lire.  Vous  jugerez  bien  que,  quoique  nous 
ne  demandions  qu'une  amnistie,  nous  sommes  bien  as- 
surés qu'on  ne  l'accordera  pas,  à  cause  du  parlement  de 
Pontoise,  qui  l'a  déjà  vérifiée  ^'.  Avec  tout  cela,  la  con- 
duite de  la  cour  est  si  bonne,  que  si  Monsieur  le  Prince 
faisoit  un  traité  avec  le  duc  de  Lorraine,  comme  il  le 
pourroit,  l'on  poùsseroit  la  cour,  et  quoi  qu'ils  voulus- 
sent**, après  que  nous  serions  maîtres  de  la  campagne, 
Monsieur  le  Prince  ne  feroit  la  paix  que  quand  il  vou- 

i3.  Dant  Torigmal,  aye, 
14.  Voyez  lettre  as,  p.  60  et  note  i5. 

i5.   yérifié^  tant   accord,   dans  le  manuscrit.  »- La  Yérification 
fut  faite  le  a6  août  :  Tojez  les  Mémoires  Je  Retz^  tome  IV,  p.  3o6. 
16.  Dans  Toriginal,  peuieussent 
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"JJ^  droit,  et,  éloignant  les  troupes  de  Pari»  et  ne  lui  de- 
mandant rien,  je  répondrois  sur  ma  vie  qu'ils"  ne  chan- 
geroient  pas  de  parti,  et  je  craindrois  même  qu'on  n'at- 
taquât la  fieine  en  sa  personne,  tant  tout  le  monde 
est  enragé  contre  elle  de  voir  que  l'on  ne  demande 
qu'une  amnistie  et  qu'elle  la  refuse.  Paris  a  été  endia- 
blé ces  jours  passés  ;  mais  tout  cela  les  a  tout  à  fait 
remis  avec  Mgrs  les  Princes.  Je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  vous  charger  de  faire  part  de  vos  nouvelles  à 
Mlle  de  Fermelis^',  et,  quand  je  lui  en  écrirai,  elle  en 
fera  de  méme^*. 

17.  lls^  et,  cinq  lignes  plus  bas,  les,  par  sjUepse,  les  gens  de 
pÉris,  les  Parisiens  :  Tojez  p.  70  et  71,  lettre  aS»  notes  7  et  iS. 

18.  Grande  firondeuse,  nommée  dans  les  Mazarimadet  :  To/es  le 
Ckoim  de  C.  Moreau,  tome  U,  p.  so4  et  p.  ax8. 

19.  Rapproches  de  cette  lettre  de  la  Rochefoucauld  ce  curieux 
passage  d'une  autre  lettre,  en  date  du  i*'  septembre  i65s,  adressa 
par  Marignj  à  Lenet  (tome  IX,  fol.  5  v^)  :  «  Vous  êtes  bien  heu- 
reux de  ce  que  tos  affaires  Tont  bien  en  Guyenne  ;  je  trouTe  les 
nôtres  fort  mal  ici.  Les  compagnies  souveraines  sont  lasses  de  la 
guerre,  les  bouigeois  enrages  contre  les  soldats,  qui,  sans  mentir, 
font  de  grands  désordres,  et  la  patience  des  Parisiens  est  admirable. 
Hier,  ce  peu  que  nous  avons  de  troupes  venant  se  camper  vers 
le  faubourg  de  Saint-Marceau,  quelques  soldats  étant  entnés  dans 
des  jardins  pour  j  piller  des  fruits  et  des  citrouilles,  les  bourgeob 
du  faubourg  sonnèrent  le  tocsin,  les  chargèrent,  et  en  tuèrent 
trente  ou  quarante.  Dès  le  matin,  ils  avoient  tué  le  timbalier  du 
eonte  d*01ac,  et  donné  sur  une  partie  de  son  bagage.  Le  désespoir 
du  peuple  n*est  pas  moins  à  craindre  que  sa  légèreté.  Hier,  Son 
Altesse  Royale  alla  au  Palais  avec  Monsieur  le  Prince,  et  porta  la 
réjponse  que  le  Roi  lui  a*  envoyée  sur  la  seconde  instance  qu*EIle 
avoit  fkite  pour  des  passe-ports.  Jamais  la  cour  ne  fut  plus  fière  ; 
car,  après  avoir  renvoyé  A  Monsieur  le  Prince  sa  lettre  sans  la  lire, 
comme  la  lettre*  d'un  criminel,  le  Roi  traite  dans  sa  réponse  M.  le 
duc  d*Orléans  A^huomo  da  poeo^  de  simple  et  d'idiot,  et  Monsieur 
le  Prince  de  scélérat.  Enfin,  guerra,  guerra!  Cependant,  je  ne  vois 
pas  comme  nous  la  ferons,  si  le  duc  de  Lorraine  n*agit  de  bonne 

•  Après  «,  il  y/mUe,  bifiè. 

*  La  lettre,  «a  interligne  ;  un  peu  après,  ripoiue  tareharge  le  not  lettre. 
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3o.   —  A  LBHET. 
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A  Paris,  ce  8  septembre  i65ft. 

Il  ne  faut  pas  vous  étonner  si  je  ne  reçois  pas  vos  let- 
tres si  tôt  que  les  autres,  bien  que  vous  les  adressiez  "k 
M.  Caillet^  parce  que,  ne  me  rencontrant  pas  à  là  récefi- 
tîon  du  paquet,  et  ledit  S"^  Caillet  chaîné  d^autam  d^àf- 
fairei  qu^il  est,  il  ne  me  les  envoie  pa»  ausaitAt.  Il  n^ei^t 
pas  présentement  à  Paris,  ayant  suivi  Son  Altesse,  tpA 
est  à  son  armée  ^,  et  cela  est  cause  que  je  h*ai  pas  eniiôi:^ 
reçu  celle  que  je  croîs  que  vous  m'écriviez  par  lé  dei*- 
nier  ordinaire.  On  me  mande  que  M.  de  Guise  est  arrive 
avec  une  somme  considérable*;   maii  je  suis  assuré 
qu'elle  ne  Test  pas  âu  point  que  vous  le  desirei  et  moi 
aussi,  et  que  ces  nouveaux  amis  ne  soût  pas  A  exacts  à 
tenir  leur  parde,  que  je  ne  doute  bien  fort  qn*ils  «atls- 
&ssent,  et  fournissent  tout  ce  qu'il»  doivent.  Tespère 
en  apprendre  quelque  chose  par  le»  vôtres.  ïé  vous 
dirai  cependant  que  Monsieur  le  Prince  est  assez  Sk^- 
fait,  quant  à  présent,  de  M.  de  Lorraine,  qui  lui  a  offert 
de  faire  tout  ce  qu'il  desireroit,  et  qu^il  étott  venu  po/fgr 
le  servir;  je  ne  sais  pas  si  cette  bonne  volonté  durera»  Ils 
sont  tous  deux  à  l'armée,  qui  n'est  séparée  de  celle  déb 

. .  •  ■  » 

foi.  B  Voyez  encore  une  lettre  de  l'abbé  l^ole  à  Laoet,  ea  dilte 
da  4  septembre  i6$9,  même  tome,  foL  3s  et  39. 

Lama  3o.  —  Mantutriu  de  Lênet^  tome  IX,  fol.  6a  et  63,  de  k 
main  da  prétident  Viole;  au  dot  :  c  M.  de  la  Roebefbueanlt. 
Ordinaire  de  nuit.  »  Cacbett  oonsenréa.  En  i65a,  le  9,  joor  lânt 
doute  dn  dëpart  de  la  lettre,  ^tait  le  second  londi  die  septembre. 

I.  Voyex  ci-dessus,  p.  56,  lettre  aa,  note  t. 

a.  Condé  était  parti  le  6  a  minait.  Il  y  a  dans  lei  Mémoires  de 
Lenet,  p.  569,  une  lettre  de  lui,  datée  du  camp  de  Grosboii  (à 
dix-neuf  kilomètres  de  Corbeil),  le  8  septembre  même. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  8a,  lettre  a8,  note  10;  ei-après,  p.  90, 
lettre  3a  y  note  9*,  et  les  Mémoires  de  lemet^  p.  S69. 
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ennemis  que  par  la  rivière  d'Oise,  et  à  l'heure  que  je 
vous  écris,  on  voit  de  chez  moi  une  grande  fumée  au 
Port-Langloîs,  vis-à-vis  de  Qiarenton,  et  de  la  cavalerie, 
proche  la  porte  Saint-Bernard*,  qui  passe  par  le  faubourg 
Saint-Marceau.  Je  sais  bien  que  le  dessein  de  Son  Altesse 
est  de  faire  passer  une  partie  de  ses  troupes,  pour  atta- 
quer M.  de  Turenne  par  derrière,  ne  le  pouvant  faire 
autremeot,  parce  qu'on  ne  peut  l'attaquer  par  devant 
que  par  un  défilé  qui  seroit  hasardeux*.  Si  son  dessein 
diangft  devant  ce  soir,  je  corrigerai  mon  plaidoyer.  J'y 
ai  envoyé  ce  matin  M.  Joli*  pour  en  avoir  de  véritables 
nouvelles;  s'il  revient,  je  vous  écrirai  la  vérité.  Tout  le 
monde  veut  la  paix,  et,  pourvu  qu'on  Tait,  on  ne  se 
soucie  pas  lequel  des  deux  partis  ait  l'avantage.  Le  Par- 
lement, par-dessus  tous,  est  si  las  de  la  guerre  et  des 
désordres,  que,  s'il  n'étoit  un  peu  soutenu,  il  n'y  a  point 
presque  de  parti  qu'il  ne  prtt^  pour  y  parvenir.  Adieu, 
mon  cher;  continuez,  s'il  vous  plaît,  de  ra'aimer,  et  me 
.croyez  à  vous  sans  réserve*. 

4.  Le  Port-rAngloit,  ou  à-1'Anglois,  comme  RetE  l'appelle  (JU*- 
MfdirM,  tome  II,  p.  317),  ëtait  situe  tar  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
i  l'eat  da  vilkge  d'Iny,  en  amont  de  Paris.  —  La  porte  Saint-Ber- 
junrd,  adossée  à  la  Toumelle,  au  bout  du  pont  de  ce  nom,  était  la 
première  de  Penceinte  méridionale  de  Philippe-Auguste.  Elle  fut 
reconstruite  en  1606,  puis  abattue  en  1670,  et  remplacée  par  une 
autre,  qui  fut,  a  son  tour,  démolie  vers  1787. 

5.  Voyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  160.  —  On 
lit  dans  le  Jownwl  de  Dubuiuon-Aubenay  {\o  et  11  septembre)  : 
«  Le  maréchal  de  Turenne  tient  Villeneuve-Saint-Georges  ;  il  est 
campé  à  la  hauteur  au-dessus,  qui  s'appelle  Mont-Griffon^  lieu  roche- 
teux,  où  il  y  a  TÎgnoble.  »  Ajoutons  que  les  dispositions  du  chef 
de  l'armée  royale  étaient  si  bien  prises  que  Condé  et  le  Lorrain, 
plus  forts  de  moitié,  n'osèrent  l'assaillir  et  ne  purent  l'afSuner. 

6.  Gui  Joli,  l'auteur  des  Mémoires  :  voyez  notre  tome  II,  p.  i5i 
et  note  5  ;  et  les  Mémoires  de  iVe/s,  tome  V,  p.  i4i,  note  ç, 

7.  Viole  a  écrit  prisse^  pour  prît, 

8.  Voyez  aussi,  dans  les  Manuscrits  de  Lenet  (tome  IX,  fol.  66-69), 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lainet,  conseiller  ^TësT 
du  Roi  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  à  Bordeaux. 


3i.  —  [a  lekbt.] 

Ce  II"»  septembre  [i65i]. 

Lii  même  faim  qui  chasse  le  loup  du  bois  oblige  un 
aveugle  de  vous  écrire  pour  vous  conjurer  bien  sérieu- 
sement de  juger  de  Tétat  de  mes  affaires  par  ce  qui  a 
commencé  de  vous  en  paroître  il  y  a  deux  ans;  vous 
savez  assez  ce  que  cela  signifie,  et  ce  que  j'attends  de 
l'amitié  que  vous  m'avez  promise  ^ 


32.    A   LENET. 


A  Paris,  ce  11  septembre  [i65a]. 

Encore  qu'il  n'y  ait  quasi  point  de  nouvelles  à  vous 
mander,  je  ne  laisse  pas  de  vous  écrire.  Le  duc  de  Lor- 
raine est  venu  aujourd'hui  ici  pour  y  coucher  %  et  Son 

deux  lettres  portant  également  la  date  du  8  septembre  i65s, 
Time  de  Viole,  et  l'autre  de  Marignjr. 

Larrras  3i.  —  Mamuscriis  de  Lenet^  tome  IX,  fol.  86,  autographe. 
Ce  billet,  qui  ne  porte  pas  d'adresse,  était  probablement  inclus 
dans  la  lettre  soiTante  ;  il  est  plie  de  même  ;  récriture  manque  un 
peu  de  fermeté;  on  Toit  que  c'est  celle  d'un  malade.  Au  dos  : 
a  Dernier  ordinaire.  »  Voyez  la  lettre  précédente,  p.  87. 

I .  Voyei^  au  sujet  des  affaires  et  embarras  d'argent  du  duc  de 
la  Rochefoucauld,  la  Notice  biographique^  p.  xliv  et  lyiii-lx;  et  ci- 
après,  p.  139,  hi  note  3  de  la  lettre  5a. 

Lutbx  3a.  —  Manuscrits  de  Lenety  tome  IX,  fol.  84*  de  la  main 
de  Gourville;  au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault.  » 

I.  Voyez  les  curieux  détails  que  donne  Mademoiselle  dans  ses 
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"■JYT  Alte«8€  Royale  va  demain  à  Tannée*.  Vous  voyez  bien  par 
tout  oela  qu^il  n  y  a  pas  grande  apparence  de  bataille. 
Cependant  M.  de  Turenne  dit  fort  que,  si  M.  de  Pal- 
luau  '  le  joint,  comme  Ton  ne  Ten  sauroit  presque  em- 
pêcher, ni  *  M.  de  Montbas'  avec  quelque  corps  de  ca- 
valerie, qu'après  cela  il  sortira  de  ses  retranchements* 
pour  les^  abandonner  tout  à  fait.  Si  Ton  ne  traite  dans 
trois  jours  avec  le  duc  de  Lorraine ,  je  crois  qu'il  s'en 
ira.  Ils  prétendent  à  la  cour  qu'il  ne  traitera  point  de 
deçà,  et  que  ce  sera  avec  eux  ;  pour  moi,  je  suis  as- 
sez persuadé  que  ce  sera  avec  tous  les  deux*.  Je  pense 
que,  quand  vous  m'avez  écrit  votre  dernière  lettre, 
vous  étiez  fort  occupé  à  faire  battre  vos  monnoies,  car 
jusque-là  vous  m'aviez  toujours  parlé  de  l'arrivée  de 
M.  de  Guise  avec  la  finance*,  dont  vous  vous  promet- 

àlémohres  (tome  II,  p.  1 60-1 63),  à  Toccasioii  de  ce  séjour  <in  duc  de 
Lorraine  à  Paris. 

1.  Voyex  encore  les  Mémoires  de  Mademoiselie^  tome  II,  p.  i64. 

3.  Le  comte  de  Palluau  (dans  le  manuscrit,  Patuaud)  Tenait  de 
prendre  Montrond  {Mémoires^  p.  43a  et  433),  et  un  détachement 
du  corps  qu*il  commandait  était  allé  rejoindre  le  gros  de  l'armée 
rojale  :  Tojex  ci-dessus,  p.  83,  lettre  19  et  note  5;  et  M.  de  Commc, 
tome  lY,  p.  94. 

4.  i^  est  au-dessus  de  ef,  biffé. 

5.  Montbas  occupait  le  poste  de  Corbeil.  Vojex  une  lettre  citée 
dans  Mûdame  de  Longueville  pendant  la  Fronde^  Appendice^  p.  43o. 

6.  a  Les  armées,  dit  Mademoiselle  (tome  II,  p.  160),  s'étoient 
retranchées  pour  être  hors  de  Tinsulte.  » 

7.  DcTant  abandonner^  il  jT  a  aile[r],  effacé. 

8.  Le  P.  Berthod  rapporte  (p.  36o)  que  le  menu  peuple  a^ait 
cru  d*abord  que  FarriTée  des  troupes  du  due  de  Lorraine  remet- 
trait Monsieur  le  Prince  a  sur  le  haut  du  pavé;  »  mais  ce  n^était 
pas  Topinion  des  a  honnêtes  gens,  »  qui  <c  sayoient  que  ce  duc 
faisoit  gloire  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu*il  promettoit.  »  Vojrei  aussi 
les  Mémoires  de  Conrart,  P-  7** 

9.  Voyez  ci-dessus,  p.  87,  lettre  3o  et  note  3.  —  Le  P.  Berthod 
dit  (p.  3 a  a)  que  «  Monsieur  le  Prince,  dans  de  temps-là,  reçut 
cent  milk  écus  du  roi  d'Ecpagne  et  ringt  mille  des  Frondeurs.  » 
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tiez  de  nous  faire  seDUr,  et  d'une  manière  assez  obli-  ^^^^ 
géante,  de  la  façon  qne  vous  en  avez  parié  à  M.  de  Se* 
rizay^*.  Je  vous  prie,  faites  merveilles  cette  fois,  car  il 
arrivera  bien  des  choses  entre  ici  et  une  autre  voiture  ^^ 
Je  vous  assure  toujours  qu'on  est  bien  persuadé  ici  que 
vous  ferez  tout  de  votre  mieux,  et  moi  je  vous  supplie 
de  Tétre  que  personne  ne  vous  est  plus  véritablement 
acquis  que  moi. 

Suscription:  Monsieur  Monsieur  TEsné,  à  Bourdeaux. 


33,    —  A  LENET. 

A  Paris,  le  a5*  septembre  i65a. 

On  a  reçu  à  la  cour  fort  indifféremment  le  retour 
de  M.  Joyeuse^  avec  leurs*  offres  acceptées  par  Mes- 
sieurs les  Princes.  Ils  ont  envoyé  deux  courriers  consé- 
cutifs à  Monsieur  le  Girdinal  pour  lui  en  donner  avis  et 
prendre  sa  résolution  ;  et  cependant  on  a  ordonné  audit 
Joyeuse  de  suivre  la  cour,  qui  est  partie,  il  y  a  trois  jours, 
de  Compiègne  et  arrive  aujourd'hui  à  Mantes'* 

10.  Sur  Serisay,  rojex  oi-dessos,  p.  i3,  la  nota  i  de  la  Uttre  i, 
^i  loi  est  adrettée. 

11.  Un  autre  enroi  :  yojez  le  Ltsiquê  de  Mme  dêSéngné^  au  mot 
YoiTuaB. 

LmTTiui  33.  •—  Mamuseritt  Jk  Lenet,  tome  IX,  fol.  173-175,  de 
la  main  de  Gonnrille  ;  au  dos  :  «  Rochefoucault,  i5  septembre,  a 
Elle  a  ëtë  publiée  dans  la  3*  partie  des  àiémoires  dt  Lênet^  p.  $76 
et  577. 

I.  Robert  de  Joyeuse,  seigneur  de  Saint-Lambert,  lieutenant  de 
Roi  an  gouvernement  de  Champagne,  mort  en  1660  :  Tojrez  les 
Mémoires  de  Âeis,  tome  IV,  p.  383-387* 

a.  Leurs  se  rapporte  à  la  cour,  au  sens  collectif  :  voyei  p.  70 
et  71,  ietire  i5,  notes  ^  et  x5. 

3.  Voyes  oi-deMos,  p.  54,  lettre  si,  note  i6. 
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-5^  Monsieur  le  Girdinal  travail  e  tant  qu'il  peut  à  faire  des 
levées  qui  pourront  être  prêtes  dans  un  mois,  auquel 
temps  il  se  propose  de  revenir.  Il  partit,  le  1 5*  du  cou- 
rant, de  Sedan,  et,  après  avoir  demeuré^  un  jour  à  Bouil- 
lon, il  revint  le  17*  à  Sedan,  où  il  est  encore  '.  M.  de 
Grandpré*  lève  aussi  des  troupes  pour  lui. 

Il  y  a  plus  de  deux  mois  que  les  mazarins  tramoient 
ici  une  menée,  qu'ils  entreprirent  hier  d'exécuter.  Ils 
avoient  fait  signer  une  requête  à  plusieurs  personnes 
pour  prier  le  Roi  de  revenir  à  Paris  ;  et,  avec  cela,  on  a 
fait  courir  force  billets  pour  s'assembler  au  Palais- 
Royal,  afin  de  députer  vers  le  Roi  pour''  le  prier  de 
revenir  à  Paris.  Il  se  trouva  hier  matin  au  Palais- 
Royal  force  monde,  et  le  sieur  Prévost,  conseiller  à  la 
Grande  Œambre',  chef  de  cette  menée,  fit  monter 
son  secrétaire  dans  une  chaire  où  on  a  coutume  de  prê- 
cher, au  milieu  de  la  cour  du  Palais-Royal,  et  il  lui  fit 
lire  une  ordonnance  du  Roi  par  laquelle  il  permet  aux 
bourgeois  de  Paris  de  s'assembler*,  de  mettre  main  basse 

4.  Demeuré  a  ëté  substitue,  en  interligne,  a  couché  \  et,  à  la  fin 
<ie  Talinëa,  lui  à  ledit  Cardinal, 

5.  Voyez  au  tome  IV  de  M.  de  Cosnac,  p.  x  18  et  119,  la  lettre 
où  le  Roi  ordonne  au  Cardinal  de  rerenir  à  Sedan. 

6.  Charles-François  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  gouTer- 
neur  de  Mouzon  et  de  Beaumont  eu  Argonne,  mort  en  1680.  La 
terre  et  comtë-pairie  de  Grandprë(Ardennes),  acquise  au  quinzième 
siècle  par  la  famille  de  Borselle,  était  entrée  ensuite,  par  on 
mariage,  dans  celle  de  Joyeuse.  —  M.  de  Cosnac  (ibidem^  p.  136 
et  127)  donne  une  lettre  du  Roi  au  maréchal  de  THôpital,  du 
18  septembre,  a  pour  faire  joindre  le  plus  de  noblesse  qu*il  pourra 
aux  troupes  conduites  par  le  sieur  comte  de  Grandpré.  o 

7.  Pour  est  écrit  au-dessus  de  afin  (affin)  de  y  biffé. 

8.  Charles  Prévost  ou  le  Prévost  de  Saint-Germain,  chanoine  de 
Notre-Dame  :  voyez  la  Bibliographie  des  Matarinades^  tome  III, 
p.  14  et  i33. 

9.  Cette  ordonnance  ou  arrêt  (du  parlement  de  Pontoise)  est  citée 
dnns  In  Billiographia  des  HasarinadeSy  n^  334*  tome  I,  p.  114. 
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sur  tous  ceux  qui  s'opposeroient  à  la  paix;  et  ensuite 
ledit  Prévost  monta  lui-même  en  chaire,  et,  après  avoir 
décrié  Monseigneur  le  Prince,  cria  :  «  Vive  le  Roi  !  » 
et  qu'on  mit  du  papier  au  chapeau  pour  témoignage  de 
fidélité  à  son  service.  Et  il  est  à  remarquer  que  quasi 
tous  ces  gens  assemblés,  voyants  qu'on  ne  parloit  point 
là  d'assemblée  pour  députer  vers  le  Roi,  se  retirèrent; 
et  ensuite  ceux  qui  étoient  attitrés  pour  l'affaire  vinrent 
courir  par  la  rue  Saint-Honoré,  criant  :  «  Vive  le  Roi  ! 
du  papier!  »  Les  boui^eois  en  ont  fort  bien  usé  en  ce 
rencontre, car,  après  avoir  pris  les  armes,  ils  ont  écarté'^ 
tous  ces  séditieux,  et  même  en  ont  fort  maltraité  quel- 
ques-uns. Du  depuis,  qui  que  ce  soit  n'a  osé  paroitrc 
avec  du  papier,  et  il  a  fallu  avoir  de  la  paille'*. 

Son  Altesse  Royale  envoya  M.  le  maréchal  d'Estam- 
pes à  l'Hôtel  de  Ville,  pour  faire  plainte  de  cette  affaire. 
On  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce  que  cette  sédi- 


10.  On  peut  hésiter  entre  escorté  (^écarté)  et  escorté  ;  a  parait  toute- 
fois plus  probable  quV.  La  leçon  escorté  «^expliquerait  bien  aussi  : 
tt  ils  les  ont  suiris,  poursuivis,  en  les  injuriant  et  les  maltraitant.  » 

11.  a  ProTost,  dit  Retz  (tome  IV,  p.  879  et  38o),...  autant  fou 
qu'un  liomme  le  peut  être,  au  moins  de  tous  ceux  à  qui  Ton  laisse 
la  clef  de  leur  chambre,  se  mit  dans  Tesprit  de  faire  une  assemblée, 
au  Palais-Royal,  des  véritables  serviteurs  Ihi  Roi  :  cVtoit  le  titre. 
Elle  fut  composée  de  quatre  cents  ou  cinq  cents  bourgeois,  dont  il 
n'jenavoit  pas  soixante  qui  eussent  des  manteaux  noirs.  M.  Provost 
dit  qu'il  avoit  reçu  une  lettre  de  cachet  du  Roi,  qui  lui  comman- 
doit  de  faire  main  basse  sur  tous  ceux  qui  auroient  de  la  paille  au 
chapeau  et  qui  n*y  mcttroient  pas  du  papier.  Il  Peut  effectiTement, 
cette  lettre.  Voilà  le  commencement  de  la  plus  ridicule  levée  de 
bouclier  {sic)  qui  se  soit  faite  depuis  la  procession  de  la  Ligue. 
Le  progrès  fut  que  toute  cette  compagnie  fut  huée,  comme  Ton 
hue  les  masques,  en  sortant  du  Palais>Rojral,  le  a4  ^^  septembre, 
et  que,  le  a6,  M.  le  maréchal  d^Ëstampes  (voyez  ci-dessus,  p.  69  et 
note  3),  qui  y  fut  envoyé  par  Monsieur,  les  dissipa  par  deux  ou 
trois  paroles.  »  Voyez  aussi  Montglat  (tome  II,  p.  366-368}  ;  Lenet^ 
p.  575  et  $77;  et  ci-après,  p.  98,  la  ^ote  4  ^^  la  lettre  34. 


i65a 
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^^  lion  n'a  voit  pas  eu  plus  de  cours,  et  qu'ils  y**  mettroient 
ordre  pour  Favenir  ;  et  on  doit  demain  s'assembler  au 
Parlement  pour  faire  le  procès  au  sieur  Prévost  et  à  son 
secrétaire. 

Les  corps  des  marchands  de  cette  ville  ayant  été 
demander  des  passe-ports  à  Son  Altesse  Royale  pour^' 
aller  trouver  le  Roi,  Elle  les  a  accordés,  et  leur  a  té- 
moigné être  bien  aise  qu'ils  fissent  la  paix^^» 

M.  de  Brousselles,  prévôt  des  marchands,  et  deux 
échevins  nouveaux*'  s'étoient  démis  avant-hier  de  leiurs 
charges,  mais  ils  y  sont  rentrés  aujourd'hui. 

L'avis  qu'on  avoit  eu  du  siège  de  Calais  s'est  trouvé 
faux;  et,  bien  au  contraire,  on  se  fait  fort  à  la  cour  que 
les  Ânglois  rendront  l'armée  navale  ^*  ;  mais  il  n'y  a  pas 
grande  apparence  qu'ils  le  fassent,  puisque  lesdits  An- 
glois demandent  le  remboursement  des  pertes  qu'ils  ont 
faites,  et,  outre  cela,  qu'on  leur  mette  entre  les  mains 
quelques  milords  qui  sont  en  France. 


ta.  Cet  y  e«t  omis  dans  la  i^*  ëditlon;  il  est,  faute^de  plaee,  im- 
parfinitement  tracé,  dans  le  manuscrit,  à  la  fin  de  la  ligne. 

i3.  Après  pow^  il  y  a  elle^  bifTë;  à  la  ligne  tnirante,  Uars  (sic). 

14.  Ce  furent,  dit  Montglat  (tome  II,  p.  368-370),  le  Vieux,  conseil- 
ler de  Paris,  et  Piètre,  procureur  de  la  rille,  qui  allèrent  une  pre- 
mière fois  vers  la  cour,  au  nom  des  six  corps  des  marchands.  Le 
Roi  leur  répondit  en  demandant  la  démission  de  Brouasel.  Quel- 
ques jours  après  eut  lieu  une  députation  de  soixante-six  personnes, 
qui  fut  fort  bien  reçue  de  Sa  Majesté  (le  3o  septembre)  et  rerbt 
enchantée  A  Paris.  Voyez  les  Mémoires  de  Hetz^  tome  IV,  p.  374-376. 

i5.  Sans  doute  ceux  qui  avaient  remplacé  Guilloiset  Phiiippes 
{Montglat^  tome  II,  p.  369). 

16.  Au  mois  de  septembre  i659,  le  duc  César  de  Vendôme, 
grand  amiral,  était  sorti  de  Brest  avec  une  escadrille  pour  aller 
par  mer  secourir  la  place  de  Dunkerqne,  alors  assiégée  par  une 
armée  espagnole  et  défendue  par  le  comte  d'Estrades.  Crômwell, 
qui,  au  même  moment,  expédiait  des  régiments  iriandais  à  Bor- 
deaux, sous  prétexte  d'y  soutenir  le  parti  de  Condé,  eu^^a,  sous 
le  commandement  de  Tamiral  Blake,  une  flotte  qui  barra  le  cbe- 
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Les  Espagnols,  après  la  prise  de  Dunkerqae  *'',  lais-  ^^7 
sent  rafraîchir  leur  infiinterie,  et  envoient  trois  mille 
chevaux  à  Son  Altesse,  qui  est  venue  aujourd'hui  en 
cette  ville  pour  conférer  avec  Son  Altesse  Royale.  Son 
année  et  celle  de  M.  de  Lorraine  sont  toujours  cam- 
pées au  même  poste,  et  Son  Altesse  est  assurée  de  ré- 
duire, dans  peu  de  jours,  M.  de  Turenne  de  sortir  de 
son  éminence^';  et  il  ne  le  peut  faire  à  la  barbe  des 
troupes  de  Monsieur  le  Prince  sans  être  battu'*. 


min  aux  Talsseaax  français  et  même  en  prît  un  grand  nombre,  au 
mépris  dn  droit  des  gens  et  sans  quHl  y  eât  en  aucune  déclaration 
d'hostilité,  c  Cet  obstacle  imprévu,  dit  Montglat  (tome  II,  p.  38 1 
et  SSa}»  contraignit  le  duc  de  Vendôme  de  se  retirer  à  Brest,  et 
l'Estrade  de  rendre  Dunkerque  aux  Espagnols,  n'espérant  plus  de 
secours.  »  —  Vojea  deux  lettres,  Tune  de  Marignj,  Tautre  de 
Condé,  insérées  dans  les  Mémoires  de  Lêmei,  p.  $74  et  SyS. 

17.  Donkerque  (au  manuscrit,  Dunquerque)  fut  rendu  non  le  16, 
comme  Tout  dit  Montglat,  Bazin,  etc.,  mais  le  18  septembre,  comme 
d'Estrades  noua  l'apprend  lui-même  dans  une  relation  autographe 
publiée,  en  187a,  par  M.  Tamizey  de  Larroquo,  au  tome  III  (p.  55) 
de  la  CoUêctwn  méridiomaU^  sont  ce  titre  :  JteUtiom  inédite  de  la  dé- 
fense de  Dunkerque  (i65i-i65a)  par  le  marée/ial  d'Esiritdei,  Le  comte 
d'Eatrades  se  retira  dans  Calais. 

18.  Voyez  p.  88,  la  note  5  de  la  lettre  3o. 

19.  Les  maréchaux  de  Tarmée  rojalo  étaient  postés  «  derrière 
le  bois  de  VilleoeuYe-Saint-Georges,  sur  le  bord  des  rivières  de 
Seine  et  d'Yère,  dit  Montglat  (tome  II,  p.  363),  en  sorte  que  ces 
bois  et  ces  rivières  leur  servoient  de  retranchement,  m  Condé, 
avec  les  dues  de  Lorraine  et  de  Wurtemberg,  s'était  établi  près  de 
Boîssy,  «  dans  la  plaine  qui  est  entre  ce  village,  le  bois  de  Ville- 
neave-Saint-Georges  et  la  rivière  de  Seine,  ce  bois  séparant  les  deux 
camps,  qui  étoient  si  proche  l'un  de  l'autre,  qu'on  se  tiroit  des 
coups  de  canon  par-dessus  le  bois;  mais  on  ne  se  pouvoit  faire 
d'aatre  mal,  parce  que,  pour  aller  de  l'un  à  l'antre,  il  failoit  défiler 
dans  le  bois,  qui  est  haut  et  bas  ;  et  celui  qui  l'eût  entrepris  eût  été 
«asnrément  battu.  »  {ibidem^  p.  363  et  Z6^,)ht%  deux  armées  conser- 
vèrent trois  semaines  environ  ces  positions  respectives.  Dans  la 
nait  du  4  an  5  octofalre,  Turenne,  profitant  de  la  maladie  de  Condé, 
resté  à  Paris  depuis  le  s5  septembre,  décampa  sans  étif  inquiété. 
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155,  Qnq  cents  hommes  *^  de  pied,  qui  venoieDt  de  Picar- 
die, ont  joint  M.  de  Turenne,  après  avoir  passé  en  ces 
quartiers,  et,  par  un  bonheur  incroyable  pour  eux,  on 
n'en  eut  point**  avis. 

Toutes  les  nouvelles  qui  viennent  de  la  cour  assurent 
qu'on  a  envoyé  ordre  aux  troupes  qui  sont  en  Guyenne 
d'aller  au  secours  de  Barcelone,  qui  est  réduit  aux 
dernières  extrémités**.  Cazal  est  toujours  investi*',  et 
M.  de  Montpezat  s'est  démis  du  gouvernement  de  la 
place  entre  les  mains  du  Roi  **,  qui  l'a  donné  à  M.  de 
Vassé*^  et  M.  de  Quincé*"  va  commander  en  Italie. 

M.  le  comte  de  Rieux  est  sorti  avant-hier  de  la  Bas- 
tille*'. 

30.  Dans  la  i****  ëdilion,  a  Les  hommes  »,  au  lieu  de  a  Cinq 
cents  hommes  »  ;  il  y  a  5oo  en  chifires  au  manuscrit. 

ai.  £u[t]  point ^  en  interligne;  derant  apts^  un  autre  «m[/],  btifé. 

aa.  La  ville  de  Barcelone,  assiégée  par  les  EsfMignoU  depuis  le 
moisd*août  i65i,  était  défendue,  depuis  arril  i65i,  par  le  maréchal 
de  la  Mothe-Houdancourt,  yice^roi  de  Catalogne.  Après  plusieurs 
Taincs  tentatives  de  secours,  la  place  fut  obligée  de  se  rendre  à  Don 
Juan  d'Autriche,  le  i3  octobre;  clic  avait  résisté  plusd*un  an.  Vojrcx 
les  Mémoires  de  Montglaty  tome  II,  p.  3oo-3o3,  et  p.  386-389. 

a3.  Casai  était  investi  par  le  marquis  de  Caracène,  gouverneur 
de  Milan,  et  fut  forcé  de  se  rendre  quelques  jours  après  Barcelone 
(le  ai  octobre),  a  La  joie  de  cette  conquête,  dit  Montglat  (tome II, 
p.  386),  fut  grande  dans  tous  les  États  des  Espagnob,  comme  aussi  la 
douleur  dans  la  cour  de  France,  laquelle  perdoit,  cette  année,  de  tous 
côtés.  » 

34.  Jean-François  Trémolet,  baron,  puis  (i665)  marquis  de 
Montpezat,  mort  lieutenant  général  en  1677.  Montglat  (tome  II, 
p.  385)  dit  dans  quelles  circonstances  il  quitta  le  commandement 
de  la  place  de  Casai.  Il  retourna,  Tannée  suivante,  en  Italie,  comme 
lieutenant  général,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Grancej. 

i5.  Henri-François  d^Équilli  ou  d'Ëcquevilly,  marquis  de  Vassé, 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Bourgogne  :  voyez  les  Mémoires  et 
Mademoiselle^  tome  II,  p.  60.  * 

a6.  Sur  le  comte  de  Quincey,  voyez  Montglat^  tome  II,  p.  4^%. 

37.  Voyez  ci-dessus,  p.  53,  lettre  ai  et  note  11  ;  les  Mémoires  de 
Mademoiselle. Aome  II,  p.  i39;  et  ceux  de  Lenet^  p.  57a,  Sy^^  SyB, 
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L'union  est  si  parfiûte  entre  Afoniienr  le  Prince  et 
M.  de  Lorraine  qu'il  ne  se  peut  pas  davantage,  et  ce 
dernier  témoigne  tout  à  fait  faire  toutes  choses  avec 
beaucoup  de  franchise. 


i65» 


34.    A   LEIfET. 

Ce  a8"*  septembre  [i65a]. 

Jb  commencerai  ma  lettre  par  vous  rendre  mille  grâ- 
ces de  vos  soins  et  du  secours  que  vous  m'avez  envoyé 
dans  ce  temps  du  monde  où  j'en  avois  le  plus  de  be- 
soin^. Je  vous  dirai  ensuite  que  j'ai  appris  votre  démêlé, 
dans  lequel  je  vous  offre  tout  ce  qui  dépend  de  moi*. 
Je  crois  que  toutes  les  négociations  vont  finir  et  que 
nous  serons  plus  dans  la  guerre  que  jamais.  Si  je  vous 
pouvois  entretenir,  je  vous  dirois  bien  des  choses  que 
je  ne  puis  mander.  Il  y  avoit  eu  quelque  apparence  de 
sédition  aujourd'hui  et  hier'  pour  fiiire  faire  la  paix  ; 

LsTimB  34.  —  Mamuerits  de  Leitet^  tome  IX,  fol.  184  et  x85, 
aatogimphe  ;  aa  dot  :  «  M.  le  dac  de  la  Rochefoucault.  »  Elle  a  M 
publia  dans  la  3*  partie  des  Mémoirei  de  Ltntt^  p.  $78. 

I.  Vojes  ei-desaof,  p.  89,  la  lettre  3i. 

3.  Alluaioii  aux  cabales  et  aax  brouilles  surrenaes  A  Bordeaux 
entre  la  petite  cour  du  prince  de  Contjr,  à  laquelle  Lenet  ëtait  ga- 
gné, et  Mae  de  Longuerille.  Voyez,  dans  la  3'  partie  des  Mémoireê 
de  Lenet  (p.  S77  et  578},  une  lettre  adressée  à  ce  dernier  par  flfari- 
gnj,  qui  avait,  depuis  peu,  quitté  Bordeaux  et  en  avait  rapporté 
de  rives  rancunes  contre  la  sflMir  de  Condé.  Cousin,  dans  le 
chapitre  vi  de  son  livre  sur  Madmme  de  UmgueeiUe  pemimmi  Im  Framde 
(p.  197  et  suivantes),  a  résumé,  d*une  façon  très-nette,  le  caractère 
et  les  incidents  de  ces  factions  et  de  ces  «  partialités,  »  comme 
ks  appelle  la  Rochefoucauld  dans  ses  Mémoires  (p.  399  et  p.  4s3)* 

3.  Ces  mots  emjoeiHThmi  et  hier  sont  en  interligne  dans  Toriginal. 
Lea  premiers  éditeurs  commencent  ainsi  la  phrase  :  «  Il  7  avoit  de 
la  sédition  »;  dans  la  précédente,  ils  construisent  :  «  Si  je  pouvois 
vous  entretenir  »;  dans  la  suivante,  ils  changent /N^urroil  en /n>m*y>i/. 
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^^_  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite  ^.  Je  crois  que  cela  pour- 
■     •  roit recommencer  et  embarrasser  Monsieur*.  Adieu,  je 

ne  puis  écrire  davantage  ;  je  vous  conjure  de  faire  mes 

compliments  à  M.  de  Marchin. 

Suscription  :  Monsieur  Monsieur  TEsné. 


35.    A    LEAET. 

A  Paris,  ce  i3  octobre  i65a. 

Encore  que  je  n^aie  point  reçu  de  vos  nouvelles  par 
les  deux  derniers  courriers,  je  n'en  veux  pas  laisser 
passer  un  seul  sans  vous  écrire,  et  particulièrement  en 
un  temps  comme  celui-ci,  oii  Ton  fait  courre  de  si  beaux 
bruits  à  Bourdeaux^  Je  vous  engage  mon  honneur  que 

4.  Dès  le  a4  sq>tembre,  les  partiiant  delà  cour  araient  &it  affi- 
cher, à  la  porte  du  Palait^Rojaî  et  dans  dÎTers  antres  endroits  de  la 
Yilley  un  placard  intitule  :  Le  Mnnifute  des  bons  serpUewrs  Ju  Roi  étant 
dmns  Paris  et  leur  généreuse  résolution  pour  la  tranquillité  de  la  Fille. 
Le  P.  Berthod  en  donne  le  texte,  p.  33o-333.  En  même  temps 
eut  lieu  la  manifestation  dont  il  est  question  dans  la  lettre  pr^ë- 
dente,  et  a  la  suite  de  laquelle  le  menu  peuple  pilla  «  une  charrette 
des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  chargée  de  vin,  qn*onmenoit  au 
camp  des  Princes,  a  Consultez  encore,  sur  ce  mouTement,  et  d'autres, 
plus  graTcs,  qui  arriyèrent  ce  jour-là  et  les  jours  suirants  jusqu'au  18, 
le  P.  Berthod  (p.  333-346),  qui  ajoute  :  «  Tout  le  monde  s*attrndoit 
de  Toir  grande  rumeur  le  samedi  a8,  et  que  les  gens  des  Princes 
prendroient  les  armes  pour  aller  garder  le  Palais-Rojal,  la  Bastille 
et  TArsenal...;  mais  tout  demeura  calme;  personne  ne  hougea.  » 

5.  SurTattitude  de  Monsieur  pendant  ces  mouTemcnts,  royez  les 
Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  II,  p.  179. 

Lama  35.  —  Manuseriis  de  Lenet^  tome  X,  fol.  68  et  69,  de  la 
main  de  Gounrille  ;  cachets  conservés.  Le  contenu  semble  indiquer 
qu'elle  a  été  écrite  sous  la  dictée  du  duc,  bien  que  son  nom  ne 
soit  pas  au  dos.  La  suivante,  de  même  date,  dont  nous  n'arons  que 
le  commencement,  est  de  sa  main. 

I.  Le  bniît  courait  à  Bordeaux  que  la  Rochefoucauld  agissait 
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Monseigneur  le  Prince  n'a  pas  eu  la  pensée  de  se  plaindre 
de  M.  de  la  Rochefoucauld  en  aucune  façon;  mais  pour 
dans  la^  lettre  de  labbé  Foucquet*,  M.  de  la  Roche- 
foucauld n'y  étoit  nommé  en  pas  un  endroit,  et  je  ne 
doute  pas  que  Ton  ne  vous  Tait  mandé.  Cependant,  à 
ce  qu'on  mande  *  à  Bourdeaux,  il  n'a  rien  moins  que 
trahi.  Assurez-vous  de  ce  que  je  vous  dis  sur  tout 
cela,  car  je  ne  vous  mens  de  rien.  Je  ne  doute  point 
que,  puisque  l'on  a  si  bien  commencé,  qu'on  ne  con- 
tinue à  faire  de  belles  histoires  :  c'est  pourquoi  je 
veux  vous  dire  toutes  choses  mot  à  mot.  Il  y  a  deux 
jours  que  M.  de  la  Rochefoucauld  dit  à  Monsieur  le 
Prince  :  «  Si  j'étois  en  autre  état  que  je  suis,  je  ne  vous 
demanderois  pas  ce  que  vous  desirez  que  je  fasse,  car 
je  saurois  bien  ce  que  j'aurois  à  faire;  mais,  encore  que 
je  coure  grande  risque*  de  ma  vue,  je  ne  laisserai  pas 
de  vous  suivre,  si  vous  plaît  ;  ou,  si  vous  l'avez  agréable, 
j'irai  à  Damvilliers*  pour  cinq  ou  six  mois,  qui  est  le 

poar  la  paix,  arec  Tabbë  Foucquet,  en  dehors  du  prince  de  Condé, 
et  jouait  ainsi  double  jeu.  Le  tome  X  des  Manuscrits  de  Lenet  con- 
tient (fol.  39  et  40)  une  lettre  de  Gourville,  du  6  octobre,  où  on 
lit  que  M.  de  la  Rochefoucauld  «  n'a  jamais  été  mieux  traite  de 
Monsieur  le  Prince  qu4i  Test,  et  je  ne  crois  pas  qn*il  lui  ait  jamais 
donne  [plus  ou  autant]  de  marques  de  confiance  qu*il  a  fait  ce  soir.  Je 
▼ous marque  cela,  à  cause  que  je  unis  bien  que  Ton  a  mandé  le  con* 
traire  en  vos  quartiers.  »  Voyez  lettré  36,  p.  loi,  et  iettre  37,  p.  io4« 

>.  Pour  dans  la  remplace,  en  interligne,  sur  cette,  biffé. 

3.  Vojex  encore  lettre  37,  p.  104  ;  et  les  Mémoires^  p,  4^^  et4>6. 
Une  lettre  de  Gourville  à  Lenet,  du  39  septembre,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  celui-ci  (p.  579),  parle  de  la  lettre  de  Foucquet, 
qui  «  fait  grand  bruit.  »  Sur  ses  intrigues  à  ce  moment,  voyez 
ibidem^  p.  SjS,  578, 

^,  A  ce  qu'on  mande ^  en  interligne. 

5.  Il  y  a  bien  ainsi  grjinde  risque ,  au  féminin  :  Toyez,  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  littré^  la  Remarque  qui  suit  Farticle  Risque.  —  A 
la  suite,  devant  vue  (écrit  veuhe)^  il  ya,  ce  semble,  vie,  efTaci*. 

6.  Voyez  les  Mémoires^  p,  i37,  note  6. 
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-  temps  que  je  crois  pouvoir  me  mettre  en  campagne.  » 
Monsieur  le  Prince  lui  dit  en  riant  et  en  le  caressant  : 
«  Tout  cela  sont  de  beaux  compliments,  mais  je  serai 
bien  aise  que  vous  demeuriez  ici  et  que  vous  agissiez 
auprès  de  Son  Altesse  Royale,  que  je  prierai  de  vous 
parler  de  toutes  mes  affaires,  et,  en  cas  que  la   cour 
vous  veuille  bailler  un  passe-port  pour  passer  Thiver  chez 
vous  comme  un  malade,  promettant  de  ne  rien  entre- 
prendre ce  temps-la,  vous  le  prendrez,  et  au  printemps 
vous  viendrez  servir  alternativement  avec  M.  le  Prince 
[de]  Tarente'.  »  Monsieur  le  Prince  dit  cent  choses  très- 
obligeantes  dans  tout  cela,  et  affecta  d'en  parler  à  quatre 
ou  cinq  personnes  le  jour  même  et  le  lendemain  ;  et> 
louant  le  procédé  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  il  a  dit 
à  Son  Altesse  Royale  qu*il  le  prioit  de  concerter  tout  ce 
qui  le  regarderoit  avec  M.  de  Rohan*,  de  Viole*  et  de 
la  Rochefoucauld,  et  à  tous  ses  amis  autant,  de  sorte 
que  tout  le  monde  va  agir,  et  je  crois  que  Ton  donnera 
encore  bien  de  la  peine  à  la  cour.  Son  Altesse  Royale  a 
encore  ce  matin  donné  de  nouvelles  paroles  à  Monsieur 
le  Prince;  toutes  ses  troupes  suivent  et,  je  pense,  ont 
ordre  de  n'obéir  pas  même  à  Son  Altesse  Royale  s'il 
leur  mande  de  revenir  ^*.  Si  Son  Altesse  Royale  s'ac- 
commode, comme  il  ne  pe\it  guère  s'en  empêcher  si  la 
cour  donne  l'amnistie,  M.  de  la  Rochefoucauld  le  priera 
qu'il  mette  dans  son  traité  qu'on  accordera  la  permis- 
sion à  M.  de  la  Rochefoucauld  d'aller  chez  lui  pour  six 
mois  et  un  passe-port  pour,  au  bout  du  temps,  s'en  pou- 
voir retourner  trouver  Monseigneur  le  Prince".  Je  ne 

7.  Voyez  ci-deMus,  Ititrt  11,  p.  53,  lignes  6-8. 

8.  Henri  de  Rohan-Cbabot  :  royez  les  Mémoires  y  p.  i65  et  note  5. 

9.  Voyez  UUUm,  p.  918,  note  i  ;  et  ci-dessus,  lettre  16,  p.  71. 

10.  C'est  ce  qui  arriva  :  royez  ci-après,  p.  109,  lettre  89,  note  9. 

1 1 .  Cela  est  redit  presque  dans  les  mêmes  termes,  ci-après,  p.  104. 
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désespère  pas  que  la  cour  ne  songe  à  elle^'  quand  elle 
verra  qu^elle  n'aura  pas  meilleur  marché  de  Paris,  et 
que  le  Cardinal  ne  sauroit  venir  d'une  façon  ni  d'autre 
sans  Monseigneur  le  Prince.  L'on  me  mande  que  vous 
n'avez  plus  guère  de  fièvre,  dont  je  me  réjouis. 

Suscription  :  Monsieur  Monsieur  TEsné. 
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v36.  —  A  lehet. 

Ce  i3"*  octobre  [i65a]. 

Je  ne  sais  si  le  bnut  qui  court  à  Bordeaux  de  mon 
accommodement  *  vous  aura  persuadé  que  je  Taie  fait, 
mais,  à  tout  hasard,  je  m'imagine  que  vous  n'en  croirez 
rien.  Je  n'ai  pourtant  pu  suivre  Son  Altesse,  qui  est  par- 
tie aujourd'hui*,  et  je  suis  demeuré  ici  par  son  ordre, 
pour  y  aider  à  maintenir  les'  affaires,  et  aussi  parce  que 
je  ne  puis  être  encore  de  longtemps  en  état  de  monter 
à  cheval.  Monsieur  a  témoigné  a  Monsieur  le  Prince  de 
vouloir  demeurer  plus  que  jamais  uni  avec  lui,  et  il  me 

is.  Cett-à-dire,  ne  fasse  ses  réflexions,  ne  songe  à  ce  qui  lai 
importe,  à  son  ▼ëritable  intérêt,  et  ne  se  décide  à  faire  ces  conces- 
sions. Comparez  JfiM  de  Sévigné^  tome  II,  p.  193. 

Lurma  38.  —  Mmnuterits  de  Lemet^  tome  X,  fol.  gS,  aatographe. 
— -  La  date  est  douteuse;  on  lirait  plutôt  a3  que  i3.  Nous  arons 
déjà  une  autre  lettre  pour  chacun  de  ces  deux  jours.  La  date  du  s3 
a  de  plus  contre  elle  qu'elle  ne  peut  se  concilier  avec  la  nonrelle 
du  départ  de  Condé  :  '^oyez  la  note  a. 

I.  Voyex  la  lettre  précédente,  p.  98  et  note  i. 

a.  Voyez  les  Mémoire*^  p.  43 1  et  note  6,  et,  dans  le  tome  X  des 
Maïuueriis  de  Lenet  (fol.  64  et  65),  une  lettre  du  président  Viole 
i  Lenet,  en  date  aussi  du  i3  octobre,  où  se  trouve  annoncé  ie 
départ  de  Condé  «  pour  se  rendre  à  son  armée,  qui  marche  Ten 
la  ririère  d^Oise.  »  Dans  les  Mémoires  de  Lenet-  est  une  lettre  de 
Condé,  datée  de  Paris,  du  i5  ;  mais  à  i5  il  faut  snhstituer  i3. 

3.  Choses  est  biffé 'après  /m. 
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TT^  semble  que  tout  se  prépare  à  la  guerre  avec  plus  d'ai- 
greur qu'on  n'en  a  eu  jusques  ici.  J'ai  fait  ce  que  vous 
m'avez  mandé  touchant  votre  secours  ;  mais  on  ne  yeut 
rien  détacher  présentement.  Je  vous  recommande*.... 


37.    A    LENET. 

I 

A  Paris,  le  16*  octobre  i65a. 

Je  suis  tout  à  fait  inquiété  de  votre  mal  :  voilà  trois  cour- 
riers qui  se  sont  passés  sans  que  j'aie  eu  de  vos  lettres. 
Je  vous  supplie  d'ordonner  à  quelqu'un  de  me  mander 
comment  vous  vous  portez.  Monseigneur  le  Prince  est 
encore  auprès  de  Senlis*,  et  M.  de  Turenne  proche  de 
CreiP,  et  ayant  là  le  passage  de  la  rivière  libre.  Tout 
le  monde  croit  que  l'accommodement  de  Son  Altesse 
Royale  est  fort  avancé,  et,  sans  me  vanter,  je  crois  sa- 
voir qu'il  est  fait,  encore  qu'il  eût  donné,  il  y  a  trois 
jours,  les  plus  belles  paroles  du  monde  à  Monseigneur 
le  Prince'.  M.  de  Rohan*  est  remis  dans  son  gouverne- 

4»  Le  reste  de  la  lettre  manque. 

Lbttre  37.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  X,  fol.  78  et  79,  de 
la  main  de  Gourville,  avec  la  mention  :  «  M.  de  la  Rochefbucault  ;  » 
cachets  conservés.  Cette  lettre  a  été  publiée,  sauf  quelques  passages 
omis,  dans  la  3*  partie  des  Mémoires  de  Lenet,  p.  58o. 

1 .  Nous  avons  vu  (Jettre  précédente)  que  Condé  avait  quitté  Paris 
trois  jours  auparavant,  le  i3  octobre. 

s.  Sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à  onze  kilomètres  de  Senlis. 

3.  Voyez  là  leitre  précédente,  du  i3  octobre.  On  lit  dans  la  Suite 
du  JourmeU  du  Parlement  {p.  11 3),  à  cette  même  date  du  16  octobre, 
que  Topinion  de  beaucoup  de  membres  était  «  que  M.  le  due  d^Or- 
lëans  étoit  d^accord  avec  la  cour,  qu'on  lui  devoit  envoyer  des 
passe-ports,  et  que  ce  qui  se  faisoit  n'étoit  que  pour  sauver  les  ap- 
parences i  regard  de  Monsieur  le  Prince.  > 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  100,  lettre  35  et  note  8. 
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ment*;  Ton  rend  toutes  ses  places  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans; Ton  m'a  dit  que  M.  de  Beaufort  devoit  avoir  cent 
mille  firancs.  Les  deux  parlements  se  doivent  *  réunir  à 
Saint^Germain,  le  Roi  tenant  son  lit  de  justice,  et  là  vé- 
rifier Tanmistie  ;  on  la  portera  à  Paris  pour  être  vérifiée, 
étants  tous  assemblés.  Monsieur  d'Oriéans  s'en  doit  aller 
à  Blois,  mais  cela  n'est  point  écrit  dans  le  traité.  Cest 
M.  d'Aligre^  qui  a  fait  cette  affaire-là  pour  la  cour  avec 
M.  Goulas  '.  Le  premier  pourroitbien  avoir  part  à  la  surin- 
tendance, si  on  l'ôte  à  M.  de  la  Yieuville  *.  M.  le  duc  d'Or- 
léans demande  par  son  traité  que  l'on  rende  à  M.  le 
président  de  Maisons  la  capitainerie  de  Saint-Germain, 
qu'on  lui  a  voit  ôtée  *®,  ces  jours  passés  ^  \  pour  donner  à 

5.  Son  gouvernement  cVAnjou.  Nous  lisons  dans  les  àfémùires 
(p.  3i5  et  336)  que  le  duc  de  Rohan  avait  fait  soulever  la  ville 
d'Angers  contre  la  cour,  et  qu'ensuite,  ne  pouvant  ou  ne  voulant 
en  poosier  la  défense,  il  avait,  presque  sans  coup  férir,  remis  la 
place  entre  les  mains  du  Roi,  et  avait  eu  «  permission  de  se  re- 
tirer à  Paris  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans.  »  On  peut  voir  les 
articles  de  sa  capitulation  dans  les  Mémoires  d*  Lenet^  p.  545  et 
546  ;  et  un  bon  résumé  de  ces  événements  dans  Tarticle  Ahoshs  du 
Dictiomnmir0  hUtor'ujue^  géographique  «i  biographique  et  Maiae-et^toiro^ 
par  M.  Célestin  Port,  tome  I,  1874,  p.  4i« 

6.  Après  doivent^  il  y  a  tenir  à,  biffé*  A  la  ligne  suivante,  la 
i'*  édition  a  cette  leçon  singulière  :  c  son  bon  lit  de  justice  »;  et 
quatorze  lignes  plus  loin,  son  pour  im,  devant  passe^port, 

7.  Etienne  d*Ali^re,  né  en  i  $91,  conseiller  d*bonnear  au  parlement 
deParisen  i6$i, garde  des  sceaux  et  chancelier  en  167a  et  1674, mort 
en  1677.  Il  avait  repris  la  négociation  des  mains  de  TabbéPoncquet 
(voyez  ci-dessus,  p.  99,  lettre  35;  et  les  Mémoires  du  P,  Borlhod^p.  368). 

8.  Voyez  la  lettre  sS,  p.  69,  note  4* 

9.  Voyez  les  Mémoires^  p.  293  et  note  6. 

10.  Oté  ipsté)  sans  accord,  en  interligne,  remplace  donné, 

11.  René  de  Longuetl,  marqub  de  Maisons,  premier  président  à 
la  cour  des  Aides,  puis  président  à  mortier  an  parlement  de  Paris, 
avait  été  nommé  sorintendant  des  finances  et  ministre  d'État  en 
mai  i65o,  pois  remplaoé  dans  la  surintendance,  an  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  suivante,  par  le  marquis  de  la  Vienville  (dans  le 
manuscrit,  FieuiUe).  Il  mourut  en  1677.  Voyez,  rar  eeftaines 
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M.  de  Beaumont  :  ce  qu*il  obtiendra.  Mgr  de  la  Roche- 
foucauld demeurera  ici  auprès  de  lui  y  tant  qu^il  y  pourra 
subsister,  et  priera  Monsieur  d'Orléans  qu'étant  de- 
meuré ici  auprès  de  lui  de  la  part  de  Monseigneur  le 
Prince,  il  lui  fasse  la  grâce  de  demander  un  passe-port 
pour  pouvoir  être  six  mois  chez  lui  ou  à  Paris,  pour  se 
faire  traiter  de  ses  yeux**,  après  lequel  temps  on  lui 
baillera  un  passe-port  pour  aller  trouver  Monditseigneur 
le  Prince*';  je  pense  qu'il  en  faudra  bien  passer  une 
bonne  partie  à  Paris.  Les  médecins  ont  découvert  depuis 
peu  qu'il  perdoit  son  œil  gauche  insensiblement;  ils  lui 
proposent  mille  remèdes  fâcheux,  et  ils  ont  commencé 
aujourd'hui  à  les  faire;  mais  cela  est  si  importun  qu'il 
n'en  fait  pas  la  moitié. 

La  cour  ne  viendra  point  à  Saint-Germain  tant  que 
Monseigneur  le  Prince  sera  aux  environs  d'ici.  Ne  faites 
aucun  fondement  sur  les  frux  bruits  qui  ont  couru  que 
Mgr  de  la  Rochefoucauld  étoit  mal  avec  Monseigneur 
le  Prince  à  cause  de  la  lettre  de  l'abbé  Foucquet  *^;  je 
vous  en  envoirai,  pour  plaisir,  la  copie,  et  vous  verrez 
qu'il  n'est  parlé  de  lui  ni  près  ni  loin  **.  Je  vous  réponds 
que  Monseigneur  le  Prince  n'a  point  eu  plus  de  confiance 
en  Mgr  de  la  Rochefoucauld  que  dans  ces  derniers 
temps,  et  particulièrement  lorsqu'il  s'est  en  allé. 

Toute  la  famille  se  porte  bien  et  vous  est  plus  acquise 
qu'à  personne  du  monde,  et  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  aussi. 

ches  qu'il  avait  dëji  faites  pour  recooTrer  la  surintendance  et  la 
capitainerie  de  Saint-Germain,  les  Mémairts  dm  P.  Bertkod^  p.  Ssg. 

II.  Après  /«a»,  est  biffé  pendant  U, 

i3.  Voyez  ci-dessus,  p.  100  et  note  11. 

14.  Voyez  Uttre  35,  p.  98  et  99  et  notes  i  et  3. 

i5.  Comme  nous  Pavons  dit  au  tome  II  (p.  4a6,  note  i),  le  texte 
de  cette  lettre  de  Tabbé  Foucquet  à  Maiarin  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Mademoiselle^  tome    I,  p.  173-177. 
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Je  vous  prie,  mandez-moi,  si  j'avois  un  billetde  Monsei- . 
gneur  le  IVince  pour  quelque  argent  qu'il  me  doit  en  mon 
petit  particulier,  adressant  à  yous^*,  si  vous  me  le  pourriez 
faire  payer  sur  vos  convois  ou  sur  quelque  autre  chose. 

Il  y  a  longtemps  que  M.  de  la  Rochefoucauld  m'avoit 
commandé  de  vous  écrire  en  &veur  d'un  garçon  qui  a 
servi  dix  ans  feu  Mgr  le  chevalier  de  la  Rochefoucauld*^, 
qui  lui  a  fait  entendre  que  vous  lui  pourriez  fiaiire  trou- 
ver quelque  petite  charge  où  il  trouveroit  sa  subsistance  ; 
il  met  dans  son  mémoire  tailleur  de  sel  **,  visiteur  devais- 
seaux,  écrivain  du  bureau,  ou  quelque  autre  petite  charge  : 
vous  feriez  très-grand  plaisir  à  M.  de  la  Rochefoucauld. 

Tout  le  monde  dit  que  le  Roi  va  venir  dans  Paris; 
mais  j'ai  peine  à  le  croire.  Je  ne  crois  pas  que  le  Car- 
dinal consente  qu'il  se  vienne  enfourner  ici.  Le  bruit 
court  que  Monsieur  le  garde  de[s]  sceaux  **  a  la  charge 
de  M.  de  Chavigny  "*,  de  trésorier  de  l'Ordre,  et  son  fils  ** 
le  gouvernement  de  Yincennes". 

i6.  Vojez,  pour  cette  façon  de  parler,  les  Lesàquês  de  Malherbe^ 
Je  Racine^  etc. 

17.  Charles-Hilaire,  chevalier  de  Malte,  frère  puinë  de  notre  au- 
teur, mort  ea  i65i  :  voyez  les  Mémoires^  p.  3o8  et  note  s. 

18.  Sans  doute  un  petit  emploi  de  la  gabelle;  tailleur^  dn  rerbe 
tailler^  au  sens  dUmposer,  lever  les  impôts  :  voyez  le  Dietiomnaire  de 
M.  Litiré^  k  raitîcle  Taillsb,  i6«.  —  Pour  les  divers  emplois  du  mot 
iuream^  voyelle  Dietiomnaire,..,  det  iiuiituiious^  de  M.  Chéruel. 

19.  Mathieu  Mol^,  né  en  i584,  mort  en  i656,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  (164 1),  avait  été  nommé  garde  des  sceaux 
en  avril  i65i,  puis  destitué  au  bout  de  quelques  jours  et  réintégré 
au  mois  de  septembre  suivant. 

9o.  Le  eomie  de  Chavigny  venait  de  mourir,  le  1 1  octobre  16S9  : 
voyez,  au  sujet  de  sa  mort,  notre  tome  II,  p.  4>5  ^t  note  s  ;  les 
Méimoires  de  Coitrart,  p.  9i5-sa5  ;  et  ceux  de  Saimt'SimoH^  tome  I, 
p.  177  et  178. 

SI.  Jean-Édouard  Mole,  seigneur  de  Cbamplltreux,  alors  maître 
des  requêtes  au  parlement  de  Paifs,  président  à  mortier  en  16S7, 
mort  en  1683. 

3S.  Dans  une  lettre  postérieure,  à  Lenet,en  date  du  ai  octobre 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  TEsné,  a  Boui- 

'•*•  deaux. 


38.    A   LEIIET. 

A  Paris,  le  *kV  octobre  i65a. 

Votre  mal  m'a  tout  à  fait  donné  de  Tinquiétude,  et 
vous  me  feriez  la  plus  grande  injustice  du  monde,  si 
vous  croyez  ^  qu'il  y  eût  quelqu'un  qui  prî^plus  de  part 
que  moi  à  tout  ce  qui  vous  touche.  Je  n'ai  pas  laisse 
passer  un  seul  courrier  sans  vous  écrire;  et,  tout  de  bon, 
vous  devez  être  satisfait  de  moi,  et  la  bonne  amie  aussi  ; 
mais,  puisque  vous  ne  pouvez  pas  m'écrire,  elle  pour- 
roit  bien  daigner  me  mander  si  mes  lettres  se  reçoi- 
vent. Demain  nous  '  protesterons  de  ne  plus  rien  faire 
contre  le  service  du  Roi.  Je  vous  avoue  que  je  me  trouve 
bien  embarrassé,  car  je  vous  assure  que  je  ne  saurai 
plus  que  faire  quand  je  ne  ferai  plus  de  mal.  Au  nom 
de  Dieu,  faites-moi  mander  l'état  de  votre  santé'. 

r 
i65i,  que  rien  n'indique  avoir  ^tc  écrite  expreti^ment  au  nom  de 
la  Rochefoucauld,  on  lit  (même  tome,  fol.  87,  verso)  :  «  Mon- 
sieur d'Orléans  a  aussi  chargé  M.  d'Aligre,  négociateur  pour  la 
cour,  de  demander  un  passe-port  pour  Mgr  de  la  Rochefoucauld, 
pour  se  faire  traiter  d'un  œil  qu'il  ra  perdre,  et  arec  peine 
l'assure-t-on  qu'il  conservera  l'autre.  C'est  à  condition  qu'au  hout 
<Ia  temps  qu'on  lui  voudra  donner,  il  pourra  aller  trouver  Mon- 
Aeigneur  le  Prince;  et  si  on  ne  le  lui  veut  pas  accorder,  et  qu'on  le 
veuille  obliger  à  prendre  l'amnistie,  il  ira  trouver  Monseignenr  le 
Prince,  dût-il  être  aveugle  le  lendemain.  Néanmoins,  M.  d*Aligre 
a  fait  espérer  le  passe-port.  » 

LsTimB  38.  —  Manuscrits  dt  Linet,  tome  X,  fol.  61,  de  la  main 
de  Gourville,  mais  fort  probablement  dictée  par  la  Rochefou- 
cauld; au  dos  :  «  Lettre  de  nouvelles,  de  i659.  » 

I.  Il  7  a  ainsi  crojtz^  pour  croyiez^  dans  l'original. 

3.  Après  ntfiw,  est  hïîïé  prot€stom[s\, 

3.  Dans  une  autre  lettre  de  Gourville  k  Lenet,  portant  la  mime 
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39.   —  A  LI^£T. 

À  Paris,  le  27*  octobre  i65a. 

M.  Dam  VILLE*  éunt  allé  à  Limeurs  jeudi*  yers  Son 
Altesse  Royale,  il  revint  hier  au  soir  avec  M.  Coulas,  et 
rapportèrent  que  Monsieur  d'Orléans  avoit  accepté  Tam- 
nistie^.  Aujourd'hui  ledit  duc  Damville  est  retourné 
avec  M.  le  Tcllier,  pour  renouer  un  traité  qu'on  croit  se 

date  du  i3  octobre  (tome  X,  fol.  100  et  loi),  sans  la  mention, 
au  dos,  du  nom  de  la  Rochefoucauld,  on  lit  ce  qui  suit  :  a  ....  Le  Roi 
tint  son  lit  de  justice  (Je  mardi)  ^  et  là  fut  lue  Tamnistie.  On  fit 
commandement  à  Mgrs  de  Beaufort,  de  la  Rochefoucauld,  et 
Rohan,  et  autres  particulièrement  nommes,  de  sortir  de  P&ris  danf 
le  jour.  Mgr  de  la  Rochefoucauld  fit  représenter  a  la  Reine  Tëtat 
auquel  il  est,  par  M.  de  Turenne;  que,  s*il  sortoit  de  Paris,  il  pei^ 
droit  un  œil,  «t  hasarderoit  même  les  deux,  et  que  si  la  Reine 
lui  £iisoit  la  grâce  de  le  laisser  à  Paris  pour  se  faire  traiter,  qu'aut* 
sitôt  qu'il  pourroit,  il  s'en  iroit  passer  Thiver  chez  lui  pour  achever 
de  se  guérir,  et  qu'il  n'en  partiroit  point  sans  en  donner  avis  à  la 
cour,  à  M.  de  Turenne  ou  à  M.  de  Montausier,  et  qu'il  leur  de- 
manderoit  un  passe-port  pour  aller  trouver  Monseigneur  le  Prince. 
La  Reine  dit  qu'elle  le  vouloit  bien,  qu'il  lui  faisoit  piti<^.  Comme 
les  choses  parurent  aller  de  mieux  en  mieux,  on  vouloit  une 
déclaration  de  ne  plus  aller  dans  le  parti  de  Monseigneur  le 
Prince  ;  Mgr  de  la  Rochefoucauld  s'est  encore  expliqué,  et  a  dit 
qu'il  donneroit  une  déclaration  qu'il  n'entreprendroit  rien  contre 
le  service  du  Roi ,  directement  ni  indirectement,  tant  qu'il  seroît 
ici  ou  chez  lui,  sur  sa  parole,  et  jusques  à  ce  qu'il  Teât  retirée; 
mais  que  si  on  lui  en  demandoit  d'autre,  on  pouvoit  bien,  sans 
autre  formalité,  le  mettre  dans  la  Bastille,  où  il  se  feroit  traiter, 
ne  pouvant  en  façon  du  monde  prendre  la  campagne.  Je  crois 
qu'on  lut  accordera  de  la  façon  qu'il  le  demande....  » 

LsnmB  39.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  X,  fol.  ii4,  delà  main 
d'un  copiste;  au  dos  :  a  M.  de  la  Rochefoucanlt,  »  et  cette  men- 
tion :  <r  M.  Lenet  n*a  point  reçu  d'autres  nouvelles  que  cette-ci 
qu'il  envoyé  à  M.  de  Marchin.  >* 

I.  Vojez  ci-dessus,  lettre  i5,  p.  79,  note  19. 

a.  Le  jeudi  >4î  1^  >7  ^tait  un  dimanche. 

3.  «  M.  le  duc  d'Orléans  fut  le  premier  qui  prit  l'amnistie,  »  dit 
Montglat,  tome  II,  p.  876. 
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.  devoir  facilement  conclure,  et  que  Son  Altesse  Royale 


'^'*  ira  à  Blois*.  On  ne  parle  point  encore  de  ce  que  les 
particuliers  qui  sont  dans  ses  intérêts  doivent  faire,  et 
on  croit  que  M.  de  Beaufort  n'acceptera  pas  Tamnistie*. 
Mademoiselle  sortit  mercredi  de  cette  ville,  et  alla  à 
Saint-Denis,  d'où  étant  partie,  on  a  su  qu'elle  avoit 
passé  proche  Œàteau-Thieny,  de  sorte  qu'on  la  croit 
présentement  dans  l'armée  de  Monseigneur  le  Prince*. 
Elle  est  partie  avec  fort  peu  de  train  et  d'équipage,  et 
elle  n'a  de  femmes  avec  elle  que  Mme  de  Frontenac; 
Mme  la  comtesse  de  Fiesque  n'a  pas  pu  la  suivre,  étant 
tombée  ici  malade  ;  le  Roi  lui  a  envoyé  quatre  gardes, 
qui  demeurent  en  son  logis''. 


4.  Le  dae  d*Orl^iis  avait  quitte  Paris  pour  Limonn  le  si  oe- 
tobre.  On  lit  dans  la  lettre  du  a3  octobre,  citée  dans  la  note  3  de 
la  Uitf  précédente  :  «  Le  Conseil....  envoja  le  duc  Danirille  dire 
à  Son  Altesse  Royale,  sur  les  trois  ou  quatre  beures,  de  sortir  dans 
le  jour  {le  11)....  Monsieur  d*Orléans  écrivit  an  Roi  qu'il  sortiroit 
le  lendemain  au  matin....  Le  soir,  à  Tentrée  de  la  nuit,  le  Roi 
arrivfi  ici,  et  alla  loger  au  Lourre.  Il  ne  parut  point  de  joie  dans 
les  esprits,  comme  on  a  accoutumé  d*en  voir  lorsqu'il  y  arrive 
quelque  nouveauté....  Le  mardi  matin,  à  six  beures.  Son  Altesse 
Royale  s*en  alla  à  Montrouge  et  de  là  à  Limours  avec  MM.  de  Beau- 
fort,  de  Roban,  et  quatre  ou  cinq  cents  chevaux  de  suite.  » 

5.  Il  alla  en  exil,  et  ne  rentra  en  grâce  qu'en  t658  :  voyez  les 
Mémoires  de  Mme  de  MottevilUy  tome  IV,  p.  108  et  109. 

6.  Le  voyage  est  raconté  dans  les  Mémoires  de  Mademoiselle^ 
tome  II,  p.  ao7  et  suivantes.  Elle  se  retira  dans  son  cbateau  de  Saint- 
Fargeau  (Yonne).  U  y  a  dans  le  Recueil  de  Maurepas,  tome  XXIII 
(Fr.  ia638),  fol.  197,  une  «  chemson  sur  Texil  de  Mademoiselle, 
et  de  Mmes  la  comtesse  de  Fiesque,  de  Frontenac,  de  Montbaxon 
et  CbastiUon.  »  —  Sur  Anne  de  la  Grange,  comtesse  de  Frontenac 
{lettre  86,  p.  i83,  note  6),  et  Gillonne  d'Harconrt,  comtesse  de 
Fiesque  (lettre  sS,  p.  70,  note  5),  nommées  ci-après,  voyes  les 
Mémoires  de  ModemoiseUe^  feusim, 

7.  Le  P.  Bertbod  dit  dans  tes  Mémoires  (p.  371)  :  «  Il  n*y  eut 
que  Mme  de  Fiesque,  qui  s*étoit  blessée,  deux  jours  devant,  d'une 
fausse  concbe,  qui  demeura  jusques  à  ce  qu'elle  fiât  en  état  de  s'en 
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On  ne  sauroit  dire  déterminément  où  est  Tannée  de 
Monseigneur  le  Prince',  et  il  y  a  toutes  les  apparences 
du  monde  qu  elle  avance  en  deçà,  puisque  M.  de  Tu- 
renne  fait  marcher  la  sienne  vers  les  lieux  par  où  Mon- 
seigneur le  Prince  devroit  passer*. 

On  parle  que  la  Mur» se  dispose  de  rappeler  M.  Bitaut 

et  deux  autres  des  interdits  du  Parlement,  le  jour  de 

'amnistie,  et  elle  demeure  fort  fière  pour  les  autres**. 

On  a  envoyé  ordre,  depuis  deux  jours,  au  Cardinal  de 


pooToir  aller;  et  cependant  on  loi  donna  des  gardes,  et  on  la  fit 
visiter  par  M.  Valot,  premier  médecin  du  Roi.  » 

8.  Monsieur  le  Prince  était  alors  à  Sissone  (département  de 
1* Aisne,  i  vingt  kilomètres  de  Laon),  comme  le  prouve  une  lettre  en 
date  du  a6,  adressée  par  lui  à  Mademoiselle,  et  qui  se  trouve  dans 
les  Mémoirtâ  de  celle-ci,  tome  II,  p.  119. 

9.  On  voit,  dans  les  Mémoires  dé  MademoiêelU  (tome  II,  p.  a33), 
que  Condé,  aussitôt  qu'il  eut  rejoint  les  troupes  de  Flandre,  «  prit, 
en  passant  chemin,  Châtean-Portien,  Rethel  et  force  autres  petits 
châteaux.  »  On  lit,  d'autre  part,  dans  une  lettre  en  date  du  3  no- 
vembre {Mamtserits  de  Lenety  tome  X,  fol.  i58  et  i59)  :  «  M.  de 
Turenne  est  proche  de  Château-Thierrjr,  qui  monte  entre  les  deux 
rivières  d^Oise  et  Blame.  Son  armée  est  augmentée  de  quatre  mille 
hommes,  compris  environ  deux  mille  que  lui  a  envoyés  M.  de  Lon- 
guerille.  a  Quant  au  due  d^Orléans,  suivant  son  traité  avec  la  cour, 
il  avait  envojé  Gédouin,  enseigne  de  ses  gendarmes,  pour  retirer 
les  troupes  qu'il  avait  à  Tannée  de  Condé;  mais  ces  troupes  refu- 
sèrent de  lui  obéir  avant  d'avoir  donné  l'assaut  à  Sainte-Menehould, 
que  Monsieur  le  Prince  assiégeait  alors.  Elles  ne  se  retirèrent  qn'a- 
près  la  capitulation  de  la  place  {Mémoires  de  MademoiselU^  tome  II, 
p.  a33  et  a34)« 

10.  François  Bitaut,  conseiller  au  parlement  de  Paris  :  rojei  les 
BiémoireSy  p.  904.  Son  nom  revient  plusieurs  fois  dans  les  Mémoirts 
de  BeU,  —  On  lit  dans  ceux  du  P.  Berthod  (p.  371  et  37a)  :  «  Sa 
Majesté,  avant  de  partir  de  Saint-Germain,  écririt  aux  particuliers 
du  Pariement  qui  étoient  demeurés  à  Paris  une  lettre  par  laquelle 
Sa  Majesté  leur  mandoit  que,  voulant  dire  son  entrée  dans  Paris 
le  ai,  et  le  aa  tenir  son  lit  de  justice  au  Louvre,  il  leur  ordonnoît 
(le  s'y  trouver  à  sept  heures  au  matin  en  robes  rouges,  pour  y  en> 
tendre  ses  volontés.  De  ceux-là  furent  exceptés  les  sieurs  Broussel, 
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venir  en  ces  quartiers*'.  Le  peuple  augmente  de  jour  à 
autre  de  murmurer  sur  tout  ce  qui  se  fait  ici  et  de  ce 
qu  il  voit  que  la  présence  du  Roi  n'apporte  pas  toutes 
les  commodités  qu'il  espéroit.  Ces  choses,  jointes  avec 
le  retour  du  Cardinal  et  les  rentiers**,  apporteront  in- 
dubitablement quelque  nouveaifté.  * 

La  cour,  ayant  vu  la  résolution  en  laquelle  est  Mgr  de 
la  Rochefoucauld  de  ne  rien  faire  contre  ce  qu'il  doit  à 
Monseigneur  le  Prince,  n'a  rien  exigé  de  lui,  et  il  est 
en  résolution  d'en  demeurer  là  jusques  à  ce  qu'on  lui 
fasse  quelque  autre  ouverture ,  et  qu'on  veuille  bien  se 
contenter  de  ses  offres. 

Le  courrier  est  parti  pour  aller  quérir  Monsieur  le 
Cardinal.  Je  croîs  qu'il  sera  entré  pour  venir  ici  dans 
trois  ou  quatre  jours.  Je  ne  sais  pas  s'il  viendra  droit  à 
Paris.  Si  vous  ne  me  faites  mander  l'état  de  votre  santé, 
je  ne  vous  le  pardonnerai  pas*'. 

Viole,  de  Thou,  Portail,  Bitaut,  Foucquet  de  Croitsjr,  Coulon, 
Machaut  Fleury,  Martineau  et  Ginon,  insignes  frondeurs.  » 

1 1 .  Mazarin  ne  revint  à  Paris  que  le  3  février  de  Tannée  suivante 
(Mémoires  de  Mme  de  Motteville^  tome  IV,  p.  38). 

II.  Dès  Tannée  précédente,  le  Roi  avait  fait  intercepter  les  de- 
niers des  recettes,  et  Paris  ne  pouvait  plus  fournir  au  payement  des 
rentes  de  THôtel  de  Ville. 

i3.  Dans  une  lettre,  portant  la  même  date  du  17  octobre  (tome  X, 
fol.  116),  adressée  par  Marignj  à  Lenet,  on  lit  :  «  M.  le  duc  de 
Rolian  a  envoyé  déclarer  au  greffe  de  la  cour,  par  un  procureiu*, 
qu*il  entendoit  jouir  de  Tamnistie,  et  qu'à  cet  effet  il  renonçoit  à 
tous  traités  faits  avec  les  Princes.  M.  de  la  Rocbefoucauld  a  permis- 
sion de  demeurer  ici  à  cause  de  son  indisposition;  il  s*est  formé 
une  taie  sur  son  œil,  et  si,  dans  quatre  mois,  lorsque  la  cataracte 
sera  mûre,  l'opération  ne  réussit,  il  faudra  qu'il  compte  sur  un 
œil.  »  Une  autre  lettre  (fol.  i3a),  en  date  du  3o  octobre  1 65 a,  de  la 
main  de  Gourville,  finit  ainsi  :  «  La  cour  ne  détermine  rien  à 
Mgr*  de  la  Rocbefoucauld,  et  il  y  a  apparence  quVlle  fera  comme 
cela  jusques  au  retour  du  Cardinal.  »  Dans  une  autre  encore,  déjà 

*  Mgr  a  été  corrigé,  d*une  aatrt  encre»  en  M', 
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Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lesnet,  à  Bour- 
deanx. 

citée,  du  3  novembre,  on  lit  (fol.  iSq)  :  a  II  a  été  déjà  arrêté 
trois  fois  dans  le  Conseil  qne  l'on  proposeroit  ii  Mgr  de  la  Roche- 
foaeauld  de  prendre  Tamnistie,  et  il  jx  a  quelque  temps  que  la 
Reine  dit  qu'il  lui  faisoit  pitié  *,  mais  qu'on  ne  se  pouYoit  pas  em- 
pêtrer de  lui  faire  prendre  l'amnistie.  M.  le  Tellier  et  tous  les 
antres  disent  qu'il  faut  bien  qu'il  l'accepte.  On  a  fait  dire  à  M.  de 
Morlemart  et  à  Mme  de  Brienne  d'essayer  de  le  lui  faire  faire. 
Monseignear  répond  toujours  de  même,  et  que,  le  Roi  lui  ayant 
permis  de  demeurer  ici  sur  sa  parole,  il  ne  feroit  rien  contre  son 
serrice  tant  qu'il  j  seroit,  mais  que  rien  au  monde  ne  lui  peut  faire 
[faire]  un  pas  contre  ce  qu'il  doit;  que  si  on  lui  reut  faire  la  grâce 
de*  le  laissa*  ici  ou  chez  lui,  pour  quatre  ou  cinq  mois,  pour  se 
faire  traiter,  il  arertiroit  de  son  départ  ;  que  si  on  veut  qu'il  aille 
trouver  Monseigneur  le  Prince,  ou  à  Damvilliers,  il  le  fera  plutôt 
que  d'accepter  l'amnistie,  dût-il  perdre  les  deux  yeux  et  même  la 
vie.  Selon  toutes  les  apparences  du  monde,  on  ne  résoudra  rien  de 
cela  jusques  à  l'arrivée  de  Monsieur  le  Cardinal.  L'on  m'a  dit  au- 
jourd'hui qu*il  entreroit  à  Paris,  incognito,  environ  vendredi  ou 
samedi.  »  Plus  loin  encore  (fol.  i64)t  ^  1*  ^^^^  ^^  ^  novembre, 
également  de  la  main  de  Gourville  :  a  On  a  fait  aujourd'hui  publier 
ici  une  ordonnance  par  laquelle  on  enjoint  à  M.  de  la  Rochefoucauld 
et  à  tous  les  autres  du  même  parti  de  sortir  [de]  Paris  dans  vingt-quatre 
heures,  et  je  vous  dirai,  bien  plus,  qu'on  a  parlé  de  se  saisir  de  sa 
personne,  de  sorte  que  vous  voyez  bien  par  là  qu'il  faut  qu'il  sorte 
d'ici,  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  le  fera.  »  Enfin  (fol.  i8a), 
dans  une  lettre  du  lo  novembre,  toujours  de  la  même  maîn  : 
M  Nonobstant  la  parole  que  la  Reine  avoit  donnée  à  M.  de  Turenne 
pour  que  M.  de  la  Rochefoucauld  demeurât  ici  pour  se  faire  traiter, 
il  a  eu  néanmoins  avis  qu'on  le  vouloit  faire  arrêter,  ce  qui  l'obligea 
mercredi  de  coucher  hors  de  chez  lui,  et,  le  lendemain,  on  obtint 
qu'il  iroit  à  une  lieue  de  Paris  pour  huit  ou  dix  jours,  sur  le  rap- 
port que  M.  Valot,  médecin  du  Roi,  et  les  autres  oculistes  firent 
qu'il  perdroit  les  yeux,  s'il  se  mettoit  présentement  en  campagne, 
sortant  d'une  grande  fluxion,  et  lui  ayant  été,  depuis  fort  peu, 
appliqué  des  ventouses  derrière  les  oreilles.  U  sortit  hier  de  Paris 
et  alla  à  Bagneux. ...  J'ai  baillé  votre  lettre  à  Diane  {la  Boche  fou- 
eauid),..,  »  Les  lettres  du  3  et  du  lo  novembre  dont  nous  venons 
de  donner  des  extraits,  sont  insérées  dans  la  3«  partie  des  Mémoires 

•  Voyez  ci-detsas,  p.   107,  note  3  de  la  leUi-e  38. 

*  Après  de^  est  biffé  demeurer. 


i65a 


lia  ^  LETTRES. 

,55,  40-    ^U   COMTE   DE   HàRGHIH. 

[i65a.] 

....mes  gardes,  et  d^avoîr  soin  de  ma  bomie  renom- 
mée à  Bordeaux.  Pai  quasi  envie  de  les  prier',  une  fois 
pour  toutes,  de  se  mettre  Tesprit  en  repos  sur  mon  sujet 
et  de  les  assurer  que  quand  je  ne  ferois  pas  mon  devoir 
par  principe  d'honneur,  je  le  ferai  toujours  assurément 
pour  ne  leur  donner  pas  le  plaisir  de  m*y  voir  manquer. 
Adieu. 

Je  suis  entièrement  à  vous.  Je  vous  supplie  de  faire 
voir  ma  lettre  à  M.  Lenet*. 

Là  Rochefoucauld. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  le  comte  de 
Marchin. 

d9  Leiut  (p.  58o  et  58i),  comme  ëuint  de  la  Rochefoacanld  ;  mais 
eUei  ne  portent  aucune  mention  indiquant  qu'elles  aient  été  ëcritei 
par  GourriUe  exprestëmenr  an  nom  du  duc,  et  d'ailleon  les  d^ils 
qu'elles  contiennent  se  trouvent  reproduits  dans  une  lettre  anto> 
graphe  (n*  4i)f  que  nous  donnons  ci-après. 

LsiTiB  4o.  —  Mamueriis  de  Lenet^  tome  XXIV,  fol.  a8a,  anto- 
graphe  ;  au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault  ;  »  cachets  conserrés.  Il 
ne  reste  que  ce  fragment  de  la  lettre,  qui  a  été  écrite  évidemment 
à  la  fin  de  iGSa,  puisqu'il  j  est  fait  allusion  aux  mauvais  bruits 
qu'on  semait  a'  Bordeaux  sur  le  compte  du  duc  ;  elle  est  au  reste 
expliquée  par  la  suivante. 

I.  Les  prier ^  en  interligne,  an-dessus  de  Uur  déclarer^  biffé. 

9.  Cette  fin  :  a  Je  suis  entièrement,  etc.,  »  est  ajoutée  au  haut 
de  la  page,  à  contre-sens  du  reste  de  l'écriture. 
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Ce  II"*"  novembre  [i65a],  à  Baigneux*. 

Je  ne  vous  puis  dire  présentement  autre  chose  sur  la 
justice  que.  j'apprends  tous  les  jours  qu*on  me  rend  à 
Bordeaux^,  si  ce  n'est  qu'ayant  sujet  d'en  croire  M.  Sa- 
razin^  l'auteur,  je  vous  assure  qu'une  paire  d'étrivières 
m'en  feront  un  jour  raison,  et  je  veux  que  vous  m'en 
fassiez^  reproche,  si  je  ne  lui  tiens  parole.  On  me  chassa 
hier  de  Paris*,  et  je  ne  sais  pour*  combien  de  temps  j'au- 
rai sûreté  ici.  L'état  où  je  suis  est  assez  embarrassant  : 

Lbttbb  4i*  '— '  ManuserUs  de  Lenei^  tome  X,  fol.  184  ^  i85, 
autographe  ;  rien  au  dos.  Elle  a  été  reproduite  dans  la  3*  partie 
des  Mémoires  de  Lenet,  p.  58i,  où  la  date  est  suivie  des  mots:  a  à 
BeaugencjT,  d  au  lieu  de  :  a  à  Baigneux.  d 

I.  Bagneux,  commune  du  département  de  la  Seine,  à  huit  kilo- 
mètres de  Paris  et  à  deux  de  Sceaux.  Voyez  ci-dessus  les  dernières 
lignes  de  note  delà  page  m;  et  ci-après,  lettre  4>f  P*  116. 

3.  Voyez  les  lettres  35,  36  et  4o. 

3.  \ oyez  V appendice  i,  p.  368  et  note  11.  —  Jean-François  Sara- 
sin,  ne  en  i6o4f  à  Hermanville,  près  de  Caen,  disciple  de  Voiture, 
ami  de  Mlle  de  Scudérjr,  secrétaire  des  commandements  du  prince 
de  Contjr.  Voyez  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  C.  Hippeau 
dans  ses  Écrivains  normands  au  XVIP  siècle^  1857,  in-is,  p.  i53.— 
Marigny  et  lui  étaient  les  principaux  personnages  de  la  petite 
cour  du  frère  de  Condé  à  Bordeaux  ;  mais,  à  la  suite  d'une  que- 
relle, les  deux  lettrés  se  brouillèrent.  Mme  de  Longuerille  prit 
parti  contre  Marigny,  qui  quitta  la  place,  et  ne  négligea  rien,  une 
fois  de  retour  à  Paris,  pour  exciter  contre  Sarasin  et  sa  protec- 
trice les  rancunes  de  la  Rochefoucauld  :  voyez  Madame  de  Longue" 
ville  pendant  la  Fronde^  p.  397  et  298.  Ce  fut  Sarasin  qui,  en  i653, 
vint  négocier  à  Paris  le  mariage  du  prince  de  Conty  avec  une  des 
nièces  de  Mazarin.  Il  mourut  à  Pézenas,  le  5  décembre  i654*  Sur 
lui  et  sur  ses  œuvres  littéraires,  voyez  encore  V.  Cousin,  la  Société 
française  au  dix'Septième  siècle ^  tome  II,  p.  192-196,  et  Appendice^ 
p.  365-395.  Retz  dit  dans  ses  Mémoires  (tome  II,  p.  499)  que  c^est 
lui  qui  donna  Sarasin  pour  secrétaire  au  prince  de  Conty. 

4.  Dans  Toriginal,  fades \  neuf  lignes  plus  bas,  fauces, 

5.  Voyez  p.  m,  lettre  39,  fin  de  la  note  i3. 

6.  Dans  la  i^^*  édition,  point^  au  lieu  de  pour ^ 

La  RoGHBrouGAUXJ).  m,  i  8 
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je  cours  fortune  d'être  mis  à  la  Bastille,  si  je  demeure 
à  Paris,  et  d'être  aveugle,  si  j'en  pars.  Avec  tout  cela, 
je  ferai  mon  devoir  jusqu'au  bout,  mais  je  voudrois  bien 
qu'on  exécutât  de  bonne  foi,  au  lieu  où  vous  êtes,  les 
choses  dont  on  est  convenu  tant  de  fois  ;  car  enfin  cela 
ennuie,  et,  pendant  qu'on  prend  tant  de  peine  à  dire 
des  choses  fausses  de  moi,  je  pourrois  bien  en  dire  ici 
de  véritables,  et  je  suis  assuré  qu'on  me  croira  encore 
plutôt  sur  le  chapitre  des  autres  qu'on  ne  croira  les  au- 
tres sur  le  mien.  Adieu  :  je  voudrois  bien  que  tout  ceci 
fât  fini,  et  qu'on  ne  se  persuadât  pas  si  aisément  que  le 
salut  de  l'État  dépend  que  je  sois  brouillé  avec  Mon- 
sieur le  Prince,  car  je  ne  vois  pas  qu'il  lui  fût  utile, 
après  ce  ''  que  j'ai  fait  et  ce  que  je  fais  encore,  qu'il  eût 
moins  de  bonté  pour  moi,  ou*  que  j'eusse  moins  d'at- 
tachement à  son  service.  Mais,,comme  je  vous  réponds 
que  cela  ne  se  réglera  pas  à  Bordeaux,  exhortez  seule- 
ment le  monde  à  attendre  les  événements  avec  plus  de 
patience,  s'il  se  peut.  Je  ne  vous  mande  point  de  nou- 
velles, car  je  n'en  sais  point.  Je  vous  conjure  que  cette 
lettre  serve  pour  M.  de  Marchin  et  pour  vous*,  et  de  lui 
faire  mille  compliments  de  ma  part,  et  de  me  croire,  tous 
deux,  entièrement  à  vous^*. 

7.  Deyant  c«,  deux  lettres  effacées  :  fo[f<f]. 

8.  Derant  ou,  il  y  a  et,  biffe. 

9.  On  a  déjà  vu  plus  haut,  notamment  p.  5i,  lettre  ao,  la  Ro- 
chefoucauld charger  Lenet  de  communiquer  les  nouYelles  an  comte 
de  Marchin. 

10.  Le  dernier  membre  de  phrase  :  <c  et  de  me  croire,  etc.,  0  a 
été  ajouté  après  coup,  suivi  du  parafe  ordinaire  ;  Vet  initial  sur* 
charge  un  premier  parafe* 
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42.  —  A  lbuet. 

A  Paris,  le  17'  novembre  i65a« 

Je  n*ai  point  reçu  de  lettres  de  vous  par  ce  courrier, 
et,  quoique  je  sois  bien  embarrassé,  je  ne  laisse  pas 
que  de  vous  écrire  ce  mot  pour  vous  dire  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  ayant  fait  tout  son  possible  pour  qu^on 
lui  tint  la  parole  qu'on  avoit  donnée  pour  lui  à  M.  de 
Turenne,  M.  le  Teilier  et  tous  les  autres  s'y  sont  tel- 
lement opposés  qu'il  n'en  a  pu  venir  à  bout.  Il  fit 
demander  pour  une  dernière^,  il  y  a  deux  jours,  par 
MM.  de  Mortemart',  Miossens  et  Brienne',  un  passe- 
port pour  aller  à  la  Rochefoucauld^,  et  on  le  lui  per- 
mit bien,  mais  on  lui  dit  en  même  temps  qu'il  ne  se- 
roît  point  en  sûreté,  de  sorte  qu'il  en  fit  demander  un 

Lbitbx  49*  —  Manuscrits  de  Lenei,  tome  V, fol.  ii4  et  iiB,  de  la 
main  de  Gourrille;  au  dos  :  (c  M.  de  la  Rochefoucaolt  ;  r>  iin  cachet 
conserve,  l*autre  arrache. 

I .  Gourville  a  sans  doute  par  mégarde  omis  ici  le  mot  fois, 
3.  Gabriel  de  Rochechouart,  marquis,  puis  (i65o)  duc  de  Mor- 
temart  (dans  le  manuscrit,  Mortmart)^  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  mort  en  167$,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans, 
père  de  Françoise-Ath^naïs,  qui  épousa,  en  i663,  le  marquis  de 
Montespan,  et  fut,  pendant  quatorze  ans,  maîtresse  de  Louis  XTV. 

3.  Sur  Miossens,  voyez  ci-dessus,  p.  56,  lettre  33,  note  4  «  P*  ^4) 
lettre  34f  note  11  ;  et  sur  Brienne,  p.  54,  lettre  ai,  note  18. 

4.  «  La  Rochefoucauld,  dit  Maichin  {Histoire  de  Saintonge^  Pcl" 
tou,  Aunis  et  Angoumois^  1671,  p.  335),  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments du  pays  d'Angoumois....  C'est  une  ville  située  à  quatre  lieues 
d'Angoulôme,  érigée  eu  duché  et  pairie,  où  passe  la  rivière  de 
Tardoire....  Le  château  7  est  grand  et  magnifique....  La  rivière  de 
Bandiac  et  la  forêt  de  Braconne  n'en  sont  pas  éloignées.  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  est  le  premier  vassal  du  duché  d'Angouléme, 
et  a  les  plus  belles  terres  du  pays,  car  il  est,  entre  autres,  seigneur 
des  baronnies  de  Montignac  et  de  Verteuil,  et  d'un  très-grand 
nombre  de  fiefs  qui  en  relèvent,  et  a  pour  son  lien  de  plaisance  et 
de  divertissement  l'agréable  maison  de  Vaugay,  dont  l'empereur 
Charles  le  Quint  loua  extrêmement  le  séjour.  » 
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pour  aller  trouver  Monsieur  le  Prince,  ce  qui  lui  fut 
accordé,  et  on  lui  permet  de  demeurer  à  Baigneux 
jusques  à  mercredi,  auquel  jour  il  doit  partir  pour  aller 
trouver  Monsieur  le  Prince,  et  de  là  à  Damvilliers  '  ou 
à  Bruxelles.  Cependant  sa  cataracte  augn^ente  de  jour 
à  autre,  et  sa  vue  en  diminue  continuellement.  Nous 
sommes  après  pour  traiter  avec  un  nommé  Lasnier, 
oculiste,  afin  qu*il  vienne  à  Bruxelles  lui  abattre  la  ca- 
taracte, lorsqu'elle  sera  en  état  d'être  abattue.  Et  pour 
ce  qui  est  de  Mme  de  la  Rochefoucauld,  elle  s'en  ira 
chez  elle,  aussitôt  après  le  départ  de  Monsieur;  et  moi, 
je  vais  cette  semaine  quérir  M.  le  prince  de  Marcillac, 
et  puis  nous  irons  ensemble  joindre  Monsieur  le  Prince'. 
La  prise  de  Sainte-Menehould  "^  est  toute  assurée,  et 

5.  Petite  ville  du  Luxembourg  français  (Meuse,  arrondissement 
de  Montmëdy,  à  yingt-quatre  kilomètres  de  cette  ville),  souvent 
mentionnée  dans  les  Mémoires,  Elle  avait  été  prise  aux  Elspagnols 
en  i65o;  le  marquis  de  Sillerj,  beau-frère  de  la  Rocbefoucaold, 
en  était  gouverneur. 

6.  Dans  une  lettre  de  Tabbé  Viole  à  Lenet,  en  date  du  dimanche 
24  novembre  i653  (jbUem,  fol.  a34  et  a35),  on  lit  (fol.  i35)  ce  qui 
suit  :  a  Vendredi  partit  M.  de  la  Rochefoucauld,  avec  passe-port 
de  la  cour,  pour  aller  joindre  Monsieur  le  Prince.  Des  gens  qui 
croient  bien  savoir  des  nouvelles  assurent  qu'il  y  va  aussi  pour 
faire  faire  quelques  propositions  à  Monsieur  le  Prince  de  la  part  de 
la  cour.  Il  a  envoyé  M.  Gourville  en  Poitou  quérir  le  prince  de 
Marcillac.  Je  ne  sais  si  cette  négociation  réussira,  mais  nous  en 
avons  bien  besoin  ;  en  vérité,  tout  se  ruine,  et  je  ne  sais  pas  qui 
pourra  dire  qu'il  a  du  pain.  »  Voyez  aussi  les  Mémoires  Je  Gourville 
(p.  168),  où  il  est  dit,  par  erreur,  que  c'est  a  vers  la  lin  de  septem- 
bre »  que  «  M.  de  la  Rocliefoucauld  s'en  alla,  avec  une  partie  de  sa 
famille,  à  Damvilliers.  »  Il  faut,  au  lieu  de  septembre,  lire  novembre. 

7.  Sainte-Menehould  (dans  l'original,  Menehoûe)^  ville  du  Rémois 
(Marne),  devant  laquelle  Condé  avait  mis  le  siège  au  commence- 
ment de  novembre  (voyez  plus  haut,  p.  109,  lettre  89,  note  9);  elle 
fut  reprise,  le  a5  novembre  de  l'année  suivante,  par  Turenne. 
Voyez  Montglat^  tome  II,  p.  38a  et  383,  p.  419-421  ;  et  ci-après, 
dans  Vappendice  i,p.  274,  la  note  6  de  la  lettre  ao. 
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Monsieur  le  Prince  est  encore  devant  Donchery*.  Quel- 
ques-uns le  croient  pris. 

Il  y  a  ici  un  conseiller  qui  doit  présenter  requête  au 
Parlement,  sur  ce  que,  nonobstant^  la  déclaration  de 
1648,  on  lève  un  ccu  sur  chaque  muid  de  vin  pour  en- 
trée, qui  en  avoit  été  diminué. 

On  a  mis  à  *®  la  Bastille  M.  de  la  Hillière",  sur  le  pré- 
texte qu'il  avoit  commerce  avec  M.  de  Beaufort,  ce  qui 
ne  s*accorde  pas  au  traité  qu'on  disoit  que  Mme  de 
Montbazon  avoit  fait  avec  la  cour  de  son  consentement. 

Le  cardinal  de  Retz  ne  s'éloigne  pas  du  voyage  que 
la  cour  lui  veut  &ire  faire  à  Rome,  pourvu  qu'on  lui 
donne  beaucoup  de  part  à  toutes  les  affaires  de  ces 
quartiers-là". 

8.  Doncherj  (dans  roriginal,  Dunchery)^  rille  du  R^theloit 
(Ardennes,  arrondissement  de  Sedan,  a  six  kilomètres  de  cette 
Tille).  Le  pronom  le  qui  suit  se  rapporte-t-il  à  Doncherjr  ou  à  Sainte- 
Menehould? 

9.  Abrëgë  en  nona^^, 

10.  Entre  à  et  /a,  est  biffe  un  B  majuscule. 

1 1 .  Ce  gentilhomme  s'attacha  plus  tard  à  Mademoiselle  :  vojez 
les  Mémoires  de  cette  princesse,  tome  II,  p.  897  ;  les  Historiettes  de 
TalUmant  des  Réaux^  tome  V,  p.  ia5  et  ia6,  et  le  commentaire  de 
M.  Paulin  Paris,  p.  117. 

la.  Dans  une  lettre  du  3  novembre,  à  Lenet,  déjà  citée  dans  la 
note  1 3  de  la  lettre  39,  p.  iio  et  m,  on  lit  :  a  M.  le  cardinal 
de  Retz  prêcha  vendredi  à  Saint-Germain  de  TAuxerrois,  où  Leurs 
Majestés  et  la  cour  ëtoient  ;  il  affecta  particulièrement  de  parler  contre 
les'  ambitieux.  Il  prêche  demain  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  ; 
il  a  fort  cabale  pour  que  le  Roi  y  allât,  et  je  crois  qu'il  ira.  J'es- 
père qu'il  parlera  contre  les  séditions;  mais  il  a  beau  prêcher,  ses 
affaires  n'en  vont  pas  mieux  jusques  ici.  N'ajant  eu  aucune  part 
au  traité  de  Monsieur  d*Orléans,  au  contraire  l'ayant  touIu  einpê- 
cher,  la  cour  ne  le  considère  plus  guère,  et  on  parle  de  le  {sic) 
faire  faire  un  voyage  à  Rome.  2  Retz  rapporte,  dans  ses  Mémoires 
(tome  IV,  p.  435  et  436),  que  Servient  lui  avait  fait  des  propo- 
sitions; c'était,  dit-il,  a  que  le  Roi  me  donneroit  la  surintendance 

*  Devant  ambitieux  est  bifie  séditieux. 
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^-^       Le  ûu^dinal  n*est  point  encore  parti,  et  on  ne  parle 
point  qu*il  se  presse  de  le  faire  si  tôt  ^'. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  L'Enet,  à  Bour- 
deaux. 


43.   —  A   MONSIEUR  ***. 

[i652.] 

MONSIBUR,    ' 

J'aime  mieux  vous  écrire  à  tâtons  que  d*étre  plus 
longtemps  à  vous  remercier  des  marques  qu'il  vous  a 
plu  me  donner  de  votre  souvenir.  Je  vous  en  demande 

de  set  affaires  en  Italie,  avec  cinquante  mille  ëcus  de  pension..., 
et  que  je  demeurerois  trois  ans  à  Rome,  après  lesquels  il  me  seroit 
loisible  de  rerenlr  faire  à  Paris  mes  fonctions.  »  Il  ajoute  qu'il  ne 
Youlait  pas  conclure  pour  lui  seul,  qu'il  tenait  à  stipuler  en  même 
temps  pour  les  intérêts  de  ses  amis.  Or,  la  Teille  du  jour  où  la 
Rochefoucauld  fit  écrire  notre  lettre  43,  le  Roi  avait  signe  un  ordre 
de  prendre  Retz  «  mort  ou  vif»  {ibidem^  p.  444)  ;  îl  fut  arrête  le  19  dé- 
cembre au  Louvre,  par  Yillequier,  capitaine  des  gardes  {ibidem^ 
p.  449  ®(  suivantes). 

i3.  Douze  jours  après,  le  39  novembre,  Mme  de  la  Rochefou- 
cauld écrivit  a  Lenet  une  lettre  que  nous  donnons  à  Vappendlce  i 
de  ce  volume  (p.  168-271)  ;  elle  contient  de  trèsHSurieuz  détails  sur 
les  circonstances  qui  avaient  marqué  le  départ  du  duc  son  mari, 
alors  en  train  de  rejoindre  Tarmée  de  Monsieur  le  Prince.  Un  peu 
plus  tard  encore,  le  11  décembre,  Gourville,  demeuré  à  Paris, 
adresse  à  Lenet  une  longue  lettre  dictée  par  lui  à  un  copiste  ;  elle 
se  trouve  dans  le  tome  XI  (fol.  54  et  55)  du  recueil,  où  elle  porte, 
par  erreur,  au  dos,  la  mention  :  a  M.  de  la  Rochefoucault.  »  L*in- 
térêt  très-vif  qu^elle  présente  nous  engage  à  la  donner  également  à 
Vappendiee  i  (p.  171-173).  Le  lecteur  j  verra  de  quelle  manière  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  qui  venait  d'arriver  à  Damvilliers,  avait 
été  reçu  par  G>ndé. 

Lbitek  43.  —  Bibliothèque  nationale,  Fr.  10  576,  Recueil  de 
lettres  originales^  fol.  i3,  autographe,  sans  date  ni  suscription.  Ce 
billet,  dont  le  destinataire  nous  est  inconnu,  a  dû  être  écrit  à  I:i 
fin  de  i65i,  au  temps  où   la  Rochefoucauld  avait  failli  devc*nir 
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la  continuation,  et  de  me  faire  la  grâce  de  me  croire  ~j^ 
plus  véritablement  que  personne  du  monde , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur. 

Là  Rochefoucauld. 


a 


44*    A   LENET. 

Ce  ii"«  février  [i653],  à  Stenay. 

Je  vous  ai  écrit  une  si  longue  lettre  depuis  peu,  que 
celle-ci  vous  remet  de  toutes  choses  à  M.  de  Beauvais^ 
Je  vous  avoue  que  je  voudrois  bien  vous  pouvoir  entre- 
tenir deux  hem  es,  mais  je  ne  Fespère  de  très-longtemps, 
car  les  affaires  ne  se  disposent  guère  '  à  nous  rappro- 
cher. Je  vous  conjure  de  me  mander  quand  vous  aurez 
reçu  cette  lettre  et  celle  que  je  vous  ai  écrite  de  Dam- 
villiers,  car  je  serois  bien  fâché  qu'elle  fût  perdue. 
Adieu  :  je  suis  entièrement  à  vous'. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lenét  {sic). 

areagle  de  la  blessure  reçue  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  : 
on  peut  le  conjecturer  d'après  ces  premiers  mots  :  «  J^aime  mieux 
rouf  écrire  à  tâtons.  » 

Lketbk  44-  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XII,  fol.  aaa,  auto- 
graphe; au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefoucault  ;  »  cachets  conserrës. 
Cette  lettre  est  postérieure  de  quelques  jours  à  la  rentrée  en  France 
de  Mazarin,  que  le  Roi  était  allé  chercher  au  Bourget,  le  3  février, 
et  avait  ramené  dans  son  carrosse  au  Louvre.  Voyez  Montglai^ 
tome  II,  p.  398;  et,  dans  les  Mémoires  de  Lenet  (p.  59$),  une  lettre 
de  Marigny,  du  5  février. 

I.  François  de  la  Cropte,  seigneur  de  Beauvais,  était  écnyer  de 
Condé  ;  il  négociait  avec  Mme  de  Fiesque  dans  l'intérêt  de  Mon- 
sieur le  Prince;  voyez  sur  lui  les  Mémoires^  p.  i85  et  note  3. 

1.  Dans  l'original,  guieres, 

3.  Les  cinq  derniers  mots  sont  ajoutés  an  haut  de  la  page,  à 
contre-sens  du  reste  de  l'écriture. 
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45.    —   A   LENBT. 

Ce  la»»  février  [i653]. 

Vous  voulez  bien  que  je  m'adresse  à  vous,  pour  vous 
conjurer  de  faire  remettre  entre  les  mains  de  M.  de 
Beauvais  ^  les  chevaux  d'Espagne  qui  sont  pour  moi  '  : 
vous  savez  quels  ils  sont.  Il  les  doit  envoyer  à  mon 
frère*,  d'où  je  trouverai  moyen  de  les  faire  venir  ici. 
M.  de  Beauvais  vous  dira  que  c'est  l'intention  de  Mon- 
sieur le  Prince,  et  vous  m'obligerez  au  dernier  point. 

La  Rochefoucauld. 
SuMcription  :  A  Monsieur  Monsieur  L'Esnet. 


46.    —   AU   COMTE   DE   GUITAUT*. 

Ce  a™*  de  mai  [i653],  à  Damvilliers. 
Jb  ne  vous  fais  point  d'excuses  de  ne  vous  avoir  pas 

LsTTEB  45.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XII,  fol.  334  ^  0^9 
autographe  ;  au  dos  :  ce  M.  de  la  Rochefoucault.  » 

I.  Voyez  lettre  44f  note  i.  —  a.  Voyez  lettre  ao,  p.  5o. 

3.  II  s'agit  ici,  ou  de  Louis  de  la  Rochefoucauld,  baron  de  Ver- 
teuil,  dit  Tabbë  de  Marcillac,  ne  en  161 5,  qui  devint  ëyêque  de 
Lectoure  (1646)  et  abbé  de  Saint-Jean-d*Angély,  et  mourut  en 
i654;  ou,  moins  probablement,  de  Henri  de  la  Rochefoucauld,  né 
en  i634t  abbë  de  Sainte -Colombe,  de  Notre-Dame-de-Celies,  de  la 
Chaise-Dieu  et  de  Fontfroide,  mort  en  1708. 

Lbtthb  46<  —'  Copiée  sur  un  autographe  conservé  dans  les 
archives  de  la  maison  de  Condë  et  appartenant  à  Mgr  le  duc 
d*Aumale.  Trois  feuillets;  deux  cachets  de  cire  rouge  sur  lacs  de 
soie  bleue.  La  lettre  est  de  i653,  puisque  la  Rochefoucauld  n'a  pas 
encore  quitté  Damvilliers  pour  rentrer  en  France.  Guitaut  était 
probablement  à  Bruxelles,  où  Condé  se  rendit  au  commencement 
de  mai  :  voyez  les  Mémoires  de  Lenet^  p.  607. 

I.  Guillaume  de  Peichpeyrou-Comminges,  comte  de  Guitaut, 
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écrit  par  Goiirville,  parce  que  les  divers  voyages  que  --, 
vous  avez  fiaiits  me  faisoient  douter  que  vous  fussiez 
auprès  de  Son  Altesse.  Je  suis  ravi  de  ne  m' être  pas 
trompé  dans  Topinion  que  j'ai  eue  qu'Elle  approuveroit 
la  proposition  que  je  lui  ai  fait  faire,  et  qu'Elle  seroit 
persuadée  que  la  seule  nécessité  de  sauver  ma  vue  me 
fait  désirer  d'aller  à  Paris,  et,  de  là,  chez  moi,  puisque 
mes  maux  ne  me  permettent  pas  de  servir  dans  la 
guerre*.  Je  vous  parle  comme  à  mon  ami,  et  vous  dis 
sincèrement  que  je  ne  mêle  à  cela  nul  chagrin  ni  nulles 
plaintes.  Je  crois  avoir  fait  exactement  ce  que  j'ai  dû 
dans  tout  le  cours  de  cette  affaire,  et,  quoi  qu'il  m'en 
coûte,  je  ne  m'en  repentirai  jamais,  puisque  mon  pro- 
cédé a  fait  connottre  à  Monsieur  le  Prince  les  senti- 
ments que  j'ai  toujours  eus  pour  sa  personne  et  pour 
ses  intérêts.  Faites-moi  aussi  la  grâce  de  croire  que  rien 
ne  peut  changer  ceux  que  j'ai  pour  vous ,  et  que,  dans 
tous  les  temps,  je  serai  toujours  le  même  pour  tout  ce 
qui  vous  arrivera  jamais.  Pai  appris  toutes  vos  mer- 
veilles de  galanteries,  et  j'ai  bien  de  quoi  faire  des  que- 
relles, si  je  vais  à  Paris.  Je  suis  bien  fâché  que  le  bon- 
marquis  d'Époisse,  dit  U  petit  Guitaut^  ne  en  1616,  mort  en  i685, 
attache  au  prince  de  Condé  pendant  la  Fronde,  et,  comme  lui, 
retiré  en  Flandre.  En  1648,  il  fut  pourm,  sur  la  démission  du 
commandeur  de  Guitaut,  son  oncle,  du  gouvernement  des  îles  Sainte- 
Marguerite.  U  fut  un  des  amis  intimes  de  Mme  de  Sérigné,  qui  lui 
a  adressé  un  certain  nombre  de  lettres.  Voyez,  au  tome  I  des  Lettres 
de  la  marquise,  la  Notice  de  M.  P.  Mesnard,  p.  149  ci  suivantes; 
et,  outre  les  principaux  Mémoires  du  temps,  une  Notice  spéciale, 
rédigée,  en  grande  partie,  à  l'aide  des  documents  inédits  du  château 
d'Époisse,  et  insérée  dans  les  Archives  généalogiques  et  historiques  de 
la  noblesse  de  France^  par  Laine  (tome  VIII,  i843f  p*  39-40). 

a.  La  Rochefoucauld  travaillait  alors  à  dégager  la  parole  qu'il 
avait  donnée  à  Monsieur  le  Prince.  Ce  fut  Gourville,  comme  on  le 
voit  par  ses  Mémoires  (p.  169  et  suivantes),  qui  se  chargea  de  con- 
duire à  bien  cette  négociation. 
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homme  la  Barre  '  n'ait  pas  entendu  ma  lettre  ;  j'apprends 
pourtant  qu'il  fiadt  comme  s'il  l'entendoit.  Au  reste,  je 
reçus  hier  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Schonberg^, 
qui  demande  à  Son  Altesse  un  passe-port  pour  aller  aux 
bains  de  Plombières.  H  en  a  obtenu  de  Monsieur  l'Ar* 
chiduc'  et  de  M.  de  Lorraine*,  qui  spécifient  non-seu- 
lement sa  personne,  ses  domestiques,  carrosses,  chariots 
et  toute  sorte  d'équipage,  mais  encore  le  temps  est  de 
six  mois,  pource  qu'il  y  prétend  retourner  en  l'arrière- 
saison,  de  sorte  que  je  vous  conjure  que  celui  de  Son 
Altesse  soit  semblable  à  ceux-là,  et  de  me  l'envoyer  par 
le  porteur  qui  vous  donnera  ma  lettre.  Adieu,  croyez 
que  je  suis  à  vous  plus  que  personne  du  monde. 

La  Rochefoucauld. 

Je  vous  conjure  d'assurer  M.  de  Rochefort^  de  mon 
très-humble  service. 

Je  crois  qu'il  faut  que  Mme  de  Schonberg*  soit  aussi 
nommée  dans  le  passe-port. 

Suscription  :  Monsieur  Monsieur  de  Guitaud. 

3.  Nous  trouvons  ce  nom  de  la  Barre,  en  1649,  àtoks  le  Choix  de 
Mazarinade*  (tome I, p.  a  18);  et,  en  i65a,  celui  de  la  Barre-le-Fèvre, 
dans  une  note  de  Conrart  à  ses  Mémoires  (édition  Michaud,  p.  547). 

4.  Charles  de  Schonberg,  duc  d'Halluin,  ne  en  1601,  mort  en 
i656,  maréchal  depuis  1637.  Il  s'était  marié,  en  secondes  noces 
(1646),  à  Mlle  de  Hautefort,  dont  la  Rochefoucauld  nous  a  fait  le 
portrait  dans  ses  Mémoires  (p.  ao  et  ai).  Sa  sœur  Jeanne  de  Schon- 
berg avait  épousé  le  marquis  de  Liancourt,  oncle  de  notre  auteur. 

5.  Léopold-Guillaume,  frère  de  Tempereur  Ferdinand  III,  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas,  de  1647  à  i656,  mort  en  i66a. 

6.  Le  duc  Charles  de  Lorraine:  voyez  p.  ^^^  lettre  a4i  note  16. 

7.  Il  s*agit  ici  ou  de  Louis  d'Aloignj,  marquis  de  Rochefort, 
chambellan  du  prince  de  Condé,  lieutenant  de  sa  compagnie  de 
chevau-légers,  mort  en  1657,  et  dont  le  fils  épousa  la  petite-fille 
de  la  marquise  de  Sablé,  ou  du  comte  de  Rochefort  d^Aillj, 
mentionné  ci-après,  p.  177,  fin  de  la  note  i  de  la  lettre  83. 

8.  Ici,  Chonberg\  quatorze  lignes  plus  haut,  Schomberg. 
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47.    AU   COMTE   DE   GUITAUT*.  TôTT 

aa  dëcembre  [1657]. 

Je  me  persuade  que  vous  vous  souvenez  encore  assez 
de  moi  pour  trouver  bon  que  je  m'adresse  à  vous  pour 
vous  demander  des  nouvelles  de  la  santé  de  Monsei- 
gneur le  Prince  et  pour  vous  supplier  de  Tassurer  que 
personne  n'a  ressenti  une  plus  véritable  joie  que  moi 
de  sa  guérison*.  Je  vous  jure  que  je  vous  ai  considéré 
comme  je  Tai  dû  faire  dans  toutes  les  craintes  de  sa 
maladie,  et  que,  dans  un  si  grand  malheur,  j'ai  pris  part 
à  toutes  vos  peines  et  à  toutes  vos  inquiétudes.  Je  suis 
ravi  qu'elles  soient  finies.  Je  vous  conjure  de  le  témoi- 
gner à  Monseigneur  le  Prince,  et  de  l'assurer  de  mes 
très-humbles  respects.  J'ai  demandé  la  même  grâce  à 
Mme  de  Tourville*;  mais  comme  j'ai  su  qu'elle  n'est 
plus  à  Gand,  j'ai  cru  que  vous  voudriez  bien  vous  char- 
ger de  ce  soin-là.  Je  vous  demande  la  continuation  de 
votre  amitié,  et  je  vous  proteste  que  vous  ne  l'accorde- 
rez jamais  à  personne  qui  soit  à  vous  si  véritablement 
que  j'y  suis. 

Lettre  47.  ^-  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Lettres  inédites  de  Mme  de  Sévigné  (Klostermann,  p.  274  *,  Bossange, 
p.  389)  :  voyez  plus  haut,  la  note  i  de  la  page  7. 

I .  Yojez  la  note  i  de  la  lettre  précédente. 

3.  A  la  fin  de  noTcmbre  1657,  le  prince  de  Condé  était  tombé 
très-gravement  malade  aux  Pays-Bas.  L^alarme  fut  grande  en  France, 
et  le  Roi  envoya  à  Monsieur  le  Prince  son  médecin  Guénaud  et  son 
chirurgien  Dalencé.  Voyez  le  Journal  d*un  voyage  à  Paris  en  i657 
et  i658,  publié  par  M.  Faugère,  i86a,  in-S®,  p.  849  et  35o;  et 
les  Manuscrits  de  Lenet,  tome  XXVIII,  fol.  ia4)  i3o,  i34i  i36  et 
147.  Le  Recueil  de  Maurepas,  déjà  cité,  contient  (fol.  369)  des 
couplets  de  Boisrobert  sur  la  maladie  de  Gondé. 

3.  Voyez  p.  40,  '«'''*«  Hi  note  i3. 
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48.    A   LENET. 

Tai  reçu  votre  lettre  dans  le  moment  que  mon  fils 
partoit  pour  s'en  *  aller  à  Paris.  Je  vous  rends  mille  très- 
humbles  grâces  de  votre  soin  ;  ma  femme  et  toute  ma 
famille  vous  en  font  tous  les  remerciements  possibles. 
Je  suis  extrêmement  fâché  du  mal  de  M.  de  Guitaut  ; 
je  donnerai  charge  qu'on  m'en  mande  exactement  des 
nouvelles.  J'ai  bien  cru  que  vous  ne  vous  exempteriez 
pas  aisément  du  voyage  de  Chàteauroux  *  ;  je  souhaite 
qu'il  se  fasse  agréablement  et  utilement.  Je  vous  envie 
bien  vos  soirées  à  l'hôtel  de  Nevers*.  Je  suis  à  vous 
plus  que  personne;  j'ai  tant  de  hâte,  que  je  ne  puis 
vous  entretenir  plus  longtemps. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  l'Enet. 


Lbttbb  48.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XXr\^,  fol.  147,  autO' 
graphe;  rien  au  dos;  cachets  conseryés.  —  Tout  en  plaçant  ici  cette 
lettre  de  date  incertaine,  qui  peut  être  postérieure  à  la  rentrée  de 
Lenet  en  France  en  1659,  nous  convenons  qu'elle  pourrait  aussi  avoir 
^të  ëcritc,  bien  avant  cette  date,  en  i65o,  après  la  première  paix  de 
Bordeaux,  quand  le  duc  s'est  retiré  à  Verteuil,  que  Lenet  voyage 
pour  diverses  missions,  que  Guitaut  est  malade  {Mémoires  de  Lenet ^ 
p.  437)*  ^^^  remerciements  du  début,  à  Toccasion  du  soin  pour  un 
fils  allant  à  Paris,  paraissent  s'appliquer  à  un  fils  encore  adoles- 
cent ;  mais  comme  rien  ne  nous  dit  de  quel  fils  il  s'agit,  cela  ne 
peut  nous  aider  a  mieux  fixer  la  date. 

I.  S* en  surcharge  un  autre  mot;  à  la  ligne  suivante,  devant 
femme  (famé),  est  biffé  et, 

3.  La  ville  de  Chàteauroux  (Indre)  appartenait  au  prince  de 
Condé.  C'est  là  qu'il  relégua  sa  femme,  après  le  scandale  de  1671, 
et  qu'elle  vécut  jusqu'à  1694,  date  de  sa  mort. 

3.  L'hôtel  de  Nevers,  qui  devint  ensuite  (vers  1669)  l'hôtel  de 
Conty,  était  situé  sur  le  quai  de  la  rive  gauche,  près  du  Pont-Neuf, 
là  où  est  maintenant  Thotel  des  Monnaies.  Acquis,  en  157a,  par 
Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  lequel  l'avait  fait  reconstruire, 
il  avait  été  vendu,  en  164 1,  à  Henri  de  Guénegaud,  seigneur  du  Pies- 
sis  et  de  Fresne,  marié  à  Isabelle  de  Choiseul,  dont  il  est  question 
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Je  vous  envoie  vos  sentences  d'aujourd'hui,  et  j*ai 
écrit  à  M.  Esprit*  pour  venir  demain  voir  l'ouvrage  tout 


dans  la  lettre  io8,  p.  217  et  note  i.Cëtait,  ditleP.  Rapin  dans  ses 
Mémoires  (tome  II,  p.  367),  a  le  réduit  le  plus  agréable  de  Paris  par 
le  concours  de  la  plupart  des  gens  d^esprit.  » 

Lkttbb  49-  —  Bibliothèque  nationale,  Portefeuilles  de  Voilant^ 
tome  II,  fol.  143,  autographe;  au  dos:  «  M.  de  la  rochefoncaa 
{sic).  »  Elle  a  été  publiée  dans  les  éditions  de  18 18,  p.  aa5,  de 
i8a5,  p.  4^7)  àe  1869,  p.  320,  et  dans  Madame  de  Sablé,  p.  Sog.— 
La  fin  paraît  faire  allusion  au  projet  de  mariage  de  Jeanne-Char- 
lotte du  Flessis-Liancourt,  lille  unique  de  Henri  du  Plessis,  duc 
de  la  Roche-Guyou,  avec  le  fils  de  notre  auteur,  François  VII, 
prince  de  Marcillac,  mariage  qui  eut  lieu  le  i3  novembre  1659.  On 
voit,  par  les  Mémoires  de  Gourville  (p.  269),  que  cette  union  avait  été 
négociée  dès  la  fin  de  i653. 

I .  Madeleine  de  Souvré,  fille  de  Gilles  de  Souvré,  marquis  de 
Courtenvaux  et  de  Françoise  de  Bailleul;  née  en  1699,  ®^'® 
épousa,  le  9  janvier  1614,  Philippe-Emmanuel  de  Laval,  marquis 
de  Sablé,  mort  le  14  juin  1640,  et  mourut  elle-même  le  16  jan- 
vier 1678.  —  Voyez  sur  elle  et  sur  ses  relations  avec  la  Rochefou- 
cauld, la  Notice  biographique^  p.  lxvii  et  suivantes,  et  deux  ouvrages 
de  V.  Cousin  :  Madame  de  Sablé  (particulièrement  p.  106  et  sui- 
vantes, édition  de  1 869),  et  la  Société  française  au  dix^septième  siècle 
(tome  II,  chapitre  viii). 

3.  Jacques  Esprit,  de  TAcadémie  française,  néàBéziers  en  161 1, 
mort  en  1678.  Pensionné  d'abord  par  Mme  de  Longueville  et  par 
le  chancelier  Seguier,  il  se  mit  ensuite  dans  l'Oratoire,  d'où  il  sortit 
pour  se  marier  et  s*attacher  au  prince  de  Conty.  Il  est  auteur  de 
maximes  intitulées  :  la  Fausseté  des  vertus  humaines^  dont  le  i*'  vo- 
lume a  paru  en  1677,  le  second  en  1678,  c'est-à-dire  la  même  année 
que  l'édition  définitive  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld^  que  les 
Maximes  de  d^Ailly  et  celles  de  Mme  de  Sablé  (voyez  dans  notre 
tome  I,  la  fin  de  la  note  1  de  la  page  35 1).  Tallemant  des  Réaux 
(tome  V,  p.  276)  lui  a  consacré  une  historiette,  et  V.  Cousin  quel- 
ques pages  dans  Madame  de  Sablé  (p.  ii8-iaa),  où  il  lui  attribue 
par  erreur  les  Maximes  politiques  mises  en  vers  (1669),  qui  sont 
l'œuvre  du  frère  aîné  de  l'académicien,  le  P.  Thomas  Esprit,  de 
l'Oratoire.  Ces  Maximes  politiques  sont  dédiées,  non  pas,  comme  le 
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entier.  Je  vous  supplie  très-humblement  de  ne  rien 
dire  à  personne  de  T espérance  que  je  vous  ai  dit  que 
j'avois  que  Mlle  de  liancourt  vous  feroit  gagner  votre 
gageure,  car  on  pourroit  lui  écrire  des  choses*  qui  for- 
tifieroient  les  sentiments  contraires  à  ceux  que  je  lui 
souhaite. 


30.    AU   PBINGË   DE   C01«iD&. 

MONSBIGNEUB, 

Je  ne  pense  pas  avoir  besoin  de  beaucoup  de  paroles 
pour  persuader  à  Votre  Altesse  Sérénissime  la  joie  que 
j'ai  de  son  retour  en  France,  accompagné  de  tant  de 

dit  G>u8in,  à  Montausier,  gouyemeur  du  Dauphin,  mais  au  Dau- 
phin lui-même,  avec  une  lettre  à  Montausier,  que  Tauteur  prie  de 
les  faire  lire  au  Roi.  On  peut  voir  encore  sur  Jacques  Esprit  une 
étude  de  M.  Soucaille,  professeur  au  collège  de  Bëzicrs  (1867, 
iii-8<>),  et  un  chapitre  du  livre  de  M.  Kerviler  sur  le  Chancelier 
Pierre  Se guier  (1874,  in-8<>,  p.  5i  1-537). 

3.  Ces  ce  choses  »  pourraient  bien  être  les  relations  du  futur  avec 
Mme  d^Olonne.  Mademoiselle  rapporte  (tome  III,  p.  357  ^^  ^^^) 
qu^il  j  eut  tout  un  complot,  où  intervinrent  Tabbë  Foucquet,  le 
comte  de  Guiche,  Mme  de  Guémenë,  le  maréchal  d'Albret  ;  que 
ce  dernier  alla  dënoncer  le  commerce  de  galanterie,  montrer  les 
lettres  de  Marcillac  à  M.  de  Liancourt,  ce  pour  le  dégoûter  de  lui 
donner  sa  petite-fille,  »  mais  que  ce  fut  en  vain. 

LsTiRE  5o.  —  Copiée  sur  un  autographe  conservé  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  de  Condé  et  appartenant  à  Mgr  le  duc  d^Au- 
maie.  Deux  feuillets*,  cachets  endommagés.  —  La  lettre  est  de 
1659,  antérieure  de  six  jours  au  départ  pour  la  France  du  prince 
de  Condé,  qui  quitta  Bruxelles  le  19  décembre  et  arriva  à  Cou- 
lommiers  le  5  janvier  i()6o.  Le  traité  des  Pyrénées  avait  été  signé 
le  7  novembre,  ratifié  par  le  Roi  le  24,  par  l'Elspagne  le  10  dé- 
cembre; Guitaut  avait  apporté  au  Roi,  à  Toulouse,  la  déclaration 
de  Condé  le  même  jour,  10  décembre;  et  le  prince  se  disposa  à 
rentrer  dans  sa  patrie  aussitôt  après  avoir  reçu  la  réponse  du  Roi. 
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gloire  et  de  tant  d^avantages  ^  Car  je  m'imagine,  Mon- 
seigneur,  que  vous  me  faites  toujours  Thonneur  de 
croire  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  touche  Votre  Altesse 
Sérénissime  les  mêmes  sentiments  que  ses  serviteurs 
particuliers  doivent  avoir;  j'espère  que,  dans  le  nombre 
infini  de  ceux  qui  diront  la  même  chose  en  cette  ren- 
contre à  Votre  Altesse  SérénissimCf  Elle  voudra  bien 
me  faire  assez  de  justice  pour  croire  que  personne  ne 
peut  prendre  plus  de  part  que  moi  à  sa  satisfaction,  ni 
être  si  véritablement  que  je  suis, 
Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Sérénissime  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur. 

Là  Rochefoucauld. 
A  Paris,  le  a3"*  de  décembre  [iôSq]. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  Prince. 
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Je  ne  pensois  pas  vous  pouvoir  faire  des  reproches 
dans  un  temps  où  vous  me  faites  tant  de  bien  ;  mais  enfin 

I.  Le  traité  stipulait  a  que  Monsieur  le  Prince  seroit  rétabli 
dans  ses  honneurs,  ses  biens,  ses  titres  et  ses  gouvernements.  » 
Voyez  V Histoire  de  Louis  de  Bourbon^  second  du  nom^  prince  de  Condi, . . , 
par  M.  Desormeaux,  1769,  tome  iV,  p.  i6a.  Le  mot  de  gloire^  qui 
peut  étonner  un  peu,  est  employé  dans  cette  histoire,  quelques 
lignes  plus  bas,  absolument  dans  le  même  sens,  plus  large  que 
celui  d*à  présent,  où  le  prend  la  Rochefoucauld  :  a  On  peut  dire 
que  jamais  prince  qui  n'étoit  pas  sourerain  ne  sortit  avec  plus  de 
gloire  que  Condé  de  Tabîme  où  les  passions  Tavoient  égaré.  » 

Lbitbs  5i.  —  Portefeuilles  de  Fallani^  tome  H,  fol.  ix5  et  116, 
autographe;  cachets  conserrés;  au  dos  :  «  Rochefoucau  (sic).  0  Elle 
a  été  publiée  dans  les  éditions  de  x8i8,  p.  2x8,  de  i835,  p.  44$) 
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Têêô'  j^  trouve  que  vos  soins  et  vos  bontés  demandent  toute 
autre  chose  de  moi  que  de  soufinr  patiemment  votre 
silence.  Je  viens  d'en  faire  mes  plaintes  à  Gourville,  qui 
va  passer  en  Languedoc,  en  Provence  et  en  Dauphiné^, 
et  qui  sera  cependant  dans  trois  semaines  à  Paris.  Il  me 
parle  si  douteusement  du  jour  du  mariage  *  que  je  ne 
vous  en  puis  rien  dire  d'assuré  ;  je  suis  même  fâché  qu'il 
n'ait  rien  remarqué  de  vos  bons  amis  les  Espagnols  '  qui 
les  ^  fasse  juger  dignes  de  l'estime  que  je  vous  en  ai  vu 
faire.  On  ne  parle  que  de  la  magnificence  des  habits  de 
notre  cour";  il  me  semble  que  c'est  mauvais  signe  pour 
ceux  qui  les  portent,  et  qu'ils  devroient  souhaiter  qu'on 
parlât  d'eux  aussi.  Continuez -moi  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  et  croyez,  s'il  vous  plaît,  que  personne 
du  monde  ne  les  souhaite  et  ne  les  estime  tant  que  moi. 

Suscription  :  Pour  Madame   la  marquise   de  Sablé. 

de  1869,  p.  3o3,  et  dans  Madame  de  Sablé ^  par  V.  Cousin,  p.  Soi, 
La  date  est  évidemment  1660  :  il  est  question  du  prochain  mariage 
du  Roi  avec  Pinfante  d*£lspagne,  Marie-Thérèse. 

I.  Voyez  les  Mémoires  de  Gourville^  p.  33o-33a. 

a.  La  célébration  du  mariage  du  Roi  eut  lieu  le  9  juin.  Vojex 
les  Mémoires  de  Mme  de  MottevilU^  tome  IV,  p.  ai 3-3 17;  ceux  de 
Montglat^  tome  III,  p.  loS  ;  et  deux  lettres  intéressantes  de  Mlle  de 
Vandy  à  la  comtesse  de  Maure,  insérées  par  Cousin  dans  Vappen» 
diee  xxii  de  Madame  de  Sablé  (1869,  p.  499-498). 

3.  V.  Cousin  a  donné,  dans  la  première  édition  de  Madame 
de  Sablé  (i854,  p>  178-180),  une  lettre  de  Mme  de  Longueville  à 
la  marquise,  également  de  1660,  où  se  trouvent  ces  mêmes  expres- 
sions :  vos  bons  amis  les  Espagnols,  qu'il  rapproche  du  passage  de 
cette  lettre-ci,  en  faisant  remarquer  que,  dès  sa  jeunesse,  Mme  de 
Sablé  avait  montré  beaucoup  de  goût  «  pour  le  genre  espagnol  en 
toutes  choses.  »  On  sait  que  Gourville  alla  plusieurs  fois  en  Espa- 
gne :  voyez  ses  Mémoires  (p.  292  et  408),  et,  à  Vappendice  i  de  ce 
volume  (p.  276-279),  une  lettre  du  prince  de  Conty  à  notre  auteur. 

4.  Après  les,  rende  est  biffé. 

5.  Voyez  Mme  de  Motieville,  à  l'endroit  cité  dans  la  note  2. 
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S2     —  A  LA   MAEQUISB  DE  SABLÉ.  i^^* 

V0D8  croirez  sans  doate  qae  j'arrive  de  Poitou;  mais 
la  vérité  est  qu'il  y  a  un  mois  que  j'ai  la  goutte^,  et 
qu'ainsi  je  n'ai  pu  vous  rendre  mes  devoirs.  Au  reste, 
Madame,  je  vous  supplie  très-humblement  de  vouloir 
bien  témoigner  à  M.  le  commandeur  de  Souvré*  que 
vous  lui  savez  gré  de  m'avoir  rendu  auprès  de  Monsieur 
le  Gurdinal  mille  offices  dont  je  l'avois  prié  en  partant, 
et  de  s'en  être  acquitté  avec  tout  le  soin  et  toute  l'adresse 
imaginables*.  Il  a  fait  cela  le  plus  obligeamment  du 
monde  pour  moi,  et  j'espère  que  vous  me  ^  ferez  l'hon- 
neur d'y  prendre  part.   Je  partirai  dans  deux  jours, 


Lims  5i.  —  Portefeuilles  Je  F  allant  y  tome  II,  fol.  140,  auto 
graphe;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Rochefoucauld.  »  Cette 
lettre  n*e8t  pas  dat^e,  maïs  elle  est  antérieure  à  la  mort  du  cardinal 
Mazarin  et  paraît  avoir  été  écrite  en  1660.  Elle  a  été  publiée  dans 
les  éditions  de  1818,  p.  114,  de  iSaS,  p.  4^^  ^^  1869,  p.  3i8,  et 
dans  Madame  de  Sablé ^  p.  Sog. 

I .  Un  passage  des  Mémoires  de  GourpHUy  cité  dans  notre  tome  II 
(p.  358  et  note  i),  nous  apprend  que  la  Rochefoucauld  avait  en 
une  première  et  assez  rude  atteinte  de  goutte,  dès  la  fin  de  mars 
i65a,  dans  la  grande  cherauchée  qu'il  fit  d'Agen  au  camp  dé 
Lorris,  en  compagnie  du  prince  de  Condé. 

1.  Jacques  de  Souvré,  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  et  frère 
de  la  marquise  de  Sablé;  il  devint  grand  prieur  de  France  en  1667. 
Né  en  1600,  il  mourut  en  1670. 

3.  Le  duc  de  la  Rochefoucauld,  rentré  en  grâce,  avait  obtenu, 
dès  le  II  juillet  1669,  une  pension  de  huit  mille  livres  (Bibliothè- 
que nationale,  Fonds  Gaignières^  Fr.  ai  4o5,  fol.  567).  Ce  n'était 
pas  la  première  largesse  de  ce  genre  qui  lui  était  faite  ;  on  voit, 
dans  le  même  recueil  (fol.  5o6  verso),  qu'avant  la  Fronde,  le 
19  décembre  1643,  n'étant  encore  que  prince  de  Maicillac,  il 
avait  été  gratifié  d'une  pension  de  six  mille  livres.  Combien  d'antrea 
noms  de  mécontents  ou  de  Frondeurs  figurent,  au  même  titre,  dana 
les  documents  de  Tépoque  ! 

4.  La  suite  de  la  lettre  est,  à  partir  d'ici,  écrite  sur  les  marges 
de  gauche  et  du  haut. 

La  Rocbefougauld.  m,  9 
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bien  que  je  ne  marche  point  encore.  Cela  m'empêchera 
d*aller  prendre  congé  de  vous  et  de  savohr  F  état  de 
votre  santé,  dont  je  vous  demande  des  nouvelles  *,  et 
de  me  croire  plus  à  vous*  que  personne  du  monde. 


53.    A    M.    ESPRIT*. 

«  Là  foiblesse  fait  commettre  plus  de  trahisons  que 
le  véritable  dessein  de  trahir'. 

«  Un  habile  homme  doit  savoir  régler  le  rang'  de  ses 
intérêts  et  les  conduire  chacun  dans  son  ordre  ;  notre 
avidité  le  trouble  souvent  en  nous  faisant  courir  à  tant 
de  choses  à  la  fois.  De  là  vient  que  pour  désirer  trop 
les  moins  importantes,  nous  ne  les  faisons  pas  assez 
servir  à  obtenir  les  plus  considérables  ^. 

5.  Ce  qui  suit  a  été  ajouta  après  le  parafe,  qui  du  reste  est  r^ 
pétë  à  la  fin. 

6.  Dans  toutes  les  éditions  antérieures^  plus  avant, 

Lbttbk  53.  —  Portefeuilles  de  Fallant^  tome  II,  fol.  ia6,  auto- 
graphe; au  dos  :  a  M.  de  la  Rochefoucauld  à  M.  Elsprit;  »  cachets 
conservés.  Publiée  dans  les  éditions  de  i8i8,  p.  lai,  de  i8i5, 
p.  45o,  de  1869,  p.  3o8,  et  dans  Madame  de  Sahlé^  p.  5o5.  Ellle 
parait  avoir  été  écrite  un  peu  après  le  mariage  du  fils  de  notre 
auteur,  le  prince  de  Marcillac,  mariage  qui  fut  célébré,  nous 
Pavons  dit,  le  i3  novembre  1659.  Voyez  aussi,  pour  la  date,  la 
note  10  et  dernière  de  la  lettre. 

I.  Sur  Jacques  Elsprit,  voyez  p.  ia5,  lettre  49  et  note  a.  —  c  Vers 
1660,  dit  V.  Cousin  {Madame  de  Sablé ^  p.  118),  Esprit  était  dans 
Pintimité  de  Mme  de  Sablé,  et  très-janséniste.  » 

a.  Variante  à  la  maxime  lao  (tome  I,  p.  8a  et  note  i).  —  Il  y  a 
bien  commettre^  et  non  connoitre^  comme  le  portent  les  éditions 
de  1818  et  de  1825. 

3.  Dans  Toriginal,  rcme.  Deux  lignes  plus  bas,  courir  à  est  en 
interligne,  au-dessus  dC  entreprendre  y  et,  un  peu  après,  obtenir^  au- 
dessus  de  soutenir^  biffés. 

4.  Variante  à  la  majcitre  06  (tome  î,  p.  58  et  note  a). 
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«  On  est  presque  toujours  assez  brave  pour  sortir 
sans  honte  des  périls  de  la  guerre  ;  mais  peu  de  gens  le 
sont  assez  pour  s'exposer  toujours  autant  qu'il  est  né- 
cessaire pour  faire  réussir  le  dessein  pour  lequel  on 
s^  expose  *. 

«  Le  caprice  de  F  humeur  est  encore  plus  bînrre  que 
celui  de  la  fortune*.  » 

Vous  n'aurez  que  cela  pour  cette  heure.  Mandez  "^  ce 
qu*il  en  faut  changer.  Je  ne  sais  plus  aucune  de  vos 
nouvelles,  ni  domestiques,  ni  chrétiennes,  ni  politiques. 
Je  crois  que  j'irai  cet  hiver  à  Paris,  et  que  nous  recom- 
mencerons de  belles  moralités  au  coin  du  feu.  Cependant 
apprenez-moi  l'état  où  vous  êtes,  et  qui  vous  fréquen- 
tez. J'ai,  tout  de  bon,  ici  des  occupations  plus  agréables 
que  vous  n'aviez  cru,  et  ma  belle-fille  '  est  la  plus  aima- 
ble petite  créature  qui  se  puisse  voir.  Je  vous  prie  de 
montrer  à  Mme  de  Sablé  nos  dernières  sentences  :  cela 
lui  redonnera  peut-être  envie  d'en  faire*,  et  songez-y 
aussi  de  votre  côté,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  gros- 
sir notre  volume.  Il  n'y  a  personne  ici  qui  ne  se  plaigne 
de  vous,  et  qui  ne  s'attendit  à  quelque  marque  de  votre 
souvenir.  Pour  moi,  qui  connois  son  étendue,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  vous  obligeât  à  de  grands  soins.  Je  vous 
conjure  de  m'cnvoyer  la  condamnation  de  Brutus;  je 
vous  déclare  que  jusques  ici  je  suis  pour  lui  contre 
vous**. 

5.  Variante  à  la  maxime  a  19  (tome  I,  p.  118  et  note  i). 

6.  Maxime  45  (tome  I,  p.  49  et  note  i),ayec  une  légère  variante. 

7.  MorqueZy  dans  l'édition  de  18^9;  et,  à  la  fin  de  la  ligne  sui- 
rante,  nos^  au  lieu  de  vos^  dans  celles  de  1818  et  de  i8i5. 

8.  Jeanne-Charlotte  du  Plessis-Liancoort  :  Tojcz  ci-dessus,  p.  Ii5, 
la  note  préliminaire  de  la  lettre  49* 

9.  Après  le  mot  faire^  on  lit,  dans  le  manuscrit,  autst^  hiîté,  , 

10.  Ceci  fait  peut-être  allusion  à  une  thèse  soutenue  par  Esprit 
dans  quelque  entretien  et  qu*il  pouvait  avoir  mise  ou  promis  de 
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Suscription  :  Pour  Monsieur  Esprit  ^   dans   la  rue 
Nenye-des-Bons-Enfants,  à  Paris. 


54.    A    M.    ESPRIT. 

Je  vous  envoie  Topera  dont  je  vous  ai  parlé  ;  je  vous 
supplie  que  Mme  la  marquise  de  Sablé  le  ^  voie,  car 
j'espère  au  moins  qu'elle  approuvera  mon  sentiment,  et 
qu'elle  sera  de  mon  côté.  Vous  m'avez  fait  un  très-grand 
plaisir  d'avoir  rectifié^  les  sentences.  Je  prétends  que 
vous  en  userez  de  même  de  l'opéra  et  de  quelque  autre 
chose,  que  vous  verrez,  que  l'on  pourroit  ajouter,  ce  me 
semble,  à  ï Éducation  des  enfants^  que  Mme  la  mar- 
quise de  Sablé  m'a  envoyée*.  Voilà  écrire  en  vrai  au- 

mettre  par  ^crit.  Il  est  bien  poMÎble  qu^une  publication  de  Tannée 
même  où  nous  croyons  que  la  lettre  fut  écrite  ait  été  Poccasion  et 
de  la  thèse  d^Esprit  sur  Brutus  et  de  Fattention  qu*y  apporte  notre 
auteur.  Il  parut  en  1660  une  réimpression,  datée  d^Amsterdam, 
du  fameux  livre  intitule  :  Flndielm  contra  tyrannos,,,,  Stephano  Jumio 
Bruto  eeita  auctore  (Edimburgi^  1^79))  qu'on  avait  attribué  succes- 
sivement à  Théodore  de  Bèze  et  à  Duplessis-Momay,  mais  que 
M.  Henri  Chevreul,  après  Gbbert  Voët  et  Bayle,  revendique  pour 
Hubert  Languet,  dans  son  Étude  sur  le  XVl*  siècle^  Hubert  Longuet 
(1'*  édition,  p.  173).  On  peut  voir  une  courte  analyse  du  sujet  de 
cet  ouvrage  dans  Tarticle  Laugubt  de  la  Biographie  universelle  de 
Mickaud,  lequel  a  pour  auteur  Weiss  de  Besançon. 

Lbttrk  54.  —  Portefeuilles  de  Voilant ^  tome  II,  fol.  io3  et  304  ; 
c'est  une  copie;  au  dos,  cette  mention  :  c  Sur  les  Maximes,  »  Pu- 
bliée dans  les  éditions  de  1818,  p.  i3a,  de  i8«5,  p.  471,  de  1869, 
p.  341,  et  dans  Madame  de  Sablé ^  p.  $17.  Il  est  probable,  pai  le 
passage  relatif  à  un  retranchement  de  rentes  (voyez  ci-dessous, 
note  5),  qu'elle  a  été  écrite  vers  1660  ou  i665;  plutôt  1660  :  voyez 
la  note  6. 

I .  Il  y  a  dans  la  copie  /a,  au  lieu  de  le,  —  a .  Rectifié  corrige  ratifié, 

3.  Voyez  ci-après  les  lettres  64,  65,   87,  et,  dans  Tétude  de 

M.  Edouard  de  Barthélémy  sur  Madame  lo  comtesse  de  Maure ^  so 
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teuT)  que  de  commencer  par  parler  de  ses  ouvrages^.  Je 
Yoas  dirai  pourtant,  comme  si  je  ne  Tétois  pas,  que  je 
suis  très-véritablement  fâché  du  retranchement  de  vos 
rentes*,  et  que  si  vous  croyez  que  pour  en  écrire  à  Gour- 
ville  comme  pour  moi-même,  cela  vous  fût  bon  à  quel- 
que chose,  je  le  ferai  assurément  comme  il  faut*.  Ma 
femme  a  toujours  la  fièvre  double  quarte  :  il  y  a  pour- 
tant deux  ou  trois  jours  qu'elle  n'en  a  point  eu.  Je  lui 
ai  dit  le  soin  que  vous  avez  d'elle,  dont  elle  vous  rend 
mille  grâces.  Je  pourrai  bien  vous  voir  cet  hiver  à  Pa- 
ris. Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Le  a4  octobre,  à  Vertœil. 

Au  reste,  je  vous  confesse  à  ma  honte  que  je  n'en- 
tends pas  ce  que  veut  dire  :  La  vérité  est  le  fondement 
et  la  ration  de  la  beauté'*.  Vous  me  ferez  un  extrême 


¥U  et  sa  eorrespimdanee  (ixi-i8,  Paris,  Gaj,  i863,  p.  i57  et  iS8), 
une  lettre  de  celle-ci  à  Afme  de  Sabl^,  de  férrier  1690;  voye^  austi 
'Madame  de  Sablé  (p.  106-108),  où  V.  Cousin  dit  qu^il  n*a  pu  dëcoa- 
Tiîr,  maigre  toates  set  recherches,  cet  écrit  de  la  marquise. 

4.  11  nous  semble,  c*est  aussi  Tavis  de  V.  Cousin  (ibidem^  p.  $17, 
note  3),  qu'on  peut  conclure  de  ce  passage  et  de  la  fin  de  la  lettre, 
que  la  Rochefoucauld  était  auteur,  non  pas  seulement  de  Paddition 
à  V Éducation  des  enfants^  mais  encore  du  livret  de  Topera  quMl  envoie 
à  Esprit,  pour  que  celui-ci  le  montre  à  la  marquise  de  Sablé. 

5.  Si  la  lettre  est  de  1660,  il  s*agit  ici  d*un  retranchement  pro- 
visoire d'un  quartier  de  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville.  Si  elle  avait  été 
écrite  vers  i665,  comme  la  lettre  87,  où  il  est  également  question 
de  Tourrage  sur  V Éducation ^  ce  passage  devrait  s'entendre  de  la 
grande  réduction  de  rentes  opérée  par  Colbert  en  1664,  à  laquelle  ^ 
Boileau  a  fait  allusion  dans  sa  sature  m,  et  dont  Mme  de  Sérigné 
•e  plaint  dans  une  lettre  du  i*'  décembre  1664  (tome  I,  p.  457)* 

6.  Gourville  était  fort  lié  avec  Foucquet,  qui  lui  fit  avoir  la  re- 
cette générale  des  tailles  de  Guyenne,  et  dans  la  disgrâce  duquel  il 
lot  enveloppé  (voyez  les  lettres  81  et  84)  :  ce  qui  porte  à  croire  que 
la  lettre  est  antérieure  à  l'arrestation  du  Surintendant  (1661). 

7.  C'était  sans  doute  quelque  maxime  soumise  par  Eiq>rit  à  notre 
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plaisir  de  me  Texpliquer,  quand  vos  rentes  vous  le  per- 
mettront; car  enfin,  quelque  mérite  qu*aient  les  sen- 
tences, je  crois  qu'elles  perdent  bien  de  leur  lustre  dans 
un  retranchement  de  THôtel  de  Ville,  et  il  y  a  longtemps 
que  j*ai  éprouvé  que  la  philosophie  ne  fait  des  mer- 
veilles que  contre  les  maux  passés  ou  contre  ceux  qui 
ne  sont  pas  prêts  d'arriver,  mais  qu'elle  n'a  pas  grande 
vertu  contre  les  maux  présents*.  Je  vous  déclare  donc 
que  j'attendrai  votre  réponse  tant  que  vous  voudrez; 
mais  je  vous  la  demande  aussi  sur  l'état  de  vos  affaires. 
La  honte  me  prend  de  vous  envoyer  des  ouvrages. 
Tout  de  bon,  si  vous  les  trouvez  ridicules,  renvoyez-les- 
moi,  sans  les  montrer  à  Mme  de  Sablé. 


55.    A   LÀ    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander  me 
confirme  dans  l'opinion  que  j'ai  toujours  eue,  que  Ton 
ne  sauroit  jamais  mieux  faire  que  de  suivre  vos  senti- 
ments, et  que  rien  n'est  si  avantageux  que  d'être  de 
votre  parti.  Le  P.   Esprit'  me  mande  néanmoins  que 


auteur.  Voyez  dans  Touvra^  de  Jacques  Esprit  :  U  Fausseté  Jes 
vertus  humâmes  (tome  I,  p.  83-io8),  le  chapitre  intitule  :  Vamour 
de  la  vérité, 

8.  Rapprochez  de  la  maxime  91  (tome  I,  p.  Sg  et  note  3). 

Lettre  55.  —  Portefeuilles  de  fallait,  tome  II,  fol.  149  «t  i5o, 
/  autographe  ;  cachets  conservas  ;  au  dos  :  «  M.  de  la  Rochefou- 
cauld. »  Publiée  dans  les  éditions  de  x8i8,  p.  ^17,  de  i8i5, 
p.  461,  de  1869,  p.  826,  et  dans  Madame  de  SabU\  p.  5 10.  Cette 
lettre  parait  avoir  été  écrite  en  1660. 

I.  Le  P.  Thomas  Esprit,  le  frère  aîné  de  Tacadémicien  Jacques 
Esprit,  mourut  à  TOratoire,  en  1671.  Vojez  sur  lui  les  Hémoires  du 
P,  Rapin  (tome  I,  p.  411);  le  Port-Royal  de  Sainte^Bempe  (tome  IV. 
p.  aoo);  et  ci-dessus,  p.  ia5,  la  lettre  49f  note  9. 
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Monsieur  son  frère  n'en  est  pas,  et  qu'il  nous  veut  dé-  "7^^ 
tromper.  Je  souhaite  bien  plus  qu'il  en  "^iienne  à  bout  ' 
que  je  ne  crois  qu'il  le  puisse  faire.  Je  vous  rends  mille 
très-humbles  grâces  de  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
dire  à  M.  le  commandeur  [de]  Souvré*.  J'espère  suivre 
bientôt  son  oonseil,  et  avoir  l'honneur  de  vous  voir  à 
Noël.  J'avois  toujours  bien  cru  que  Mme  la  comtesse  de 
Maure'  condamneroit  l'intention  des  sentences  et  qu'elle 
se  déclareroit  pour  la  vérité  des  vertus^.  C'est  à  vous. 
Madame,  à  me  *  justifier,  s'il  vous  platt,  puisque  j'en 
crois  tout  ce  que  vous  en  croyez.  Je  trouve  la  sentence 
de  M.  Esprit  la  plus  belle  du  inonde  :  je  ne  l'aurois  pas 
entendue  sans  secours;  mais,  à  cette  heure,  elle  me  pa- 
roit  admirable  *•  Je  ne  sais  si  vous  avez  remarqué  que 

9.  Vojez  p.  119,  lettre  5i,  note  1. 

3.  Anne  Doni  d^Attichj,  fille  d'OctûTien  Doni,  baron  d'Attichy, 
et  de  Valence  de  Mariliac,  nëe  en  1600,  fille  d^honneur  de  la  reine 
mère  Marie  de  Mëdicis;  elle  avait  ëpousë  Louis  de  Rochechouart, 
comte  de  Maure,  cadet  de  la  maison  de  Mortemart.  Elle  mourut 
en  avril  i663.  Sur  cette  amie  bien  connue  de  Mme  de  Sable,  qui 
fat  aussi  z^ée  janséniste  qu'elle  avait  été  ardente  frondeuse,  voyez, 
outre  Sainte-Beuve,  Port-Royal  (tome  V,  p.  71,  7a,  78,  77),  et  V. 
Cousin,  dans  la  Société  française  au  dix^eptième  siècle  (tome  I,  p.  198  et 
suivantes),  et  àsm^V appendice  xxii  de  Maaamede  Sablé  (p.  435-49S)- 
rëtude  (d^jà  citée  lettre  précédente,  note  3)  de  M.  Ed.  de  Barthë- 
lemj  sur  la  Comtesse  de  Maure, 

4.  On  lit  en  eflTet  dans  une  lettre  de  Mme  de  Maure  à  la  mar- 
quise de  Sablé  (vojez  la  page  17a  de  Touvrage  précité  de  M.  Ed.  de 
Barthélémy),  datée  de  mars  1661,  et  où  elle  parle  d'un  jugement 
porté  par  elle-même  sur  les  Maximes  de  notre  auteur  :  «  Il  me  semble, 
m'amour,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  n'y  est  pat  assez  loué  pour 
le  lui  envoyer,  et  du  moins  il  y  fau droit  remettre  quelque  chose 
que  j*ai  oublié  avant  de  dire  :  a  Mais  je  trouve  qu'il  a  fait  à 
a  rhomme  une  ume  trop  laide.  »  Rendez-le-moi,  s*il  vous  plait, 
m'amour,  pour  voir  si  je  le  pourrai  rendre  aussi  propre  pour  lui 
quUl  peut  rétre  pour  M.  Esprit.  » 

5.  Me  est  précédé  de  nous^  biffé. 

6.  C'est  sans  doute  la  maxime  citée  dans  la  lettre  précédente.  On 
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Tenvie  de  faire  des  sentences  se  gagne  ocnnme  le  rhume  : 
il  y  a  ici  des  disciples  de  M.  de  Balzac  qui  ^  en  ont  eu  le 
Tent,  et  qui  ne  veulent  plus  faire  autre  chose. 

A  Vertœily  le  5  de  décembre. 

Suscription:  Madame  Madame  la  marquise  de  Sablé. 


56.    —   A   LA   MARQUISE   DB   SABLÉ. 

Yods  vous  moquez  de  M.  Mazarin  et  de  moi  :  je 
n*ai  que  cela  à  vous  dire.  Il  faudroit  qu'il  eût  perdu 
Tesprit  de  prétendre  ce  que  vous  me  demandez,  et  je 
crois  que  je  me  plaindrai  de  vous,  de  m' avoir  dit  sé- 
rieusement ce  qui  est  dans  votre  lettre.  Quand  il  seroit 
pape,  vous  vous  moqueriez  de  lui,  de  le  traiter'  si  ho* 
norablement. 


pourrait  remarquer  l'area  de  bel  eiprit,  d'esprit  précieux,  que  fidt 
iet  notre  auteur,  s'il  ne  s*7  mêlait  trèt-probablement  une  pointe 
d'ironie. 

7.  n  7  a,  dans  l'original,  un  double  qui^  le  premier  biffe.  — 
Jean-Louis  Guez  de  Balzac,  ne  à  Angoulême  en  i594,  mort  à  Paris 
au  commencement  de  i654*  U  était  entré  à  l'Académie  en  i634* 

Lbxtrb  56.  —  Portefeuille*  de  Voilant^  tome  II,  fol.  987,  auto- 
graphe; au  dos  :  c  M.  de  la  Rochefoucauld.  »  Publiée  dans  les 
éditions  de  1818,  p.  «33,  de  iSaS,  p.  473,  de  1869,  p.344i  et  dans 
Madame  ae  Sahié,  p.  5 18.  Elle  n'est  point  datée,  mais  elle  a  été 
écrite  arant  1661,  année  de  la  mort  de  Mazarin  :  elle  contient  une 
allusion  à  quelque  proposition,  quelque  ouTerture  d'accommode- 
ment faite  par  le  Cardinal  à  la  Rochefoucauld,  alors  retiré  à  Ver- 
teuil  :  rapprochez  de  la  lettre  5i,  p.  199. 

I.  Derant  si  est  biffé  ai[nsi]. 
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57.    —   A  LENET.  TSTT 

J'ai  reça  votre  lettre,  et  je  suis  très-aise  qae  voas 
soyez  de  retour  de  tous  vos  voyages,  et  en  bonne  santé. 
Vous  m*embarrassez  beaucoup  de  me  demander  mon 
avis  sur  les  propositions  qu*on  vous  fait  :  vous  êtes, 
sans  comparaison,  plus  habile  que  moi;  vous  êtes,  de 
plus,  sur  les  lieux;  et,  par-dessus  tout,  c'est  votre  af- 
faire, dans  laquelle  vous  voyez  mille  choses  que  les  au- 
tres ne  peuvent  voir,  rajouterai  encore  que  Tavis  de 
tous  vos  amis%  qui  vous  conseillent  d'accepter  le  parti 
qu'on  vous  offre,  vous  doit  être  suspect,  car  ils  ont  tous 
un  intérêt  particulier  à  vous  avoir  dans  cette  place;  j'en 
sais  à  peu  près  tous  les  inconvénients,  et  si  vous  étiez 
en  passe  de  faire  quelque  chose  de  meilleur,  ou  que 
vous  fussiez  assuré  de  ne  vous  ennuyer  jamais  de  ne 
rien  faire,  je  crois  que  je  vous  fortifierois  dans  vos  réso- 
lutions ;  mais,  comme  toutes  les  autres  avenues  me  pa- 
roissent  bouchées,  et  que  vous  vous  lasserez  assurément 
d'être  en  repos,  je  crois  que  vous  pouvez  faire  vos  con- 
ditions si  avantageuses,  que  vous  y  rencontrerez  votre 
satisfaction,  et  que  vous  serez  même  quelquefois  en 
état  de  faire  plaisir  à  vos  amis.  Je  m'imagine  que  vous 
n'aurez  rien  conclu  quand  j'arriverai  à  Paris,  qui  sera 
devant  Thiver,  et  que  nous  aurons  loisir  de  nous  entre- 
tenir là-dessus.  Je  vous  assure,  sans  compliment,  que 

Lbttbb  57.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XXHI,  fol.  67,  aato- 
graphe;  cachets  conserr^t.  Cette  lettre  parait  faire  allusion  aux 
derniers  Tojages  de  Lenet  en  Espagne,  pour  le  serrice  du  prince 
de  Condtf,  en  i654,  puis  en  i658  (Mémoires  de  Lenei^  p.  613-617); 
elle  a  pu  être  écrite  vers  1661,  année  où  Leùet,  qui  ne  mourut 
cpi*en  1671,  revint  en  France. 

I .  Les  mots  :  vous  doit  être  suspect,  ont  été  biffés  ici  pour  être 
récrits  plus  loin;  un  peu  après,  devant  parti^  la  a  été  eonigé 
en  le. 
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"TT"*  jamais  personne  n  entrera  de  meilleure  foi  que  moi  dans 
toutes  les  choses  où  vous  prendrez  intérêt,  et  qu'il  n*y  a 
homme  au  monde  qui  soit  à  vous  si  véritablement  que 
j'y  suis. 

Je  *  vous  fais  toujours  les  compliments  de  ma  femme  '  ; 
elle  vous  demande  la  continuation  de  votre  amitié^  et 
elle  seroit  même  bien  attrapée ,  si  elle  n  y  avoit  pas 
quelque  part. 

Le  i6  d'octobre. 
Suscription  :  Pour  Monsieur  Lesnet. 


i66a  58.    A   LA    MABQUISE   DE   SABLÉ. 

A  la  Terne  S  le  m  de  juin  [1662]. 

J'ÉTOis  assez  persuadé  que  vous  trouveriez  des  rai- 
sons pour  justifier  votre  silence  ;  mais  je  ne  croyois  pas 
que  vous  voulussiez  en  même  temps  me  reprocher  de 
manquer  de  soin  pour  vous,  et  de  curiosité  pour  savoir 
l'état  où  vous  avez  trouvé  la  personne  que  vous  avez 

1.  Cet  alinéa  est  en  post-scriptum,  après  un  parafe. 

3.  Ici  est  biffé  et, 

Lbttbk  58.  —  Portefeuilles  de  Voilant^  tome  II,  fol.  117-119, 
autographe;  au  dos,  la  mention  :  «  Rochefoucauld  ;  »  cachets  con- 
serrés.  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  les  éditions  de  18 18,  p.  118, 
de  i8a5,  p.  44^*  de  1869,  p.  agg,  et  dans  Madame  de  Sabli^ 
p.  5o«;  elle  parait  être  de  1661,  puisqu'il  7  est  fait  allusion  }l  la 
récente  publication  des  Mémoires  de  la  Rochefoucauld^  imprimés, 
à  cette  date,  en  Flandre,  sous  la  fausse  rubrique  de  Cologne,  sans 
l'ayeu  du  duc  :  voyez  la  Notice  qui  est  en  tête  de  notre  tome  II, 
p.  X  et  suivantes. 

I.  Voyez  p.  42,  lettre  14,  note  4*  Les  éditeurs  de  1818,  i8a5, 
1869,  et  V.  Cousin,  ont  écrit  la  Tesne, 
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vue  depiiis  peu*.  On  m* en  a  dit  des  choses  si  différentes 
sur  les  sentiments  qu'elle  a  pour  moi,  que  j'avoue  que 
vous  m'obligerez  sensiblement  de  me  dire  sans  façon 
ce  que  vous  en  avez  remarqué  ;  car,  à  vous  parler  fran- 
chement, je  ne  puis  comprendre  qu'une  personne  qui 
donne  tous  les  jours  des  marques  d'une  piété  si  ex- 
trordinaire'  ait  mieux  aimé  prendre  le  parti  de  se 
plaindre  de  moi  avec  aigreur  et  de  m'accuser  d'avoir 
fait  un  ouvrage  qu'elle  connott  bien  que  je  n'ai  pas  fait  ^^ 
que  d'ajouter  foi  au  témoignage  que  vous  lui  en  avez 
rendu.  Ce  que  je  vous  en  dis  ne  changera  jamais  rien 
à  la  conduite  respectueuse  que  je  me  suis  imposée  sur 
son  sujet  ;  mais  je  voudrois  bien  savoir,  par  une  per- 
sonne qui  voit  les  replis  du  cœur  comme  vous,  quels 
sont  ses  véritables  sentiments  pour  moi,  je  veux  dire  si 
elle  a  cessé  de  me  haïr  par  dévotion,  ou  par  lassitude, 
ou  pour  avoir  connu  que  je  n'ai  pas  eu  tout  le  tort 
qu'elle  avoit  cru  ;  enfin  je  vous  demande  de  m' appren- 
dre ce  qui  vous  a  paru  la-dessus,  car  je  croirai  bien 
mieux  •  ce  que  vous  m'en  direz  que  tout  ce  que  j'ai  vu 
d'ailleurs.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  ma  belle-fille  *,  puisque 

1.  Mme  de  Longueville.  Cette  lettre  est  celle  à  laquelle  nous 
renvoyons  dans  notre  Notice  sur  Us  Mémoires,  tome  II,  p.  xn, 
note  4  •  voyez  les  réflexions,  un  peu  vires  selon  nous,  qu'elle  a 
suggérées  i  Y.  Cousin,  dans  Madame  Je  SahU  (édï\ioiïde  i854, 
p.  aia-ai5);  nous  avons  essaye  de  définir,  dans  la  Notice  biogra^ 
phique,  p.  lxt  et  suivantes,  le  rentable  état  moral  où  il  nous  semble 
que  devait  se  tronrer,  à  cette  époque,  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  3a,  lettre  8,  note  i.  —  On  sait  que  Mme 
de  Longuerille,  alors  retirée  en  Normandie,  auprès  de  son  mari, 
ce  qui  était  déjà,  de  la  part  de  la  duchesse,  une  forte  marque  de 
résipiscence,  s'était  laissé  attirer  par  Mme  de  Sablé  dans  le  parti 

anséniste. 

4.  Voyez  la  lettre  suirante. 

5.  Après  mieux f  est  biffé  à, 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  i3i,  lettre  53  et  note  8. 
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la  Plante  vous  en  a  assez  entretenue  ^,  si  ce  n'est  que, 
tout  de  bon,  il  n'y  a  jamais  eu  une  meilleure  et  plus 
commode  personne  ;  elle  est  aussi  enfant  presque  que 
quand  elle  a  eu  Fhonneur  de  vous  voir,  mais  avec  cela 
elle  a  de  Tesprit,  et  de  la  douceur,  et  une  complaisance 
admirable.  Vous  ne  vous  plaindrez  plus,  après  avoir  lu 
cette  lettre,  de  ma  paresse  ni  de  mon  peu  de  curiosité; 
mais  je  crains  bien  que  vous  ne  vous  plaigniez  de  sa 
longueur;  mais,  plus  je  vous  en  ferois  d'excuses  ici, 
et  plus  j'augmenterois  ma  faute. 

À  la  Terne,  le  21  de  juin*. 
Suscription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 


59.   — •   A   MOIÎSIEUR***. 

[1662.] 

Les  deux  tiers  de  Técrit  qu'on  m'a  montré,  et  que 
Ton  dit  qui  court  sous  mon  nom,  ne  sont  point  de  moi, 

7.  U  j  a  ici  mauy  bifTë.  —  Nous  ne  savons  quel  est  ce  la  Plante 
Gourrille  parle  dans  ses  Mémoires  (p.  a39)  d^un  la  Plante,  qui  ^tait 
de  ses  parents;  un  de  la  Plante  signe  une  Mtuarinade^   en   1649 
{Bibliographie  de  Moreau,  tome  II,  p.   394);  Montglat  (tome  II, 
p.  aai)  en  nomme  un  à  la  date  de  i65o. 

8.  La  date  est  ainsi  répétée  4  la  fin  de  la  lettre. 

Lettre  69.  —  Portefeuilles  de  yallanf^  tome  II,  fol.  lao,  copie; 
au  dos  :  a  M'  de  la  Rochefouc.  Sur  ses  Mémoires,  A  Mme  de  Sabïë.  a 
Voyez  la  lettre  précédente.  —  Nous  reproduisons  ici,  dans  la  tërie 
des  lettres,  à  cause  de  son  importance,  ce  désaveu  des  Mémoires^ 
remis  par  la  Rochefoucauld  entre  les  main»  de  Mme  de  Sablé, 
qui    a    été   déjà    inséré  dans  la  Notice   placée   en  tête  de  notre 

«  La  cote  du  tome  II  des  Portefeuilles  de  Fa  liant  est  17  045  et  non  17046, 
comme  on  a  imprimé,  par  mégarde,  p.  xm,  note  3,  de  notre  tome  H,  o4 
faut  aussi  eoniger  Valant  en  FalUmt, 
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et  je  nj  ai  nulle  part.  L'autre  tiers^  qui  est  vers  la  fin, 
est  tellement  changé  et  falsifié  dans  toutes  ses  ^  '  par 
ties  et  dans  le  sens,  Tordre  et  les  termes,  qu'il  n'y  a 
presque  rien  qui  soit  conforme  à  ce  que  j'ai  écrit  sur 
ce  sujet-là  :  c'est  pourquoi  je  le  désavoue  comme  une 
chose  qui  a  été  supposée  par  mes  ennemis,  ou  par  la 
friponnerie  de  ceux  qui  vendent  toute  sorte  de  manu- 
scrits sous  quelque  nom  que  ce  puisse  être. 

Mme  la  marquise  de  Sablé,  M.  de  Liancourt  et 
M.  Esprit  ont  vu  ce  que  j'ai  écrit  pour  moi  seul.  Ils 
savent  qu'il  est  entièrement  différent  de  celui  qui  a 
couru,  et  qu'il  n'y  a  rien  dedans  qui  ne  soit  comme  il 
doit  être  dans  ce  qui  regarde  Monsieur  le  Prince.  M.  de 
Liancourt  le  lui  a  témoigné,  et  ii  en  a  paru  persuadé  : 
ainsi  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  davantage  en  ma- 
tière, et  je  suis  d'avis  non-seulement  qu'on  ne  dise  plus 
rien  là-dessus,  mais  qu'on  ne  réponde  même  autre 
chose  que  ce  que  je  viens  de  dire,  à  quelque  objection 
que  l'on  puisse  faire. 

Il  faut  aussi  dire  la  même  chose  pour  ce  qui  regarde 
Mme  de  Longueville  *. 

Pour  ce  qui  est  de  l'article  qui  parle  de  l'affaire  de 
l'Hôtel  de  Ville  •,  il  ne  me  *  paroît  pas  qu'il  y  ait  rien  dans 
ce  que  j'ai  vu  qui  puisse  déplaire  à  Monsieur  le  Prince, 


tome  II,  p.  xiti  et  xiv  :  on  trouvera  à  ces  pages  les  explications 
qa*il  demande;  il  a  vté  publie  dans  les  éditions  de  1818,  p.  217, 
de  i8a5,  p.  443i  de  1869,  p.  997,  et  dans  Madame  de  Sabié^  p.  5o«> 

I.  Les^  au  lieu  de  seSy  dans  les  Citions  de  1818,  i8a5,   1869, 
dans  les  deux  dernières,  cinq  lignes  plus  loin,  toutes  sortes^  au  pluriel. 

9.  Et  non  M,  de  Longueuiiie^   comme  on  a  imprimé   dans 
éditions  de  18 18,  i8a5,  1869,  <I*^^  ^^^  lignes  plus  bas,  donnent 
en  outre,  M,  Esprit^  %u  lieu  de  Moiuieur  le  Prince, 

3.  Voyez  les  Mémoires^  p.  416  et  suirantes. 

4.  Me  a  été  omis,  par  mégarde,  dans  notre  première  transcrip- 
tion, tome  II,  p.  xiT. 
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puisque,  après  avoir  dit  rimpression  que  cette  a£EEÛre-là 
fit  dans  le  monde,  on  me  fait  dire  ensuite  que  je  croîs 
que  M.  le  duc  d'Orléans  et  lui  n'y  eurent  aucune  part. 
C'est  en  effet  tout  ce  que  je  puis  dire  de  cette  action, 
dont  je  n'ai  jamais  eu  de  connoissance  bien  particulière, 
étant  arrivée  deux  jours  après  celle  de  Saint-Antoine, 
qui  est  un  temps  où  je  n'étois  pas  en  état  d'entendre 
parler  d'aucune  affaire*. 


6o.    —    A   LA   MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Je  vous  envole  un  placet,  que  je  vous  supplie  très- 
humblement  de  vouloir  recommander  à  M.  de  Maril- 
lac',  si  vous  avez  du  crédit  vers  lui,  ou  de  faire  que 
Mme  la  comtesse  de  Maure  *  le  donne  avec  une  recom- 
mandation digne  d'elle.  Je  n'ai  pu  refuser  cet  ofEce'  à 
une  personne  à  qui  je  dois  bien  plus  que  cela,  et,  afin 
que  vous  n'ayez  point  de  scrupule,  cette  personne  est 
Mme  de  Linières.  J'aurai  l'honneur  de  vous  voir  dès  que 
je  serai  de  retour  d'un  voyage  de  cinq  ou  six  jours  que 


5.  Voyez  les  Mémoires^  p.  409  et  4x0. 

Lbttbb  60.  —  Portefeuilles  de  Fallant^  tome  II,  fol.  119,  auto* 
graphe;  au  dos  :  «  Rochefoucauld.  »  Publiée  dans  les  éditions  de 
1818,  p.  aai,  de  i8i5,  p.  45a,  de  1869,  p.  3ii,  et  dans  Madame  de 
SabU^  p.  5o6.  On  voit  par  le  contenu  quelle  a  été  écrite  arant  i663, 
année  de  la  mort  de  la  comtesse  de  Maure. 

I.  René  de  Marillac,  seigneur  d'Ollinville,  d'Attichj,  etc.,  petit- 
fils  du  garde  des  sceaux,  Michel  de  Marillac  ;  il  fut  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes,  et  conseil- 
ler d'Etat.  Il  mourut  en  1684»  C'était  le  cousin  de  la  comtesse  de 
Maure,  dont  il  est  question  une  ligne  plus  bas. 

a.  Sur  la  comtesse  de  Maure,  voyez  p.  i35,  lettre  55,  note  3. 

3.  Après  office  (ofice),  il  y  a  /À,  biffé;  un  peu  après,  à  est  en  in- 
terligne eutrtf  oersonnt  et  qui. 
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je  vais  faire  en  Normandie.  Je  n'ai  pas  vu  de  maximes 
il  y  a  longtemps  ^  ;  je  crois  pourtant  qu'en  voici  une  : 

«  Il  n'appartient  qu'aux  grands  hommes  d'avoir  de 
grands  défauts*.  » 


166a 


61  •    A   GOLBERT. 

Monsieur, 

Outre  l'avantage  que  je  reçois  de  la  grâce  qu'il  a  plu 
au  Roi  de  me  faire,  ce  m'en  est  un  si  grand  d'avoir  eu 
en  cette  rencontre  des  marques  particulières  de  votre 
bonté,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  protester 
que  personne  ne  les  peut  jamais  ressentir  plus  vérita- 
blement que  moi.  Je  suis  bien  honteux,  Monsieur,  de 
ne  pouvoir  vous  témoigner  ma  reconnoissanee  que  par 
un  compliment  inutile  ;  j'essayerai,  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, de  vous  en  donner  d'autres  preuves,  et  il  ne  se 
présentera  jamais  d'occasion  de  vous  servir  que  vous  ne 
connoissiez  combien  je  souhaite  de  mériter  l'honneur  de 
votre  amitié,  et  à  quel  point  je  suis. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

La  Rochefoucauld. 
Le  m  décembre  [i663]. 

Suscription  :  Monsieur  Monsieur  G>lbert. 


4.  Depuis  long^temps,  pour  U  y  a  longtemps^  dans  les  éditions  de 
1818  et  de  i8a5. 

5.  JUaxime  190  (tome  I,  p.  106  et  note  6). 

Lettre  61.  —  D'après  la  copie  faite  par  feu  M.  Gilbert  d*un  auto- 
graphe qui  lui  arait  été  communique;  en  tête  de  Tautographe,  d'une 
autre  main,  se  trouve  cette  mention  :  «  M.  de  la  Rochefoacauld, 
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62.    —  A   H.    LE  LABOUREUE^ 

Je  suis  au  désespoir  de  n'ayoir  pn  encore  aller  chez 
vous  pour  vous  dire  que  j'ai  trouvé  ici  un  homme  qui 
sollicite  Messieurs  les  ducs  pour  être  chargé  de  la 
même  commission  dont  je  vous  parlai  Tannée  passée. 
Ce  même  homme  est  venu  céans  me  chercher,  et  ne  m*a 
point  trouvé.  Tai  dit  à  ceux  qui  m'en  ont  parlé  renga- 
gement que*  j'ai  avec  vous,  et  même  celui  qu'ils  ont 

11  décembre  i663.  »  Noos  n'ayons  pu  ëtablir  de  quelle  «  grâce  » 
récente  il  est  question  dans  cette  lettre  de  remerciement,  ni  sur  quoi 
•e  fonde  cette  date  de  i663. 

LsxrmB  6a.  — .D*après  un  autographe  qui  se  troure  aux  Ai^ 
chiyes  nationales,  ReeueU  sur  la  Pairie^  tome  VI,  KK  697,  p.  7$$  ; 
cachets  conseryës. 

I.  Au  mois  de  mars  1664,  année  où  fut  fiiite  la  recherche  de  la 
noblesse,  les  ducs  et  pairs  chargèrent  l'abbé  Claude  le  Laboureur  de 
rechercher  dans  l'histoire  et  dans  les  documents  originaux  ce  qui 
pourrait  être  utile  pour  le  maintien  de  leurs  droits  et  prérogatÎTCt  ; 
c'est  à  cette  occasion  que  le  duc  de  la  Rochefoucauld  adressa  au 
célèbre  généalogiste  le  billet  que  nous  publions.  Il  y  a  dans  le 
recueil  précité #iir  ia  Pairie  (p*  71)  une  pièce  manuscrite,  intitulée: 
«  Conmiission  des  ducs  et  des  pairs  à  M.  l'abbé  le  Laboureur,  pour 
rechercher  ce  qui  peut  regarder  les  dignités  et  gages  pour  la  jus- 
tice. »  Plus  loin  (p.  635-637),  est  une  pièce  imprimée,  sous  ce  titre  : 
a  Mémoire  présenté  au  Roi  par  Messieurs  les  pairs  de  France,  pour 
la  conservation  de  leurs  rangs  et  de  leurs  droits,  le  26  février  i66a.  a 
On  peut,  pour  la  date  du  billet,  hésiter  entre  1669,  i663  et  1664.  — - 
Nous  ayons  trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale,  i/a/iiiicri<jitfimrwjNtf, 
tome  XXIII,  Fr.  la  638,  fol.  433,  une  chanson  «  sur  la  recherche 
de  la  noblesse  en  i664i  x>  où  se  lit  ce  couplet  : 

«  Depuis  longtemps,  on  ne  voit  que  noblesse, 

Sur  tons  les  grands  chemins. 
Chargés  de  sacs  et  remuant  sans  cesse 

Tons  leurs  Tiens  parchemins. 
Disant  :  «  Yoilà  pour  tous  faire  Toir  comme 
«  Je  suis  gentillionune,  moi, 
«  Je  suis  gentilliomme.  » 

9.  Le  mot  que  est  déchiré,  au  bout  d'tma  lifoe  de  l'autographe. 
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eux-mêmes  avec  moi  là-dessas.  Mandez-mcn,  s'il  tous 
plaît,  Tos  sentiments  *•  Je  vous  assure  que  je  les  suivrai 
ponctuellement. 

Ll   ROCRBVOUCAULD^. 

Le  prétendant  se  nomme  M.  Baillif '. 
Suscription  :  Pour  Monsieur  le  Laboureur. 
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63.    —  A  LA   MARQUISE  DE  SABLÉ. 

Cbst  à  moi,  à  cette  heure,  à  faire  des  façons  pour 
mes  maximes  S  et  après  avoir  vu  les  vôtres',  n'en  espé- 

3.  Après  sentiments  est  biffé  là^essus  et  un  autre  mot. 

4.  lÂ  lignature  est  coupée  longitudinalement  par  la  moitié; 
qndqnet  traits  encore  TÎâbles  semblent  indiquer  qu'il  jr  arait  une 
date  au-dessous. 

5.  La  Rocbefoucauld  a  ajouté  ces  mots  au  baut  du  billet. 
LirraB  63.  —  Portefeuilles  de  V allant^  tome  H,  fol.  i5i,  auto- 

grapbe;  au  dos:  «rocbefou»  {sie).  Publiée  dans  les  éditions  de 
1818,  p.  117,  de  iSaS,  p.  461,  de  1869,  P*  397,  et  dans  Madame  de 
Smêlé,  p.  5iT.  Cette  lettre,  aussi  bien  que  les  suirantes,  à  la  mar- 
quise et  à  E^rit,  ne  porte  pas  de  date;  nous  les  mettons  toutes  k  la 
file,parce  qu'elles  ont  trait  au  même  sujet,  c'est-à-dire  k  la  composi- 
tion des  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  qui  furent  imprimées  à  la  fin  de 
1664  (TOjes  tome  I,  p.  894,  note  4).  Le  texte  des  maximes,  tel  quil 
est  cité  dans  les  lettres,  est  généralement  conforme  à  celui  du  ma- 
nuscrit autographe  (voyez,  au  tomel,  la  Notice  hUUographique). 

I.  «  Nos  maximes,  »  dans  les  éditions  de  1S18  et  de  iSaS. 

3.  «  Le  titre  d'honneur  de  la  marquise  de  Sablé,  dit  V.  Cousin 
dans  Madame  de  Sablé  (i8f>9t  p.  106),  et  qui  soutiendra  son  nom 
auprès  de  la  postérité,  est  d'avoir  donné  l'essor  au  genre  des  pen- 
sées et  des  maximes.  Elle-même  %'j  essaya.  Ce  genre,  en  effet, 
sortait  naturellement  de  la  disposition  de  son  esprit,  de  sa  situa- 
tion, de  ses  habitudes....  Tout  son  génie  était  le  goât  et  la  poli<* 
tesse;  elle  aimait  à  réfléchir;  elle  avait  soixante  ans  en  1659,  ^^® 
connaissait  parfaitement  le  monde,  et  ses  observations  lui  suggé- 
raient des  pensées  qu'elle  se  plaisait  k  communiquer  k  ses  amis, 
La  Rochxpoucauld.  m,  i  10 
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"TêôT  '^^  P^^'  ^^  ^^*  '^  ^^^  j^'^^  '^'  °^^^  boniMiir  que  je 
ne  les  ai  point  fieiit  copier,  quoique  *  je  fusse  fort  en  dr^t 
de  le  faire,  et  je  vous  assure  de  plus  que  je  Taorois  fiût, 
si  je  n^espérdls  que  vous  ^  consentirez  à  me  les  donner. 
Je  vous  mènerai,  quand  il  vous  plaira,  M.  de  G>rbi- 
nelli  *,  qui  meurt  d'envie  de  vous  montrer  quelque  chose. 
Vous  nous  avez  fieiit  un  cruel  tour  à  M.  Tabbé  de  la  Vie- 
tCHre*  et  à  moi  :  vous  le  réparerez  quand  il  vous  plaira. 
Je''  pensois  vous  rendre  moi-même  hier  vos  maximes. 

comme  ane  sorte  de  retour  imiocent  sur  le  passé  de  leur  TÎe,  et 
comme  une  matière  à  des  entretiens  k  la  fois  sérieux  et  agréables.  » 
Voyez,  au  tome  III  de  TaiUmant  det  Réaux^  p.  i54-i56,  la  note  de 
M.  Paulin  Paris  sur  Mme  de  Sablé  et  sur  la  part  qu'elle  prit  à  la 
oovposîtion  du  lirre  des  Masimêê  dé  la  MœkêfamemuU, 

3.  La  Rochefoucauld  a  écrit,  par  inadvertance,  quoyje  (sic). 

4.  Après  wms^  il  y  a  /,  biffé,  et  il  est  resté  une  Tirgule  après 

5.  Jean  Coibinelli  {fiorhmdlj^  dans  l'original),  d'une  famille  flo- 
rentine Tenue  en  France  à  l'époque  des  guerres  de  religion,  un  des 
amb  et  des  correspondants  de  Bime  de  Sévigné  et  de  Bnsay  Rabu- 
tin,  et  parent  du  cardinal  de  Retz,  dont  il  publia  la  généalogie 
(1  volumes  in-40,  1706).  C'était  un  épicurien  aimable  et  fort  re- 
ohercbé.  Mme  de  Grignan  l'appelait  a  le  mystique  du  diable.  »  Né 
en  i6i5,  il  mourut  en  1716,  donc  £gé  de  plus  de  cent  ans.  Voyez 
la  Naiicê  de  M.  P.  Mesnard  sur  Mme  de  Séptgné^  tome  I  des  Leitm^ 
p.  146  et  suirantes, 

6.  Claude  Durai  de  Coupeaurille,  nommé,  en  1639,  à  l'abbaye 
de  la  Victoire,  près  de  Senlis  (Oise),  mort  en  1676.  «  Plus  occupé 
de  littérature  que  de  théologie,  dit  de  lui  V.  Cousin  {Madame  de 
Sablé ^  p.  a3a),  et  connaissant  mieux  Gcéron  que  saint  Augustin,  » 
il  était  fort  lié  arec  Mme  de  Sablé,  si  bien  queXallemant  des  Réaux 
a  rapproché  leurs  noms  dans  une  même  notice  {H'utorietiet  cxxtx- 
cxxTii  :  La  marquise  de  Sablé.  Vabbé  de  la  Victoire),  Il  y  a  de  lui, 
dans  le  tome  V  des  Portefeuille*  de  Voilant  (fol.  307  et  suivanU),  un 
certain  nombre  de  traductions  d'éptires  de  Cicéron. 

7.  Cette  dernière  phrase  est  ajoutée  à  la  précédente,  après  un 
parafe,  sans  alinéa. 
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64*    *—   A  LA    MARQUISE  DE   SABLÉ. 

Jb  sois  bien  fâché  d*avoir  appris  par  M.  Esprit  que 
TOQS  continuez  de^  faire  les  choses  du  monde  les  plus 
obh'geantes  pour  moi;  car  je  voulois  être  en  colère  contre 
vous  de  ne  me  fieiire  jamais  réponse,  et  de  dire  tous  les 
jours  mille  maux  de  moi  à  la  Plante  *•  J'ai  quelquefois 
envie  de  croire  que  c'est  par  malice  que  vous  me  faites 
tant  de  bien  et  pour  m'ôter  le  plaisir  d'avoir  sujet  de  me 
plaindre  devons.  Au  reste,  M.  Esprit  me  mande  qu'il  est 
ravi  de  quelque  chose  que  vous  avez  écrit  '  :  je  vous  de- 
mande en  conscience  s'il  est  juste  que  vous  écriviez  de  ces 
choses-là  sans  me  les  montrer;  vous  savez  avec  combien 
de  bonne  foi  j'en  ai  usé  avec  vous,  et  que  les  sentences 
ne  sont  sentences  qu'après  que  vous  les  avez  approuvées. 
Il  me  parle  aussi  d'un  laquais  qui  a  dansé  les  tricotets^ 
sur  l'échafaud  où  il  alloit  être  roué  :  il  me  semble  que 

Lbxtib  64.  —  Porte feuUles  Je  y^dlani,  tome  II,  fol.  ii3  et  reno^ 
aatographe  ;  au  dot  :  a  M.  de  la  Rochefoucault  ;  »  cachets  conser- 
rés.  Publiée  dans  les  éditions  de  181S,  p.  aiS,de  iSaS,  p.  444i  àe 
1S69,  p.  3oi,  et  dans  Madame  de  SMé^  p.  Soi. 

I.  Que  TOUS  continuiez  de.  (iSiS,  i8»5.}  Qae  tous  continnes  a. 
(1S69  et  Madame  de  Sahlé.) 

%,  Voyez  ci-dessus,  p.  140,  lettre  58,  note  7. 

3.  Il  s*agit  sans  doute  ici  ou  de  quelques  maximes  ou  du  mor- 
ceau sur  r Amitié  qui  se  troure  dans  le  tome  IX  des  Papiers  d* 
Comrart  (fol.  176),  et  que  V.  Cousin  a  donné  dans  Madame  de  SaM 
(1869,  p.  III  et  lia),  ou  encore  de  Tourra^  sur  V Éducation  des 
enfante  (rojez  p.  i3a,  lettre  54;  et  p.  i5o,  lettre  65). 

4.  Espèce  de  danse  du  temps,  de  très-rire  allure  ;  rojez  la 
lettre  66^  p.  i54-  Scarron  dit,  dans  la  Belle  danse  : 

«  Les  tricotets  et  la  CaMUube, 
Le  trémoamment  et  le  leat. 
Ce  sont  les  beaux  pas  qa*il  roas  Caot  t 
Un  laquais  rons  les  pent  apprendre.  • 

Le  nom  de  cette  danse  est  dans  les  Noëls  hourgmignons  de  la 
Monnoie  :  royez  le  Noël  r,  et  Tartide  Tmicôtai  dans  le  Glossmre 
qui  suit  les  Noèls  (4«  édition,  1710,  p.  387). 
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voilà  ju9qii*où  la  philosophie  d'an  kqaais'  méritoit 
d*aller;  je  crois  que  toute  gaieté*  en  cet  état-là  ¥oas 
est  bien  suspecte.  Je  pensois  avoir  bientôt  Tbonnenr 
de  vous  voir;  mais  mon  voyage  est  un  peu  retardé.  Je 
vous  baise  très-humblement  les  mains. 

A  Yertœil,  le  17  d'août^ 
Suscription  :  A  Madame  Madame  la  marquise  de  Sablé. 


65.    —   A  LA   MARQUISE  DE   SABLÉ. 

«Csqui  fait  tout  le  mécompte  que  nous  voyons  dans 
la  reoonnoissance  des  hommes,  c*est  que  Torgueil  de 
celui  qui  donne  et  Torgueil  de  celui  qui  reçoit  ne  peu- 
vent convenir  du  prix  du  bienfait  ^ 

«  La  vanité  et  la  honte  et  surtout  le  tempérament  font 
la  valeur  des  hommes  et  la  chasteté  des  femmes,  dont 
on  mène  tant  de  bruit*. 

«  Il  y  a  des  gens  dont  tout  le  mérite  consiste  à  dire  et 
à  faire  des  sottises  utilement  et  qui  gateroient  tout 
s'ils  changeoient  de  conduite'. 

«  On  se  console  souvent  d'être  malheureux  en  effet 
par  un  certain  plaisir  qu'on  trouve  à  le  paroltre  ^. 

5.  f^aUty  au  lieu  de  laquait^  dans  Tëdition  de  1869. 

6.  Après  foUié,  il  y  a,  dans  le  manuscrit,  un  mot  bifTë,  illisible. 

7.  Dans  les  éditions  antérieures,  «  le  27  d^août  ». 

Lbttbk  65.  —  Rerue  sur  un  autographe  qui  a  été  récemment  res- 
titué à  la  Bibliothèque  nationale  (royez  ci-après,  note  17);  rien  au 
dos;  cachets  conserrés.  Publiée  dans  les  éditions  de  x8i8,  p.  sSo, 
de  iSaS,  p.  4^7,  de  1869,  p.  338,  et  dans  Madame  de  Sablé  y  p.  $14. 

1.  C'est  une  variante  à  la  maxime  aa5  (tome  I,  p.  lao  et  note  5). 

9.  Variante  à  la  maxime  aao  (tome  I,  p.  118,  119  et  note  i). 

3.  Cest  la  maxime  i56  (tome  I,  p.  94  et  note  i). 

4.  Maxime  673,  arec  en  effet  de  plus  (tome  I,  p,  949  et  note  1). 
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«  On  admire  tout'  ce  qui  éblouit,  et  Tart  de  savoir  "TmT 
bien  mettre  en  cenvre  de  médiocres  qualités  dérobe 
Festime,  et  donne  sonyent  plus  de  réputation  que  le  vé« 
ritable  mérite*. 

«  L'imitation  est  toujours  malheureuse,  et  tout  ce  qui 
est  contrefait  déplait  avec  les  mêmes  choses  qui  char» 
ment  IcMrsqu' elles  sont  naturelles  ^. 

«  Peu  de  gens  connoissent  la  mort  ;  on  la  souffre  non 
par  la  résolution  ',  mais  par  la  stupidité  et  par  la  ooH-» 
tume,  et  la  plupart  des  hommes  meurent  parce  qu'okf 
meurt*. 

«  Les  rois  font  des  hommes  comme  des  pièces  de 
monnoie  :  ils  les  font  valoir  ce  qu'ils  veulent^,  et  on  est 
forcé  de  les  recevoir  selon  leur  cours  et  non  pas  selon 
leur  véritable  prix".  » 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  de  maximes  que  vous  n'ayex 
point.  Mais,  comme  on  ne  fait  rien  pour  rien,  je  vous 
demande  un  potage  aux*'  carottes,  un  riagoùt  de  mouton 
et  un  de  bœuf,  comme  ceux*'  que  nous  eûmes  lorsque 
M.  le  commandeur  de  Souvré**  cttna  chez  vous,  de  la 
sauce  verte,  et  un  autre  plat,  soit  un  chapon  aux  pru- 
neaux, ou  telle  autre  chose  que  vous  jugerez  digne  de 

5.  Le  premier  t  de  tout  surcharge  un  f,  comme  si  on  arait  touIu 
cl*abord  écrire  fort^  qui  est  la  leçon  des  quatre  éditions  antérieures. 

6.  Majcime  i6a  (tome  I,  p.  96  et  notes  a  et  3),  arec  ce  commen- 
cement de  plus  :  «  On  admire  tout  ce  qui  éblouit,  et.  » 

7.  Cest  la  maxîme  618  (tome  I,  p.  961  et  nofes  i  et  a). 

8.  Dans  les  éditions  de  18 18  et  de  1 8a S, /»ar  résolution, 

9.  Variante  à  la  maxime  a3  (tome  I,  p.  89  et  notes  4  et  5). 

10.  D*abord,  par  mégarde  :  il  les  fait  valoir  ce  qu^il  peut, 

11.  Maxime  6o3  (tome  I,  p.  a 56  et  notes  3,      et  5),  avec  la  va- 
riante on,  pour  ton, 

la.  Aux  corrige  de, 

i3.  Celui^  au  lieu  de  ceux^  dans  les  deux  tirages  à  part  que  men- 
tionne ci-après  la  note  17  et  son  annexe  la  note  a, 
14.  Voyez  p.  ia9,  lettre  5a,  note  a. 
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j^j  voure  choix.  Si  je  pouvob^'  espérer  deux  tinettes  de  ces 
oonfiuures  dont  je  ne  méritois  pas  de  manger  autrefois  ^*, 
je  croûois  vous  être  redevable  toote  ma  vie,  J'enyoîe 
donc  savoir  ce  que  je  puis  espérer  pour  lundi  à  midi  *'  ; 
on  apportera  tout  oela  ici*'  dans  mon  cMTOsse,  et  je 
vous  rendrai  oompte  du  succès  de  vos  bienfidts. 

Je  vous  supplie  très-humblement  de^*  me  renvoyer  les 
quatre  maximes  que  nous  fîmes  dernièrement,  etde  vous 
souvenir  que  vous  m'avez  promis  le  Traité  de  VmmiUé  '^ 
et  ce  que  vous  aves  ajouté  à  V Éducation  des  enfants*^* 

!$•  Sijepouvou  corrige  Si  on  piutpott, 

-  16.  DaM  les  éditions  àntërienref,  ffeuf  eellede  1869,  d^mmirefou, 
17*  JRspprodiflB  de  ee  paiMige  certaines  phrases  de  k  kttn  70. 

— >  On  a  iipprim^,  en  les  faisant  suivre  de  la  signature  x^  mociiirou- 
CAUtD,  les  dix  lignes  qui  précèdent,  depuis  :  «  G>mme  on  ne  fiiit 
rien  pour  rien,  »  sur  un  feuillet  à  part,  dont  nons  aTons  m  an 
exemplaire  à  la  Bibliothèque  nationale  (Réiêrpe  Li  ^).  Le  mor- 
ceiiu  est  intitulé  :  Un  iimr  4u  tUtU  de  Louis  XIF,  Au  has  êe  tro«ve 
cette  mention  :  «  Cette  pièce  a  été  imprimée  à  ao  ou  a5  exemplai- 
res pour  être  jointe  à  IVdition  des  Pensées  et  Maximes  de  Tauteur, 
publiée  par  J.-J.  Biaise «.  »  Au^-dessus  de  cette  note,  on  lit  cette  in- 
dication de  source  :  «  Lettre  à  Mme  de  Sabié.  Ms.  foL  aao  et  aai. 

—  Bibl.  du  Roi.  »  U  y  a  ainsi  Ms,  tout  court,  sans  cote  ;  nojus  arons 
naturellement  cherché  au  tome  II  des  Portefeuilles  de  Fallant^  d*où 
sont  tirées  toutes  les  autres  lettres  adressées  à  Mme  de  Sablé  sur  les 
Maximes^  et  nous  y  arons  trouvé  une  lacune  marquant  la  place  où 
était  notre  lettre  65  :  il  manquait  précisément  les  folios  a 30  et  aai 
de  Tancien  numérotage  au  crayon.  Cette  lacune  n*existait  pas 
encore  en  1849  (voyez  V.  Cousin  p.  5 14),  et  la  restitution  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  préliminaire  de  cette  lettre-ci  permet 
à  présent  de  la  combler. 

18.  Jet  manque  dans  les  éditions  de  1818  et  de  i8a5. 

19.  Devant  de  est  biffé  que, 

ao.  Voyez  p.  147,  note  3  de  la  lettre  précédente, 
ai.  Voyez  V.  Cousin,  Madame  de  Sablé ^  p.  106-108;  et  ci-dessus, 
p.  i3a,  lettre  54  et  note  3. 

•  11  y  a  è  la  suite  de  la  table  de  Texemplaire  de  TMition  Biaise  et  Pidiard 
(181 3),  de  la  BibUotbèqae  nationale,  un  foaiUet,  non  paginé,  d'une  antre  in- 
pression  que  celui  de  la  Aéaerve,  nMÎs  dnananl  de  Textrait  de  la  lettre 
ment  le  même  texte. 
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Ce  Tendredi^  an  soir. 
«  Qui  vît  sans  folie  n  est  pas  si  sage  qu'il  croit'*.  » 
Suicription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 
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66.    —   A    M.    ESPRIT. 

Vous  allez  voir  que  vous  vous  fusaies  bien  passé  de 
me  demasder  des  nouTelles  de  ma  femme  ;  car  sans 
cela  je  manquois  ^  de  prétextes  de  vous  accabler  encore 
de  sentences.  Je  vous  dirai  donc  que  ma  femme  a  tûQ* 
jours  la  fièvre,  et  que  je  crains  qu'elle  ne  se  tourne  en 
quarte.  Le  reste  des  malades  se  porte  mieux;  mais,  po«r 
retourner  à  nos  moutons,  il  ne  seroit  pas  juste  que  vous 
fussiez  paix  et  aise  à  Paris  avec  Platon', pendant  que  je 
suis  à  la  merci  des  sentences  que  vous  avez  suscitées 
pour  troubler  mon  repos  '.  Voici  ce  que  vous  aurez  par 
le  courrier  : 

«  Il  faut  avouer  que  la  vertu,  par  qui  nous  nous  van- 

sa.  La  Rochefoucauld  avait  commencé  à  écrire  samedi \  il  a 
corrigé  M  en  pcm, 

iS.  Maxime  909  (tome  I,  p.  ii3  et  note  a). 

LsiraB  66.  —  Portefeuilles  de  Voilant^  tome  II,  fol.  ia4  et  ia5,  au- 
tographe; au  dos,  la  mention  :  ce  M.  de  la  Rochefoucault;  a  cachets 
consenrés.  Publiée  dans  les  éditions  de  1818,  p.  aao,  de  i8l5, 
p.  448,  de  1869,  p.  3o5,  et  dans  Madame  de  Sablé^  p.  5o4. 

I.  Dans  Tédition  de  1869,  je  manquerais  \  et,  cinq  lignes  plus 
bas,  pous  fussiez  en  paix, 

a.  Esprit  était  peut-être  occupé  à  traduire  quelque  ouvrage  du 
philosophe  grec. 

3.  Cette  fin  de  phrase  semble  bien  justifier  Tappréciation  sui- 
vante de  V.  Cousin  (Madame  de  Sablé,  p.  119)  :  a  On  a  dit  et  on 
répète  sans  cesse  que  le  livre  d*£sprit  (la  Fausuti  des  vertus 
humaines  :  royez  ci-dessus,  p.  laS,  note  a)  est  une  paraphrase 
de  celui  de  la  Rochefoucauld.  Il  y  a  là  du  vrai  et  du  faux.  Oïd, 
Tacadémicien  semble  souvent  repn^uire  et  commenter  le  grand 
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'  tons  de  faire  tout  oe  que  nous  ftisons  de  lûen,  n*aiiFok 
pas  toojours  la  force  de  nous  retenir  dans  les  rè^es 
de  notre  devoir,  si  la  paresse,  la  timidité  on  la  honte 
ne  nous  faisoient  voir  les  inconvénients  qn'il  y  a  d'en 
sortir^. 

«  L'amour  de  la  justice  n'est  que  la  crainte  de  souf- 
frir l'injustice'. 

«  Il  n'y  a  pas  moins  d'éloquence  dans  le  ton  de  la 
voix  que  dans  le  choix  des  paroles  *• 

«  (Xi  ne  donne  des  louanges  que  pour  en  profiter  ^. 

«  La  souveraine  habileté  consiste  à  bien  connotere  le 
prix  de  chaque  chose'. 

«  &  on  étoit  assez  habile,  on  ne  feroit  jamais  de. 
finesses  ni  de  trahisons  *. 

«  n  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  si  un  procédé  net,  sin« 


teîgneor;  mais  il  ne  Timite  pas  :  ils  tirent  leur  frappante 
blance  da  fonds  commun  sur  lequel  ils  traraillent  tous  les  deux.  Si 
même  entre  eux  il  7  a  un  disciple  et  un  maitre,  le  disciple  serait  la 
Rochefoucauld.  Celui-ci  ne  parle  jamais  d'Esprit  dans  ses  lettres 
qu'arec  une  déférence  marquée;  il  loue  ses  maximes,  qui  déjà  cir- 
culaient ;  il  le  consulte  sur  les  siennes,  il  lui  adresse  des  sujets  et 
des  ébauches  de  maximes  pour  qu'il  7  mette  la  dernière  main. 
Esprit  le  lui  rendait  bien,  il  prenait  parti  pour  lui  chez  Mme  de 
Sablé  et  ailleurs,  et  son  ourrage  est  un  développement  de  leurs 
communs  principes,  encore  exagérés  par  le  jansénisme,  a  — -  a  Le 
lÎTre  d*Esprit,  dit  Sainte-Beure  {Port-Royal^  tome  V,  p.  69,  note  a), 
était  prêt  pour  Timpression  dès  1673  ;  il  y  eut  des  retards,  a  II  ne 
parut,  nous  Payons  dit,  qu'en  i(>77  et  1678. 

4.  Variante  a  la  maxime  169  (tome  I,  p.  99  et  note  a). 

5.  C'est,  avec  cinq  mots  de  moins,  la  maxime  78  (tome  I,  p.  64  et 
note  i). 

6.  C'est  la  maxime  97a  de  l'édition  de  i665»  fondue  avec  la  974* 
de  la  même  année,  dans  la  949*  de  notre  édition  (tome  I,  p.  iSa  et 
note  a). 

7.  C'est  notre  maxime  posthume  53o  (tome  I,  p.  999  et  note  4). 

8.  Cest,  avec  une  l^re  variante,  la  maxime  944  (tome  I,  p.  i3o 
et  note  5). 

9.  Variante  i  la  maxime  198  (tome  I,  p.  83  et  note  4)* 
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oère  et  honnête,  est  plutôt  nn  effet  de  probité  que  d*ha- 
bUeté  '\ 

«  La  plupart  des  hommes  s'exposent  assez  à  la  guerre 
pour  sauter  leur  honneur,  mais  peu  se  veulent  toujours  ^^ 
exposer  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  faire  réussir  le 
dessein  pour  lequel  on  s'expose  '*•  »  Je  ne  sais  si  vous 
l'entendrez  mieux  ainsi;  mais  je  veux  dire  qu'il  est  as* 
sez  ordinaire  de  hasarder  sa  vie  pour  s'empéeher  d'être 
déshonoré;  mais,  quand  cela  est  fait,  on  en  est  assez 
content  pour  ne  se  mettre  pas  d'ordinaire  fort  en  peine 
du  succès  de  la  chose  que  l'on  veut  ^'  (aire  réussii*,  et  il 
est  certain  que  ceux  qui  s'exposent  tont^^  autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  prendre  une  place  que  l'on  attaque, 
ou  pour  conquérir  une  province,  ont  plus  de  mérite, 
sont  meilleurs  officiers",  et  ont  de  plus  grandes  et  de 
plus  utiles  vues  que  ceux  qui  s'exposent  seulement  pour 
mettre  leur  honneur  à  couvert;  et  il  est  fort  commun  de 
trouver  des  gens  de  la  dernière  ^*  espèce  que  je  viens  de 
dire,  et  fort  rare  d'en  trouver  de  l'autre.  Mandez-moi  ^^ 
si  c'est  ici  de  la  glose  d'Orléans^'.  Si  vous  avez  encore 


10.  Variante  à  la  maxime  170  (tome  I,  p.  99  et  notes  3  et  4). 

11.  Après  toujours,  on  lit,  dans  le  manuscrit,  assez,  biffé. 

19.  Maxima  919  (tome  I,  p.  118  et  note  i),  arec  deax  Itères 
rariantes  :  royez  ci-dessus,  lettre  53,  p.  i3i. 

i3.  Veut  est  en  interligne,  dans  l'original,  sur  rofu/ra[i/],  btffë. 

i4*  Tout  est  en  interligne. 

i5.  Sont  meilleurs  officiers  est  en  interligne. 

x6.  Dernière  est  en  interligne,  %var  première,  biffe. 

17.  Et  non  Pour  moi,  comme  le  portent  les  éditions  de  1S18,  de 
iSaS,  et  Madame  de  Sablé,  dans  lesquelles  il  7  a  une  rirgule  après 
etOrléaiîs, 

18.  Les  mots  :  glose  d^ Orléans^  désignaient  prorerbialement  on 
commentaire  plus  obscur  que  le  texte.  De  Savignj  dit  dans  son 
Histoire  du  droit  romaim  au  mojren  âge  (traduction  de  Cbarles  Gue- 
noux,  Paris,  1839,  tome  III,  p.  987  et  988}  :  a  D*après  une  opinion 
répandue  au  quatorzième  siècle,  et  consignée  dans  Pttmt  de  MIa-* 
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U  dernière  lettre  que  je  vofas  ai  écrite,  je  vous  prie  de 
mettre  sur  le  ton  de  sentences  ce  que  je  vous  ai  mandé 
de  œ  mouchoir  et  des  tricotets^*;  sinon,  renvoyez-k- 
taoi  pour  yoir  ce  que  j'en  pourrai  fiiire;  mais  faites-le'* 
TOUSHnéme,  je  vous  en  conjure,  si  vous  le  pouvez.  Je 
TOUS  prie  de  savoir,  de  Mme  de  Sablé,  si  c'est  un  des 
effets  de  Tamitié  tendre,  de  ne  faire  jamais  réponse  aux 
gens  qu'elle  aime,  et  qui  écrivent  dix  fois  de  sm'te. 

Je  '^  me  dédis  de  tout  ce  que  je  vous  mande  contre 
Mme  de  Sablé;  car  je  viens  de  recevoir  ce  que  je  lui 
avois  demandé,  avec  la  lettre  la  plus  tendre  et  la  meil- 
leure du  monde.  Depuis  vous  avoir  écrit  tantôt,  la  fièvre 
a  pris  à  ma  femme,  et  elle  Ta  double  quarte.  Je  sou- 
haite que  Madame  votre  femme  et  vous  soyez  en  meil- 
leure santé. 

Le  9  de  septembre. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  Esprit. 

pertica*,  la  glose  d'Orlëans  râlait  moins  que  le  texte,  et  glosui 
aureUmnensis  était  synonyme  de  fausse  interprétation....  »  Cette 
expression  :  C*ett  Je  la  glose  ttOrléant^  se  Jit  aussi  dans  un  dialogue 
satirique  de  1619  :  Le  plaisant  galimatias  éPun  Gascon  et  «Cmn  Pro- 
venfoij  inséré  par  M.  Edouard  Fonmier  au  tome  II  (p.  294)  de  ses 
Fariétés  historiques  et  littéraires. 

19.  Nous  n'avons  pas  cette  dernière  lettre  à  Esprit,  mais  yojrez 
p,  147,  la  lettre  64,  à  Mme  de  Sablé,  et,  au  tome  I,  les  mmximat  11 
et  5o4  (p.  38,  et  p.  ai 4  et  note  6*).  —  De  ces  tricotett.  (1869.) 

%o.  Le  ti  été  ajouté  après  coup;  /  surcharge  p[oiu]. 

ai.  Ce  dernier  alinéa  est  en  post-scriptum,  après  un  parafe. 

«  Pierre  de  Belleperche,  jariscoiualte  anex  oélèbre,  qui  devint  évéque 
d*Anzerre  en  1807.  Le  pateage  dont  il  est  question  le  trouve  an  livre  IV  des 
Institmtês^  titre  vi  de  Actionibus,  Vojrex  le  Livre  des  Proverbes  franuds  de  le 
Rooz  de  Linéy  (a'*  édition,  tome  I,  1S59,  p.  375). 

^  Dans  cette  note  du  tome  I  on  a  daté  la  lettre  de  1660;  ces  lettres  sor  les 
Maximes  me  peuvent  Tétre  qn*approximativement  ;  royes  p.  i45,  la  noleprê- 
lianaaire  de  la  lettre  63. 


67. 


LETTRES.  rSS 

A   LA   MAEQUISE  DE   SABlA.  TmÎ* 


Ji  VOUS  envoie  un  bîUet  que  Mme  de  Puiaieux  ^ 
m'éerit,  où  vous  verres  qne  j'ai  obéi  à  vos  ordres,  et 
qn'elle  voudroit  bien  evoir  de  la  poudre  de  vipère*.  Si 
vous  avez  )a  bonté  de  lui  en  envoyer,  vous  Tobligeiez 
extrêmement.  Souvenez-vous,  s'il  vous  platt,  de  faire 
copier  vos  maximes,  et  de  me  les  donner  à  mon  retour. 
Je  vous  baise  très4iamblement  les  mains,  et  je  prends 
encore  une  fois  congé  de  vous. 

Lbitbx  67.  —  Portefeuilles  de  FaUant^  tome  XL  fd.  236,  auto* 
graphe;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Kochefoucault  A  Bfme  de 
SaMë.  9  Publiée  dans  les  ëditiont  de  t8i8,  p.  a33,  de  i8a5,p.  473, 
de  1869,  p.  343,  et  dana  Madmmê  de  Sahlé^  p.  5x8. 

I.  Qiarlotte  d'Estampes  de  Valençajr,  mariée,  en  janvier  161 5, 
à  Pieire  Brûlart,  marquis  de  Sillery  et  vicomte  de  Pnîsienx,  qui 
avait  éié  secrétaire  d*État  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII.  Ceèt 
la  mère  du  marquia  de  Sillery,  beau-frère  de  la  Rochefoucauld. 
Veuve  en  1640,  elle  mourut  en  1677,  âgée  de  quatre-vingts  ans. 
Tallemant  des  Réaux,  Mme  de  Sévigné  et  Bussy  Rahutin  s'accordent 
à  nous  la  représenter  comme  une  femme  spirituelle,  mais  d*une  hu- 
meur quelque  peu  inégale  et  bizarre.  Nous  savons  par  Mademoiadle 
de  Montpensier  {Mémoires^  tome  IV,  p.  104  et  io5)  que  Mme  de 
Puisieux  la  poussa  vivement  à  épouser  le  comte  de  Saint-Pol, 
second  fils  de  Mme  de  Longueville,  On  trouvera  deux  lettres  d'dle 
a  Mme  de  Sablé,  dans  le  livre  de  M.  Éd.  de  Barthélémy  :  les  AmU 
de  la  marqmse  de  SMé  (i865,  in-8*,  p.  a6$  et  966). 

a.  Substance  pharmaceutique  fort  A  la  mode  à  cette  époque. 
Nous  disons  dans  la  Notice  Aograpkique^  p.  Lxvm  et  note  3,  que 
Mme  de  Sablé  tenait  en  quelque  sorte  école,  non-seulement  de  cui- 
sine, mais  encore  de  drogueries  fines  et  de  recettes  merveilleuses. 
Le  tome  IV  des  Portefeuilles  du  docteur  Fallant  contient  bon  nombre 
de  «  thèses  9  curieuses  en  ce  genre  ;  il  y  en  a  pour  la  pleurésie, 
pour  les  gouttes,  pour  les  vers,  les  loupes,  les  écrouelles,  etc.,  sans 
compter  les  compositions  de  tisanes,  les  discours  techniques,  «  sur 
le  hoquet,  »  par  exemple,  ou  a  du  délire  en  général.  »  Les  triples 
fonctions  de  médecin,  d'intendant  et  de  secrétaire,  que  Valîant 
remplissait  auprès  de  la  marquise,  se  trouvent  ainsi,  dans  les  ma- 
nuscrits dont  nous  avons  parié,  confondues  et  enchevêtrées  de  la 
manière  la  plus  étrange. 


i56  LETTRES. 

"^^^  68.   —  ▲   LA   MÂlQUISE   DE  8ABLÊ. 

Jb  vous  envoie*  ce  qae  j'ai  pris  ches  vcnis  en  partie. 
Je  vous  supplie  très*humhlement  de  me  imuider  si  je 
ne  Fai  point  gâté,  et  si  vous  trouvez  le  reste  à  voti« 
gré*.  Souvenez-vous,  s'il  vous  platt,  de  la  poudre  de 
vipère  et  de  la  manière  d'en  user  *« 

«De  plusieurs  actions  diverses  que  la  fortune  arrange 
coomie  il  lui  plaît,  il  s'en  fait  plusieurs  vertus^. 

«  Le  désir  de  vivre  ou  de  mourir  sont  des  goûts  de 
Tamour-propre,  dont  il  ne  faut  non  plus  disputer  que 
des  goûts  de  la  langue  ou  du  choix  des  couleurs*. 

«  Il  n'est  pas  si  dangereux  de  faire  du  mal  à  la  plu- 
part des  hommes  que  de  leur  faire  trop  de  bien  *• 

Lsxnx  6S.  —  Portefeuiiiês  Je  FaUanU  tome  II,  fol.  sSS-aSS, 
aotographe;  cachets  consenrés;  au  dos  du  premier  feuillet  ett  cette 
mention  :  c  Snr  le«  Maximes;  M.  de  la  Rochefoa[cauld]  ;  »  elle 
se  troure  rëpëtëe  au  Terso  du  folio  a56.  Snr  le  folio  ^S%  se  Ut 
cette  note  de  Vallant  :  «  M.  de  la  Roeltefoncauld  ^crit  un  billet, 
qui  est  ici,  à  Mme  de  Sablé,  en  la  suppliant  de  lui  en  dire  son 
sentiment.  •  Cette  lettre  a  été  publia  dans  les  éditions  de  iSiS, 
p.  i34,  de  x8a5,  p.  474,  de  1869,  p.  346$  «t  dans  ITWmm  de 
SmMé,p.  519. 

I.  Après  Je  pout  envole^  il  y  a,  dans  l'original,  deux  mots  biffés  : 
Madame  de, 

a.  On  sait  quel  était,  dans  le  cénacle  de  Mme  de  Sablé,  le  jeu 
littéraire  des  Masimej,  Le  plus  souvent  on  donnait  un  sujet  de  sen- 
tence, une  sorte  de  caneras,  sur  lequel  on  s'ingéniait  à  broder  d*a- 
bord  en  commun,  de  manière  que  la  Rochefoucauld  emportait  la 
maxime  plus  ou  moins  finie,  et  renvoyait  ensuite  k  la  marquise, 
arec  la  marque  de  son  tour  d'esprit,  ce  qu'il  avait,  comme  il  le  dit, 
a  pris  »  chez  elle.  Voyez  la  Notice  biographique^  p.  lxxi  et  lxxii. 

3.  Voyez  la  lettre  précédente,  note  i. 

4.  n  y  avait  d'abord,  dans  l'original,  une  vertu  \  la  Rochefoucauld 
a  biffé  iMe,  mis  plusieurs  en  interligne,  et  ajouté  s  à  vertu,  — <  Cest, 
sauf  un  mot  changé,  la  maxime  63 1  (tome  I,  p.  a64  et  a65),  qui 
n'est  elle-même  que  la  maxime  i  (ibidem^  p.  3i),  abrégée. 

5.  Variante  à  la  maxime  46  (tome  I,  p.  5o  et  note  i). 

6.  C'est  la  maxime  a38  (tome  I,  p.  1 27  et  note  3). 


LETTRES.  1S7 


«  Ce  qui  foit  tant^  disputer  contre  les  maximes  qui  1663 
découvrent  le  cœur  de  Thomme,  c'est  que  Ton  craint 
d*y  être  découvert', 

«  Dieu*  a  permis,  pour  punir  Thomme  du  péché** 
originel,  qu'il  se  fit  un  dieu  de  son  amour-propre,  pour 
en  être  tourmenté  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  ^^. 

«  L'honneur**  acquis  est  caution  de  celui  que  Ton 
doit  acquérir  ^. 

«  La  vertu  est  un  fantôme  produit  par  nos  passions, 
du  nom  duquel  on  se  sert  pour  faire  impunément  tout 
ce  qu'on  veut**, 

«  On  se  mécompte  toujours  quand  les  actions  sont 
plus  grandes  que  les  desseins*'. 

«  L'intérêt,  à  qui  on  reproche  d'aveugler  les  uns,  est 
ce  qui  fait  toute  la  lumière  des  autres*'.  » 

7.  FaU  est  en  interligne  dans  Toriginal,  et  tant  est  écrit  après 
fif'oji,  biffé. 

8.  Maxime  5a4  (tome  I,  p.  998  et  notes  9,  3  et  4)* 

9.  Avant  cette  sentence,  on  lit,  dans  Taotographe,  ce  commen- 
cement de  rédaction,  effaeé  par  Fauteur  :  «  Le  péché  originel  a  tel- 
lement renrersé  le  cœur  et  Tesprit  de  Phomme,  qu*au  lieu....  » 

10.  n  y  avait  d*abord  de  sonpéclié\  son  a  été  biffé,  et  de  changé 
en  du. 

11.  Masime  609  (tomel,  p,  aa4  et  notes  3  et  4). 

la.  Il  semble  que  la  fin  de  la  lettre,  a  partir  de  cet  alinéa,  est 
d'une  autre  main  que  le  commencement  ;  de  la  main  de  Aime  de 
Sabléy  dit  Cousin,  mais  nous  en  doutons. 

i3.  Mûxime  370,  avec  une  légère  rariante  (tome  I,  p.  i43  et 
note  a). 

i4>  Variante  à  la  maxime  606  (tome  I,  p.  a57  et  note  a). 

i5.  Voyez  la  maxime  160  (tome  I,  p.  96  et  note  a). 

16.  Variante  k  la  maxime  40  (tome  I,  p.  46  et  note  a). 


tM  LITTKES. 

Têts  69.   —   A  LA   MABQUI8B   DB  SABLÉ. 

Je  sais  qu'on  dtne  chez  vous  sans  moi,  et  que  TOOf 
voir  des  sentences  que  je  n*ai  pat  faites,  dont  ^  on 
ne  me  veut  rien  dire  :  tout  cela  est  assea  désobligeant 
pour  vous  demander  permission  de  vous  en  aller  faire 
mes  plaintes  demain.  Tout  de  bon*,  que  la  honte  de 
m'ayoir  tant  offensé  ne  vous  empêche  pas  de  souffrir 
ma  présence,  car  ce  seroit  encore  augmenter  m<m  juste 
ressentiment.  Prenez'  donc,  s'il  vous  platt,  le  parti  de  le 
bire  finir  ^,  car  je  vous  assure  que  je  suis  £Mrt  disposé  à 
oublier  le  passé,  pour  peu  que  vous  vouliez  le  réparer. 

Ce  lundi  au  soir. 


70.    —  A  LA   HABQUISB  DE  SABLÉ. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  moi  d'apprendre  de  vos  nou- 
velles par  ce  qu'on  a  accoutumé^  de  m'en  mander;  je 
vous  supplie  de  me  permettre  de  vous  en  demander  de 

Lbttbb  69.  —  Porte  feuillet  de  VaUamt^  tome  II,  fol.  i4S|  auto- 
graphe ;  rien  aa  dos.  Publiée  dans  les  éditions  de  tStS,  p.  994f  àe 
1815,  p.  457, <le  1869,  p.  3i9,  et  dans  MltuUime  de  SMé^  p.  609. 

1 .  Derant  dont^  il  y  a  et^  biffé. 

9.  L'édition  de  1869  joint  Tout  de  èon  k  la  phrase  précédente. 

3.  Prenez  est  précédé  d'un  mot  biffé,  un  premier  Prêifz^  ce  nous 
semble. 

4.  Les  mots  qui  suirent  sont  ajoutés,  dans  le  manuscrit,  à  la 
marge  de  gauche  et  au  haut. 

Lbites  70.  —  Portefeuillet  de  Fallant^  tome  II,  fol.  16S  et  169, 
autographe;  rien  au  dos.  Publiée  dans  les  éditions  de  1818, p.  a3i, 
de  i8a5,p.  468,  de  1869,  p.  335,  et  dans  Madame  de  Sahlé^  p.  5i5. 
Cette  lettre  est,  yu  les  maximes  qu'elle  contient,  antérieure  k  1664 
(royez  tome  I,  p.  35a  et  353,  p.  37a  et  note  3,  et  p.  394  et  note 4). 

I.  Dans  les  éditions  de  1818  et  de  i8a5  :  <  parce  qu'on  a  cou- 
tume »,  et  dans  Madame  de  Sahlé  :  a  parce  qu*on  a  accoutumé  a. 
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temps  en  temps  à  vous-même,  et  de  souffrir,  puisque  "TsîïT 
je  n*ai  pu  vous  envoyer  des  trufles  ',  que  je  vous  pré-^ 
sente  au  moins'  des  maximes  qui  ne  les  valent  pas; 
mais,  comme  on  ne  fait  rien  pour  rien  en  ce  siècle-ci, 
je  vous  supplie  de  me  donner  en  récompense  ^  le  mé- 
moire pour  faire  le  potage  de  carottes,  Veau  de  noix  et 
celle  de  milie-fleurs  :  si  vous  avez  quelque  autre  po- 
tage, je  vous  le  demande  encore  '• 

«  Il  semble  que  plusieurs  de  nos  actions  aient  des 
étoiles  heureuses  ou  malheureuses  aussi  bien  que  nous, 
d'où  dépend  une  grande  partie  de  la  louange  ou  du 
hlàme  qu'on  leur  donne*. 

«  Il  n'y  a  d'amour  que  d'une  sorte,  mais  il  y  en  a 
mille  différentes  copies''. 

«  L'espérance  et  la  crainte  sont  inséparables'. 

tt  L'amour,  aussi  bien  que  le  feu,  ne  peut  subsister 
sans  un  mouvement  continuel,  et  il  cesse  de  vivre  dès 
qu'il  cesse  d'espérer  ou  de  craindre  '. 

«  Il  est  de  l'amour  comme  de  l'apparition  des  esprits  : 
tout  le  monde  en  parle,  mais  peu  de  gens  en  ont  vu  *^. 

«  L'amour  prête  son  nom  à  un  nombre  infini  de  com- 

a.  Sur  cette  forme  ancienne,  truf.t  ou  truffle^  pour  truffe ^  soit  an 
•eus  que  le  mot  a  ici,  soit  au  sens  de  a  tromperie  »,  voyez  le  Die;- 
tionnaire  de  M,  Uttré,  Nous  apprenons  par  celui  de  Trépoux  (177 1), 
qui  a  soin  de  dire  :  a  Truffe  et  non  pas  trufle^  »  que  plus  d'un 
prononçait  encore  ainsi  au  dix-huitième  siècle. 

3.  Au  moins  est  en  interligne,  dans  Toriginal. 

4.  Après  récompense^  il  j  a  un  mot  bifTé,  illisible. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  149,  i5o,  lettre  65,  et  ci-après,  p.  187, 
fin  de  la  note  i  de  la  lettre  88. 

6.  Voyez  la  maxime  58  (tome  I,  p.  55  et  notes  i  et  a),  qui  est 
celle-ci,  retouchée. 

7.  Variante  a  la  maxime  74  (tome  I,  p.  6a  et  note  3). 

8.  Fragment  de  la  maxime  5i5  (tome  I,  p.  aa6  et  note  4). 

9.  Maxime  yS  (tome  I,  p.  63  et  note  i). 

10.  Maxime  76,  moins  un  mot  (tome  I,  p*  63  et  notes  a  et  3). 
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Y27^  merees  qa*<m  lai  attribue ,  où  il  n*a  souvent  guère  plus 
de  part  que  le  Doge  en  a  à  ce  qui  se  fait  à  Venise  ^^ 

«  Si  nous  n'avions  point  de  défauts,  nous  ne  serions 
pas  si  aises  d'en  remarquer  aux  autres*'. 

«  Je  ne  sais  si  on  peut  dire  de  Tagrément,  séparé  de 
la  beauté,  que  c'est  une  symétrie  dont  on  ne  sait  point 
les  règles,  et  un  rapport  secret  des  traits  ensemble,  et 
des  traits  avec  les  couleurs  et  Tair  de  la  personne  *'• 

«  La  promptitude  avec  laquelle  nous  croyons  le  mal, 
sans  l'avoir  assez  examiné,  est  souvent  un  effet  de 
paresse  qui  se  joint  à  l'orgueil  :  on  veut  trouver  des 
coupables,  et  on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  d'exa- 
miner les  crimes**. 

«  Ce  qui  fait  croire  si  aisément  que  les  autres  ont  des 
défauts,  c'est  la  facilité  que  l'on  a  de  croire  ce  qu'on 
souhaite  *'. 

«  Le  pouvoir  que  les  personnes  que  nous  aimons  ont 
sur  nous  est  presque  toujours  plus  grand  que  celui  que 
nous  y  avons  nous-méme  **. 

«  Le  goût  change,  mais  Finclination  ne  change 
point*'. 

«  Les  défauts  de  l'âme  sont  comme  les  blessures  du 
corps;  quelque  soin  qu'on  prenne  de  les  guérir,  la  cica- 


II.  Maxime  77,  sauf  deux  lëg^rei  Tariantes  (tome  I,  p.  63  et 
notes  4,  5  et  6).  —  Voyez  le  Dietiotmaire  de  M,  Liitré,  à  rarticle 
DoGB,  où  est  citëe,  à  la  suite  de  cette  maxime^  la  définition  du  Jo^at 
par  Daru  (Histoire  Je  Venise^  livre  XXXIX,  chapitre  ix). 

I».  Variante  a  la  maxime  3i  (tome  I,  p.  43  et  note  3). 

i3.  Variante  à  la  maxime  i^o  (tome  I,  p.  119  et  notes  i  et  9). 

i4*  Variante  à  la  maxime  267  (tome  I,  p.  141  et  note  3,  et  p.  142 
et  note  i). 

i5.  Variante  a  la  maxime  5i3  (tome  I,  p.  »»6  et  note  9). 

16.  Maxime  S»5  (tome  I,  p.  »a8  et  note  5).  Elle  est  répétée  en 
tête  de  la  lettre  73,  p.  i63. 

17.  Variante  à  la  maxime  aSa  (tome  I,  p.  i33  et  notes  9  et  3). 
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trice  paroh  toajoara;  et  elles  se  peuvent  toajours  ron-  ^^^^ 


vnr" 


Ne  croyez  pas  que  je  prétende  mériter^*  par  là^*  le 
potage  de  carottes*^  :  je  sais  que  toutes  les  maximes  du 
monde  ne  peuvent  pas  entrer  en  comparaison  avec  lui  ; 
mais  je  vous  donne  ce  que  j'ai,  et  j'attends  tout  de 
votre  générosité.  Mandez-moi,  s'il  vous  plait,  si  on  les 
doit  mettre  an  rang  des  autres,  et  ce  qu'il  y  a  à  y  chan- 
ger. S'il  vous  en  est  venu  quelqu'une,  je  vous  supplie 
de  m'en  faire  part  et  de  me  continuer  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces. 

Le  lo  de  décembre. 

En  voici  une  qui  est  venue  en  fermant  ma  lettre,  qui 
me  déplaira  peut-être  dès  que  le  courrier  sera  parti  : 

«  La  nature,  qui  a  pourvu  à  la  vie  de  l'homme  par  la 
disposition  des  organes  du  corps,  lui  a  sans  doute  en- 
core donné  l'orgueil  pour  lui  épargner  la  douleur  de 
connoître  ses  imperfections  et  ses  misères  ^^.  » 


71.    A   LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Je  pensois  avoir  l'honneur  de  vous  voir  aujourd'hui  \ 
et  vous  présenter  moi-même  mes  ouvrages,  comme  tout 

18.  Variante  à  la  maxime  194  (tome  I,  p.  108  et  note  1). 

19.  Avant  mériter^  il  y  a  un  mot  bifTë,  probablement  vous. 
ao.  Par  là  est  omis  dans  les  éditions  de  1818,  182$,  1869. 
ai.  Voyez  ci-dessus,  p.  149  et  iSo;  et  tome  I,  p.  37S. 
as.  Variante  à  la  maxime  36  (tome  I,  p.  4^  ^  note  i). 
LiTnLK  71. —  Portefeuilles  de  Fallant^  tome  II,  fol.  ao5  et  ao6, 

autographe;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la  Rocheroucau[ld].  >» 
Publiée  dans  les  éditions  de  i8i8,p.  a33,  de  i8a5,  p.  47a,  de  1869, 
p.  343,  et  dans  Madame  de  Sablé^  p.  5 18. 
I.  Aujourd'hui  est  en  interligne. 

La  Roghbpoucacu).  m,  i  11 
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auteur  doit  faire;  mais  j*ai  miUe  affaires  qui  m*en  em- 
pêchent; je  vous  envoie  donc  ce  que  vous  m'avez  or- 
donné de  vous  faire  voir,  et  je  vous  supplie  très-hum- 
blement que  personne  ne  le  voie  que  vous.  Je  n*ose 
vous  demander  à  diner  devant  que  d'aller  à  liancourt^, 
car  je  sais  bien  qu'il  ne  vous  faut  pas  engager  de'  si 
loin;  mais  j'espère  pourtant  que  vous  me  manderez, 
vendredi  au  matin,  que  je  puis  aller  dîner  chez  vous  ;  j'y 
mènerai  M.  Esprit,  si  vous  voulez.  Enfin  j'apporterai, 
de  mon  côté,  toutes  les  fticilités  pour  vous  y  faire  con- 
sentir. 


72.    A   LA   MARQUISC   DE   SABLÉ. 

Voila  encore  une  maxime  que  je  vous  envoie  pour 
joindre  aux  autres.  Je  vous  supplie  de  me  mander  votre 
sentiment  des  dernières  que  je  vous  ai  envoyées.  Vous 
ne  les  pouvez  pas  désapprouver^  toutes,  car  il  y  en  a 
beaucoup  de  vous.  Je  ne  partirai  que  lundi;  j'essaierai 
d'aller  prendre  congé  de  vous. 

Ce  jeudi  au  soir. 

2.  Siir  Liancourt,  voyez  ci-dessus,  p.  64,  lettre  34*  i^ote  7.  Il  est 
aussi  question  de  départ  dans  les  cinq  billets  suivants,  pas  d*un  seul 
et  même  départ,  à  voir  les  dates  prévues  et  à  supposer  que  les  pré- 
visions aient  été  exactes.  La  lettre  yS  annonce  un  retour  à  Lian- 
court  comme  devant  précéder  un  grand  voyage. 

3.  Deux  fois  de^  dan»  Tautographe. 

X^jnraB  7a.  —  Portefeuille*  de  Fallant,  tome  II,  fol.  a54,  auto- 
graphe; rien  au  dos.  Publiée  dans  les  éditions  de  1818,  p.  s34f  de 
183S,  p.  474,  de  1869,  p.  346,  et  dans  Madame  de  Sablé ^  p.  5 19. 

I.  Dans  les  éditions  de  18 18  et  de  iSaS  :  «Vous  ne  pouviez 
pat  les  désapprouver  »,  et,  à  Tavant-demière  ligne  :  f espère^  pour 
ptuaierai. 
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73.    —   A   ^    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

A  Vinceimes,  ce  mardi  matin. 

a  Le  pouvoir  que  les  personnes  que  nous  aimons  ont 
sur  nous  est  presque  toujours  plus  grand  que  celui  que 
nous  y  avons  ^  nous-méme  '• 

«  L'intérêt  est  Tàme  de  Tamour-propre,  de  sorte  que, 
comme  le  corps,  privé  de  son  àme,  est  sans  vue,  sans 
ouïe,  sans  connoissance ,  sans  sentiment,  sans  mouve- 
ment, de  même  Tamour-propre,  séparé,  s'il  le^  faut  dire 
ainsi,  de  son  intérêt  ^,  ne  voit,  n'entend,  ne  sent  et  ne 
se  remue  plus.  De  là  vient  qu'un  même  homme  qui  court 
la  terre  et  les  mers  pour  son  intérêt  devient  soudaine- 
ment paralytique  pour  l'intérêt  des  autres  ;  de  là  vient 
le  soudain  assoupissement  et  cette  mort  que  nous  cau- 
sons à  tous  ceux  à  qui  nous  contons  nos  a£faires  ;  de  là 
vient  leur  prompte  résurrection,  lorsque,  dans  notre 
narration,  nous  y  mêlons  quelque  chose  qui  les  regarde, 
de  sorte  que  nous  voyons,  dans  nos  conversations  et 
dans  nos  traités,  que,  dans  un  même  moment,  un  honmic 
perd  connoissance  et  revient  à  soi,  selon  que  son  propre 
intérêt  s'approche  de  lui  ou  qu'il  s'en  retire  *.  » 

Lkttbb  73.  —  Portefeuilles  de  F'allant,  tome  II,  fol.  iSq,  auto- 
graphe; cachets  à  demi  conserrés;  rien  au  dos.  Publiée  dans 
les  éditions  de  1818,  p.  3:19,  de  i8a5,  p.  466,  de  1869,  p.  334, 
et  dans  Madame  de  Sablé ^  p.  5i3. 

I.  Après  avons ^  est  biffé  par\  le  mot  /,  omis  dans  les  éditions  de 
1818,  i8a5,  1869,  et  dans  Madame  de  Sable\  est  en  interligne. 

3.  Voyez  p.  160,  lettre  70,  note  16. 

3.  Le  est  en  interligne;  ainsi  a  été  biffé  devant  dire^  puis  récrit 
après. 

4.  De  rintérêt.  (1818,  i8a5,  1869.) 

5.  C'est  la  maxime  5 10  (tome  I,  p.  234  ^^  note  5,  et  p.  iiS  et 
notes  I  et  1),  avec  les  différences,  non  relevées  au  tome  I,  d*un 
et  de  moins,  à  la  ligne  3,  après  sentiment^  et  de  /e,  pour  ce,  &  la 
ligne  9. 
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"  En  voilà  deux  que  je  vous  envoie  pour  vous  repro- 
cher votre  ingratitude  de  me  laisser  partir  *  sans  m'avoir 
donné  les  vôtres.  Je  m'en  vais....  d'être....  "^ 

En  voici  encore  une  : 

a  En  vieillissant,  on  devient  plus  fou  et  plus  sage*.  » 

Suscription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 


7/4.    A   LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Vous  ne  pouvez'  (aire  une  plus  belle  charité  que  de 
permettre  que  le  porteur  de  ce  billet  puisse  entrer  dans 
les  mystères  de  la  marmelade  et  de  vos  véritables  con- 
fitures*, et  je  vous  supplie  très-humblement  de  faire  en 
sa  faveur  tout  ce  que  vous  pourrez.  Je  passerai  après 
dîné  chez  vous  pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir,  si 
vous  me  le  voulez  permettre.  Il  me  semble  que  nous 

6.  Partir  est  en  interligne. 

7.  U  y  a  ici,  au  feuillet  original,  une  dëchirure  qui  ne  permet 
de  lire  que  ce  que  nous  arons  reproduit  ;  itétre  [ttestre)  est  tout  au 
bas  du  papier,  à  une  autre  et  dernière  ligne  (rojez  la  note  sui- 
vante). Dans  les  éditions  de  181 8,  i835,  1869,  et  dans  Madame  de 
Sabléy  on  a  ajouté  demain  après  vais,  —  Nous  venons  de  voir  en 
faisant  une  dernière  collation  que,  depuis  notre  première,  la  lacune 
s^était  accrue  :  de  laisser  il  ne  reste  que  lais  ;  de  9ais  que  le  p  ;  et 
partir^  qui  était  en  interligne,  a  disparu. 

8.  Maxime  110  (tome  I,  p.  ii3  et  note  3);  elle  est  ajoutée  k  la 
marge  de  gauche,  ainsi  que  ces  mots  qui  précèdent  :  a  En  voici 
encore  une.  o 

Lettbb  74.  —  Portefeuilles  de  Pallant^  tome  II,  fol.  i3a,  auto- 
graphe ;  cachets  conservés  ;  au  dos,  la  mention  :  «c  M.  de  la  Roche- 
foa[cauld].  »  Publiée  dans  les  éditions  de  1818,  p.  3i3,  de  i8a5, 
p.  454)  de  1869,  p.  3i5,  et  dans  Madame  de  Sailéy  p.  5o8. 

I.  Dans  les  éditions  de  181 8  et  de  i8i5,  pouvez  a  été  remplacé 
par  sauriez  ;  et  une  omis  après  faire, 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  149,  i5o,  i59  et  161,  les  lettres  65  et  70. 
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avons  bien  des  choses  à  dii*e.  Songez,  s'il  vous  piatt,  à  Tises 

nie  donner  vos  maximes,  car  je  m'en  vais  dans  quatre 

jours. 

Ce  mardi  matin. 


75. A  LA   MARQUISE    DE    SABLÉ. 

Je  suis  au  désespoir  de  m'en  retourner  à  Liancourt 
sans  avoir  l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  rendre 
compte  de  nos  prospérités  '  ;  car  enfin  vous  savez  bien, 
Madame,  que,  quelque  agréables  qu'elles  me  puissent 
être  d'elles-mêmes,  elles  me  le  sont  encore  davantage 
par  le  plaisir  que  j'ai  de  vous  en  entretenir.  Je  ferai 
tout  ce  que  je  pourrai  pour  aller  prendre  congé  de 
TOUS,  à  Âuteuil,  avant  que  de  commencer  mon  grand 
voyage*.  Cependant,  s'il  y  a  quelque  sentence  nou- 
velle, je  vous  supplie  très-humblement  de  me  l'en- 
voyer. M.  Esprit  a  admiré  celle  de  la  jalousie. 

Ce  mercredi  au  soir^. 
Suscription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 

Lktibb  75.  —  Portefeuilles  de  Fallant,  tome  II,   fol.  iSy,  auto- 
graphe; cachets  conserves;  au  dos  :  a  M.  de  k  Rochefoucauld].  » 
Publiée  dans  les  éditions  de  1818,  p.  aa4i  de   i8a5,  p.   4^6,  de 
1869,  p.  3 16,  et  dans  Madame  de  SabU^  p.  5o8. 

I.  S*agit-il,  ce  qui  pourrait  renvoyer  plus  loin  cette  lettre,  de 
quelque  faveur  rojale  comme  celles  qui  ont  donné  lieu  aux  lettres 
94f  100,  107,  et  à  la  lettre  a3  de  V appendice  i? 

3.  Peut-être  levojageque  la  Rochefoucauld  se  proposait  de  £ûre 
à  Barèges  :  vojez  p.  179,  la  lettre  84. 

3.  Dans  les  éditions  de  1818,  1825, 1869,  où  les  dates  sont  tou- 
jours mises  en  tête  des  lettres  :  «  Ce  mercredi  soir.  0 
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,66a  76.    —   A   LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Tehvoie  savoir  de  vos  nouvelles,  et  si  vous  vous  êtes 
souvenue  de  ce  que  vous  m'aviez  promis.  Je  vous  ai 
cherché  un  écrivain  qui  fera  mieux  que  Tautre.  Je  vous 
renvoie  T écrit  de  M.  Esprit  que  j'emportai  dernière- 
ment avec  ce  que  vous  m'avez  donné,  et  je  vous  envoie 
aussi  ce  qui  est  ajouté  aux  sentences  que  vous  n'avez 
point  vues.  Comme  c'est  tout  ce  que  j'ai,  je  vous  sup- 
plie très-humblement  qu'il  ne  se  perde  pas,  et  de  me 
mander  quand  je  pourrai  avoir  l'honneur  de  vous  voir 
pour  prendre  congé  de  vous. 


,664  77-    A   LA   MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Jb  vous  envoie  cette  manière  ^e  préface  pour  les 
Maximes^]  mais  comme  je  la  dois  rendre'  dans  deux 
heures,  je  vous  suppUe  très-humblement ,  Madame,  de 

Lbttrb  76.  —  Portefeuilles  de  Fallant^  tome  II,  fol,  laS,  auto- 
graphe; au  dos,  la  mention  :  a  Rochefoucault,  à  Mad.  (sic),  n  Publia 
dans  les  éditions  de  1818,  p.  333,  de  i835,  p.  4^^,  de  1869, 
p.  3 10,  et  dans  Madame  de  Sahié,  p.   5o6. 

LimtE  77.  • —  Portefeuilles  de  F  allant,  tome  II,  fol.  i45y  auto- 
graphe; au  dos  :  «  Rochefou[cauld].  »  Publiée  dans  les  éditions 
de  1818,  p.  333,  de  i8a5,  p.  4^S,  de  1869,  p.  33i,  et  dans 
Madame  de  Sablé ^  p.  5 10.  On  peut  conclure  du  sujet  de  cette  lettre 
quelle  est  de  1664  :  Tojez  au  tome  I,  p.  353  et  353,  et  p.  373  et 
note  3. 

I .  Il  s^agit  sans  doute  du  Discours  sur  les  réflexions  ou  sentences  et 
maximes  morales^  placé  en  tête  de  la  première  édition  des  Maximes 
(i665),  supprimé  dès  la  seconde  (1666),  et  qui  se  trouve  dans 
notre  tome  I,  p.  355  et  suivantes.  Ce  morceau  est  également,  à 
maintes  reprises,  appelé  par  les  contemporains  voie  pré  face  ;  voyez 
ibidem,  p.  35 1,  et  p.  394  et  note  4- 

3.  Et  non  :  «  je  dois  la  rendre,  »  comme  on  lit  dans  Tédition 
de  1869. 
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me  la  renvoyer  par  le  même  laquais  qui  vous  porte  ce 

billet.  Je  vous  demande  aussi  de  me  '  dire  ce  que  vous 

en  trouvez. 

Ce  samedi. 
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78.    —   A  LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Ce  dimanche  au  soir. 

Je  ne  sais  plus  d'invention^  pour  entrer  chez  vous;  on 
m'y  refuse  la  porte  tous  les  jours*.  Je  ne  sais  si  la  fille 
à  qui  j'ai  parlé  vous  aura  bien  expliqué  la  grâce  que  je 
vous  demande  :  c'est  de  me  prêter  pour  une  heure  le 
discours  que  Mme  de  Schonberg  vous  a  envoyé  sur  les 
Maximes^,  Je  vous  supplie  très-humblement  de  ne  me 
refuser  pas.  Outre  Tenvie  que  j'ai  de  le  voir,  il  est  même 
nécessaire  pour  unje  raison  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dire.  Je  vous  donne  toutes  les  sûretés  que  vous  pouvez 
désirer  pour  le  secret,  mais,  au  nom  de  Dieu,  ayez  la 
bonté  *  de  m'envoyer  cet  écrit  par  le  retour  de  ce  la- 
quais. 

Suscription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 

3.  Après  nuf,  il  y  a  un  mot  biffé,  peut-être  on  premier  </ire. 

Lbxtbb  78.  —  Porte  feuilles  de  Voilant^  tome  II,  fol.  146,  auto- 
graphe;  cachets  conserves  ;  au  dos  :  c  Rochefoucauld,  p  Cette  lettre, 
publiée  dans  les  éditions  de  1818,  p.  325,  de  i8a5,  p.  /fi^y  de 
1869,  P*  3^3)  ^^  ^^^'^  Madame  de  Saèle,  p.  5 10,  est  de  1664, 
puîsqu*il  y  est  fait  mention  du  jugement  de  Mme  de  Schonberg 
(Mlle  de  Hantefort)  sur  les  Maximes  (voyez  au  tome  I,  p.  375-378). 

I.  D"* invention  (et  non  d*inpeniions,  comme  dans  Tédition  de  1869) 
surcharge  une  première  rédaction,  peut-être  de  moyen.  Un  peu 
après,  devant  refuse^  w^j  corrige  me, 

1.  Voyez,  à  V Appendice  du  tome  I,  la  note  4  de  la  page  373. 

3.  Sur  ce  discours,  voyez  spécialement,  à  V Appendice  du  tome  I,  la 
note  4  de  la  page  375. 

4.  Ce  qui  suit  est  ajouté  à  la  marge  de  gauche. 
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79.    A   LA   MAEQUISE   DE   SABLÉ. 

Vous  voyez  bien  que  je  suis  incorrigible,  puisque  je 
demande  encore  à  vous  voir  après  tout  ce  que  vous 
me  faîtes.  Il  est  pourtant  nécessaire  que  j'aie  cet  hon- 
neur^là  pour  une  affaire  dont  je  suis  chargé  de  vous 
parler.  Mandez-moi  donc^  si  les  affaires  n'auront  pas 
plus  de  pouvoir  sur  votre  dureté  que  Tamitié,  et  quand 
vous  me  permettez*  d^aller  chez  vous. 

Ce  mardi  matin. 


80.    —   A   LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi,  il  me 
semble  qu'il  seroit  plus  juste  de  vous  en  rendre  de  très- 
humbles  grâces,  que  de  vous  donner  de  nouvelles  pei- 
nes. Cependant  je  vous  supplie.  Madame,  de  trouver 
bon  qu'un  ^  de  mes  amis  vous  rende  compte  de  l'affaire 
que  vous  avez  si  bien  soutenue*,  et  de  vouloir  me  man- 
der vos  sentiments  sur  ce  qu'il  vous  dira.  Je  n'ose  vous 

LEiras  79,  —  Portefeuilles  de  Voilant^  tome  II,  fol.  i44i  auto- 
graphe ;  au  dos  :  «  RocIiefou[cau]d].  »  Publiée  dans  les  ëditions  de 
1818,  p.  aa5,  de  i8a5,  p.  458,  de  1869,  p.  3it,  et  dans  Madame 
de  Saùlé^  p.  5 10.  La  date  de  cette  lettre  est  assez  difficile  à  déter- 
miner; mais  il  semble  que,  par  le  ton,  elle  soit  bien  à  sa  place 
après  la  précédente. 

I .  Donc  surcharge  un  autre  mot,  peut-être  tour, 
a.  Permettrez.  (ï8i8,  i8a5,  1869,  et  Madame  de  Sablé,) 
Lettre  80.  —  Portefeuilles  de   Fallant^  tome  II,   fol.  i35,  auto- 
graphe; cachets  conservés;  au  dos  :  a  M.  de  la  Rochefoucau[ld].  » 
Publiée   dans  les  éditions  de  181 8,  p.  aa4,  de   i8a5,  p.  4^S^  de 
1869,  p.  3i6,  et  dans  Madame  de  Sablé^  p.  5o8. 
I.  Un  corrige  ou, 

a.  Est-ce  raffaire  dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente? 
c*est  ce  qu^il  est  impossible  de  dire,  et  la  date  est  tout  à  fait  incer- 
taine. 
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demander  pardon,  comme  je  devrois,  d^en  nser  si  libre- 
ment, parce  qu'un  compliment  est  une  marque  de  re- 
connoissance  dont  je  crois  que  vous  me  dispenserez 
aisément. 

Suscription  :  A  Madame  Madame   la  marquise    de 
Sable. 


81.    AU    COMTE    DE    GUITAUT*.  ,55^ 

Paris,  le  aa  septembre  [1664]. 

Il  faut  être  bien  effronté  pour  oser  me  demander 
d'écrire,  après  tout  ce  que  vous  avez  fait  pendant  que 
j'ai  été  en  Poitou.  Néanmoins,  comme  je  pars  tout  à 
cette  heure  pour  aller  à  Chantilly,  et  de  là  à  Liancourt*, 
je  passerai  par- dessus  les  reproches,  et  vous  dirai, 
comme  si  de  rien  n'étoit,  que  je  vais  voir  ce  qu'on  me 
dira  touchant  l'affaire  dont  je  veux  parler  comme  je 
vous  l'ai  dit,  et  '  l'homme  dont  vous  me  demandez  des 
nouvelles  est  toujours  où  il  étoit.  Il  se  résout  à  y  de- 

Lrtbb  81.  —  Ceue  lettre  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  Z>/-         * 
très  inédites  Je  Mme  de  Sévigfié  {^\o%x.eraïVtai,  p.  179-281  ;  Bossange, 
p.  agS).  La  date  n'indique  pas  Tannëe;  mais  la  mention  qui  j 
est  faite  de  Texpc^dition  du  duc  de  Beaufort  à  Gigeri  suffit  à  mon- 
trer qu'elle  a  été  écrite  en  1664. 

I .  Sur  Guillaume  de  Peichpejrou-Comminges,  dit  U  petit  Gui^ 
taut,  Toyez  ci-dessus,  p.  130  et  m,  lettre  46  et  note  i. 

a.  Sur  les  terres  de  Chantilly  et  de  Liancourt,  voyez  le  tome  I, 
p.  381  et  note  3  ;  et,  sur  la  seconde,  ci-dessus,  p.  64  et  note  7. 

3.  Le  premier  éditeur  met  ici  entre  parenthèses  :  le  sieur  GourvUle, 
GourriUe,  compromis  dans  TafTaire  du  surintendant  Foucquet,  était 
sorti  de  France  dès  i663;  il  ne  revint  à  Paris  qu*en  1670  :  voyes 
ses  Mémoires^  p.  36i  et  suivantes,  et  p.  43o.  Il  se  pourrait  aussi 
que  l*homme  en  question  fût  Pierre  Lenet  :  voyez  ce  qui  est  dit  de 
lui  dans  la  lettre  suivante. 
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^^g.  inearer  tout  Tbiver,  si  ce  n'est  qu'il  aille  en  votre  voi- 
sinage ^,  pour  peu  de  temps,  voir  un  homme  avec  qui  il 
a  des  affaires.  U  ne  m'a  point  mandé  s'il  est  content  ou 
non  de  la  condition  que  l'on  lui  veut  faire.  Je  crois  que 
l'affaire  de  M.  Foucquet  ira  plus  vite  qu  on  n'a  cru*.  On 
met  toutes  les  maisons  et  toutes  les  terres  des  tréso- 
riers de  France  à  bail  judiciaire  *.  J'ai  dit  à  un  de  vos 
gens,  depuis  huit  jours,  tout  ce  que  je  savois  de  nou- 
velles en  ce  temps-là.  II  n'est  rien  arrivé  depuis  qui 


4.  C*est-à-dire  en  Bourgogne.  Guitaut  ^tait  alors  dans  cette  pro- 
vince, an  château  d^Époisse,  à  trois  lieues  d^Avallon,  bailliage  de 
Semur-en-Auxois.  Ce  cbatean,  ancienne  baronnie  érigét  en  marqui- 
sat (161 3),  était  entre  dans  la  famille  de  Peichpeyrou-Comminges 
par  le  mariage  (1661)  de  Guillaume,  le  correspondant  de  notre  au- 
teur, avec  Madeleine  de  la  Grange-d*Arquien,  marquise  d'kpoisse, 
qui  mourut  en  1667,  léguant  ses  biens  à  son  mari.  Vojez  le  Diet'um- 
noire  tPExpiltjf^  tome  II,  p.  753. 

5.  Nicolas  Foucquet,  arrêté  à  Nantes  le  5  septembre  1661,  était 
alors  enfermé  à  la  Bastille.  Les  débats  de  son  procès  s'ourrirent  le 
14  novembre  1664  et  durèrent  jusqu'au  4  décembre.  Dans  la  lettre 
de  Mme  de  Se  vigne  citée  plus  bas  (p.  17S,  note  7]  il  est  parié  à 
la  fois  de  la  seconde  audience  du  procès  et  de  Técbec  de  Gigeri. 
On  sait  que  Tarrét  de  bannissement  prononcé  le  30  décembre,  par 
treize  voix  contre  neuf,  fut  aggravé  par  Louis  XIV,  qui  fit  empri- 
sonner l'ex-surintendant  au  château  de  Pignerol,  où  il  mourut  le 
a3  mars  1680.  Le  tome  V  (fol.  34o-353)  de  ces  PortefeuiiUs  d*- 
Vallant  où  se  trouvent  les  autographes  d*une  grande  partie  de  nos 
lettres,  contient  une  série  dUnstructions  données  par  Foucquet,  en 
vue  de  sa  défense. 

6.  Le  «  bail  judiciaire  »  est  défini  par  Fnretière  a  celui  qui  se 
fait  en  justice  des  biens  saisis  ».  Notre  auteur  touche  ici,  en  pas- 
s.int,  aux  opérations  de  la  fameuse  chambre  de  justice  qui  avait 
été  instituée,  après  l'arrestation  de  Foucquet,  pour  la  recherche  des 
abus  et  malversations  commis  dans  les  finances  depuis  i635.  Dès  la 
même  année,  166 1,  tous  les  comptables,  les  fermiers  et  leurs  coln- 
téressés  avaient  été  sommés  de  présenter  un  état  de  leurs  biens  avec 
justification  d'origine,  sous  peine  de  confiscation,  et,  pour  parer  à 
Tartifice  des  substitutions,  toutes  les  transactions  faites  par  les  gens 
de  finances,  depuis  i635,  avaient  été  invalidées. 
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mérite  d'être  écrit.  Le  Roi  est  à  yiUer8-0>tteret8  et  en 
reviendra  jeudi ^.  L'ami*  que  vous  avez  laissé  ici  dans 
une  assez  méchante  affaire  est  toujours  de  même  avec 
ceux  qui  se  sont  déclarés  ses  ennemis  de  tous  sexes  et 
de  toutes  professions;  il  n  eu  une  longue  conversation 
avec  votre  patron*,  qui  eu  paroît  assez  satisfait.  Je  pour- 
rai peut-être  vous  en  dire  davantage  à  mon  retour.  Je 
m'ennuie  pour  le  moins  autant  ici  que  vous  faites  à 
la  campagne,  et  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  être  à 
Époisse**.  Je  vis  hier  une  dame  qui  vous  a  estimé,  ce 
me  semble,  plus  qu'elle  ne  fait.  Nous  dîmes  pourtant 
du  bien  de  vous-,  mais  je  crois  qu'elle  n'y  a  pas  trouvé 
,  tout  le  mérite  qu'elle  pensoit.  Ce  que  vous  me  mandez 
du  camarade  d'un  de  nos  amis  éloigné  a  plus  fait  de 
bruit,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  n'en  fait  à  cette  heure, 
et  on  ne  croit  pas  que  cela  produise  rien  de  considé- 
rable. On  a  parlé  du  mariage  de  M.  de  Savoie  et  de  la 
cadette  Mlle  de  Nemours,  comme  d'une  chose  faite.  On 

7.  «  Sur  la  fin  de  septembre,  ëcrit  Mme  de  Motteville,  à  la  date 
de  1664  (tome  IV,  p.  SSy),  Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Villers- 
Cotterets.  La  Reine  mère,  par  complaisance,  y  alla  aussi  et  j  fut 
deux  jours.  A  son  retour,  le  Roi  y  fit  un  rojage....  »  U  7  demeura 
cinq  ou  six  jours,  dit  Mademoiselle,  tome  IV,  p.  30. 

8.  L^<kliteur  de  181 4  met  encore  ici,  entre  parenthèses,  Gour^ 
pilie  ;  il  semble  effectiyement  que,  cette  fois,  c'est  bien  de  lui  qu'il 
s'agit.  Avant  de  quitter  la  France,  Gourville  sVtait  retire  en  An* 
goumois  auprès  de  notre  auteur  (voyez  ses  Mémoires,  p.  36o  et  36i, 
et  la  lettre  suivante,  note  i);  pendant  ce  temps,  sa  maison  de  Paris 
^ait  occupée  par  des  gamisaires,  et  lui-même,  condanmé  comme 
contumace,  était  pendu  en  effigie. 

9.  C'est-à-dire  le  prince  de  Condë,  auquel  Gourville  ne  rendit 
pas  moins  de  services  financiers  qu'à  la  Rochefoucauld  lui-même. 
Où  et  à  quel  moment  cette  conversation  a-t-elle  pu  avoir  lieu  en 
1664  ?  Les  Mémoires  de  Gourpille  ne  nous  parlent  (p.  363)  que  d'une 
entrevue  secrète  de  Tannée  i663,  ménagée  par  Guitaut  lui-*mème, 
à  Dijon,  entre  Gounrille  et  Monsieur  le  Prince. 

10.  Voyez  ci-dessus,  la  note  4. 
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,^,  en  parle  à  cette  heure  doateasement *^  Le  prince  Fran- 
çois *^  a  demandé  Taînée  comme  sa  femme  :  on  la  lui 
refuse,  et  cela  retarde  le  mariage  d'elle  et  du  roi  de  Por- 
tugal *'.  On  dit  que  Ton  ne  fera  plus  rien  en  Hongrie  ^* 
et  qu'on  ne  fera  pas  grand' chose  à  Gigeri  ^'.  Me  voilà 

II.  La  chose  ne  se  fit  point  en  effet  :  ce  ne  fut  pas  Marie-Fran- 
çoise, la  fille  cadette  du  feu  duc  de  Nemours  (Charles-Amëd^,  toë 
rn  duel  par  Beaufort  en  i65a)y  qui  ëponsa  le  duc  de  Savoie  Charies- 
Emmannel  II,  alors  reuf  de  Mlle  de  Valois,  mais  bien  sa  sœur 
ainée  MarieJeanne,  dont  il  est  parle  ci-après.  Ce  mariage  eut  lieu 
Tannée  suivante,  i665. 

II.  François-Louis  de  Lorraine,  comte  de  Rienx,  puis  d'Har- 
court,  second  fils  du  duo  d'EIbeuf  ;  voyez  la  lettre  a  i ,  p.  53,  note  1 1 . 

i3.  La  phrase  n^est  pas  très-claire.  Le  mot  elle  se  rapporte  évi- 
demment a  la  cadette  de  Nemours,  qui  épousa  effectivement,  deux 
ans  après  (1666),  le  roi  de  Portugal,  Alphonse  VI,  puis,  encore 
deux  années  plus  tard  (1668),  le  frère  de  ce  dernier,  le  régent 
Pierre. 

14.  En  cette  année,  1664,  TEmpereur,  ayant  guerre  avec  les 
Turcs,  avait  demandé  des  secours  à  Louis  XIV,  qui  lui  envoya  un 
corps  auxiliaire  de  six  mille  hommes,  sous  le  commandement  d'un 
ex- frondeur,  le  comte  Jean  de  Coligny,  dont  il  a  été  question  dans 
les  Mémoires  (p.  i85  et  note  3).  Cette  guerre  fut  signalée,  le  i*''août, 
par  une  victoire  des  Impériaux  à  Saint-Gothard  (basse  Hongrie), 
victoire  à  laquelle  le  petit  corps  français  contribua  très-efficacement. 
Une  paix  immédiate  s*ensuivit.  Voyez  les  Mémoires  de  Coligny- 
Saligny  (édition  Monmerqué,  Paris,  1841),  p*  83-ioo  ;  et,  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  (Fr.  41^19  ^ol*  ^7  ^^  vi- 
vants), une  relation  de  la  campagne  de  Hongrie  de  1664  et  des 
combats  de  Kermein  et  de  Saint-Gothard,  entre  les  troupes  fran- 
çaises et  allemandes  et  Tarmée  des  Turcs,  avec  les  articles  du  traité 
de  paix  entre  TEmpereur  et  le  Grand  Seigneur. 

i5.  Cette  même  année  1664,  le  Roi,  à  l'instigation  du  nouveau 
ministre  Colbert,  qui  voyait  avec  peine  le  commerce  français,  dans 
le  Levant,  sans  cesse  troublé  par  les  corsaires  barbaresques,  avait 
résolu  de  créer  un  établissement  sur  la  côte  d'Afrique,  a  Gigeri 
{Gigery^  dans  le  manuscrit;  Djijelli,  province  de  Bougie).  Le  duc 
de  Beaufort  partit  à  la  tête  d'une  expédition,  et,  le  3 a  juillet,  s'em- 
para du  poste  dont  parle  ici  la  Rochefoucauld.  Voyez,  dans  la 
Gazette  du  14  novembre  1664  (p.  iiii-iiaa),  la  Défaite  de*  Maures 
devant  Gigery  tn  Afrique^  par  Parmée  du  Roi  sous  le  commandement 
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à  bout  de  nouvelles,  et  il  faut  que  je  parte  présente- 
ment. Si  vos  gens  me  veulent  avertir  un  jour  devant 
que  le  courrier  parte,  je  vous  écrirai  plus  régulièrement 
que  je  ne  devrois  après  rafiBx>nt  que  vous  m^avezfait.  Je 
vous  manderai  tout  ce  que  j'aurai  vu  à  Chantilly.  Je  crms 
que  Madame  la  Palatine'*  y  sera;  elle  est  venue  ici  pour 
deux  jours.  Adieu  :  je  suis  plus  à  vous  que  personne 
du  monde. 
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82.    —   AU    COMTE   DE   GUITAUT. 

Ce  i5  novembre  [i66/|]. 

Vos  raisons  sont  très-bonnes;  mais,  avec  tout  cela, 
vous  ne  laisserez  pas  de  venir  :  vous  serez  même  fort 
nécessaire  ici  à  bien  des  choses  que  vous  jugez  bien. 
Pour  moi,  je  vous  y  souhaite  de  tout  mon  cœur,  pour 
mon  seul  divertissement,  qui  est  fort  grand  d'être  avec 
vous.  Assurément  nous  aurions  d'amples  matières  de 
conversation,  et  votre  entremise  seroit  utile  ici  à  bien 
des  gens;  et,  encore  une  fois,  je  crois  que  tout  cela  vous 
y  fera  venir,  malgré  que  vous  en  ayez.  Pai  mandé  à  un 
de  nos  amis  de  demeurer  où  il  est,  jusqu'à  ce  que  les 
afiaires  qui  l'y  retiennent  soient  achevées;  et  comme 
elles  doivent  finir  très-promptement,  je  m'imagine  qu'il 

du  duc  de  Beaufort^  açee  tout  ce  qui  s^est  passé  dan*  cette  action.  On 
Terra  par  la  lettre  suiyante  quel  fut  le  réiulut  final  de  Tentreprise. 

16.  Sur  Anne  de  Gonzague  de  Clères,  princesse  palatine,  qui 
joua  un  rôle  si  important  dans  les  intrigues  de  la  Régence,  voyez 
les  Mémoires^  p.  119  et  note  i.  Elle  ëtait  reuTe,  depuis  Tannée 
précédente  (i663),  du  prince  Edouard  de  Bavière. 

LBTTRa  8a.  —  Publiée  dans  le  recueil  de  Lettres  inédites  de  Mme  de 
Sévigni  (Klostermann,  p.  276-278;  Bossange,  p.  291).  Cette  lettre 
est,  comme  la  précédente,  de  1664,  et  adxessée  de  même  de  Paris 
à  Époisse  (voyez  p.  170,  note  4). 
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t66i  ■•^"^  bientôt  sa  destinée  ^  Je  suis  ravi  que  vous  ayez 
si  heureasement  réparé  la  perte  que  voos  aviez  £ute 
dans  votre  famille.  Il  n'y  a  guère  de  nouvelles  ici.  La 
Reine  se  porte  mieux '.  On  va  danser  un  ballet'.  J'at- 
tends le  retour  de  M.  TEsnet  pour  savoir  à  quoi  m'en 
tenir  de  mon  affaire.  Je  parle  souvent  de  vous  avec  ma 
voisine^,  et  elle  m'est  d'un  grand  secours.  Vous  lui  se- 
riez nécessaire  ici  aussi  bien  qu'à  d'autres.  Nous  nous 
entendons  bien  sur  mille  choses.  Je  voudrois  pourtant 
bien  que  nous  en  pussions  parler  à  loisir.  Je  vous  con- 
jure de  me  mander  si  vous  avez  absolument  résolu  de 
ne  point  venir,  quoi  qu'on  vous  dise.  Je  ne  sais  quand  je 
m'en  irai,  parce  que  j'ai  ici  des  affaires  ;  niais,  quelque 
hâte  que  je  pusse  avoir,  je  ne  partirai  point  que  je  ne 
vous  aie  vu,  quand  même  il  vous  fisiudroit  donner  un 
rendez-vous.  Si  j'apprends  quelque  chose  aujourd'hui, 
digne  de  votre  curiosité,  je  l'ajouterai  à  ma  lettre  avant 
qu'elle  parte;  sinon  contentez-vous-en,  et  me  croyez 
plus  sincèrement  à  vous  que  personne  du  monde. 

I.  Il  semble  bien  ici  encore  qae  Vomi  désigne  par  la  Rochefou- 
cauld (rapprochez  delà  i«//r«  préoëdente,  note  8)  est  Gourrille,  qui, 
à  la  fin  de  i664>setrouyait  à  Bruxelles;  Yojrez  ses  Mémoires^  p.  374. 

a.  On  voit  par  les  Mémoires  de  Mme  de  MotttvUle  (tome  IV,  p.  36i 
et  363),  que  la  Reine,  alors  grosse,  était  tombée  dangereusement 
malade,  le  4  novembre  1664.  Elle  accoucha,  le  16,  d'une  fille,  Marie- 
Anne  de  France,  qui  vécut  fort  peu  de  temps  [Mémoires  de  Maie- 
moiselle^  tome  IV,  p.  i3  et  note  i). 

3.  L*aiinée  1664  vit  de  grandes  fiStes  à  la  cour,  principalement  à 
Versailles,  en  Thonnenr  de  Mlle  de  la  Vallière,  dont  la  faveur  était 
dans  tout  son  éclat.  C*est  au  printemps  de  1664  qu^avaient  eu  lieu 
et  le  fameux  Carrousel  des  Tuileries,  à  Paris,  et  les  merreilleuses 
fêtes  des  Plaisirs  de  nie  encfiantée^  à  Versailles. 

4.  On  peut  supposer  qu^il  s^agit  ici  ou  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  qui  demeurait  alors  au  palais  du  Luxembourg,  qu*elle 
arait  hérité  de  son  père  en  1660,  ou  plutôt  de  Mme  de  la  Fajette, 
qui  habitait  rue  de  Vaugirard,  pas  bien  loin  de  l'hôtel  de  la  Ro- 
chefoucauld situé  rue  de  Seine. 
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Au  reste,  vons  m'écrivez  avec  des  façons  que,  si  vous 
continuez,  nous  ferons  comme  les  évéques. 

Depuis  vous  avoir  écrit,  il  est  arrivé  un  courrier  de 
Gigeri',  qui  dit  que  les  Maures  sont  arrivés  devant  les 
lignes,  et  qu'ils  ont  mis  du  canon  sur  des  hauteurs, 
dont  ils  ont  rasé  les  deux  tours  :  ce  qui  a  fait  prendre  à 
nos  gens  le  parti  de  se  retirer  dans  ce  qui  leur  restoit 
de  vaisseaux.  Je  crois  qu'ils  ont  laissé  leurs  chevaux  et 
leurs  malades.  Le  reste  s'est  embarqué  sans  avoir  com- 
battu. Il  est  demeuré  ainsi  quelque  cinquante  soldats 
qui  ont  mieux  aimé  se  jeter  dans  la  mer  que  d'attendre 
les  ennemis.  M.  de  Beaufort  et  M.  de  Yivonne  *  étoient 
partis  trois  jours  auparavant.  Il  y  a  aujourd'hui  quinze 
jours  que  cela  est  arrivé  ^.  Castelan  *  arrive  ici  demain, 

5.  Voyez  p.  17s,  la  note  i5  de  la  /«r/re  précédente. 

6.  Loui»- Victor  de  Rochechouart,  comte,  puis  duc  de  Morte- 
mart  et  de  Vivonne,  né  en  i636,  alors  maréchal  de  camp;  il  fut 
général  des  galères  en  1669,  maréchal  de  France  et  rice-roi  de 
Sicile  en  167$;  il  mourut  en  1688. 

7.  Voyez  une  lettre  de  Mme  de  Sévigné  à  M.  de  Pomponne 
en  date  du  17  novembre  1664  (tome  I,  p.  437  et  note  9).  C'est  le 
3i  octobre  qu'eut  lien  cette  retraite  précipitée.  Montglat  rapporte 
(tome  m,  p.  i39)  que  les  Maures  prirent  «  trente-six  pièces  de 
canon,  qu'ils  conduisirent  en  triomphe  dans  Alger.  »  Il  ajoute 
qu'au  retour  un  c  vaisseau  François,  nommé  la  Lune,  se  fendit  k  la  rue 
des  côtes  de  France,  et  les  dix  premières  compagnies  du  régiment 
de  Picardie  furent  noyées,  avec  la  Guillotière,  maréchal  de  camp,  d 

8.  Dans  l'édition  de  181 4  d'où  nous  tirons  cette  lettre,  le  nom 
est  écrit  Castelans  ;  mais  il  y  a  Castelan  dans  le  manuscrit  dont  nous 
allons  parler.  —  C'était  un  officier  du  corps  expéditionnaire  com- 
mandé par  Beaufort  ;  il  pouvait  donc  effectivement  raconter  c  toutes 
les  particularités  »  de  l'expédition.  Nous  avons  trouvé,  dans  le  ma- 
nuscrit 4i5i,  déjà  cité  à  la  page  179,  note  i4,  deux  rapports  officiels 
émanant  de  lui  sur  cet  épisode  militaire  :  i«  (fol.  89-100)  «  Relation 
envoyée  au  Roi  par  le  sieur  de  Castelan,  contenant  ce  qui  s'est  passé 
à  Gigery,  depuis  le  ai  octobre  jusques  au  i5.  —  Du  camp  deCigery, 
ce  ai5  octobre  1664.  »  —  i*(fol.  ioi-ii5)  «  Seconde  relation  envoyée 
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"TTT  qui  en  dira  toutes  les  particularités.  On  dit  qa*on  donne 
la  Guyenne  à  M.  de  Beaufort*,  et  qu^on  supprime  Fami- 
rauté^^.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 


83.    —   A    MADEMOISELLE   DE   SILLERY^ 

NoYcmbre  1664. 
Il  me  semble  que  vous  vous  mariez  bravement  sans 

au  Roi  par  le  ûeur  de  Castelan,  contenant  ce  qui  s'est  pass^  à 
Gigerj,  à  la  retraite  des  troapes  de  Sa  Majesté.  »  Ce  même  Cas- 
t^an  avait  été  charge,  en  1649I9  avec  Couvongeset  da  Plessis-PrasUn, 
d*aiTéterle  dac  de  Bouillon  à  Casai  (Mémoires  de  Mme  Je  MoiiepU/e^ 
tome  I,  p.  85-87).  Le  tome  XVII  du  recueil  manuscrit  de  Conrart, 
in-folio,  Bibliothèque  de  TArsenal,  renferme  (p.  401)  une  c  Re- 
lation »  de  cette  affaire  de  c  Gigerje  »,  avec  une  liste  des  officiers 
et  des  Tolontaires  tués  dans  la  descente.  On  y  lit  que  a  le  chemlier 
de  la  Rochefoucauld  eut  le  doigt  emporté.  » 

9.  Le  duc  de  Beaufort  n*obtint  pas  le  gouremement  de  la 
Guyenne,  vacant  depuis  la  mort  (i66x)  de  Bernard  de  Nogaret, 
duc  d^Épemon  ;  il  ne  fut  donné  qu*en  1670  au  maréchal  d^Âlbret. 

xo.  On  plutôt  la  grande  maîtrise  et  surintendance  de  la  naviga- 
tîon,  qui  avait  remplacé  Tamiranté,  supprimée  en  1697.  En  1669, 
après  la  mort  du  duc  de  Beaufort,  qui  fut  le  dernier  grand  maître, 
Tamirauté  fut  rétablie  en  faveur  du  comte  de  Vermandois  :  voyez 
V Histoire  de  la  milice  françoise^parleJ^.  Daniel,  in-4%  17*19  tome  II, 
p.  69a  et  693. 

LÛteb  83.  —  Nous  ignorons  où  est  l'original  de  cette  lettre 
badine,  qui  peut  sembler  étrange  au  milieu  de  toute  cette  corres- 
pondance d^affaires  on  de  cet  échange  de  réflexions  morales;  il 
serait  désirable  qu^on  en  trouvât  Tautographe,  pour  pouvoir  ré- 
pondre de  Fauthenticité.  Dans  une  antre  lettre,  adressée  également 
à  Mlle  de  Sillery  (voyez  ci-après,  p.  isx,  n«  11  a),  la  Rochefoucauld 
badine  encore  sur  un  ton  des  plus  légers.  Cette  lettre  83  a  été  pu- 
bliée dans  le  Petit  Magasin  des  Dames  {i9o6),  p.  xi3,  dans  les  Quatre 
saisons  du  Parnasse  (recueil  de  Fayolle,  i**  année,  été  1806),  p.  »o5, 
et  reproduite  dans  les  éditions  de  1818,  p.  a35,  de  i8a5,  p.  477, 
de  1869,  p.  35o,  et  dans  Madame  de  Sablé^  p.  Sai. 

I.  La  nièce  de  notre  auteur  (voyez  ci-après  la  note  3),  fille  du 
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me  rien  dire  ;  j'avois  cependant  d'assez  bons  conseils  à 
\ous  donner;  mais  la  beauté'  de  votre  naturel  et  Téduca- 
tion  de  ma  sœur'  vous  ont  appris  sans  doute  tout  ce  que 
vous  aviez  à  faire  dans  une  telle  occasion.  J'aurois  ce- 
pendant fort  souhaité  de  pouvoir  être  témoin  de  votre 
conduite  ;  je  m'attends  que  vous  m'en  rendrez  compte, 
car,  sans  cela,  au  lieu  des  prospérités  que  je  vous  sou- 
haite, je  vous  souhaiterois  les  impossibilités,  les  jalou- 
sies réciproques,  T incompatibilité  d'humeur,  un  beau- 
père  amoureux  de  vous,  une  belle>mère  acariâtre,  des 
beaux-frères  querelleurs,  des  belles-sœurs  ennuyeuses, 
polies  de  campagne  ^  et  aimant  à  lire  de  mauvais  romans  ; 
de  la  fumée  en  hiver,  des  punaises  en  été,  des  fermiers 
qui  paient  mal,  de  fâcheux  voisins,  des  procès  en  dé- 
fendant*, des  valets  qui  vous  volent,  un  méchant  cuisi- 
nier, un  confesseur  moliniste",  une  femme  de  chambre 
qui  ne  sait  pas  bien  peigner,  un  carrosse  mal  attelé, 
un  cocher  ivrogne,  du  linge  sale,  de  Tean  trouble,  du 
vin  vert,  du  pain  de  Beauce  '',  des  créanciers  impatients, 

marqais  de  Silleiy  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (iêttrê  la,  p.  38, 
note  4);  elie  ëpoosa,  le  aS  norembre  1664,  Jean-Baptiste  de  Roche- 
fort  d'Ailly,  comte  de  Saint-Point  et  de  Montferrand. 

9.  Dans  les  éditions  de  1818,  182$,  1869,  et  dans  Mttdmme  de 
Sablé ^  on  a  substitué  ici  bonté  à  beauté \  six  lignes  plus  loin,  celles 
de  1818,  i8a5  et  1869  ont  souhaite  au  lieu  de  souliaiterois  \  et  encore, 
neuf  lignes  plus  bas,  sache  au  lieu  de  sait, 

3.  Marie-Catherine  de  la  Rochefoucauld,  troisième  sœur  du  duc, 
mariée,  par  contrat  du  37  mai  i638,  au  marquis  de  Silîerjr. 

4.  Comme  on  Test  à  la  campagne,  d*une  politesse  rustique. 

5.  Des  procès  à  tous  intentés,  où  tous  serez  défenderesse. 

6.  C'est-à-dire  ayant  sur  la  grâce  les  opinions  du  jésuite  Molina, 
donc  un  adversaire  des  jansénistes.  Ce  souhait  de  malheur  est  d'un 
ami  de  Port-Royal  ou  du  moins  d'un  ami  des  amis  de  Port-Royal. 
Nous  sommes  à  la  Teille  de  la  sjgnyury^du  formulaire  (i665). 

7.  Nous  Q^avoQs  pas  trouv^lkiftèOrs  semblable  réprobation  du 
pain  de  la  Beauoe,  pays  si  riche  en  bel  et  bon  blé  ;  mais  la  Beauce 
ctait  très-pauvte;  <k  on  s*y  dcjeunoit  de  baisltir  (bâiller),  i^  Comme 

La   IIOCUKPOUGAULD.    fil,  I  II 
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1^5^  un  bailli  ohioaneur,  dei  lévriers  au  coin  de  yotre  feu, 
des  chats  sur  votre  lit,  un  curé  qui  prêche  mal  et  long- 
temps, un  vicaire  mauvais  poëte.  Je  parlerois  des  en- 
fants, mais  rimpossibilité  y  pourvoira',  si  tant  est  qu'elle 
paisse  y  pourvoir  :  je  m'en  tais,  pour  n'aller  pas  trop 
loin.  Venea  donc  me  voir  quand  ce  sera  fait*,  pour  éviter 
tous  ces  malheurs,  et  pour  vous  rendre  digne  des  biens 
que  vous  méritez,  si  vous  faites  votre  devoir. 

parle  Rabelais  (  Pantagruel ^  lirre  V,  chapitre  xxth);  <i  les  geo- 
tilshommes,  dit  un  prorerbe,  y  vendaient  leurs  chiens  pour  avoir 
du  pain,  9  du  pain  à  bon  compte,  et  non  certes  de  fine  fleur  de 
froment.  —  A  cette  explication  nous  ajouterons  une  conjecture. 
N'et^>ii  pas  possible  que  les  premiers  ^itenrs  aient  mal  In  et  qu^il 
y  ait  dans  Foriginal  :  paim  de  braise^  terme  ainsi  défini  dans  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  :  «  gros  pains  qu'on  fait  pour  les  gens  »  ? 

S.  La  phrase  n'est  pas  très-claire.  Si  nous  avons  le  vrai  texte,  le 
sens  pourrait  être  à  la  rigueur  :  <c  Je  parlerois  des  enfants,  pour 
vous  souhaiter  aussi  malheur  quant  à  eux;  mais  je  compte  que 
vous  ne  pourrez  pas  avoir  d'enûuits,  et  que  cette  impossibilité 
pourvoira,  suppléera  à  ce  que  je  pourrois  dire,  à  mes  méchants 
souhaits  en  ce  point,  si  tant  est  qu'elle  y  pourvoie  et  supplée, 
c'est-4i-dire  que  ce  soit  un  malheur  de  ne  pas  avoir  d'enfants.  )j 
Les  mots  suivants:  c  pour  n'aller  pas  trop  loin  »,  rendent  probable 
UB  sens  plus  libre.  Nous  avons  déjà  plus  haut  dans  la  lettré  le  mot 
impotùbUité  \  s'il  a  ici  l'acception  d^impuiuattce  (du  mari),  la  suite 
n'est  plus  malaisée  à  comprendre. 

9.  Quand  le  mariage  sera  chose  faite  et  accomplie. 
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Jb  n'ai  pu  vous  écrire  plus  tôt,  car  j'ai  été  extrême- 
ment mal  ;  je  ne  me  porte  même  pas  assez  bien  encore 
pour  oser  entreprendre  le  voyage  de  Barèges  '  ;  la  aaiacm 
est  bien  avancée,  et  j'ai  des  commencements  de  goutta 
qui  m'empêchent  d'aller'  plus  loin;  j'en  retournerai  plus 
tôt  à  Paris.  Je  suis  très-fàcbé,  en  toutes  façons',  de  ce 
que  vous  m'avez  mandé  de  la  rupture  de  votre  traité  : 
je  sais  à  quel  point  ces  choses-là  embarrassent,  et  les 
circonstances  que  vous  me  mandez  me  déplaisent  au 
dernier  point.  Si  vous  pouviez  ne  point  rompre  l'affaire  ! 
Je  pense  que  vous  voyez  bien  qu'il  ne  faudroît  pas  se 
dépiter  pour  peu^  de  chose,  et  qu'il  ne  faudroitrien  ou- 
blier pour  la  renouer.  Je  suis  très-fàcbé  aussi  que  Gotu*- 
ville  ne  se  trouve  pas  en  état  de  faire  ce  qu*il  est  obligé 
sur  votre  chapitre';  il'  me  mande  qu'il  espère  quelque 
accommodement,  et  cela  remédieroit  à  tout^.  Ma  femme, 
ma  fille  ',  et  généralement  toute  ma  famille,  vous  font 

liSRAS  84.  —  Manuscrits  dé  Lenet^  tome  XXÎVy  fol.  l56  et  l57,  an* 
togniphe;  oachett  conserrës  ;  rien  au  dot.  EUe  paraît  aroir  M  éetiu 
en  166S,  d*apr^  ]*allu8ion  qui  y  est  Mte  à  an  ^sode  de  la  gneire 
maritime  entre  la  Hollande  et  T Angleterre  :  Tojrez  cî-aprèa,  note  9. 

I.  Vojex  p.  i65,  Uttrê  y  S  et  note  s.  Il  atffà  totfort  qticttion  de 
Barègtf  dana  lei  lettres  86,  89,  97  et  It4. 

a.  LaRoohafouoauld  atait  d^abord  éafît  de;  Va  d^ëlUr  coftige  e. 

3.  Dana  Tonginal  :  «  en  toute  filçoni.  a  Fant-il,  coïkilBe  noni 
TaTons  fait,  ajouter  Un  #  à  toutes ^  ou  tuppitmcr  mM  de  fofons? 

4.  Le  /y  de  pwu  paraît  oorriger  j;  il  afâbble  qti*on  aVait  d*abord 
Toulu  mettre  :  si  peu, 

5.  Les  biens  de  Goarrille  avaient  été  confiiqaét,  tt,  avant  dt 
rentrer  en  grâce,  il  eut  à  faire  au  Trésor  des  rattitntions  très-contl- 
dërables. 

6.  //»  sur  ojf,  bifM. 

7.  En  Tannée  t66S,  Gonnrille,  témAé  on  lé  iFoit  par  ses  àié^ 
moirês  (p.  37S-38o),  éuit  rëfbgié  dans  les  Pajr^Bas. 

8.  Il  faut  conclure  de  ce  passage  que  la  ftoehefenetnld  b^a^ait 
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mille  très-humbles  compliments;  pour  moi,  je  vous  suis 
sensiblement  obligé  de  vos  soins  et  de  votre  souvenir. 
L^aventpre  des  Hollandois  est  terrible,  et  cela  éloignera 
encore  la  paix,  car  les  Anglois  seront  bien  fiers*.  Je  me 
réjouis  du  dessein  de  M.  de  Longueville,  mais  je  doute 
fort  qu'il  Texécute**.  Faites-moi  toujours  savoir  des  nou- 
velles de  votre  santé,  et  croyez  qu'homme  de  France, 
sans  exception,  ne  prend  plus  de  part  que  moi  à  ce  qui 
vous  touche,  et  ne  vous  aime  et  honore  plus  sincère- 
ment que  je  fais. 


alors  auprès  de  lui  qu*ane  de  ses  trois  filles.  Laquelle  ?  nous  Figno- 
rons.  Voyez,  au  tome  I,  le  Tableau  généalogique  placé  à  la  suite  de 
la  Notice  biographique^  appendice  ii,  p.  xcvi. 

9.  I^es  querelles  maritimes  et  commerciales  de  la  Hollande  et  de 
TAugleterre,  qui  ayaient  eu,  en  quelque  sorte,  pour  préliminaire  et 
antécédent  lointain  la  fameuse  polémique  du  mare  liberum^  de  Gro- 
tius,  et  du  nuwe  clausum,  de  Selden,  avaient  abouti,  après  bien  des 
violences  réciproques  sur  les  diverses  mers  du  globe»  à  une  nou- 
velle guerre,  déclarée  en  février  i665.  Le  i3  juin  de  cette  année,  les 
deux  marines  rivales  s'étaient  livré  près  de  Lowestoft,  sur  la  côte 
de  Suffolk,  un  grand  combat,  où  les  Hollandais  essuyèrent  un  dé- 
sastre complet.  Le  duc  d^Vork,  le  futur  Jacques  II,  qui  comman- 
dait la  flotte  britannique,  leur  prit  ou  leur  brûla  de  quinze  à  vingt 
navires.  Le  reste  alla  chercher  un  refuge  dans  les  bas-fonds  du  Texcl 
et  de  la  Meuse . 

10.  Jean-Louis-Cbarles  d'Orléans,  fils  aîné  du  duc  de  Longueville. 
Sans  deviner  au  juste  à  quel  dessein  la  Rochefoucauld  fait  ici  allusion, 
on  peut,  ce  semble,  utilement  rapprocher  de  sa  lettre  ce  passage 
des  Mémoires  du  P,  Rapin  (année  1667,  tome  III,  p.  891  et  Sgs)  :  a  Ce 
fut  en  ce  temps-ci  ou  environ  que  partit  de  Paris  le  duc  de  Lon- 
gueville, sorti  depuis  quelque  temps  du  noviciat  des  Jésuites,  pour 
aller  en  Dalmatie  servir  dans  les  troupes  de  la  république  de  Ve- 
nise,  contre  le  Turc,  en  qualité  de  volontaire.  La  duchesse  sa  mère, 
lasse  de  sa  conduite,  et  ne  pouvant  plus  le  souffrir,  lui  fit  inspirer 
par  le  chevalier  de  Montchevreuil  ce  dessein  La  guerre  ne  fut  que 
le  prétexte  dont  il  se  servit  pour  prendre  les  ordres  k  Rome  de  la 
main  du  Pape,  car  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  Toir  une  épée  à 
sou  côté.  »  Voyez  aussi  une  lettre  de  Mme  de  Sévigné  à  Bussy 
Rftbuiin,  tome  I,  p.  StS* 
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Je  "  ne  doute  point  de  vos  bontés  pour  ce  pauvre  7665 
M.  delà  Mote-Bregantin**;  je  vous  supplie  seulement 
que  son   fils  sache  combien  de  fois  je  vous  ai  prié  de 
le  servir. 

Je  ne  parlerai  à  personne  de  ce  que  vous  me  man- 
dez. 

Ce  II  de  septembre. 

Suscripiion  :  Pour  M.  TEsnet. 


85.    —  A   LENET. 


Je  crois  qu'il  est  du  devoir  de  vos  amis  de  se  réjouir 
avec  vous  de  la  résurrection  de  M.  de  Na vailles.  J'ai  eu 
le  plaisir  de  lui  en  voir  recevoir  la  nouvelle  chez  moi, 
et  j'ai  trouvé  que  c'étoit  bon  signe  de  ce  que  les  grâces 
commencent  à  prendre  le  chemin  de  Vertœil  :  je  sou- 
haite qu'il  y  en  vienne  assez  pour  que  j'en  puisse  avoir 
ma  part.  Vous  devriez  mourir  de  honte  de  me  laisser 
deux  mois  ici,  sans  me  mander  un  mot;  je  vous  conjure 

1 1 .  Les  deux  dernières  phrases  forment,  dans  l'original,  on  dou- 
ble post-scriptum  ;  chacune  est  précédée  d*un  parafe. 

II.  Lenet,  dans  êtB  Mémoires  (p.  aSg),  l'appelle /a  â/oihe-Brigantm^ 
et  en  parle,  à  l'ëpoque  de  la  Fronde ,  comme  d'un  gentilhomme 
appartenant  au  duc  de  Bouillon. 

Lettre  85.  —  Manuscrits  de  Lenei^  tome  XXIII,  fol.  65,  auto- 
graphe ;  cachets  conserves  ;  rien  au  dos.  La  date  approximative  d« 
cette  lettre  est  indiquée  par  l'allusion  de  la  première  phrase.  Le 
duc  de  Navailles  (Philippe  de  Montaut  de  Bénac)  avait  été  disgracie 
en  même  temps  que  sa  femme  (Mlle  de  Neuillant],  dame  d'honneur 
d'Anne  d'Autriche,  en  juin  i664«  et  dépouille  de  sa  charge  de  lieu- 
tenant général  des  chevau-légers  et  de  son  gouvernement  du  Havre  ; 
mais,  l'année  suivante  (i665),  il  obtint  sa  ^ce,  et  fut  nommé  gou- 
verneur du  pays  d'Aunis. 


iSa  LETTRES. 

^^^^  de  m'apprendre  ce  que  o*est  qae^  ce  bruit  qui  court, 
que  Fou  a  trouvé  de  la  vaisselle  de  Monsieur  le  Prince 
chez  Monsieur  le  lieutenant  criminel.  J'ai  écrit,  il  n  y  a 
pas  longtemps,  à  M.  de  Guitaut;  on  m*a  mandé  qu'il  est 
nialade  ;  j'en  suis  en  peine  ;  je  vous  prie*  que  j'en  sache 
des  nouvelles,  et  si  sa  belle-sœur  a  eu  le  don  de  perse* 
vérance'.  Adieu,  je  suis  absolument  à  vous. 

Le  1 8  de  septembre. 

Ma  femme  me  prie  de  vous  faire  mille  compliments 
de  sa  part^. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  l'Esnet,  à  Paris. 


86.    —  A    MADBMOISBLLS   d'aUMALB  ^ 

Il  parotl  bien  que  vous  connoisse»  vos  forces;  vous 

t.  Lot  mots  C0  que  c^ett  qm*umx.  en  interligne,  dans  roriginaU 
t.  Prie  ntrcharce  on  antre  mot,  illisible. 

3.  n  t'agit  iei  de  n^nçofiae  de  la  Grange,  religieme,  et  sesor  de 
Madeleine  de  la  Grange-d'Arquien,  marquise  d*Époisse,  femme 
de  Guitaut  :  voye»  ci -dessus,  p.  170,  lettre  81,  note  4* 

4.  Ce  post-Wiptum  est  ^crit  A  rebours  au  baut  de  la  page. 
LarrmB  86.  —  Parte femlles  de  PioiUnt^  tome  II,  fol.  i3o  et  i3i, 

autographe;  cachets  consenr^;  an  dos  :  c  H.  de  la  Rochefoucaut 
A  Mlle  d'Aumale.  »  Cette  lettre,  publiée  dans  les  éditions  de  18 18, 
p.  sas,  de  i8a5,  p.  453,  de  1869,  p.  3ii,  et  dans  Uedeme  de  SahU^ 
p.  507,  parait  aroir  été  écrite  vers  i665;  elle  est,  en  tout  cas,  pos- 
térieure à  1664»  époque  du  second  mariage  de  la  duchesse  de 
CbâtiUon  et  des  lettres  de  duc  de  Montansier. 

T.  Buxanne  d'Aumale  dç  Hauconrt,  seconde  fille  de  Daniel  d'An- 
maie,  premier  ehambellan  du  grand  Condé.  Elle  éuit  protestante 
et  éponsa  le  maréchal  Frédéric-Armand  de  Schonberg,  qui  quitta 
la  I^vnce  après  la  réroeation  de  Tédit  de  Nantes,  et  fut  tné,  en 
1690,  â  la  bataille  de  la  Bojme.  Cest  la  Dorùtice  du  DictUmmairr 
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m'écrivez  hardiment  comme  si  youa  aviez  songé  en 
moi  ^  depuis  que  je  suis  parti.  Vous  me  faites  des  ex- 
cuses de  ne  me  mander  point  de  nonvelles  du  inonde  ; 
vous  savez  pourtant  bien  en  votre  conscience  que  œ 
n'est  pas  de  celles-là  que  je  voua  demande.  Puisqwi 
vous  voulez  tant  en  savoir  des  miennes,  je  vous  dimi 
que  Je  ne  sais  si  c'est  l'intention  d'aller  à  Barèges  '  qui 
me  porte  bonheur,  ou  quelque  autre  intention  ;  mais 
enfin  je  crois  que  je  mettrai  bientôt  le  bâton  au  oroo^  : 
il  me  semble  que  œla  veut  dire  jeter  le  froc  aux  orties. 
Vous  m'en  direz  des  nouvelles  cet  hiver. 

J'en  ai  eu  de  Richelieu  ',  où  on  a  fait  des  merveilles. 
Mme[s]  de  Frontenac  '  et  Luynes  ''  vouloient  venir  îoi  ;  mais 


Jes  Précieuses;  elle  est  souTei^t  nommée  dans  les  Lettres  de  Mme  de 
SéAgné;  Mademoiselle  de  Montpensîer  parle  d'elle  et  de  sa  sosnr 
dans  ses  Mémoires^  tome  II,  p.  417-419  ^^  4>S-4*S*  ^-  Cousin  a 
publié,  dans  V Appendice  de  Madame  de  Sablé,  treize  lèttrei  de  Su- 
zanne d'Aumale,  trouvées  dans  les  tomes  Y  et  VII  des  PortefêulUêM 
de  FaUant  ;  donze  lont  adressées  A  Mme  de  Sablé. 

9.  Tel  est  bien  le  texte. 

3.  Voyez  la  lettre  84,  p.  179  et  note  i. 

4-  Par  analogie  avec  la  location  :  c  pendre  l'épée  au  eroe^  » 
qu'emploie  Masoarllle  dans  les  Précieuses  ridicules  (ioène  Xf).  Nous 
arons  Ttt  el-dessus,  dans  une  chanson  du  temps,  citée  p.  O9,  lettre  s4» 
note  33,  Texpression  :  «  Fronde  au  croc.  » 

5.  C'est-à-dire  du  château  de  Richelieu  (Indre-et-Loire),  ^ 
appartenait  au  duc  et  à  la  duchesse  de  ce  nom  :  Toyex  les  Mém^rêê^ 
p.  3o5,  note  i. 

(S.  Anne  de  la  Grange,  fille  de  Charles  de  la  Graage-Triaiioa 
ftieur  de  Nevrille,  maître  des  comptes,  mariée  A  Louis  de  Boade, 
comte  de  Palluau  et  de  Frontenac ,  qui  fut  gouTemeur  du  Gaasda^ 
et  mourut  A  Québec  en  1698.  fille  arait  été  une  des  uidêê  de  $ump 
de  Mademoiselle  :  royez  ci-dessus,  p.  108  et  flote  6. 

7.  L'orthographe  du  manuscrit  est  Vuine,  avec  une  initiait  MHM 
chargée;  il  semble  que  la  Rochefoucauld  ait  eommeneé  par  mettre 
N,  au  Heu  de  L.  Il  s'agit  d*Anne  de  Rohan,  seconde  fëmiiM  au  fils 
dn  Connétable,  Louis-Charles  d'Albert,  due  de  Lujmet,  ^i  l'é- 
pousa en  i66r  ;  elle  mourut  le  19  octobre  1684.  L*année  suinMtei 


tôôd 
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m^f  on m*a  dit  qu'elles  s'en  revont  à  Tble  *  avec  Mademoiselle 
votre  sœur*.  J'espère  que  je  les  y  trouverai  encore.  M.  le 
maréchal  d'Albret^*  les  verra ^^  plus  tôt  que  moi;  il  s'en 
retourne  aussi  vite  qu'il  est  venu.  Je  ne  puis  croire  que 
Mme  de  Mequelbourg^'  toute  seule  ait  la  gloire  de  lui 
fiure  (aire  tant  de  chemin;  il  en  sera  ce  qui  plaira 
Dieu  **,  et  moi  je  serai  toujours  plus  respectueusement 
que  personne  du  monde  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur. 

La  Rochbvoucâuld. 
Le  7  d'octobre**. 

Je  cnHS  que  ce  ne  seroit  pas  être  si  respectueux  que 
je  dis  si  j'osois  rendre  grâces  ici  à  Mme  la  duchesse  de 

il  se  maria,  en  troiiièmet  noces,  arec  Miargaerite  d*Aligrt,  marquise 
de  Manaerille,  qui  mourut  en  1690. 

8.  Voyex  p.  is4,  Uure  ii4;  et,  dans  PouTrage  de  M.  Éd.  de 
Barthélémy,  les  Amis  de  la  marquise  Je  Sablé  (p.  161),  une  lettre 
de  Mlle  d'Aumale  à  Mme  de  Sable,  datée  de  Lisle  (Lille). 

9.  La  soeur  aînée,  qui  portait  le  nom  de  Mlle  de  Hauoourt  : 
Toyez  les  passages  des  Mémoires  de  Mademoiselle  ou  renroie  la 
note  I. 

10.  Sur  le  maréchal  d'Albret,  Toyea  ci-dessus,  p.  56,  iHtra  11, 
note  4.  Il  y  a  des  lettres  de  lui  à  Mme  de  Sablé,  à  la  fin  du  tome  II 
des  Portefeuilles  de  Vallaut, 

11.  Il  y  a  bien  dans  Tautographe  les  verra^  et  non  les  y  verra  ^ 
qui  est  la  leçon  des  quatre  imprimés. 

la.  Elisabeth -Angélique  de  Montmorency- Boaterille,  ci-derant 
duchesse  de  Chatillon,  et  remariée,  eu  1664»  à  Christian-Loub , 
duc  de  Mecklenbourg,  ou  Meckelbourg,  Mequelbourg,  comme  on 
disait  alors  en  français.  Il  est  parlé  d*elle  dans  les  lettres  i5  (p.  43), 
II  (p.  55)  et  i3  (p.  61).  Voyez  aussi  les  Mémoires  de  SaiMtSimoa 
(édition  de  1879),  tome  I,  p.  9i£  et  note  i,  et  tome  II,  p.  36  et 
note  5. 

i3.  Les  trois  éditions  de  1818,  i8i5,  1869,  et  Madame  de  Saàlé^ 
rajeunissent  le  tour  et  corrigent  en  plaira  à  Dieu, 

14.  Dans  le  texte  de  1869,  on  a  ajouté  derant  la  date  :  a  AVer- 
leuil». 
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Montausier  *•  de  rhonneur  qu'elle,  me  fait  de  se  soaveDÎr  TôôT 
de  moi.  Je  Youdrois  pourtant  bien  qu'elle  sût  combien 
je  lui  en  suis  obligé. 

iSi£Jcr^/io/t  ;  A  Mademoiselle  Mademoiselle  d'Aumale. 


87.    —   A    LA    MARQUISE   DE   SABLÉ. 

Cbst  ce  que  vous  m'avez  envoyé  ^  qui  me  rend  capa- 
ble d'être  gouverneur  de  Monsieur  le  Dauphin*  depuis 
l'avoir  lu,  et  non  pas  ces'  sentences  que  j'ai  faites. 
Je  n'ai  en  ma  vie  rien  vu  de  si  beau  ni  de  si  judicieuse- 
ment écrit.  Si  cet  ouvrage-là  étoit  publié,  je  crois  que 
chacun  seroit  obligé  en  conscience  de  le  lire,  car  rien 
au  monde  ne  seroit  si  utile  :  il  est  vrai  que  ce  seroit  faire 

i5.  La  célèbre  Julie  d'Angennet,  marquise,  puis  (1664)  duchesse 
de  Montausier,  nëe  en  1607,  morte  en  1671.  Après  avoir  été  gou- 
remante  des  enfants  de  France  (1661),  elle  était  devenue  (1664) 
dame  d'honneur  de  la  Reine. 

LnTBB  87.-»  Portefeuilles  de  Fàllant^  tome  II,  fol.  m  et  Ii3, 
autographe;  cachets  conservés;  au  dos,  la  mention  :  «  M.  de  la 
Rochefoucauld.  »  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  les  éditions  de 
1818,  p.  ai9,  de  i8a5,  p.  447»  ^^  1869,  p.  3o4,  et  dans  JUaJame 
de  SeAU^  p.  5o3.  Elle  n'est  pas  datée  ;  mais  on  Toit  qu'elle  a  été 
écrite  rers  x665,  époque  où  la  Rochefoucauld  brigua  la  charge  de 
gouremeur  du  Dauphin,  qui  fut  donnée,  quelque  temps  après,  en 
1668,  an  duc  de  Montausier.  Voyez  les  Mémoires  de  Bttssy  Rabut'm 
(édition  Lalanne),  tome  II,  p.  a88  et  189. 

I.  U  «'agit  du  traité  de  V Éducation  des  enfants^  écrit  par  Mme  de 
Sablé  :  voyez  ci-dessus,  p.  i3a,  Uttre  54  et  note  3. 

1.  Louis,  fils  de  Louis  XIV,  appelé  ordinairement  Monsei- 
gneur, ou  le  Grand  Dauphin,  pour  le  distinguer  du  duc  de  Bour- 
gogne, son  fils,  qui  fut  après  lui  dauphin.  Né  en  x66i,  il  mourut 
en  17x1. 

3.  Dans  le  texte  de  1869  ®'  ^^^^  cfi\ni  de  Cousin,  les^  et  six 
lignes  plus  bas  (X869  seulement),/?  savois^  pour  f apprends. 
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^^^g  le  procès  à  bien  des  gouTerneurs  que  je  oonnoîs.  Tout  ce 
qne  j*ap[Hrends  de  œtte  morte  *  dont  tous  me  parles  me 
donne  une  curiosité  extrême  de  vous  en  entretenir  : 
vous  savez  bien  que  je  ne  crois  que  '  vous  sur  de  certains 
chapitres,  et  surtout  sur  lès  replis  du  cœur*.  Ce  n^est 
pas  que  je  ne^  croie  tout  ce  que  Ton  dit  là-dessus*; 
mais  enfin  je  croirai  Tavoir  vu  quand  vous  me  Taurez 
dit  vous-même.  J'ai  envoyé  des  sentences  à  M.  Esprit 
pour  vous  les  montrer,  mais  il  ne  m'a  point*  encore  fait 
réponse,  et  il  me  semble  que  c'est  mauvais  signe  pour  les 
sentences.  Je  vous  baise  très*humblement  les  mains,  et 
je  ^*  vous  assure.  Madame,  que  personne  du  monde  n*a 
tant  de  respect  pour  vous  que  moi. 

Là  RoCBBFOVCAtLD. 

SuêeripHon  :  A  Madame  Madame  la  marquise  de 
Sablé. 


4.  Mme  de  Longadrille,  alors  pénitente  et  ftiorte  au  sonde. 
Voyez  ci-deMas,  p.  189,  Uîtrt  58  et  note  1. 

5.  Il  7  avait  d'idiord,  dans  l'original,  fN'«ii.  —  Bm  eet  omia  dans 
les  ëdîtioDs  de  x8i8,  xSsS,  et  dans  Mmdmmê  de  SmUé, 

6.  Rapprochez  d'un  passage  de  la  Uitrt  déjà  citée  (S8,  p.  i39). 

7.  Ne  est  en  interligne. 

8.  Voyez,  à  oe  sujet*  un  curieux  avtiole  de  Sainte^Beare,  relatif 
à  Mme  de  LongueriUe,  dans  ses  Portraits  dt  /Munef  (t86a),  p.  a85 
3i6. 

9.  Pat^  au  lieu  de  poimt^  dans  Madame  de  Smiié, 

10.  Je  est  omis  dans  le  texte  de  1869. 
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88,  —  AU  pÈae  bapih*.  ,555 

Ce  n^est  pas  assez  pour  moi  de  tout  ce  que  nous  di- 
sions hier  :  il  me  vient  à  tons  moments  des  scrupules, 
et  Ton  ne  sauroit  jamais  avoir  trop  de  délicatesse  pour 
un  ami  du  prix  de  M.  de  la  Chapelle'.  C'est  pourqfuoi, 
mon  Très-Révérend  Père,  je  vous  supplie  très-humble- 
ment de  vous  mettre  précisément  en  ma  place,  et  de 
vouloir  être  mon  directeur  pour  tout  ce  que  je  dois  à 
notre  ami,  avec  autant  d'exactitude  que  vous  en  avez 
pour  les  eonsoienoM.   N'ayez,  s'il  vous  platt,   aucun 
égard  à  Tintérét  des  Maximes^  et  ne  songez  qu'à  ne  me 
laisser  manquer  à  rien  vers  l'homme  du  monde  à  qui  j# 
veux  le  moins  nuinquer.  Je  vous  demande  pardon  de  la 
liberté  que  je  prends,  mais  M.  de  la  Chapelle  en  est 
cause  en  tontes  manières,  et  il  m*a  tellement  assuré 
que  j*ai  quelque  part  à  l'honneur  de  vos  bonnes  grAoM) 

LsTiBB  88.  —  D'après  Tautographe,  faisant  partie  4e  la  eoliec- 
tion  de  feu  M.  Ghambry.  Cette  lettre  paraît  être  de  1666,  ëpoqne 
où  la  Rochefonoauld  préparait  la  seconde  édition  de  loi  JfasiaiM.* 
voyea,  au  tome  I,  p.  35$  et  note  3. 

I.  Le  P.  Rapin  ^ené],  auquel  cette  lettre  est  adreisëe,  naaoit  à 
Tours,  en  i6ai,  et  entra  en  iGSg  dans  la  Compagnie  de  J^us.  Il  fut 
ordonné  prêtre  en  i65i  par  le  ooadjuteur  de  Paris,  le  futur  esf- 
dinal  de  Reta,  et  devint  préfet  des  études  au  oollëge  de  Clermont 
(depuis  Louis-le-Grand).  Bien  que  jésuite,  il  fut  lié  avec  bon  nom- 
bre d'adeptes  dn  jansénisme,  et,  en  première  ligne,  avec  Mme  de 
Sablé,  n  mourut  &  Paris  en  1687.  Ses  Méntoirej  ont  été  publiés  par 
M.  Léon  Aubineau,  3  vol.  in-8*,  1 865.  —  H  y  a  de  lui,  dans  les  Porte^ 
feuilles  de  Fallant  (tome  Y,  fol.  174  et  verso),  un  petit  billet  adressé, 
en  1675,  à  Mme  de  Sablé,  où  il  parle  d'une  certaine  salade  mangée 
la  veille  au  soir  chez  le  premier  président  de  Lamoignon  et 
trouvée  fort  bonne  :  c'était  une  recette  donnée  par  la  marquise  ; 
le  R.  P.  se  propose  de  venir  en  personne  lui  en  demander  le  secret. 
Voyez  le  Port-Rojal  de  Sainte-Beuve,  tome  V,  p.  76,  et  comparez, 
pour  une  semblable  demande  de  recettes,  la  lettre  70,  p.  xSg. 

a.  Sur  cet  ami  du  nom  de  la  Chapelle^  voyez  la  Notice  relative  au 
Discourt  sur  les  Maximes ^  tome  I,  p.  35 1  et  fuivantes. 


i88  LETTRES. 

gOQQ  que  j'espère  que  vous  m'accorderez  celle  que  je  viens 
de  vous  demander,  et  de  me  croire  à  vous,  avec  toute 
l'estime  et  le  respect  imaginables. 

liA  Rochefoucauld, 
A  Paris,  le  I  a  de  juillet. 


89.   —  A  LENBT. 

Quand  je  vous  ai  demandé  des  nouvelles,  je  n'ai  pas 
prétendu  que  vous  vous  donnassiez  la  peine  de  les  écrire 
de  votre  main;  je  ne  voudrois,  pour  rien  du  monde,  vous 
contraindre  à  ce  point-là;  ordonnez  à  quelqu'un  de  vos 
gens  de  m' écrire  ce  que  vous  voudrez  que  je  sache,  et, 
quand  il  y  aura  quelque  chose  de  particulier,  vous  l'a- 
jouterez, quand  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  faire; 
mais  je  vous  demande,  pour  mon  soulagement  comme  ^ 
pour  le  vôtre,  que  je  n'aie  pas  le  scrupule  de'  vous  assu- 
jétir  à  une  régularité  qui  vous  '  incommoderoit  assuré- 
ment; je  suis  l'homme  du  monde  pour  qui  vous  devez 
le  moins  faire  de  façon.  Je  compte  sur  votre  amitié, 
comme  sur  ce  qui  m'est  de  plus  assuré;  je  vous  conjure 
aussi  de  me  faire  la  même  justice,  et  de  me  croire  à 
vous,  et  toute  ma  famille  aussi,  sans  aucune  réserve. 

Je*  n'irai  point  à  Barèges',  et  je  ne  partirai  d'ici  que 

Lbttbb  89.  —  Manuscriis  de  Lenet^  tome  XXIV,  fol.  i43,  auto- 
graphe; cachets  k  demi  conservés;  rien  au  dos.  Cette  lettre,  sans 
date  d*année,  a  été  écrite  en  1666,  comme  le  prouve  Tallusion    à 
une  expédition  maritime  :  voyez  ci-après,  note  6. 
I.  Le  commencement  du  mot,  co,  surcliarge  de, 
1.  Après  de  y  il  y  a  un  mot  biffé,  croire^  ce  nous  semble. 

3.  Qui  vous^  en  interligne.  A  la  fin  de  la  phrase  il  y  a  bien  façon ^ 
au  singulier. 

4.  Ce  qui  suit  est  en  post-scriptum,  après  un  parafe. 

5.  Voyez  lettre  84,  p*  179  et  note  1. 
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pour  retourner  cet  hiver  à  Paris.  Ma  mauvaise  santé  m'a 
empêché  d*aller  aux  bains;  j*ai  eu  mille  maux  depuis 
que  je  suis  ici;  je  commence  à  me  mieux  porter.  M.  de 
Beaufort  est  parti  de  la  Rochelle  depuis  quatre  jours;  si 
les  Anglois  se  trouvent  entre  lui  et  les  Hollandois,  ils 
auront  beaucoup  d'affaires*. 

A  la  Terne',  le  17  de  septembre. 
Suscription  :  Pour  Monsieur  TEnet. 
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A  la  Terne,  le  a 4  septembre. 
J'ai  appris  ce  matin  que  vous  êtes  à  Chantilly*,  et 

6.  Louis  XIV,  qui  avait  conclu,  en  i66a,  avec  la  Hollande  un 
pacte  défensif  par  lequel  il  s'engageait  à  la  soutenir  dans  sa  lutte 
maritime  contre  TAngleterre,  s'ëtait  décide,  à  la  fin  de  i665,  après 
de  longs  atermoiements,  à  prêter  à  ses  alliés  l'assistance  qu*il  leur 
avait  promise.  Dans  cette  vue,  le  duc  de  Beaufort  avait  été  rappelé, 
avec  la  (lotie  qu'il  commandait,  de  la  Méditerranée  dans  TOcéan. 
Revenu  à  la  Rochelle,  vers  les  derniers  jours  d'août,  il  en  était  re- 
parti,  comme  la  Rochefoucauld  le  dit  ici,  pour  s'avancer  dans  la 
Manche  au-devant  de  l'escadre  hollandaise,  qu'il  supposait  prête  à 
lui  donner  la  main.  Mais  celle-ci,  qui  venait  de  livrer  deux  terribles 
combats  à  la  flotte  britannique,  commandée  par  Monk,  s'était  re- 
tirée au  nord  du  Pas-de-Calais.  Beaufort,  arrivé  à  Pentrée  de  la 
Manche  avec  quarante  voiles,  n'osa  poursuivre  sa  route  plus  avant; 
il  regagna  Brest  en  toute  hâte,  sîins  pouvoir  toutefois  épargner  a  son 
arrière-garde  un  vif  engagement  avec  l'escadre  ennemie,  engagement 
dans  lequel  les  Anglais  nous  prirent  un  vaisseau  de  cinquante- 
quatre  canons  :  voyez  p.  190,  la  lettre  91. 

7.  Sur  la  Terne,  voyez  ci-dessus,  p.  4^1  Uttre  14  et  note  4< 
Lbtt&b  90.  —  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 

Lettres  inéditti  Je  Mme  de  ^^i^jte  (Kloatormann,  p.  a8a;  BoMange, 
p.  396). 

I .  Auprès  du  prince  de  Coudé,  retiré  alors  dans  son  château  de 
Chantilly. 
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TTZr  que  Madame  votre  femme  y  est  aussi  en  bomie  santé. 
Je  vous  assure  que  je  ne  pouvois  pas  recevou*  une  meil- 
leure nouvelle.  Mandez-moi  quelquefois  ce  que  vous 
saurez,  et  que  la  paresse  ne  vous  reprenne  pas  sitôt. 
Taî  eu  mille  maux  depuis  que  je  suis  en  ce  pays-ci*. 
J'en  suis  quitte  présentement;  mais  j'attends  la  goutte 
à  mon  ordinaire.  J'espère  que  je  vous  verrai  cet  hiver. 
Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  un  mois,  pour  vous  remercier  du 
plus  grand  plaisir  que  je  pouvois  recevoir;  je  ne  suis  pas 
près  de  Toublier.  Adieu  :  j'ai  tant  de  gens  à  entretenir 
ce  soir,  que  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage. 


91.    A   LENBT. 


r^TOis  en  peine  de  votre  santé,  et  j'en  ai  demandé 
des  nouvelles  à  M.  de  Guitaut,  par  le  dernier  courrier; 
je  vous  conjure  que  je  sache  un  peu  de  vos  nouvelles, 
et  comment  tout  s'est  passé  avec  votre  voisine*.  Tai  ap- 
pris les  nouvelles  d'Angleterre,  et  j'admire  la  bonne 
fortune  du  Roi,  de  ce  que  M.  de  Beaufort  a  évité  tant 
de  périls  par  des  miracles*.  J'ai  dit  à  toute  ma  famille 
les  bontés  que  vous  avez  pour  nous;  je  vous  assure  qu'il 


9.  Rapprochez  d'une  phfftie,  presque  textoélletlient  identique, 
de  la  fin  de  la  lettre  précédente. 

LnrRB  91.  —  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XXIV,  fol.  14S1  auto- 
graphe; cachets  contenrës;  rien  au  dot.  Cette  lettre  a  été,  comme 
la  précédente,  écrite  en  1666. 

I.  Allusion  à  quelque  affaire  de  Lenet,  soit  avec  Mademoiselle  de 
Montpensier,  qui  demeurait  au  Luxembourg  (voyez  ci-dessous  la 
•oicription  de  cette  lettre),  soit  peut-être  avec  Mme  de  la  Fayette, 
qui  habitait  rue  de  Vaugirard.  Voyez  Itiyotiee  biographique ^  p.  lxxtx  ; 
et  plus  haut,  p.  174*  lettre  8)  et  note  4. 

a.  Voyez  p.  189,  fin  de  la  note  6  de  Ja  lettre  89. 
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n  y  a  liea  aa  monde  où  on  vous  honore  plus  véritable- 
ment qu*ici,  et  où  voua  ayez  tant  de  pouvoir  '< 

Le  4  d'octobre. 

Suscription  :  Pour  Monsieur  rKiiet,  près  de  Luxem- 
boui^^,  a  Paris. 
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i9*^  novembre. 

J'ai  la  plus  grande  joie  du  monde  d'apprendre  que 
Madame  votre  femme  ^  est  grosse  et  que  vous  vous 
portez  mieux.  Ces  petites  rechutes  ne  vous  doivent  pas 
inquiéter;  il  faut  s'étourdir  soi-même,  si  on  peut,  et 
se  distraire  de  Tapplication  des  affaires  fâcheuses  et  de 
celle  de  la  maladie,  et  s'occuper,  s'il  est  possible,  a  ce 
qui  divertit  le  plus.  Ces  conseils-là  sont  bien  plus  aisés 
à  donner  qu'ils  ne  le  sont  à  suivre  *.  Je  suis  très-fàché 
de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  Lenet,  et  je  m'assure 

3.  Les  sept  derniers  mots  de  la  lettre  sont  écrits  à  la  marge  de 
gauche,  ainsi  que  la  date. 

4.  Voyez  au  tome  H,  p.  16,  note  5. 

LiTimB  99.  —  Publiée  dans  le  recueil  de  Lettres  inédites  de 
Mme  d0  Sévignê  (Klottermaim,  p.  17a  ;  BotMBgt,  p.  187).  Si  la 
coajteturt  exprimée  ci-après,  dani  la  note  i,  est  fondée,  Mtte 
lettre  n'a  pu  être  éerite  arant  1661  ;  nous  n'arons  pas  le  Aoytn 
d*«n  mieux  déterminer  Tépoque.  Dans  la  première  édition,  on  a 
daté  d#  i65i,  ce  qui  est  inaonoiliable  avec  la  supposition  dont 
parle  la  note  4*  *^  S*^  1«  comte  de  Guitaut,  Tojez  p.  iso,  la 
note  I  de  la  Uttn  ^6, 

I  .V  II  s'agit  mns  doute  ici  de  la  première  femme  de  Ouitaut,  Made- 
leine de  la  Grange-d*Arquieny  marquise  d*Époisse,  qu*il  avait  épousée 
en  mars  166 1,  et  qui  mourut  en  tdôy^  instituant,  comme  noue 
TaTonadit  (p.  170,  note  4)*  son  mari  héritier  de  ses  bieni.  Voyes 
les  lettres  81,  8a,  85,  90,  98  et  94. 

a.  Rapprochez  de  la  maxime  378  (tome  I,  p.  176). 
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qu'il  en  sera  bien  fâché  aussi,  quand  il  y  aura  fait  ré- 
flexion. Ce  qui  m'en  déplaît  le  plus,  c  est  que  je  n'y 
vois  guère  de  remède  et  qu'en  cent  ans  on  ne  réparera 
pas  ce  qu'il  a  détruit.  Ce  que  vous  me  mandez  d'un 
autre  homme  de  mes  amis  me  fera  hâter  mon  voyage  '  ; 
je  ne  puis  plus  résister  à  l'impatience  que  j'ai  de  le  voir, 
et  je  vous  retiens  pour  faciliter  notre  entrevue.  Je  pré- 
tends être  à  Noël  à  Paris,  si  ma  santé  me  le  permet  ;  je 
suis  ravi  que  vous  y  passiez  l'hiver.  Je  vous  conjure  que 
je  sache  si  la  mère  de  notre  ami^  se  laisse  fléchir  ou  non 
sur  l'argent  :  ce  sera  une  chose  terrible  si  elle  ne  fait 
pas  ce  qu'elle  doit  là-dessus.  Je  ne  doute  pas  que  son 
frère  ne  lui  en  dise  son  avis;  mais  je  voudrois  qu'il  le 
dît  de  sorte  à  faire  connoître  qu'il  désire  qu'il  soit  suivi. 
Il  est  impossible  d'écrire  tout  ce  qu'on  pense  là-dessus  ; 
j'espère  que  je  vous  le  dirai  bientôt.  Je  suis  à  vous  sans 
réserve. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  dire  de  faire  en  sorte 
que  Madame  votre  femme  se  ménage  au  dernier  point 
dans  l'état  où  elle  est  ;  vous  en  savez  toutes  les  consé- 
quences, et  vous  êtes  en  lieu  de  bon  conseil  ;  mais  il  est 
vrai  que  la  moindre  chose  peut  étrangement  nuire  à  sa 
santé. 

3.  Cet  autre  homme  est  probablement  GourTÎlle.  Les  rela- 
tions d^aflfaires  que  la  Rochefoucauld  n*a  cesse  d'avoir  avec  lui 
suffiraient  à  expliquer,  a  luie  époque  quelconque,  l'impatience  ici 
témoignée.  Que  Tentrevue  présente  des  difficultés  et  que  Guitaut 
puisse  aider  à  les  écarter,  cela  fait  penser  au  temps  où  Gourville 
craignait  d^t^tre  impliqué  dans  le  procès  de  Foucquet.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  i3a  et  p.  169  et  179,  \es  lettres  54i  8x  et  84. 

4.  L'éditeur  de  i8i4>  qui,  nous  l'avons  dit,  a  daté  cette  lettre 
de  i65i,  a  supposé  dans  une  note  qu'il  s'agissait  ici  de  la  mère  du 
grand  Condé  \  il  a  oublié  que  cette  princesse  était  morte  le  s  dé- 
cembre i65o. 
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93.    AU    COMTE   DE   GUITAUT.  TilôT 

Paris,  le  ai  mai. 

Je  viens  d'apprendre  par  M.  de  Briolle*  Faccident 
qui  est  arrivé  aux  couches  de  Madame  votre  femme*. 
Je  ne  vous  dis  point  que  j'en  suis  aussi  afSigé  que  vous- 
même,  parce  que  je  crois  que  vous  n'en  doutez  pas.  Je 
vous  conjure  de  me  mander  de  ses  nouvelles  et  des  vô- 
tres. Je  vous  ai  écrit,  il  n'y  a  pas  quinze  jours,  une  as- 
sez longue  lettre;  je  voudrois  bien  savoir  si  vos  gens 
vous  l'ont  envoyée.  Il  n'y  a  rien  présentement  qui 
puisse  être  mandé,  que  l'aventure  du  chariot,  dont  je 
m'assure  que  vous  êtes  informé  comme  nous.  Quand  /^ 
je  saurai  le  nom  des  principaux  acteurs,  je  vous  le  man- 
derai. Le  fils  de  Jarzé'  a  eu  permission  de  porter  le 
mousquet  dans  le  régiment  du  Roi,  commandé  par 
M.  d'Angeau^.  Par  ce  moyen-là,  il  verra  le  Roi,  et 

LimB  93.  —  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Lettres  inédites  Je  Mme  Je  Sévigné  (KJostermanii,  p.  a 85;  Botsange, 
p.  999).  Antérieure  â  la  paix  de  Brcda  (voyez  ci-après,  la  note  5), 
elle  parait  éu*e  néanmoins  de  1667,  année  où  mourut  la  première 
femme  du  comte  de  Guitaut.  - '«  -. 

I .  Ici  et  dans  la  lettre  suivante,  Tortliographe  des  éditions  de 
18 14  et  de  x8a4  ^'^  Brioles  :  voyez  ci-dessus,  p.  63,  lettre  24  ^^ 
note  4* 

a.  Voyez  la  lettre  qui  précède. 

3.  Sur  le  marquis  de  Jan^,  voyez  les  Mémoires^  p.  \^i^  note  3  ; 
et  ci-dessus,  p.  53,  lettre  ai  et  note  6.  Son  fils,  dont  il  est  ici 
question,  Marie-Urbain-René  du  Plessis  de  la  Roche-Pichemer, 
perdit  un  bras  au  siège  de  Philipsbourg.  Voyez  les  Lettres  de 
Mme  Je  Sèptgné^  tome  VIII,  p.  aoj  et  ao8,  p.  aa8  et  5o8. 

4.  Les  éditions  Klostermann  et  Bossange  portent  d'j4nseaux\  c*est 
évidemment  une  erreur.  On  voit  en  effet  dans  V Histoire  dt  la  milice 
françoise  du  P.  Daniel,  1731,  in-40  (tome  II,  p.  397  et  398),  que  le 
marquis  de  Dangeaa  fut  le  premier  colonel  (1664)  du  régiment  du 
Roi,  créé  en  x66a,  et  qui  n'avait  eu  d*abord  qu'un  lieutenant-co- 
lonel, M.  Martinet.  Le  Roi,  dit  raut<;ur  oité,  «  trouva  bon  que  lea 

La  Rocubpoucauld.  m,  t  i3 
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g-  cela  fait  son  affaire  insensiblement.  La  paix  d'Angle- 
terre n'est  pas  faite  encore,  et  même  il  semble  qu'elle 
s'éloigne'.  Me  voilà  à  bout  de  nouvelles.  Je  suis  plus  à 
vous  que  personne  du  monde. 


94.    AU    COMTE    DE    GUITAUT. 

Du  camp  devant  Tlsle',  ce  ao  d'août. 

Ne  croyez  pas  que  je  vous  oublie  jamais.  Ce  n'est 
pas  pour  être  meilleur  que  les  autres  que  je  vous  dis 
ceci,  mais  parce  que  je  ne  serai  jamais  assez  heureux 
pour  que  la  tête  me  tourne.  J'ai  reçu  deux  de  vos  let- 

gens  de  qualité  entrassent  dans  la  compagnie  colonelle  pour  j  porter 
le  mousquet.  U  y  en  eut  jusqu^à  soixante,  dont  plusieurs  ont  été 
depuis  officiers  généraux,  comme  MM.  d'Albret,  de  Feuquières,  de 
Creiian,  la  Rochefoucauld,  etc....  Le  régiment  fit  sa  première  cam- 
pagne en  1667,  et  se  distingua  fort  aux  sièges  de  Tournai,  de  Douai, 
de  Lille....  >  Le  marquis  de  Dangeau  le  quitta  en  1670,  pour  aUer 
ambassadeur  extraordinaire  en  Suède;  il  fut  remplacé  par  l'ancien 
lieutenant-colonel  Martinet,  qui  fut  tué  en  167a. 

5.  La  paix  de  Breda,  entre  rAiiglcterre,  la  France  et  la  Hollande, 
fut  signée  le  3i  juillet  de  Tannée  1667. 

Lettre  94.  —  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Lettres  int^d'Ues  de  Mme  de  Sévigné  (Klostermann,  p.  a83  ;  Bossange, 
p.  297).  Celte  lettre  a  été  écrite,  comme  la  précédente,  en  16H7, 
au  cours  de  la  guerre  dite  des  droits  de  la  Reine,  Le  x6  mai  de  cette 
uuiiée,  les  armées  françaises  avaient  envahi  les  Pays-Bas  espagnols, 
et  au  commencement  de  juillet,  après  avoir  pris  Binch,  Charleroi, 
Ath,  Tournai,  Douai,  Courtrai,  Oudenarde,  le  Roi  avait  mis  le 
siège  devant  Lille,  que  défendait  le  comte  de  Brouai.  La  lettre  de 
la  Rochefoucauld  est  postérieure  de  deux  jours  seulement  à  l'ou- 
verture de  la  tranchée,  qui  se  fit  le  18  août.  La  place  se  rendit 
le  a8.  YoyezMontglat,  tome  III,  p.  i43-i45. 

I.  Les  deux  éditions  antérieures  ont  ici,  comme  plus  haut 
(p.  184,  ligne  x),  et  évidemment  d'après  les  autographes,  risîe^ 
pour  JMie. 
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très  depuis  quatre  jours,  et  il  ne  se  peut  rien  ajouter  a 
vos  soins.  Je  crois  que  vous  serez  bien  étonné  de  savoir 
que  je  suis  volontaire  depuis  six  semaines,  et  que  je  fais 
tout  comme  ceux  qui  se  portent  bien.  Monsieur  le  Duc* 
nous  a  fait  grand'peur  :  il  a  eu  la  fièvre  deux  fois  vingt-* 
quatre  heures,  continue  et  très-violente  ;  elle  le  quitta 
hier.  Je  ne  sais  si  on  le  portera  à  Tournai,  ou  s'il  de- 
meurera au  camp.  J'ai  été  d'avis  que  Ton  prît  par  écrit 
Favis  des  médecins  et  qu'on  le  suivit  exactement.  M.  de 
Briolle'  m'a  dit  qu'il  se  serviroit  de  cela  pour  demander 
un  congé.  Apparemment  ce  mal  n'aura  pas  de  suite,  et 
vous  serez  libre  de  venir  ou  de  ne  venir  pas.  Je  ne  doute 
pas  que  Monsieur  le  Prince  ne  soit  parti  sur  le  bruit 
de  la  maladie;  mais  je  crois  qu'il  ne  continuera  pas  son 
voyage,  sachant  que  Monsieur  son  fils  se  porte  mieux*. 
Puisque  vous  voulez  savoir  des  nouvelles  de  mon 
abbaye,  j'ai  eu  celle  de  Fonfrède*,  en  Languedoc,  avec 
l'économat;  elle  vaut  quinze  mille  livres  de  rente'; 
elle  est  pour  celui  de  mes  enfants  que  vous  connoissez 

2.  Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Ënghlen,  ûU  du  grand  Coiidë. 
Né  en  1643,  il  avait  ëpouaé,  en  i663,  Anne  de  Bavière,  lille  du 
prince  Palatin  du  Rhin;  il  mourut  en  1709. 

3.  Voyez  la  lettre  préeédente,  note  i. 

4.  Le  prince  de  Condé,  depuis  sa  rentrée  en  France,  avait  vécu 
dans  la  retraite  à  Chantilly.  U  ne  prît  point  part  à  la  campagne  de 
1667,  dirigée  par  Turennn,  d'Aumout  et  Créquy»  sous  le  comman- 
dement de  Louis  XIV,  et  ne  fut  rappelé  aux  armées  qu'au  com- 
mencement de  l'année  suivante  (1668),  pour  faire  la  conquête  de 
la  Franche-Comté,  qu'il  accomplit  en  quinze  jours. 

5.  L'abbaye  de  Fontfroide,  de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  au 
douzième  siècle,  dans  le  diocèse  de  Narbonne  (Aude),  à  dix  ki- 
lomètres de  cette  ville  :  voyez  le  Galiia  christiana  ^  tome  VI, 
col.  198-216  ;  et  V Étude  hutori^us  sur  Fontfroide^  par  M.  Ë.  Cauvet, 
1875.  Il  en  existe  de  magnifiques  restes,  l'église,  le  cloître,  etc. 

6.  Les  Mémoires  pour  servir  à  C histoire  du  Languedoc^  par  Bas- 
viJle,  Amsterdam,  1736  (p.  6>),  n'attribuent  à  cette  abbaye  qu*uu 
revenu  de  neuf  mille  livres.  L*addition  de  Y  économat  expliquerait- 
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jgg  et  qui  se  nommoit  M.  d'Anville^.  Il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  la  manière,  et  tout  s^est  passé  là-dessus 
comme  je  le  pouvois  souhaiter.  Je  suis  yenu  ici  ensuite, 
et  on  me  traite  assez  bien.  Je  crois  que  je  demeurerai 
cet  hiver  à  Paris,  et  qu*au  printemps  j'irai  jouir  des 
douceurs  de  la  campagne  ;  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Tai  parlé  à  Monsieur  le  Prince  de  ce  qu'il  me  doit,  et 
je  vous  assure  que  j'en  ai  eu  bien  de  la  peine.  II  m'a 
promis,  le  plus  solennellement  du  monde,  de  me  payer 
en  la  manière  que  vous  sayez*  ;  je  lui  en  ferai  ressouve- 
nir ' .  Adieu  :  conservez-moi  votre  amitié,  et  croyez  que  je 
serai,  toute  ma  vie,  plus  à  vous  que  personne  du  monde. 

elle  cette  différence  de  la  rente?  Voyez  V Élude  citée,  de  M.  Caa- 
vet,  p.  579  et  note  i .  Au  treizième  siècle,  les  consuls  de  Narbonne 
Téraluaient  (ibidem^  p.  i ai) à  vingt-cinq  mille  livres  tournois. 

7.  Henri- Achille,  dit  Tabbé  de  MarciUac,  né  en  1649»  abbé  de 
Fontfiroide,  puis  de  la  Chaise-Dieu,  mort  en  mai  1698.  Il  fut  nommé 
abbé  de  Fontfroide  en  1667.  a  II  avoit,  dit  Dangeau  rapportant 
sa  mort  (tome  VI,  p.  349),  <louze  mille  écus  de  rente  en  deux 
abbayes,  dont  la  plus  considérable  étoit  la  Chaise-Dieu,  s  Plus 
loin  (p.  397),  il  nous  apprend  que  les  deux  abbayes  furent  données, 
au  mois  d'août  1698,  à  un  oncle  du  défunt,  et  ajoute  :  «  Elles 
▼aient  trente  mille  livres  de  rente.  »  Le  Dictionnaire  des  bienfaits 
du  Roif  de  Tabbé  de  Dangeau,  nous  apprend  que  Tabbé  de  Mar- 
ciUac avait  en  outre  deux  pensions,  Tune  sur  Tabbaye  de  Moléme 
et  Tautre  sur  Sainte-Colombe-lez-Sens. 

8.  Il  s*agit  du  remboursement  des  prêts  et  avances  remontant 
au  temps  de  la  Fronde  de  Bordeaux  :  voyez  les  Mémoires^  p.  194 
et  note  5.  Lenet  dit  dans  les  siens  (p.  4ai)  :  «  Elle  (la  princesse  de 
Condi)  lui  donna  {à  la  Rochefoucauld)^  comme  elle  fit  encore  au  duc 
de  Bouillon,  une  reconnoissance  signée  de  sa  main  de  la  somme  à 
quoi  se  montoient  les  frais  et  avances  qu41s  avoient  faits  pour  son 
service,  au  paiement  desquelles  sommes  Monsieur  le  Prince  a  pourvu 
depuis  d*uue  manière  fort  lente  et  après  de  grandes  sollicitations.  0 

9.  On  dit  :  il  nCen  ressouvient^  et  je  nCen  ressouviens.  Le  verbe  est 
employé  ici  comme  impersonnel  ;  de  là  le  pronom  au  cas  indirect 
/ui  :  a  je  ferai  qu'il  lui  en  ressouvienne.  » 
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95.    —   A   LA   COMTESSE   DE   CLERM0NT\ 

A  Chambord',  ce  24  de  septembre  1669. 

Forcez  un  peu  votre  paresse,  Madame  la  G>mte8se, 
je  vous  supplie,  et  donnez-moi  de  vos  nouvelles  ;  j'ai 
fort  envie  d'en  savoir;  je  vous  en  demande  de  tout  mon 
cœur,  et  si  vous  êtes  sourds  rochers  ',  vous  serez  dans 
votre  tort.  Pour  peu  que  vous  soyez  curieuse  de  ce  qui 

Lbrbb  95.  —  D'après  un  autographe,  qui  appartenait  à  M.  le 
marqaii  Gaétan  de  la  Rochefoucauld-Liianoourt. 

I.  Probablement  Marie  Vignier,  qui,  reure  d'Urbain  de  Cr^y, 
arait  ëponsë,  en  i6ï3,  François,  comte  de  Clermont  et  de  Ton- 
nerre. Elle  mourut  en  1679,  à  Tfige  de  soixante-seize  ans. 

9.  Dans  l'original,  Chamhor^  qui  est  également  l'orthographe  de 
Morëri.On  écrivait  aussi  CAamW/,  Chamhourg  ou  Chamborg,  t  Le  i3 
de  ce  mois  (septembre)^  dit  la  Gazette  de  France  (année  1669,  p.  936 
et  937),  Leurs  Majestés  allèrent  voir  Madame  à  Saint-Cloud,  pour 
prendre  congé  de  Son  Altesse  Royale;  et,  le  16,  accompagnées  de 
Monsieur,  et  de  grand  nombre  des  principaux  seigneurs  et  dames  de 
la  cour,  Elles  partirent  pour  aller  coucher  a  Chastres,  et,  de  là, 
continuer  leur  route  k  Chambort,  k  dessein  d'y  passer  le  reste  de 
la  belle  saison,  dans  les  divertissements  que  leur  peut  offrir  un  si 
agréable  lieu.  »  La  cour  arriva  le  19  à  Chambord  {ibidem^  p.  95i); 
Leurs  Majestés  avaient  amené  avec  elles  t  la  Troupe  du  Roi.  »  Le 
retour  au  château  de  Versailles  eut  lieu  le  17  octobre.  On  voit,  par 
les  Mémoires  de  Mademoiselle  (tome  IV,  p.  i65  et  166),  et  aussi  par  la 
Gatette  (octobre  1670),  que  la  cour  retourna  l'année  suivante  à 
Chambord.  Elle  y  était  allée  également  Tannée  précédente  :  voyez 
une  lettre  de  PeUisson  à  Mlle  de  Scudéry  {Œuvres  diverses^  I735t 
tome  II,  p.  4oa-4ii)*  Le  château  de  Chambord,  reconstruit  par 
François  I*',  donné  en  i6ï6,  avec  le  comté  de  Blois,  en  augmenta- 
tion d'apanage,  par  le  roi  Louis  XIII  k  son  frère  Gaston  d'Orléans, 
avait  fait  retour  à  la  couronne  par  la  mort  de  ce  dernier  prince 
(1660).  Ce  fut  à  Chambord  que  la  troupe  de  Molière  repràenta, 
pour  la  première  fois,  la  comédie  de  Poureeaugnae ^  le  6  octobre 
1669  {Gazette  du  la,  p.  990),  et,  l'année  suivante,  le  Bourgeois  gen^ 
tUhomme^  le  i3  octobre  1670  (Gazette  du  18,  p.  ioo3  et  ioo4). 
Voyez  le  Château  de  Chambord^  par  M.  L.  de  laSaussaye  (la*  édi- 
tion, Blois,  1875),  p.  55. 

3.  Citation  de  quelque  pièce  de  poésie  ou  plutôt  de  quelque 
opéra  ou  intermède. 
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T^^"  se  passe  ici,  je  vous  Taurai  bientôt  appris  :  on  y  joae,  on 
y  chasse,  et  Ton  s*y  ennaie,  au  moins  moi,  indigne, 
pauvre  gentilhomme  limousin.  Molière  joua  hier  soir 
CÉcoîe  des  maris ^^  que  je  ne  vis  point;  mais,  en  récom- 
pense, j^allai  chez  M,  de  G^qui*,  avec  Monsieur  Pabbé, 
qui  nous  assura  qu*il  alloit  pousser  Monsieur  le  G>mte. 
Que  fera-t-il,  le  pauvre  homme  ?  car  on  le  pousse  encore 
quelque  autre  part  que  je  sais.  Il  est  vrai  que  ce  dia- 
ble de  rival  est  ici,  et  malheur  aux  absents  !  S'il  ne  fait 
effort,  et  s'il  ne  profite  de  ce  voyage  ici,  ses  affaires  iront 
mal';  mais  que  m'importe  et  à  vous  aussi? 

Adieu,  je  suis  votre  obéissant;  cet  aunéissantM.  de 
Buffara  diroit-il  mieux  "^  ? 


96.    AU   COMTE   DE   GUITAUT. 

J&  ne  vous  pardonnerai  jamais  la  trahison  que  vous 

4.  Le  Registre  de  la  Grange  (voyez  le  HoKère  de  notre  collection, 
tome  n,  p.  345,  note  a)  ne  mentionne  pat  nommément  cette  repré- 
sentation de  rÉeoie  des  maris.  On  y  lit  seulement,  an  sajet  du 
voyage  àChambord  de  septembre  et  octobre  1669  :  «On  y  a  joué, 
entre  plusieurs  comédies,  le  Pourceaugnae  pour  la  première  fois,  t 

5.  François  de  Créquy,  marquis  de  Marines,  né  vert  i6ï4«  lieu- 
tenant général  en  i655,  général  des  galères  en  166 1,  maréchal  de 
France  en  1668,  mort  en  1687.  Nous  avons  vu  plus  haut  (note  i) 
que  la  comtesse  de  Clermont  était  alliée,  par  son  premier  ma- 
riage, à  la  famille  de  Créquy. 

6.  Allusion  à  quelques  intrigues  de  galanterie  et  de  cour. 

7.  Une  note  ajoutée  à  Ta utographe  dit  que  Buffara  était  intendant 
des  biens  de  la  comtesse  de  Clermont.  —  Le  mot  atméissant 
vent-U  dire  :  «  parlant  comme  un  habitant  de  TAunis  »?  ou  bien 
la  Rochefoucauld  se  moque-t-il  de  Buffara,  parlant  du  nez  peut- 
être,  et  altérant  ainsi  le  mot  obéissant  ? 

Lrttrb  96.  —  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Lettres  inédites  de  Mme  de  Sévigné  (Klostermann,  p.  a86  ;  Bossangc, 
p.  3oo).  On  peut  conjecturer,  diaprés  le  contenu,  que  cette  lettre 
est  de  la  fin  de  1669  :  voyez  les  notes  qui  suivent. 
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me  files  hier.  Vous  saviez  bien  l'envie  que  j'avois  de  voir  "TêiT 
Mme  de  Guise  ^,  et  vous  n'eûtes  pas  la  charité  de  m'a- 
vertir  que  j'étols  devant  elle.  Cest  à  vous  à  lui  deman- 
der pardon  pour  moi  d'avoir  manqué  en  tant  de  ma- 
nières au  respect  qu'on  lui  doit.  Réparez  cela  le  mieux 
que  vous  pourrez.  Je  vous  disois  bien  que  je  n'aurois 
pas  le  courage  aujourd'hui  d'aller  à  la  fête  ;  mais  si  vous 
voulez  me  mander  à  quelle  heure  Monsieur  le  Duc* 
sera  habillé,  je  m'y  trouverai,  et  de  là  j'irai  au  Palais- 
Royal  pour  voir  le  reste  '.  Je  suis  le  plus  aise  du  monde 
d'avoir  trouvé  Madame  votre  femme  en  bien  meilleur 
état  que  je  ne  pensois.  Faites-lui  bien  des  compliments 
pour  moi,  et  assurez-la  que  je  l'aimerai  bientôt  autant 
que  vous  *. 

I.  Elisabeth  d*Orlëant,  fille  poinëe  de  Gaston  d'Orléans  et  d'Eli- 
sabeth de  Lorraine,  née  le  a6  décembre  1646  ;  elle  avait  ëpousë, 
le  i5  mai  1667,  LouisJoseph  de  Lorraine,  sixième  duc  de  Guise, 
qui  était  ne  en  i65o,  et  qui  mourut  en  1671.  «  Comme  elle 
n'étoit  pas  toujours  à  la  cour,  dit  sa  sœur  de  père,  la  grande 
Mademoiselle  {Mémoires  y  tome  IV,  p.  74  et  7$),  on  ne  la  royoît 
guère  et  on  ne  parloit  guère  d'elle.  Aussi  elle  aroit  demeoré  a 
Luxembourg  quelque  temps  après  son  mariage,  et  M.  de  Guise  à 
l'hôtel  de  Guise;  puis  elle  ëtoit  allëe  aux  Tuileries,  où  Mlle  de 
Guise  logeoit  à  la  Volière;  mais  le  Roi  reprit  cette  maison.  Ellle 
alla  à  l'hôtel  de  Guise,  où  on  avoit  fait  raccommoder  les  apparte- 
ments. D 

3.  Le  duc  d'Enghien  :  voyez  ci-dessus,  p.  19$,  lettre  94,  note  a. 

3.  La  Rochefoucauld  fait  peut-être  allusion  aux  fêtes  que  l'on 
donna  au  prince  de  Toscane,  Cosme  Ili  (le  beau-frère  de  Made- 
moiselle), quand  il  vint  à  Paris  à  la  fin  de  1669.  a  Je  ne  fus  point 
à  Forges  à  cause  de  lui,  dit  Mademoiselle  (tome  IV,  p.  78  et  74). 
On  le  rëgala  fort;  on  lui  donna  des  comédies...;  à  Versailles,  on  fit 
une  grande  fête....  »  Elle  ajoute  qu'elle-même  lui  en  donna  une  où 
l'on  joua  a  Tartuffe^  qui  ëtoit  la  pièce  a  la  mode.  » 

4.  Il  s'agit  ici,  non  pins  de  la  première  femme  de  Guitaut, 
Madeleine  de  la  Grange,  qui  ëtait  morte  en  1667  (voyez  ci-dessus, 
p.  19E-193,  les  lettres  92  et  98),  mais  de  la  seconde,  Elisabeth-An- 
toinette  de  Verthamon,  qu'il    venait    d'ëpouser   en  cette  même 
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97.    AU   COMTE   DE   GUITAUT. 

Ce  26  d'août,  à  la  Terne  * . 

Vous  m'avez  fait  an  plaisir  sensible,  et  il  n*y  a  que 
vous  de  qui  je  le  puisse  attendre.  Mon  fils  m*a  expliqué 
la  chose  et  la  part  que  vous  y  avez.  Rien  au  monde  n'est 
mieux.  Je  m'en  vais  a  Baièges.  Je  voudrois  y  recevoir 
de  vos  nouvelles  et  de  Fétat  de  la  santé  de  Madame 
votre  femme*.  Trouvez  moyen,  je  vous  conjure,  de  me 
faire  savoir  ce  qui  vous  regarde  :  il  n*y  a  personne  au 
monde,  sans  exception,  à  qui  cela  touche  tant  qu'à  moi. 
Je  vous  écrirai  quand  je  pourrai  ;  faites-en  de  même. 
J'ai  passé  à  Lille'  où  j'ai  fait  vos  compliments  et  vos  ex- 
cuses. On  vous  prépare  de  grands  reproches.  Tai  dit 
tout  ce  que  j'ai  pu  ;  mais  on  ne  se  paye  pas  de  médio- 
cres raisons. Au  reste,  je  crois  que  Madame  la  Comtesse^ 
est  une  ingrate,  car  je  n'ai  point  vu  de  tableau,  et  si 
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année  1669,  date  probable  de  la  lettre  96.  Nous  royont  dans  le  No- 
biliaire  de  Guienne  et  de  Gtoeogne^  par  M.  O^Gilry,  à  la  Généalogie  de 
la  famille  de  Verthamon  (tome  II,  i858,  p.  34a),  que  le  contrat  de 
ce  second  mariage  fiit  signé  le  2 5  octobre  1669. 

Lbttbb  97.  —  Publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Lettres  inédites  de  Mme  de  Sévigné  (KIostermann,  p.  ayS  ;  Bossange, 
p.  «90). 

I.  Sur  la  Terne,  voyez  ci-dessus,  p.  42*  lettre  14  et  note  4* 
9.  Nous  ne  saurions  dire  s'il  est  ici  question  de  la  première  ou 
de  la  seconde  femme  de  Guitaut.  Dans  le  premier  cas,  que  rend 
assez  probable  la  mention,  qui  suit,  de  la  rille  de  Lille  (comparez 
les  lettres  %^  et  94,  p.  184  et  194)9  la  lettre  serait  antérieure  à  la  fin 
de  1667  ;  dans  le  second,  il  faudrait  la  placer  après  octobre  1669  : 
Toyez  la  note  4  de  la  lettre  précédente. 

3.  La  Rochefoucauld  a  probablement  écrit  /*/«/«,  comme  ci-dessus, 
dans  les  lettres  auxquelles  nous  venons  de  renvoyer. 

4.  Est-ce  la  comtesse  de  Guitaut?  Dans  la  lettre  loi,  à  Mme  de 
Sévigné,  p.  9o5,  c'est  Mme  de  la  Fayette  qui  est  ainsi  nommée 
simplement  la  Comtesse, 

$.  Et  cependant. 
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j'ai  sollicité  de  toute  ma  force.  Je  finis  par^où  j'ai  com- 
mencé :  croyez  fermement  que  vous  m'avez  fait  un 
grand  plaisir,  et  que  je  le  sens  bien.  Aussi,  Dieu  vous 
le  rende.  Bonsoir. 


98.    A   LA   MARQUISE   DE   SABLÉ.  ^  ^^ 

J'ai  bien  cru,  Madame,  que  vous  auriez  la  bonté  de 
me  plaindre  dans*  la  perte  que  j'ai  faite,  et  que  vous 
auriez  .quelque  compassion  de  la  destinée  d'une  per- 
sonne qui  vous  a  toujours  tant  honorée,  et  à  qui  vous 
avez  toujours  tant  témoigné  d'amitié.  J'ai  dit  à  ma  mère* 
et  à  ma  femme  l'honneur  que  vous  leur  faites  :  elles 
vous  en  rendent  mille  grâces  très-humbles.  Pour  moi. 
Madame,  je  crois  que  vous  me  faites  bien  la  justice  de 
croire  que  je  reçois  comme  je  dois  toutes  vos  bontés, 
et  que  je  suis,  plus  que  personne  du  monde. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

La  Rochefoucauld. 
A  Vertœil,  le  26  d'octobre  1669. 

Suscription  :  A  Madame  Madame  la  marquise  de 
Sablé. 

Lettbe  98.  "  D'apr^s  Toriginal  autographe,  qui  noua  a  été  com- 
muniqué par  feu  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt.  Deux 
feuillets  in-4*''  Cette  lettre  a  ëtë  publiée  dans  les  éditions  de  181 8, 
p.  ï35,  de  i8a5,  p.  4?^)  ^^  1869,  p.  348,  et  par  V.  Cousin,  dans 
Madame  de  Sablé ^  p.  5ao.  — Gounrille  dit  dans  ses  Mémoires  (p.  408) 
qu'en  octobre  1669,  se  rendant  à  Madrid,  il  passa  par  Verteuil, 
ou  il  porta  a  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mme  la  princesse  de  Mar- 
cillac.  »  Il  ajoute  :  ce  Je  trouvai  que  M.  de  la  Rochefoucauld  ne 
marchoit  plus  :   les  eaux  de  Barèges  Tavoient  mis  en  cet  état.  » 

I .  Dans  les  imprimés,  on  a  substitué  de  à  dans  ;  et,  trois  lignes 
plus  bas,  placé  tant  après  témoigné. 

a.  Vm  de  mère  corrige  f[ame\.  Trois  lignes  plus  bas,  il  7  a  deux 
vous  après  que^  le  second  bifTé. 
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Si  vous  pouviez  me  devoir  des  excuses,  ce  seroit  de 
celles  que  vous  venez  de  me  faire  et  de  la  méchante 
opinion  qu'il  me  semble  que  vous  avez  de  moi.  Tirai 
bientôt  vous  en  faire  mes  plaintes,  et  vous  demander 
la  continuation  de  mes  anciens  droits,  qui  sont  d'être 
chassé  de  chez  vous  sans  façon.  Sans  cela,  je  ne  serois 
jamais  *  en  repos,  et  je  sais  trop  bien  qu'on  incommode 
souvent,  quand  on  est  persuadé  de  n'incommoder  ja- 
mais*.^ Il  me  parut  que  vous  Altes  bien  contente  de 
Mme  de  Montespan';  j'en  ferai  ma  cour*  auprès  d'elle. 
Je  l'ai  déjà  faite  auprès  de  M.  le  Grand  Prieur*,  sur  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  M.  le  bailli  de  Yalançay*.  J'aurai 

Lbtthb  99.  —  PortefeitUlei  de  Fallant^  tome  II,  fol.  a5a  et  Terto, 
aatographe;  cachets  oonsenrés  ;  au  dot  :  c  Rochefoucauld.  »  Publiée 
dans  les  ëditiont  de  1818,  p.  934,  àe  x8a5,  p.  47^9  de  1869, 
p.  345,  et  dans  Madame  de  Sahlé^  p.  519.  —  On  rott,  par  le  contenu, 
que  cette  lettre  n*a  pu  être  ëcrite  ni  avant  1667,  annëe  où  le  com- 
mandeur de  SouTrë,  frère  de  Mme  de  Sable,  eut  le  titre  de  Grand 
Prieur,  ni  après  1670,  ann<*e  de  sa  mort.  Par  ce  qui  est  dit  de 
Mme  de  Montespan  il  devient  probable  que  la  date  n^est  point 
antérieure  à  1668. 

1.  Jamais  est  suivi  du  mot  assez^  biffe. 

2.  C*est,  presque  littéralement,  la  maxime  34^  (tome  I,  p.  i3o). 
Bapprocbez  aussi  de  la  maxime  fiai  {ibidem^  p.  a6i),et  de  la  a^«  des 
Réflexions  diverses  (p.  a8a-a86). 

3.  La  célèbre  Françoise-Atbënafs  de  Rocbechouart,  marquise  de 
Montespan,  née  en  1641,  mariée,  en  i663,  à  Henri-Louis  Pardaillan 
de  Gondrin,  marquis  de  Montespan.  Sa  grande  faveur  auprès  de 
Louis  XIV  commença  en  1668.  Klle   mourut  en  1707. 

4.  Dans  l'original,  ma  court,  —  A  la  ligne  suivante,  faite  sur- 
charge un  mot  illisible. 

5.  Voyez,  outre  la  note  préliminaire  de  cette  lettre-ci,  la  note  a 
de  la  lettre  5a,  p.  119. 

6.  Henri  d'Estampes  de  Valençay,  neveu  de  Mme  de  Puisieux. 
Né  en  i6o3,  il  fut  chevalier  de  Malte,  grand  prieur  de  Champagne 
et  bailli  conventuel  de  l'ordre.  Il  remplaça,  en  1670,  Jacques  de  Sou- 
vré  dans  le  Grand  Prieuré  de  France,  et  mourut  à  Malte  en  1678. 
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rhonneur  de  vous  voir  et  de  vous  entretenir  sur  cela, 
dès  que  je  serai  revenu^  de  Saint-Germain. 
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Vous  me  regagnez  toujours  quand  il  vous  plah,  Ma- 
dame, et  il  y  a  quelque  chose  de  si  vif  dans  les  repro- 
ches que  je  vous  fais,  que  j'ai  souvent  peur  de  m*y 
méprendre  moi-même,  et  de  me  trouver  trop  sensible 
au  bien  et  au  mal  que  je  reçois  de  vous.  Quoi  qu'il  en 
soit.  Madame,  je  suis  touché  au  dernier  point  des  bontés 
que  vous  me  faites  Thonneur  de  me  témoigner  sur  ce 
qui  m'est  arrivé  ^  et  la  part  que  vous  y  prenez  en  aug- 
mente encore  le  prix. 

rirai  vous  rendre  mes  très-humbles  devoirs.  Je  vous 


7.  De  retour^  au  Heu  de  rêvenuy  dans  les  éditions  de  181 8  et  de 
i8a5. 

Lettre  100.  —  Portefeuilles  de  P'allant^  tome  H,  fol.  x56,  auto- 
graphe; cachets  conserves;  au  folio  de  suscription  (i57):  a  M.  de 
la  Rochefoucault.  »  La  lettre  est  suirie  (fol.  i58)  de  six  maximes 
transcrites  de  la  main  de  Vallant,  avec  cette  mention  au  dos  : 
f  Maximes  de  M.  de  la  Rochefoucault,  1667.  »  Le  tout,  lettre  et 
maximes^  a  éié  puhlië  dans  les  éditions  de  1818,  p.  aag,  de  i8a5, 
p.  465,  et  de  1869,  p.  33a;  la  lettre  seule  àsca^  Madame  de  Sablé ^ 
p.  5i3.  Nous  donnons  les  maximes  à  la  suite  de  la  lettre,  c*est-à- 
dire  à  la  place  qu'elles  ont  dans  les  Portefeuilles  ;  mais  on  peut 
induire  de  la  comparaison  de  la  date  1667  avec  nos  notes  x  et  3, 
que  nous  inclinons  fort  à  en  supposer  Tenvoi,  s*il  est  bien  daté, 
antérieur  de  quelques  années  à  la  lettre. 

I.  On  voit  que  le  duc  répond  à  un  compliment  de  congratula- 
tion; c'est  peut -être  à  la  lettre  a  3  de  V appendice  i  (  ci-après, 
p.  a79  et  a8o),  que  nous  croyons  écrite  en  1671.  Voyez  p.  9i5, 
note  préliminaire  de  la  lettre  107,  quelles  occasions  se  présentèrent 
de  le  féliciter  au  sujet  de  faveurs  accordées  aux  siens. 
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(lemanderois  mille  pardons  de  m'en  acquitter  si  maP,  si 
vous  ne  saviez  que  je  n'ai  que  trop  de  légitimes  ex- 


cuses '. 


Ce  samedi. 

Suscription  :  Pour  Madame  la  marquise  de  Sablé. 

a  Les  passions  ne  sont  que  les  divers  goûts  de  Ta- 
mour-propre*. 

«  La  fortune  nous  corrige  plus  souvent  que  la  raison*. 

«  L'extrême  ennui  sert  à  nous  désennuyer*. 

«  On  loue  et  on  blâme  la  plupart  des  choses  parce 
que  c'est  la  mode  de  les  louer  ou  de  les  blâmer  '^. 

«  Ce  n'est  d'ordinaire  que  dans  de  petits  intérêts  où 
nous  consentons  *  de  ne  point  croire  aux  apparences  *. 

a  Quelque  bien  qu'on  nous  dise  de  nous,  on  ne  nous 
apprend  rien  de  nouveau  ^*.  » 


9.  Dans  Tëdition  de  1869,  de  m* acquitter  si  mal\  et,  à  la  ligne 
fuÎTante,  que  de  trop  légitimes  excuses, 

3.  En  1671,  il  soufrait  plus  qa'aupararant  de  la  goutte  :  c  Le 
pauvre  homme,  dit  de  lui  à  sa  fille  Mme  de  Sëvignë  (tome  II, 
p.  439),  est  très-mal  de  sa  goutte,  bien  pis  que  les  autres  années.  » 

4.  C'est  la  maxime  53 1  (tome  I,  p.  a3o);  voyez  aussi  la  maxime 
564  {ihidem^  p.  147)* 

5.  C^est  une  variante  à  la  maxime  i54  {ibidem^  p.  93).  Elle  est 
prëcëdëe,  dans  la  copie  de  Vallant,  d^abord,  de  ce  commencement 
de  phrase,  bifTë  :  a  Le  goût  plus  fort  ou  plus  folhle  fait  tout....  1, 
et  de  cet  autre,  effacé  également,  où  deux  mots  sont  soulignes, 
comme  il  suit  :  «  C*est  par  hasard. ...» 

6.  Maxime  53a  (tome  I,  p.  a3o).  —  7.  Maxime  533  {ibidem  et  note  i). 

8.  Consentons  est  écrit  sur  ne  voulions yhiîïé,  —  On  a  ainsi  modifié 
la  phrase  dans  les  trois  imprimés  de  181 8,  i8i5  et  1869  :  «  Ce 
n'est  que  dans  les  petits  intérêts  que  nous  consentons....  »  A  la 
maxime  suivante,  ils  s'accordent  à  omettre  nous  devant  dise, 

9.  Variante,  incomplètement  relevée  au  tome  I  (p.  i54  et 
note  i),  à  la  maxime  3o3  :  consentons  (leçon  du  manuscrit  auto<» 
graphe),  pour  prenons  le  hasard^  et  de  plus  point ^  pour  pas. 

10.  Maxime  3o3  (ibidem ^  p.  i54  et  note  a;. 
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lOI.    A   LA    MARQUISE   DE   SÈVIGNÊ.  TôT^ 

A  Paris,  le  9»  février  1673, 

Vous  ne  sauriez  croire  le  plaisir  que  vous  m*avez  fait 
de  m*envoyer  la  plus  agréable  lettre  qui  ait  jamais  été 
écrite  :  elle  a  été  lue  et  admirée  comme  vous  le  pouvez 
souhaiter.  Il  me  seroit  difficile  de  vous  rien  envoyer  de 
ce  prix-là  ;  mais  je  chercherai  à  m 'acquitter,  sans  espé- 
rer néanmoins  d'en  trouver  les  moyens,  dans  le  soin  de 
votre  santé,  car  vous  vous  portez  si  bien  que  vous  n'a- 
vez pas  besoin  de  mes  remèdes. 

Madame  la  Comtesse^  est  allée  ce  matin  à  Saint- 
Germain  remercier  le  Roi  d'une  pension  de  cinq  cents 
écus  qu'on  lui  a  donnée  sur  une  abbaye  ;  cela  lui  en 
vaudra  mille  avec  le  temps,  parce  que  c'est  sur  un 
homme  qui  a  la  même  pension  sur  l'abbé  de  la  Fayette'  : 
ainsi  ils  sont  quittes  présentement,  et,  quand  ce  pre- 
mier mourra,  la  pension  demeurera  toujours  sur  son 
abbaye.  Le  Roi  a  même  accompagne  ce  présent  de  tant 
de  paroles  agréables,  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  plus 
grandes  grâces.  Si  je  suis  le  premier  à  vous  apprendre 
ceci,  voilà  déjà  la  lettre  de  M.  de  Coulanges'  à  demi 

Lettbe  ioi.  —  Publiée  d'abord  par  le  cheralierde  Perrin,  a  la 
page  4  du  premier  supplément  à  son  édition  de  1784,  lequel  parut 
en  1751 .  C'est,  dans  la  collection  des  Grands  écrivauu^  la  lettre  3 14  de 
la  correspondance  de  Mme  de  Sévigné  (tome  III,  p.  188-190}. 

I.  Mme  de  la  Fayette  :  voyez  p.  aoo,  lettre  97,  note  4. 

9.  Louis  Motter,  fils  aîné  de  Mme  de  la  Fayette.  Il  fut  pourra 
de  plusieurs  abbiiyes,  entre  autres  de  celles  de  la  Grènetière,  dans 
le  diocèse  de  Luçou,  et  de  Valmont,  dans  le  diocèse  de  Rouen  ;  son 
grand-oncle,  François  de  la  Fayette,  évéque  de  Limoges,  qui  avait 
été  premier  aumônier  d'Anne  d' Autriche,  se  démit,  en  sa  faveur, 
de  celle  de  Dalon,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  au  mois  de  décem- 
bre 1675. 

3.  Probablement  la  fameuse  lettre  écrite  à  Coulanges  le  a 9  juillet 

ir>7i,  et  dite  «  des  foins  uu  de  la  prairie  ;  »  elle  se  trouve  au  tome  II 

I 
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-  ,  payée  ;  mais  qui  nous  payera  le  temps  que  nous  passons 
ici  sans  vous^?  Cette  perte  est  si  grande  pour  moi,  que 
vous  seule  pouvez  m* en  récompenser;  mais  vous  ne 
payez  point  ces  sortes  de  dettes-là  ;  j'en  ai  bien  perdu 
d^autres,  et,  pour  être  ancien  créancier,  je  n'en  suis  que 
plus  exposé  à  de  telles  banqueroutes. 

L'affaire  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine*  et  de  M.  de 
Rohan  est  heureusement  terminée;  le  Roi  a  jugé  de 
leurs  intentions,  et  personne  n'a  eu  dessein  de  s'of- 
fenser*. 

Monsieur  le  Duc  "^  est  revenu  ;  Monsieur  le  Prince 

des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné  (p.  agi-agB).  Nous  TOjonSy  par  un 
billet  de  Mme  de  Coulanges,  qui  est  au  tome  III  du  même  recueil 
(p.  198  et  199),  et  qui  est  date  du  10  avril  1678,  que,  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tannëe  où  ^rit  la  Rochefoucauld,  on  demandait  des 
copies  de  cette  lettre  aux  amis  de  Fiilustre  épistolière;  on  peut 
supposer  qu^on  lui  en  demandait  aussi  à  elle-même.  —  Philippe- 
Emmanuel,  marquis  de  Coulanges,  maître  des  requêtes,  auteur  d*un 
recueil  de  chansons  (1698),  né  vers  1 63 1,  mort  en  17 16,  ëtait  cou- 
sin germain  de  Mme  de  Sëvigné.  Il  avait  ëpousë  Marie-Angëlique 
du  Gué,  fille  du  sieur  du  Gué-Bagnols,  maître  des  requêtes,  mort  en 
1657.  Sur  les  Coulanges,  voyez  la  Notice  biographique  de  M.  P.  Mes- 
nard,  au  tome  I  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné^  p.  9  et   suivantes. 

4.  Mme  de  Sëvignë  était  alors  en  Provence,  auprès  de  sa  fille, 
Mme  de  Grignan. 

5.  Le  favori  de  Monsieur,  Philippe,  chevalier  de  Lorraine,  se- 
cond fils  du  célèbre  comte  d'Harcourt.  On  sait  qu'il  fût  soupçonné 
d'avoir  pris  part  à  l'empoisonnement  auquel  on  attribua  la  mort  de 
Madame  Henriette  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans  :  voyez  les 
Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  IV  de  l'édition  de  M.  Chéruel, 
appendice  vu  (p.  55 1-558).  Né  en  i643,  il  mourut  en  1702. 

6.  Il  s'agit  ici  de  ce  jeune  et  brillant  chevalier  Louis  de  Rohan, 
qui  eut  la  tête  tranchée  l'année  suivante  (17  novembre  1674),  pour 
avoir  formé  le  projet  de  soulever  la  Normandie  et  de  livrer  Quille- 
beuf  aux  Hollandais  et  aux  Espagnols.  Il  sV'tait  vanté  faussement 
d^avoir,  un  jour,  étant  à  cheval,  frappé  de  sa  canne  le  chevalier 
de  Lorraine;  il  fut  obligé  de  se  rétracter. 

7.  Le  duc  d'£nghien  :  voyez  ci-dessus,  p.  195,  lettre  94,  note  a, 
et  p.  199,  lettre  96,  note  3. 
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arrive   dans   deux  jours*  :  on   espère   la   paix  ;  mais  "T^tT 
vous   ne    revenez    pas,   et  cest  assez  pour  ne   rien 
espérer*. 

Quoi  que  vous  me  disiez  de  Mme  de  Grignan  **, 
je  pense  qu*elle  ne  se  souvient  guère  de  moi;  je  lui 
rends  cependant  mille  très-humbles  grâces,  ou  à  vous, 
de  ce  que  vous  me  dites  de  sa  part.  Ma  mère^^  est  un 
miroir  de  dévotion  :  elle  a  fait  un  cantique  pour  ses 
ennemis,  où  la  reine  de  Provence  ^'  n^est  pas  oubliée. 
Embrassez  Monsieur  Tabbé  ^*  à  mon  intention,  et  dites- 

8.  Cet  deux  princes  reyenaient  de  la  campagne  inaugurëe  par  le 
fameux  passage  du  Rhin. 

9.  On  n'eut  pas  la  paix  en  effet  ;  il  n*7  eut  que  Tëlectenr  de 
Brandebourg,  Frédéric-Guillaume,  qui,  voyant  les  progrès  des  ar- 
mes françaises  en  Westphalie,  abandonna  momentanément  ses 
alliés  les  Hollandais,  pour  conclure  un  acte  de  neutralité  (avril 
i()73).  Condé,  fort  goutteux  alors,  fut  envoyé  en  Hollande  contre 
Guillaume  d'Orange.  Les  événements  les  plus  importants  de  la 
nouvelle  campagne  furent,  en  1673,  la  prise  de  Maestricht,  et, 
en  1674^  la  bataille  de  Senef. 

10.  Marguerite-Françoise  de  Sévigné,  née  en  1648,  morte  eu 
1705.  Elle  s'était  mariée,  en  1669,  au  comte  de  Grignan,  lieute- 
nant général  de  Provence.  La  Rochefoucauld  Tappelait  «  la  troi- 
sième côte  de  M.  de  Grignan,  m  parce  que  celui-ci  Pavait  épousée 
en  troisièmes  noces.  Voyez  Mme  de  Sévigné^  lettfe  du  4  décembre 
1668,  tome  I,  p.  53o. 

11.  Françoise  de  Montallais ,  veuve  depuis  i665  de  Jean  de 
Bucil,  comte  de  Marans,  grand  échanson  de  France.  Elle  appelait  la 
Rochefoucauld  son  fils {I^et très  de  Mme  de  Sévigné^  tome  II,  p.  140- 
x4ai  et  p.  179).  Mauvaise  langue  et  criarde,  elle  avait  mérité  que 
Mme  de  Sévigné  et  sa  fille  lui  appliquassent  le  sobriquet  de  mé- 
chante  fée  Merlus'uie,  Elle  avait  été  la  maîtresse  de  Monsieur  le  Duc, 
dont  elle  eut,  en  1668,  une  fille,  légitimée  en  1693 ,  et  qui  épousa, 
en  1696,  Armand  de  Madaillan  de  Lesparre,  marquis  de  Lassay,  au- 
teur d'un  livre  de  mélanges,  intitule  :  Recueil  de  différentes  choses, 

la.  Mme  de  Grignan  :  voyez  Mme  de  Sévigné^  tome  II,  p.  46, 
note  4  ;  p.  140  et  141»  notes  4  et  5. 

i3.  Christophe  de  Goulanges,  abbé  de  Livry,  oncle  de  Mme  de 
Sévigné,  dont  il  avait  aussi  été  le  tuteur;  voyez  la  li/otice  (p.  a3 
et  14)  en  tête  du  tome  I  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné. 
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^^   •  lui  qu'après  le  marquis  de  Villeroy^^,  je  suis  mieux  que 
personne  auprès  de  M.  de  G>ulanges**. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  de  notre  pauvre  C>rbi- 
nelli^*,  je  vous  suppUe  de  m'en  donner  :  j*ai  pensé  effa- 
cer Tépithète,  mais  j'apprends  toujours,  à  la  honte  de 
nos  amis,  qu'elle  ne  lui  convient  que  trop. 

i4*  François  de  Neafville,  marquis  et  plus  tard  duc  de  Villeroy, 
raar^chal  de  France  eu  1693,  puis  nommé,  dans  le  testament  de 
Louis  XIV,  gouverneur  de  Louis  XV;  on  Tappelait  souvent  le 
Charmant  (Lettres  de  Mme  de  Sévi f  né ^  tome  III,  p.  169,  i63,  etc.). 

i5.  Sur  les  rapports  du  marquis  de  Villeroy  avec  M.  et  Mme  de 
Coulanges,  voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sévlgné^  tome  III,  p.  74  et 

p.  97- 

16.  Sur  Corbinelli,  voyez  ci-dessus,  p.  146,  lettre  63,  note  5.  Nous 

savons  par  Mme  de  Sëvignë  (tome  III,  p.  190  et  p.  m)  que  Cor- 

binelli  ëtait  fort  pauvre,  et  que  le  cardinal  de  Retz  [ibidem^  tome  V, 

p.  5o6,  5io  et  5ii,  562-564)  lai  6t  une  pension   de  deux  cents 

pîstoies. 
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102.  MADAME  DE  ROHAN,    ABBESSE   DE   MALIVOUB^^  TôTT 

AU   DUC   DE   LA    ROCHEFOUCAULD. 

[1674.] 

Je  vous  renvoie  vos  Maximes ^  Monsieur,  en  vous  en  rendant 
mille  et  mille  grâces  très-humbles,  {f^oyez  ie  reste  de  la  lettre^ 
dans  notre  tome  /,  p,  387-389  *.) 

Lbttrb  loa.  —  Vojez,  au  tome  I,  la  note  i  de  la  page  387, 
dont  il  faut  modifier  ainsi  le  commencement  :  a  Revue  sur  la 
copie  qui  est  dans  le  tome  XIII  (n<»  actuel  54a^),in-f",  des  Papiers 
de  Conrart^  à  la  Bibliothèque  de  T Arsenal,  p.  ii83  et  ii84-  0  La 
lettre  est  intitulée,  en  tète  de  la  copie  :  a  Lettre  de  Madame  de 
Rohan,  abbesse  de  Malnoue,  à  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
en  lui  renvoyant  les  maximes  précédentes.  »  Ces  maximes  ont 
été  mal  reliées  dans  le  manuscrit  :  elles  y  sont  placées  aux  pages 
ii85  et  II 86,  après  notre  lettre  io3  ;  et  elles  devraient  être  ou  avant 
notre  lettre  102,  ou  à  la  suite,  avant  la  réponse  de  la  Rochefoucauld 
(io3).  Ce  sont,  diaprés  Tordre  de  notre  édition,  les  maximes 
34S-385  ;  entre  la  366*  et  la  367*  est  intercalée  ime  maxime 
posthume  (556)  *,  à  la  place  des  37a*  et  3y6*  sont  les  deux  maximes 
supprimées  640  et  641.  Cette  copie  des  maximes  nous  offre 
quelques  variantes,  qui  n*ont  pas  été  indiquées  au  tome  I  :  355, 
<c  dont  on  est  affligé  quelque  temps  »  ;  356,  a' On  ne  loue  d*ordi- 
naire  9  ;  357,  «  des  petites  choses  »  (voyez  la  note  3  de  la  page 
169)  ;  359,  a  jaloux  de  ce  qui  donne  sujet  de  Tétre  9  ;  365,  a  la 
raison  doit  nous  rendre  ménagers  de  notre  bien  et  difficiles  à 
tromper,  et  il  faut  que  la  nature  nous  fasse  naître  vaillants  et 
sincères  9  ;  556  (posthume),  a  que  lorsqu^on  ne  parle  que  de  peur 
de  se  taire  »  ;  363,  a  que  nous  les  voulons  bien  montrer  ».  Devant 
plusieurs  maximes  sont  des  chiffres  se  rapportant  sans  doute  au 
texte  manuscrit  que  Fauteur  avait  communiqué  à  Mme  de  Rohan. 

1.  Sur  Tabbesse  de  Malnoue  et  sur  la  date  probable  de  cette 
lettre  et  de  la  suivante,  voyez  au  tome  I,  p.  387,  note  i,  et  p.  388, 
note  6. 

2.  Dans  notre  texte  de  la  lettre,  au  tome  I,  il  faut  lire,  p.  387, 
ligne  4  :  «  en  vous  en  rendant  9,  et  supprimer  la  note  a  ;  p.  388, 
ligne  ao,  lire  :  a  L^accent  du  pays  où  Ton  est  né  9  ;  p.  389,  fin  : 
«  tout  ce  qu^on  peut  dire  de  plus  avantageux  9,  et  supprimer 
la  note  7. 


La  Rocbifoucauld.  m,  i  î4 
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I03.    LE   DUC   DE   LA   R0GHEPOUGA9LD   A   MADAME 

DE    ROHAH. 

[1674.] 

Quelque  déférence  que  j'aie  à  tout  ce  qui  vient  de 
vous,  je  vous  assure,  Madame,  que  je  ne  crois  pas  que 
les  Maximes  méritent  Thonneur  que  vous  leur  faites.  Je 
me  défie  beaucoup  de  celles  que  vous  n^entendez  pas, 
et  c^est  signe*  que  je  ne  les  ai  pas  entendues  moi-même. 
Taurai  Fhonneur  de  vous  en  dire  ce  que  j*en  ai  pensé, 
dans  un  jour  ou  deux,  et  de  vous  assurer  que  personne 
du  monde,  sans  exception,  ne  vous  estime  et  ne  vous 
respecte  tant  que  moi. 


Io4*    A   LA    MARQUISE    DE    SABLÉ. 

Je  vous  envoie.  Madame,  les  maximes  que  vous  vou- 
lez avoir.  Je  n  en  ai  pas  assez  bonne  opinion  pour  croire 
que  vous  les  demandiez  par  une  autre  raison  que  par 
cette  politesse  qu'on  ne  trouve  plus  que  chez  vous. 
Je  sais  bien  que  le  bon  sens  et  le  bon  esprit  convient  *  à 

Lrtbs  io3.  —  Rerue  sur  la  copie  qai  se  trouve  au  tome  XIII 
(p.  II 84)  dii  recueil  in-f»  des  Papiers  de  Conrart^  à  la  Bibliothè- 
que de  l'Arsenal;  publiée,  à  la  suite  de  notre  iettre  loa,  dam  Tëdi- 
tion  de  1869,  p.  356.  C'est  la  réponse  à  la  lettre  précédente. 

I .  On  a  ajouté  à  tort  un  devant  signe,  et,  à  la  ligne  suivante,  sup- 
primé en  devant  Jire,  dans  Tédition  de  1869. 

Lrttre  104.  —  Portefeuilles  de  Vallant^  tome  II,  fol.  i5a,  auto- 
graphe*, rien  au  dos;  cachets  à  demi  lacérés.  Publiée  dans  les 
éditions  de  1818,  p.  237,  de  i8a5,  p.  461,  de  1869,  p.  3a8,  et  dans 
Madame  de  Sablé ^  p.  5 il.  —  Nous  avons  la  réponse  de  Mme  de 
Sablé;  au  lieu  de  la  renvoyer  à  V Appendice^  nous  la  plaçons  à  la 
fuite  de  cette  lettre;  de  même  qu^avant  la  réponse  (ro3)  du  duc 
de  la  Rochefoucauld,  nous  avons  donné  son  rang  et  son  n*  (loa) 
à  la  lettre  de  Mme  de  Rohan. 

I.  Dans  rédition  de  1869,  on  a  corrigé  confient  en  eonptennent. 
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tous  les  âges;  mais  les  goûts  n'y  conyiennent  pas  tou- 
jours, et  ce  qui  sied  bien  en  un  temps  ne  sied*  pas  bien 
en  un  autre.  Cest  ce  qui  me  fait  croire  que  peu  de  gens 
savent  être  vieux'.  Je  vous  supplie  très-humblement  de 
me  mander  ce  qu'il  faut  changer  à  ce  que  je  vous  en- 
voie. Mme  de  Fontevraux^  m'a  promis  de  m'avertir 
quand  elle  iroit  chez  vous.  Je  me  suis  tellement  paré 
devant  elle  de  Thonneur  que  vous  me  faites  de  m'aimer, 
qu'elle  en  a  bonne  opinion  de  moi.  Ne  détruisez  pas 
votre  ouvrage,  et  laissez-lui  croire  là-dessus  tout  ce  qui 
flatte  le  plus  ma  vanité. 

Ce  a""  août  [1675*]. 

tt  La  confiance  fournit  plus  à  la  conversation  que  l'es- 
prit*. 

«  L'amour  nous  fait  faire  des  fautes  comme  les  autres 
passions;  mais  il  nous  en  fait  faire  de  plus  ridicules^. 

«  Peu  de  gens  savent  être  vieux*. 

«  La  pénétration  a  un  air  de  prophétie  qui  flatte  plus 

»,  Dans  Tautographe,  il  jr  a  deux  fois  setet  pour  sUd, 

3.  Voyez  ci- dessous,  la  troisième  des  maximes  qui  sont  jointes  à 
cette  lettre. 

4.  Ce  nom  propre  est  assez  difficile  à  déchiffrer  dans  le  manu- 
scrit; les  éditeurs  de  18 18,  183$  et  1869  ont  imprimé  Frontenaux; 
V.  Cousin  donne,  comme  nous,  Fonteçraux'^  il  semble  que  la  Roch(«- 
foucauld  ait  écrit  Frontêvaux,  •—  Marie-Madeleioe-Gabrielle  de 
Rochechouart,  sœur  de  Mme  de  Montespan,  célèbre  par  son  esprit 
et  son  savoir,  fut  bénite  abbesse  de  Fontevrault  (diocèse  d'An- 
gers) en  férrier  1671.  Elle  mourut  en  1704,  âgée  de  cinquante- 
neuf  ans. 

5.  Cette  date  d'année  parait  ancienne,  mais  non  de  la  main  de 
r auteur.  —  Pour  les  maximes  qui  suivent,  nous  reproduisons  le  texte 
de  181 8;  le  feuillet  où  elles  sont  avait  déjà  disparu  des  Portefeuilles 
de  Voilant  quand  V.  Cousîn  a  republié  la  lettre. 

6.  Maxime  411  (tome  I,  p.  189  et  note  a). 

7.  Variante  à  la  maxime  4ai  (ibidem  et  note  3). 
S,  Manme  4a3  (ihidem,  p.  190  et  note  i). 
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notre  vanité  que  toutes  les  autres  qualités  de  Fesprit*. 

«  La  plupart  des  amis  dégoûtent  de  Tamitié,  et  la  plu- 
part des  dévots  dégoûtent  de  la  dévotion^®. 

a  II  y  a  plus  de  vieux  fous  que  de  jeunes  ^^ 

«  Il  est  plus  aisé  de  connoître  tous  les  hommes  en  gé- 
néral que  de  connoître  un  homme  en  particulier^*. 

«  On  ne  doit  pas  juger  du  mérite  d'un  homme  par  ses 
grandes  qualités,  mais  par  Tusage  qu'il  en  sait  faire  ^'. 

«  Ce  qui  fait  que  la  plupart  des  femmes  sont  peu  tou- 
chées de  Tamitié,  c'est  qu'elle  est  fside  quand  on  a  senti 
de  l'amour**. 

«  Les  femmes  qui  aiment  pardonnent  plus  aisément 
les  grandes  indiscrétions  que  les  petites  infidélités**. 

«  Ce  qui  nous  empêche  d'être  naturels,  c'est  l'envie 
de  le  paroître  **. 

a  C'est,  en  quelque  sorte,  se  donner  part  axûL  belles 
actions  que  de  les  louer  de  bon  cœur*''. 

a  La  plus  véritable  marque  d'être  né  avec  de  grandes 
qualités,  c'est  d'être  né  sans  envie  *•. 

«  La  foiblesse  est  plus  opposée  à  la  vertu  que  le  vice  **. 

tt  Ce  qui  fait  que  la  honte  et  la  jalousie  sont  les  plus 
grands  de  tous  les  maux,  c'est  que  la  vanité  ne  nous 
aide  pas  à  les  supporter'^.  » 


9.  Variante  à  la  maxime  4a5  (tome  I,  p.  190  et  notes  3  et  4)« 

10.  Maxime  4a  (ibidem^  p.  191  et  note  78). 

11.  Variante  à  \sl  maxime  444  (^biclem,  p.  19$  et  note  3). 
la.  Variante  à  la  maxime  436  (ibidem^  p.  193  et  note  a). 
i3.  Maxime  437  {ibidem  et  note  3). 

i4*  Maxime  44<>  {ibidem,  p.  194  et  note  3). 
i5.  Maxime  429  {ibidem,  p.  191  et  note  5). 

16.  Variante  à  la  maxime  43 1  {ibidem^  p.  193  et  note  i). 

17.  Maxime  43a  {ibidem  et  note  a). 

18.  Maxime  433  {ibidem  et  note  3). 

19.  Maxime  44^  {ibidem^  p.  195  et  note  4)* 

ao.  Variante  à  la  maxime  44^  {ibidem  et  note  5). 
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lo5.    —   LA    MARQUISE   DE   SABLÉ   AU   DUC 
DE   LA   ROCHEFOUCAULD. 

C'est  votre  complaisance  pIutAt  que  la  mienne  qui  vous 
oblige  à  me  faire  part  de  vos  maximes,  parce  que  je  n'en  suis 
pas  digne.  Je  vous  dirai  pourtant,  Monsieur,  comme  si  je  ne 
vous  disois  rien,  qu'il  me  semble  que  : 

Dans  la  première  maxime,  il  faudroit  expliquer  quelle  sorte 
de  confiance,  parce  que  celle  qui  n'est  fondée  que  sur  la  bonne 
opinion  que  Ton  a  '  de  soi-même  est  différente  de  la  sûreté  que 
l'on  prend  avec  les  personnes  à  qui  Ton  parle. 

La  quatrième  est  merveilleuse,  il  '  n'y  a  rien  de  mieux  pé- 
nétré. 

Sur  la  huitième,  il  n'y  a  point  de  vraies  grandes  qualités,  si 
on  ne  les  met  en  usage. 

Sur  la  dixième,  il  n'y  a  rien  de  mieux  trouvé. 

La  onzième  est  bien  vraie,  car  le  naturel  ne  se  trouve  point 
où  il  y  a  de  l'affectation. 

La  douzième  :  il  n'y  a  rien  de  si  beau  ni  de  si  vrai. 

La  treizième  est  très-belle. 

La  quatorzième  est  bien  vraie',  car  le  vice  se  peut  corriger 
par  l'étude  de  la  vertu,  et  la  foiblesse  est  du  tempérament,  qui 
ne  se  peut  quasi  jamais  changer. 

Sur  *  la  cinquième  :  quand  les  amitiés  ne  sont  point  fondées 

Lettre  io5.  —  Portefeuilles  de  Fallant,  tome  II,  fol.  i54  et  i55, 
de  la  main  de  Vallant  ;  au  dos,  cette  mention,  de  la  même  main  : 
a  Maximes  de  M.  de  la  Rochefoucault,  en  juillet'  i^J^i  ^^^^  1®* 
réflexions  de  Madame.  Ceci  est  copie  {sic),  »  Cette  réponse  de' 
Mme  de  Sablé  à  la  précédente  lettre  de  la  Rochefoucauld  a  été  pa- 
bliée  en  note  dans  Tédition  de  1818,  p.  ia8,  et  reproduite  dans  celles 
de  i8a5,  p.  464,  de  1869,  p.  33i,  et  dsin»  Madame  de  Saèléy  p.  5ia. 

I.  Dans  le  texte  de  Cousin,  qu'on  a, 

a.  Les  trois  éditions  de  1818,  i8i5,  1869  mettent  et  derant  i7; 
celle  de  1869  place  le  dernier  paragraphe  :  «  Sur  la  cinquième  », 
après  celui-ci. 

3.  Dans  les  éditions  de  1818,  i8a5,  1869  :  «  est  très-yraie  ». 

4>  Cette  dernière  observation  se  trouve  ajoutée,  comme  après 
coup,  sur  le  folio  i55  du  manuscrit. 

«  L^édidoB  de  1869  remplace  y«i7/e/  par  août. 
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sur  la  vertu  y  il  y  a  tant  de  *  choses  qui  les  dëtruisent,  que  l'on 
^     a  quasi  toujours  des  sujets  de  s'en  lasser. 
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Io6.    AU   PÈRE   RAPIlr^ 

Je  vous  rends  mille  très-humbles  grâces,  mon  Très* 
Révérend  Père,  de  m^avoir  fait  un  présent  que  j^estime 
infiniment.  Je  n*ai  rien  vu  mieux  ni  plus  judicieusement 
écrit  ;  je  souhaite  que  ceux  qui  feront  Fhistoire  se  ser- 
vent de  vos  sages  instructions*.  Je  mérite,  par  le  goât 
que  j*ai  pour  tout  ce  que  vous  faites,  que  vous  me  con- 
tinuiez les  mêmes  grâces  que  j*ai  jusques  ici  reçues  de 
vous  ;  je  vous  assure,  mon  Très-Révérend  Père,  qu^on 
ne  peut  les  estimer  ni  vous  honorer  plus  véritablement 

que  je  fais. 

La  Rochefoucauld. 

Le  3  d'octobre  [1677]. 

Suscription  :  Pour  le  Révérend  Père  Rapin,  aux  Jé- 
suites •. 

5.  Après  de^  H  7  ^i  dans  la  copie  de  Vallant,  un  mot  biffe  peu 
lisible,  très-probablement  sujets, 

Lbttbb  106.  —  Vue  sur  im  autographe  faisant  partie  de  la 
vente  du  baron  de  Trémont  [x^  Catalogue  de  i853,  p.  88);  une  page 
et  demie  in-4®;  cachets  conservés.  La  date  de  cette  lettre  est 
indiquée  par  celle  d'un  livre  du  P.  Rapin  :  voyez  ci-après,  note  a. 

I.  Sur  le  P.  Rapin,  voyez  plus  haut,  p.  iSy^  lettre  88,  note  i. 

1.  L'ouvrage  du  P.  Rapin  dont  il  s'agit  ici  est  Y  Instruction  pour 
r histoire^  qui  fut  publiée  en  1677,  in-ia.  Voyez  ce  qu'en  dit 
Mme  de  Sëvignë,  tome  V,  p.  53 1  et  535. 

3 .  La  maison  professe  des  Jésuites  était  située  dans  la  rue  Saint- 
Antoine,  là  où  est  maintenant  le  lycée  Charlemagne.  Voyez  Saurai, 
Anîiqmtés  de  Paris ^  tome  II,  p.  i43  ;  et  la  notice  historique  inti- 
tulée :  Le4  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine,,,,  et  le  Lyvée  Charle- 
magne,,,, par  M.  de  Ménorval,  Paris,  1872^  in^-S*. 


LETTRES.  ai5 

107.  A    MADEMOISELLE   DE   SGUDÉRY. 

J'ai  bien  des  pardons  à  vous  demander,  Mademoi- 
selle, de  n  avoir  pas  mieux  fait  mon  devoir  sur  le  mal 
que  vous  avez  eu  ;  je  ne  Fai  point  su  du  tout,  et  je  suis 
si  peu  en  état  de  faire  ce  que  je  voudrois,  que  vous  au- 
rez sans  doute  la  bonté  de  ne  pas  croire  que  ce  soit 
ma  faute  si  je  suis  quelquefois  si  longtemps  sans  lavoir 
rbonneur  de  vous  voir.  Après  vous  avoir  dit  mes  rai- 
sons, souffrez.  Mademoiselle,  que  je  vous  rende  miUe 
très-humbles  remerciements  de  votre  souvenir,  et  de  la 
part  que  vous  prenez  si  obligeamment  à  ce  qui  nous  est 
arrivé  :  c'est  un  nouveau  sujet  de  joie  pour  moi,  qui  ne 
m*est  pas  moins  sensible  que  le  premier.  Croyez,  s*il 

Lbiths  107.  —  Vue  sur  un  autographe  qui  faisait  partie  de 
la  collection  de  M.  Gilbert;  cachets  conservés.  Elle  ne  se  trouve 
pas,  non  plus  que  la  lettre  iio,  dans  la  Correspondance  de 
Mlle  de  Scudéry,  publiée  par  MM.  Rathery  et  fioutron  :  vojei  la 
note  préliminaire  de  la  lettre  108.  —  Les  dates  des  lettres  107-116 
sont  ou  inconnues  ou  très-douteuses.  Peut-être,  dans  celle-ci,  la 
Rochefoucauld  fait-il  allusion  par  ces  mots  :  c  ce  qui  nous  est  ar- 
rivé, »  soit  au  don  de  l'abbajre  de  Fontfroide  (vojez  p.  iqS,  lettre  94 
et  note  5),  soit  a  la  faveur  qui  valut  à  son  fils  le  gouvernement  du 
Berrj,  avec  le  titre  de  duc  et  une  nouvelle  pension  :  la  lettre,  dans  ce 
dernier  cas,  serait  de  1671  (voyez  Mmede  Sépigmé^  tome  II,  p.  334« 
3489  438  et  439).  Elle  serait  d^octobre  167a,  8*11  s'agissait  de  la  charge 
de  grand  maître  de  la  garde-robe,  donnée  au  même  prince  de 
Marcillac  (voyez  l'extrait  du  Dictionnaire  des  bienfaits  du  Roi^  de  l*abbé 
de  Dangeau,  cité  à  Y  appendice  ix  de  la  Notice  biographique^  p.  cxv, 
et  les  Portefeuilles  de  Vallant^  tome  VU,  fol.  i83).  Nous  ne  sup- 
posons pas  qu*il  faille  descendre  jusqu^à  Tannée  1679,  qui  Ait 
marquée  par  un  double  «  sujet  de  joie,  »  le  don  de  la  charge 
de  grand  veneur  {Mme  de  Sépigné^  tome  V,  p.  55o),  et  le  mariage 
du  petit-fils  de  notre  auteur,  François  de  la  Roche-Guyon,  avec  Ma- 
deleine le  Tellier  de  Louvois,  mariage  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  1679, 
et  qui  avait  été  proposé  par  Gourville  dès  1671,  comme  nous  l'ap- 
prend ce  dernier  dans  êet  Mémoires^  p.  44^  et  44^*  —  ^^7^9  ^  ^'^^ 
pendiee  i  de  ce  volume  (p.  179),  une  lettre  de  félicitation  de 
Mme  de  Sablé,  que  nous  n'avons  datée  qu'approximativement. 
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vous  plait,  Mademoiselle,  que  vous  n  aurez  jamais  de 
bonté  pour  personne  qui  vous  estime  et  qui  vous  honore 
tant  que  je  fais,  ni  qui  soit  si  passionnément 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Là  Rochefoucauld. 
A  Paris,  le  a  a  d'août. 

Permettez-moi'  de  vous  envoyer  une  lettre  pour 
M.  de  Pellisson',  et  de  vous  supplier  très-humblement 
de  la  lui  faire  tenir. 

Suscription  :  Pour  Mademoiselle  de  Scudéry. 

I.  Cette  dernière  phrase  est  en  post-scrîptnm  dans  l'original. 

9.  Paul  Pellisson-Fontanier,  ne,  en  i6a4t  ^  Bëziers,  mort  à  Paris, 
en  1693,  grand  ami  de  Conrart,  de  Ménage,  et  surtout  de  Mlle  de 
Scudéry,  qui,  on  le  sait,  se  montra  pour  lui  d*un  dérouement  in- 
altérable. Pourvu  d*une  charge  de  secrétaire  du  Roi  en  i659,  il 
publia,  cette  même  année,  une  Histoire  de  V Académie  fraitfoUe,  qui 
le  fit  nommer,  par  une  faveur  exceptionnelle  et  unique,  membre 
surnuméraire  de  cette  compagnie,  où  il  n'y  avait  pas  alors  de  fau- 
teuil vacant.  Premier  commis  de  Foucquet,  puis  conseiller  d*État 
(1660),  il  fut  enveloppé  en  1661  dans  la  disgrâce  du  Surintendant 
et  jeté  a  la  Bastille,  où  il  demeura  jusqu'en  1666.  C*est  là  qu'il 
composa  ses  éloquents  Mémoires  en  faveur  de  Foucquet,  outre  son 
poème  d^ Eurjrmédon,  dédié  à  Mlle  de  Scudéry,  et  qui  est  peut-être 
l'ouvrage  dont  la  Rochefoucauld  parle  plus  bas,  dans  la  lettre  iio. 
Voyez  les  pages  que  V.  Cousin  lui  a  consacrées  dans  son  ouvrage 
sur  la  Société  française  au  dix~septième  siècle^  tome  II,  p.  196-991; 
et  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Marcou,  intitulée  :  Étude  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  Pellisson^  Paris,  1859.  Ses  Œuvres  diverses  ont  été 
publiées  en  1785,  3  vol.  in-ia,  Paris,  Didot. 
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Io8.   A   MADEMOISELLE   DE   SGUDÉRT. 

Puisque  les  reproches  que  Mme  du  Plessis^  vous  a 
faits  m'ont  valu  la  plus  agréable  et  la  plus  obligeante 
lettre  du  monde,  je  devrois,  ce  me  semble,  Mademoi- 
selle, lui  laisser  le  soin  de  vous  faire  paroitre  combien 
je  suis  touché,  pour  m' attirer  encore  de  nouvelles  grâ- 
ces ;  mais,  quelque  avantage  que  je  pusse  '  recevoir  par 
là,  je  ne  puis  me  priver  du  plaisir  de  vous  témoigner 
moi-même  ma  reconnoissance,  et  de  vous  dire  la  joie 
que  j'ai  de  croire  avoir  un  peu  de  part  en  votre  amitié. 
Je  ne  parlcrois  pas  si  hardiment  si  j'avois  moins  de  foi 
en  vos  paroles,  et  c'est  par  cette  confiance  seule  que  je 
me  tiens  si  assuré  de  la  chose  du  monde  que  je  souhaite 
le  plus.  Je  suis  ravi  de  la  belle  action  de  Monsieur  de 
Savoie';  j'espère  que  la  clémence  viendra  à  la  mode, 
et  que  nous  ne  verrons  plus  de  malheureux.  J'écrirai  à 
un  de  nos  amis^,  et  je  vous  supplierai  même  de  lui  vou- 

Lettre  io8.  — >  Vue  sur  l'autographe,  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  M.  Feuillet  de  Conches  *,  4  pages  in-4®  ;  cacfiets  con- 
senr^s;  en  tête,  d'une  autre  main,  se  trouve  cette  mention  : 
«  9^'v.  »  Elle  a  été  publiée  par  MM.  Ratherj  et  Boutron,  dans 
TouTrage  intitulé  :  Mademoiselle  de  Scudéry^  sa  vie  et  sa  corres- 
pondance^ Paris,  1873,  I  Tol.  in-8*,  p.  498*  —  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  la  date  do  cette  lettre,  c'est  qu'elle  est  antérieure 
à  1675,  année  de  la  mort  du  duc  de  Savoie  :  voyez  ci-après, 
la  note  3. 

I.  Dans  Toriginal,  du  PUsseis.  —  Isabelle  de  Cboiseul,  fille  de 
Charles,  marquis  de  Praslin  et  seigneur  du  Plessis-Saint^eaii, 
maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Saintonge,  mort  en  161G. 
Née  en  x6io,  elle  avait  épousé  Henri  de  Guénegaud,  seigneur  du 
Plessis  et  de  Fresne,  secrétaire  d'État  depuis  iG43,  mort  en  167^^ 
un  an  avant  sa  femme.  Vojez  ci-dessus,  p.  194*  lettre  48,  note  3. 

9.  Dans  l'édition  de  MM.  Rathery  et  Boutron  :  <t  que  j^en  puisse». 

3.  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Savoie,  né  en  i6349nuirié, 
en  i663,  à  Françoise  d'Orléans,  mort  en   1675. 

4.  Nos  ou  pos^  dans  l'autographe.  —  Cet  ami  est  sans  doute  Pel- 
lisson  :  vojrez  les  lettres  107  et  1 10. 
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loir  faire  tenir  ma  lettre,  puisque  vous  me  le  *  permet- 
tez. Faites-moi  Thonneur  de  croire,  Mademoiselle,  que 
j'ai  plus  d*  estime  et  de  respect  pour  vous  que  persomie 
du  monde,  et  que  je  suis  passionnément 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

La  Rochefoucauld. 
Le  12  de  novembre. 

Suscription  :  Pour  Mademoiselle  de  Scudéiy. 


109.   A    MADEMOISELLE   DE   SGUDÉRY. 

Jb  vous  suis  sensiblement  obligé,  Mademoiselle,  de 
votre  souvenir  et  du  présent  que  vous  me  faites  ;  rieu 
n'est  plus  beau  que  ce  que  vous  m*avez  envoyé,  et  rien 
au  monde  ne  me  peut  toucher  davantage  que  la  conti- 
nuation de  vos  bontés.  J'en  recevrai  une  marque  qui 
me  sera  ti*ès-considérable,  si  vous  me  faites  obtenir 
quelque  part  dans  Tamitié  de  M.  Renier^  :  personne 

5.  Le  est  en  interligne. 

Lbttbe  109 .  —  Vue  sur  un  autographe  de  la  collection  de  M.  Cham- 
bry.  Elle  a  éti^  publiée  par  MM.  Ratherj*  et  Boutron,  p.  499  de 
leur  recueil.  Nous  ne  saurions  déterminer  exactement  la  date. 
Le  a  présent  v  dont  il  est  parlé  est  sans  doute  quelque  ourrage 
de  Mlle  de  Scudéry  (autre  que  set  grands  romans  d75ra/<im,  du 
Grand  Cyrus^  de  Clélie  ou  d^Aimahide)^  soit  les  Femmes  ilitutres  qui 
})arurent  en  i665,  soit  MaihUde  d^Aguilar^  ou  Célanire^  qui  sont 
l'un  et  Tautre  de  1669. 

I.  Peut-être,  comme  Ta  supposé  M.  Rathery,  s'agit-il  ici  de 
Regnier-Desmarais ,  littérateur  et  grammairien,  né  en  i63a,  reçu^ 
en  1670,  à  l'Académie  française,  dont  il  fut  élu,  en  1684,  secrétaire 
perpétuel,  mort  eu  lyiS.  Il  était  un  des  correspondants  de  Mlle  de 
Scudéry.  Voyez  dans  le  recueil  de  MM.  Rathery  et  Boutron  (p.  497 
et  498)  une  lettre  de  lui  à  elle,  où  il  se  montre  grand  admirateur 
de  son  talent. 


LETTRES.  119 

apurement  ne  restime  plus  que  moi.  Je  vous  dois  déjà 
tant  de  choses,  que  j^espère  que  vous  voudrez  bien  que 
je  vous  doive  encore  celle-ci.  Je  vous  demande  encore 
d'être  persuadée  de  mon  respect  et  de  ma  reconnois- 
sance,  et  que  je  suis  plus  qu'homme  du  monde*  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

La  Rochefoucauld. 
Ce  7  de  décembre. 

Suscription  :  Pour  Mademoiselle  de  Scudéry. 


IIO.    A    MADEMOISELLE   DE   SGUDÊBY. 

Js  VOUS  suis  sensiblement  obligé  de  votre  lettre  et  de 
vos  présents  :  je  vous  assure,  Mademoiselle,  que  j*ai 
reçu  Tun  et  Tautre  avec  toute  la  reconnoissance  qui  vous^ 
est  due  de  tant  de  bontés.  Tous  les  maux  que  j'ai  eus  * 
depuis  trois  mois  me  rendent  cette  grùce  encore  plus 
chère.  J'avois  admiré  à  Paris  ce  que  vous  m'avez  envoyé; 
je  le  trouve  encore  plus  beau  à  cette  heure.  Il  est  vrai 
que  je  suis  si  prévenu  pour  M.  de  Pellisson*  que  je  me 
devrois  être  suspect  à  moi-même  sur  ses  ouvrages,  si 
je  ne  me  trouvois  en  cela  de  l'avis  de  tout  le  monde. 
Ooyez,  s'il  vous  plait,  que  personne  ne  vous  honore  tant 


9.  Dans  rédition  de  MM.  Ratheiy  et  Boutron  :  a  plut  que  per- 
sonne du  monde  ». 

Lbttbb  IIO.  —  Reyue  sur  Tautographe,  qui  te  troure  dant  la 
bibliothèque  V.  Coutin.  Deux  feuiUett  in-4^;  cachett  conterrét. 

I.  La  Rochefoucauld  arait  écrit  d^abord  que  je  \  il  a  corrigé  que 
en  qui  (quy)  et  je  en  vous, 

9.  Dant  Tautographe,  eu,  tant  accord. 

3.  Voyez  p.  «16,  la  note  i  de  la  Uitri  107. 
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que  moi,  et^  ne  peut  être  si  véritablement  que  je  suis 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Là  Rochefoucauld. 
Ce  3o  de  décembre. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  de  Scu- 
déry. 


III.    —   AU    MARQUIS   DE   FEUQUIÈRES\ 

Ce  2I'"*  janvier. 
Monsieur, 

Je  fais  une  profession  trop  particulière  de  vous  ho- 
norer pour  ne  prendre  pas  toute  la  part  imaginable  à  la 
perte  que  vous  avez  faite  *  ;  j'en  ai  appris  la  nouvelle  si 

4*  Et  surcharge  ni  {njr), 

Lbttbb  III.  —  Vue  sur  Fautographe,  qui  appartenait  à  Mme  la 
comteue  Boni  de  Castellane.  —  Voyez  ci-après,  dans  la  note  s, 
une  conjecture  sur  la  date  de  la  lettre. 

I.  Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  fils  de  Alanasaèt  de 
Pas.  L*abbé  Antoine  Amauld,  son  cousin,  parle  fréquemment  des 
Feuquières  dans  ses  Mémoires^  et  les  peint  d'une  phrase  caracté- 
ristique en  disant  (p.  36o  et  36 1)  :  «  Il  y  a  de  certaines  familles 
pririlt^giées  où  on  ne  trouve  presque  jamais  de  rebut  :  celle  de  Pfes- 
Feuquières  peut  passer  pour  être  de  ce  nombre.  Tous  ceux  que  j*ai 
connus  de  ce  nom  ont  eu  un  talent  particulier  pour  la  guerre,  et 
c*est  proprement  le  caractère  de  cette  maison.  »  Lieutenant  général 
des  armées,  conseiller  d*État ,  gouverneur  du  Verdunois,  Isaac  de 
Pas  fut  envoyé  comme  vice-roi  en  Amérique  (i66o),  chargé,  en 
167a,  de  négociations  en  Allemagne,  et  nommé,  la  même  année, 
ambassadeur  en  Suède,  puis,  en  i685,  à  Madrid,  où  il  mourut 
en  1688.  Il  avait  épousé  Anne-Louise  de  Gramont,  ûUe  du  ma- 
réchal de  ce  nom.  Voyez  les  Lettres  inédites  des  Fetiquières,  publiées 
en  1845,  5  vol.  in-8*,  par  Etienne  Gallois,  avec  une  Notice  très- 
déuillée. 

9.  Cette  perte  est  peut-être  la  mort  du  quatrième  fils  du  mar- 
quis de  Feuquières,  Henri  de  Pas,  chevalier  de  Malte,  et  capitaine 
de  vaisseau,  tué  en  Sicile  en  1676.  Voyez  une  lettre  de  lui,  au  tome  II 
(p.  6a  et  63)  du  recueil  mentionné  a  la  fin  de  la  note  précédente. 
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(louteusement  que  je  me  flatte  encore  de  quelque  espé- 
rance ;  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  supplie  très-humble- 
ment de  croire  que  personne  ne  peut  entrer  plus  que 
moi  dans  vos  sentimens,  ni  être  si  véritablement  que  je 

suis, 

Monsieur, 

Votre  très4iumble  et  très-obéissant  serviteur. 

La  Rochefoucauld. 


112.    A    mademoiselle   DE    SILLERY. 

Paix  !  chut  !  lisez  ma  lettre  tout  bas  ;  prenez  garde 
que  personne  ne  vous  la  voie  lire;  les  murailles  parlent. 
N'en  dites  mot  à  àme  vivante;  ma  sœur  mourroit  de 
mort  subite  si  elle  savoit  le  malheur  qui  est  arrivé. 
Vrainçient  !  c'est  bien  pis  que  le  Chevalier,  c'est  bien 
pis  que  si  ses  filles  avoient  fait  faux  bond,  que  si  elle 
Tavoit  fait  elle-même  :  Dieu  me  pardonne,  et  elle  aussi  ! 
Enfin  que  vous  dirai-je?  Paris  va  abîmer....  Mais  par 
où  abîmera-t-il?  Vous  croyez  sans  doute  que  c'est  par 
le  Marais  du  Temple  ^  :  point  du  tout,  ma  mie;  c'est.... 

Lbttes  119.  —  Nous  ne  sarons  où  se  troure  Toriginal  de  cette 
lettre,  que  nous  donnons  d'après  le  texte  du  Petit  Magasin  des  Dames  ^ 
1806,  p.  m;  elle  a  été  reproduite  dans  les  éditions  de  1818, 
p.  a35,  de  1895,  p.  47S,  et  de  1869,  p.  349,  ^^^*^  ^}^^  1^^^  Cousin, 
dans  Madame  de  Sablé ^  p.  5a i .  Elle  est  adressée  par  notre  auteur  à 
sa  nièce,  fille  du  marquis  Louis  Brûlart  de  Sillery  :  yoyez  ci-dessot, 
p.  176,  la  note  préliminaire  de  la  lettre  83,  où  nous  arons  fait,  au 
sujet  de  Tauthenticité,  des  réserres  qu*il  conrient,  crojrons-nous,  de 
répéter  ici. 

I.  Il  y  arait,  entre  le  faubourg  Saint-Martin  et  le  faubourg  du 
Temple,  un  terrain  marécageux,  qui  donnait  son  nom  a  la  rue  des 
Marais,  dite  autrefois  a  des  Marais  du  Temple,  9  laquelle,  dans  1* 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  n*était  encore  bordée  que 
d^un  petit  nombre  de  constructions. 
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Toserai-je  prononcer  ?  Taisez-vous,  bouchez  toutes  les 
fenêtres,  éteignez  les  bougies,  fermez  les  yeux,  lisez  à 
tâtons....  Cest  par  le  faubourg  SaintrJacqnes.  Nous 
sommes  tous  perdus.  L'eussiez- vous  cru?  Par  le  fau- 
bourg Saint- Jacques*  !  Quel  faubourg,  grand  Dieu  I  A 
qui  se  fiera-t-on  ?  Mais  par  qui  le  crime  a-t-il  été  com- 
mis? Un  disciple  de  Baron',  un  ami  de  la  vérité,  un 
demi-père  de  TÉglise,  P....  D.H.P.  a  été  trouvé  couché 
entre  deux  draps,  non-seulement  avec  une  femme,  mais 
avec  deux,  dont  Tune  étoit  sa  cousine  germaine,  et 
l'autre  sa  pénitente.  Toutes  les  bonnes  âmes  ont  quitté 
le  quartier,  et  Ton  croit  qu^on  va  raser  le  faubourg. 


II 3.    A   LA   BIARQUISE    D'HUXELLES^ 

Je  serois  ravi  de  vous  pouvoir  croire,  mais  je  n*ai 

3 .  Les  couTentt  étaient  nombreux  dans  le  faubourg  Saint-Jacquet, 
et  beaucoup  de  laïques  pieux  y  habitaient. 

3.  C'est-à-dire  un  dominicain.  Vincent  Baron,  né  en  i6o4« 
mourut  en  1674.  Entre  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  il  fut  élu, 
en  1657,  prieur  de  la  maison  du  noviciat,  fondée,  en  rertu  de 
lettres  patentes  de  i63a,  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  et  auprès 
de  laquelle  fut  bâtie  plus  tard  l'église  de  Saint-Thomas  d*Aquin. 

Lbitbb  I  i3.  —  Diaprés  une  copié  conservée  à  la  Bibliothèque  de 
V KntïïdX^  BelleS'lettres  françaises ^  n^  3aoa  (ancien  369),  i  vol.  in-4**, 
fol.  3  et  4*  U  est  impossible  de  deviner  à  quel  propos  le  libraire 
Barbin  est  ici  nommé  et  de  quel  livre  il  s'agit.  Serait-ce  du  roman, 
la  Princesse  de  Clèves,  publié  en  1678?  —  Au  verso  de  la  couver- 
ture du  recueil  manuscrit  d*où  nous  tirons  cette  lettre,  se  lit  cette 
note  écrite  et  signée  par  le  marquis  de  Jarzé  :  a  Ce  livre  m*a  été 
laissé  par  testament  par  [Marie]  de  Bailleul,  marquise  d*Huxelles, 
morte  au  mois  de  mai  (avril)  171a  {f^oyez  la  fin  Je  la  note  i),  qui 
m'honoroit  de  son  amitié  depuis  vingt  ans,  et  dont  le  mérite  a  été 
reconnu  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  honnêtes  gens  à  la  cour 
pendant  qu'elle  a  vécu.  A  Paris,  ce  12*  juin  mil  sept  cent  douxe. 

I.  Marie  de  ou  plutôt  le  Bailleul|  fille  du  président  de  ce  nom, 
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garde  :  je  sais  que  Ton  vous  a  rendu  ses  devoirs,  et  je 
le  sais  comme  un  jaloux  qui  craint  qu  on  n  y  ait  pas 
manqué.  Je  vous  sacrifierai  Mme  de  Chavignj  *,  quand 
vous  voudrez.  La  victime  n*est  pas  jeune,  mais  excusez, 
le  sacrificateur  ne  Test  pas  aussi.  Je  n^ai  pas  entendu 
parler  de  Barbin  ni  de  livre.  Je  sais  que  la  faute  vient 
de  lui,  et  vous  êtes  la  plus  spirituelle  et  la  meilleure 
amie  du  monde.  C'est  dommage  que  vous  ne  soyez  que 
cela. 


114.    A    MADEMOISELLE    D'AUMALE^ 

Vertœil,  le  4  de  décembre. 

Hélas  !  je  croyois  que  vous  étiez  au  milieu  des  pom- 
pes et  des  félicités  de  la  cour,  et  je  n'ai  rien  su  de  Tétat 
où  vous  avez  été.  Personne  assurément  n'a  osé  me  l'ap- 
prendre. Cette  excuse  est  bonne  pour  me  justifier  au- 

avait  ^poiu^,  en  fériier  i644i  François  de  Brichanteau,  marquis  de 
Nangis,  puis,  en  secondes  noces,  le  5  octobre  de  Tannée  suivante, 
Louis-Chalon  du  file,  marquis  d*Huxelles,  lieutenant  général  des 
armées,  qui  mourut  en  1 658,  au  moment  où  il  venait  d'obtenir 
le  brevet  de  maréchal  de  France.  La  marquise,  qui  passait  pour 
être  très-galante  et  avait  été  fort  distinguée  par  le  surintendant 
Foucquet,  était  en  correspondance  avec  un  grand  nombre  des  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  son  temps.  Elle  mourut  le 
99  avril  17 13,  âgée  de  quatre-vingt-six  ans. 

3.  Probablement  Anne  Phély peaux,  veuve,  depuis  16S2,  du 
comte  de  Chavignjr»  morte  le  3  janvier  1694,  à  Tâge  de  quatn*- 
vingt-un  ans. 

Letthb  114.  —  Portefeuilles  de  ballant,  tome  II,  fol.  181  et  182, 
autographe.  Deux  feuillets  in-4''  ;  un  seul  cachet  conservé  ;  au  dos  : 
<f  Rochefouc.  à  Mlle  d^Aumale.  »  Publiée  dans  les  éditions  de  18 18, 
p.  asB,  de  i8a5,  p.  4^4*  <lc  1869,  p.  3i4,  et  dans  Madame  de  Sablé^ 
p.  507.  Cette  lettre,  comme  en  avertit  V.  Cousin,  avait  disparu  des 
Portefeuilles  de  Voilant,  Elle  a  été  récemment  restituée  et  remise  à 
sa  place. 

I.  Voyez  p.  18a,  lettré  86,  note  i. 
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près  de  vous,  mais  elle  ne  me  justifie  pas  auprès  de 
moi,  et  mon  cœur,  qui  me  dit  tant  de  belles  choses  de 
vous,  devroit  bien  aussi  me  dire  quand  vous  êtes  ma- 
lade. Pour  moi.  Mademoiselle,  je  n'ai  pas  eu  la  goutte 
depuis  que  vous  m'avez  défendu  de  Tavoir,  et  le  respect 
que  j'ai  pour  vous  a  plus  de  vertu  que  Barèges.  Je  ne 
sais  si  le  remède  n'est  point  pire  que  le  mal,  et  si  je  ne 
vous  prierai  point  à  la  fin  de  me  laisser  ma  goutte. 
Après  tout,  je  serai  dans  trois  semaines  à  l'isle  *  ;  vous 
ne  vous  aviserez  jamais  de  m' écrire  avant  que  je  parte  ; 
mais*  tou  au  moins  mandez-y  l'état  de  votre  santé.  J'es- 
père que  je  vous  porterai  assez  de  nouvelles  de  ce 
lieu-là  pour  faire  ma  cour  auprès  de  vous  et  pour  faire 
peur  à  vos  voisins^.  Grands  Dieux  !  qu'ai-je  pensé  (aire? 
J'allois  finir  ma  lettre  sans  mettre  votre  très-humble, 
très-obéissant  et  très-fidèle  serviteur, 

Là  Rochefoucauld. 

Suscrîption  :  A  Mademoiselle    Mademoiselle  d'Au- 
male. 


II 5.    A    LENET. 


J'espèrs  vous  voir  si  tôt,  que  j'ai  pensé  ne  vous  point 
écrire;  je  ne  le  fais  aussi  que  pour  vous  dire  la  joie  que 

a.  Ceci  nous  donne-t-il  la  date  de  la  lettre?  La  Rochefoucauld 
annoDce-t-il  ainsi  d^avance  son  vojage  en  Flandre  pour  prendre 
part  au  siège  de  Lille  ?  En  ce  cas,  elle  serait  probablement  de  juil- 
let 1667  :  voyez  la  note  préliminaire  de  la  lettre  94,  ci-dessus, 
p.  194. 

3.  Il  y  a,  devant  mais^  un  mot  biffé. 

4.  Le  mot  voisins  est  suivi  du  parafe  final,  ce  qui  explique 
Texclamation  et  toute  la  pbrase  qui  suivent. 

Lettre  iiS.  —  Alantucrits  de  Lenet^  tome  XXIV,  fol.  i5i,  auto> 
graphe  ;  rien  au  dos.  Deux  feuillets  in-4'*  \  cachets  consennét. 
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j*ai  eiie^  de  voir  M.  de  Selaure*  en  passant;  il  n*a  jamais 
voulu  se  reposer  ici,  quelque  prière  que  je  lui  en  aie 
faite.  Il  me  rendit  une  de  vos  lettres,  et  une  de  Mon- 
sieur le  Prince;  je  ne  lui  ai',  comme  vous  savez,  point 
fait  réponse,  tant  je  suis  honnête  homme  ;  mais  c'est 
qu^il  a  toujours  été  par  voie  et  par  chemin,  et  que  je 
pars  dans  six  jours  pour  aller  à  Paris.  Je  serois  au  déses- 
poir de  vous  trouver  parti  pour  votre  Bourgogne^,  car 
je  me  propose  une  grande  joie  de  vous  embrasser,  et 
de  vous  assurer  que  je  suis  à  vous,  sans  réserve*. 

Je  suis  chargé  de  toute  ma  famille  de  vous  faire  mille 
très-humbles  compliments. 

A  Vertœil,  le  17  de  décembre. 
Suicription  :  Pour  Monsieur  TËnet. 


116.    —   A   MONSŒUR  ***. 

Je  me  sers  aussi  de  cette  occasion.  Monsieur,  pour 
vous  envoyer  des  vers  latins  qu'un  de  mes  amis  %  qui 

I.  Eu^  tant  accord,  dans  rorigînal. 

1.  Ou  de  Selore:  quelque  gentilhomme  bourguignon  ?  D  y  a  une 
localité  de  ce  nom  en  Bourgogne  (Saône-et-Lioire),  dans  la  com- 
mune de  Saint- Yan,  canton  de  Paray-le-Monial. 

3.  Il  y  avait  d'abord  je  fCay  \  la  Rochefoucauld  a  ajouté  un  e  à  n, 
et  mit  en  interligne  lui  (/uj)  après  /le,  et  point  après  tavez.  Deux 
lignes  plus  loin,  il  jr  a  q^il^  écrit  sans  apostrophe  :  un  î  a  été 
substitué  à  «,  et  /  ajouté  après  coup.  Un  peu  après,  six  est  écrit  sis, 

4.  Bourgongne^  dans  Tautographe.  On  sait  que  Lenet  fut  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Dijon,  sa  rille  natale. 

5.  La  phrase  qui  suit  est  en  post-scriptum,  après  un  parafe. 

LsiTBB  116.  — Portefeuilles  de  Fallattt,  tome  II,  fol.  161,  au- 
tographe; rien  au  dos.  Ce  billet,  sans  adresse  ni  date,  est  criblé  de 
ratures. 

I .  Les  mots  a  fait  (sic)  sont  écrits  ici  une  première  fois  et  biffés. 

La  Rocubfoucauld.  in,  i  i5 
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est  avocat  du  Roi  à  Oermont  en*  Auvergne,  a  faits  pour 
le  Louvre  et  à  la  louange  du  Roi  *•  Il  voudroit  bien  sa- 
voir s^ils  sont  dignes^  d'être  présentés  '•  Je  prends,  Mon- 
sieur*, la  liberté  de  vous  les  envoyer,  comme  à  la  per- 
sonne du  monde  que  je  crois  la  plus  capable  d*en  juger. 
Je  n'entends  pas  assez  le  latin  pour  oser  m'en  mêler. 


Au  sujet  (tun  extrait  du  roman  de  Zayde  qui  se  trouve 
dans  les  Portefeuilles  de  Vallant  [tome  II y  fol.  i6a  et 
i63),  extrait  écrit  de  la  main  de  la  Rochefoucauld  et 
que  y.  Cousin  etj  après  lui  y  r éditeur  de  1869  ont  pris 
pour  un  billet  adressé  à  Mme  de  la  Fayette^  çojrez  ci* 
dessus  y  la  Notice  sur  les  Lettres,  p.  10  et  11. 


3.  Les  mots  avocat  du  Roi  à  Clermont  en  y  sont  en  inteiiigiia  ; 
il  y  avait  d^abord  :  a  qui  est  d*AuTergne  ». 

3.  Après  Roi,  est  efface  :  En  au  qtiCon  en  demande. 

4.  Ce  commencement  de  phrase  est  en  interligne,  au-destut  de  : 
Comme  je  n'entendsy  biffé. 

5.  A  la  suite  àe  présentés  y  sont  encore  biffés  ces  mots  :  Camma  ja 
n^eniends  pas  le  latin, 

6.  Monsieur,  en  interligne. 
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AUX  LETTRES  I»  LA  ROCHEFOUCAULD. 

I 

(Yoyes  la  Notice  tor  les  Lettres,  p.  9.) 


t.    LB    COMTB    FRANÇOIS    V    DB    LÀ    ROCHBFOUCÀULD 

A  ÀRNÂULD   d\nDILLT^. 

Ce  n'est  pas  comme  Qui  quoi^  que  je  vous  ècns;  tous  mes 

Lbtthb  I .  —  D*après  une  copie  de  la  main  de  M.  Gilbert  ;  rien 
dans  ses  papiers  ne  nous  apprend  qui  était  le  possesseur  de  rori- 
ginal.  La  lettre  est  antérieure  k  la  fin  de  16 19,  puisque  le  père 
d*Amauld  d^Andilly  (royez  ci-après  la  note  6)  y  est  mentionné 
comme  encore  Tirant.  Elle  est  bien  de  François  V  de  la  Roche- 
foucauld, père  de  notre  auteur,  chef  de  la  famille  depuis  la  mort 
de  François  IV  (décédé  dès  1591),  et  possesseur  de  Verteuil,  d^où 
la  lettre  est  datée.  François  V  était  né  en  i588,  la  même  année 
({u*Arnauld  d*Andilly,  que,  dans  la  première  phrase,  il  traite  de 
camarade.  Il  n*ayait  encore  que  le  titre  de  comte  ;  la  date  de 
rérection  de  la  Rochefoucauld  en  duché  est  i6a3. 

I.  Robert  Arnauld  d*Andilly,  fils  aîné  d*Antoine  Amauld  TaTo- 
cat,  et  frère  du  grand  Amauld.  Né  en  i588,  il  se  retira  dans  sa  cin- 
quante-huitième année,  c*est-à-dire  en  1646  *,  à  Port-Rojalrdet- 
Champs,  où  il  mourut  en  1674.  Il  fut  tour  à  tour  commis  du 
surintendant  des  finances  Henri  de  Schonberg,  attaché  au  duc 
d^Orléans,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  intendant  de  Tarmée 
(V Allemagne  en  i634.  Il  a  laissé  des  Mémoires  publiés  sous  la  ru- 
brique de  Hambourg,  1734,  ^  Tolumes  in-ia.  On  a  tu  dans  la 
JVotiee  qui  est  en  tête  de  notre  tome  II  (particulièrement  aux 
pages  Tin  et  ix)  que  la  Rochefoucauld  le  consultait  sur  ses  écrits. 

9.  Qui  quoi  était  vraisemblablement  un  sobriquet   par  lequel, 

•  Date  à  sobttitoer  à  c«Ue  d«  i6ia,  dooaibe  au  tome  II  (p.  TOt,  nota  t)  : 
voyes  Salate-BeaT*,  Part-Rcyml,  tome  II,  p.  iSo. 
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camarades  m'ont  trop  oublié  pour  me  pouvoir  souvenir  d'eux 
avec  honneur  ;  c'est  seulement  pour  vous  dire  que  j*ai  change 
de  folie,  et  que  l'agriculture  tient  aujourd'hui  la  place  de 
toutes  les  autres  que  vous  connoissez.  Je  vous  demande  donc 
un  jardinier  qui  ait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  gou- 
verner mes  arbres*.  Je  prétends  le  nourrir  et  lui  donner  les 
gages  dont  vous  conviendrez  avec  lui  ;  mais  il  faut  que  ce-  soit 
un  grand  personnage,  car  j'ai  trois  ou  quatre  maisons  ^  sur 
lesquelles  il  aura  une  autorité  absolue*,  et  il  ira  de  l'une  à 
l'autre  faire  exécuter  à  ceux  qui  seront  sous  sa  charge  tout 
ce  qu'il  jugera  à  propos.  Sérieusement,  je  vous  supplie  très- 
humblement  d'employer  même  Monsieur  votre  père  *,  pour  vous 
aider  à  bien  choisir.  Je  crois  que  je  ferois  bien  aussi  de  m'a- 
dresser  à  lui,  pour  vous  obliger  à  me  pardonner  la  liberté  que 
je  prends  de  vous  donner  mes  commissions  ;  mais  je  ne  puis 
toutefois  me  résoudre  à  vous  en  faire  bien  régulièrement  des 

dans  Tenfance,  la  première  jeunesse,  les  camarades  désignaient  Tau- 
teur  de  la  lettre,  peut-être  pour  des  habitudes  de  curiosité,  de  fré- 
quente interrogation.  La  camaraderie  dont  il  parle  ici  ne  pouTait 
remonter  au  collège.  Amauld  d*Andiilj,  qui,  au  reste,  comme 
nous  Tavons  fait  remarquer,  était  exactement  du  même  âge  que 
le  comte  de  la  Rochefoucauld,  avait  été  élevé  dans  la  maison 
paternelle;  et  le  comte  aussi,  très-probablement,  a  Mon  père,  dît 
le  premier  dans  ses  Mémoires  (tome  I,  p.  90,  édition  de  1734), 
ne  voulut  pas  me  mettre  au  collège  parce  qu*il  saroit  combien 
Ton  y  apprend  de  choses  que  Ton  seroit  heureux  de  n^aroir  point 
sues.  » 

3.  Arnauld  d^Andilly  était  fort  compétent  dans  les  choses  de 
Thorticulture  ;  on  le  surnommait  le  a  savant  jardinier  )>,  et  lui- 
même,  à  la  veille  de  sa  retraite,  s^intitulait  par  avance,  selon  le 
témoignage  de  Fontaine  dans  ses  Mémoires  (tome  I,  p.  989,Utrecht, 
1735), le  Surintendant  des  jardins  (de  Tabbaje).  VoyezlePort-Rojetl 
de  Sainte-Beuve,  tome  II,  p.  si54-364  *,  et  M.  Varin,  la  Férité  sur 
les  Jrnauld,  tome  I,  p.  87. 

4.  Voyez  la  Notice  biographique j  p.  vii  et  note  i. 

5.  Dans  Toriginal  :  une  authorité  apsolue. 

6.  Le  célèbre  avocat  Antoine  Arnauld,  issu  d*une  noble  et 
ancienne  famille  d'Auvergne,  né  en  i56o,  mort  au  mois  de  dé- 
cembre 161 9.  Il  eut  vingt-deux  enfants,  dont  Amauld  d*Andillj, 
nous  Tavons  dit,  était  Taîné. 
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excuses,  ni  à  finir  ma  lettre  avec  toute  la  cërëmonie  que  je 
dois. 

Là  RoCHErOUGÀULD. 

A  Vertœil,  ce  a4*  juin. 
Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  d'Andilly. 


2.  «—  LE   DUC    FRANÇOIS    V    DE   LÀ  ROCHEFOUCAULD 
AU    CARDINAL  DE    RICHELIEU. 

Monseigneur, 

Si  vous  ne  m'aviez  fait  l'honneur  de  donner  quelque  appro- 
bation à  mes  derniers  dëportements*  et  que  vous  n'eussiez 
daigne  les  faire  agréer  au  Roi^,  je  n'oserois  supplier  Votre 
Éminence  de  me  procurer  de  nouvelles  grâces;  mais  votre 
bonté  m'ayant  paru  si  avantageusement  que  je  puis  dire  avec 
vërité  que  ma  maison  et  ma  famille,  qui  ont  l'honneur  de 
vous  appartenir,  vous  doivent  leur  salut,  j'ose,  en  la  vouant 
éternellement  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  en  ordonner,  requérir 
encore  Votre  éminence,  avec  toute  sorte  de  respect  et  d'hu- 
milité, quUl  lui  plaise  que,  sous  sa  protection,  j'obtienne  que 

LiTTEB  3.  —  Vue  ffur  Tautographe,  aux  Archires  nationales,  il«- 
eueil  sur  la  pairie^  tome  X,  KK  60 1,  in-folio,  fol.  97;  cachets  à 
demi  conservés. 

I.  Déportements  y  dans  le  vieux  sens  général  d*  a  actions,  9  de 
a  conduite  mauvaise  ou  bonne,  s  Voyez  les  exemples  cités,  à  Tar- 
tide  de  ce  mot,  dans  le  Dietionnatre  de  M,  tUtré. 

a.  On  a  vu  dans  les  Mémoires  (p.  19  et  ao)  qu*en  i63a,  année  ou 
la  révolte  de  Gaston,  duc  d'Orlécms,  «  fit  périr  le  duc  de  Montmo- 
rency sur  un  échafaud,  »  le  père  de  notre  auteur  «  se  trouia 
exposé,  comme  la  plus  grande  partie  de  la  cour,  à  la  persécution 
du  Cardinal  ;  il  fut  soupçonné  d*étre  dans  les  intérêts  de  Monsieur, 
et  il  eut  ordre  d'aller  dans  une  maison  qu*ilavoit  auprès  de  Blois.  » 
On  a  vu,  en  outre,  par  V  Apologie  de  M.  le  prince  de  MarcUlae  (tome  II, 
p.  4^0  et  note  i),  que,  dans  la  même  année  i63a,  le  duc  fut  forcé 
de  se  démettre  du  gouvernement  de  Poitou.  Sa  disgrâce  (Mémoirutj 
p.  37]  ne  cessa  que  vers  le  temps  où  il  écrivit  cette  lettre. 
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-j  le  Roi  ait  agréable  qae,  me  disposant  à  l'aller  servir  comme 
il  me  sera  ordomië,  que  je  paisse,  en  prêtant  le  serment  de 
duc  et  pair  au  Parlement,  recevoir  l'effet  d'un  honneur  qu'il 
m'a  fait  il  y  a  cpiinze  ans*.  Je  renouvelle  cette  instance  sur 
l'avis  que  j'ai  eu  que  Sa  Majesté  vouloit  honorer  quelqu'un  de 
cette  dignité,  et  aussi  que,  n'ayant  de  passion  que  celle  que  je 
dois  avoir  pour  mon  maître  et  pour  mon  bienDÈdteur,  j'ose  es- 
pérer que  vous  agréerez  qu'il  ne  reste  plus  de  marque  de 
malheur  en  ce  que  vous  avez  conservé,  et  si  le  peu  de  mérite 
qui  est  en  ma  personne  ne  me  laissoit  celui  de  pouvoir  assez 
dignement  vous  servir,  je  mettrai  en  ma  place  sept  garçons  *, 
assez  bien  nés,  grâces  à  Dieu,  qui,  chacun  en  [leur]  condition, 
s'attacheront  inviolablement  à  ce  devoir;  et  l'alné,  que  vous 
avez  comblé  d'honneur,  a  une  passion  si  forte  pour  cela  qu'il 
ne  souhaite  rien  à  l'égal  de  vous  témoigner  par  les  très....' 
qu'il  reconnoît  vous  devoir  tout.  Pour  moi,  îfonseigneur,  je 
supplie  très-humblement  Votre  Émînence  de  croire  que  si  vos 
commandements  ou  les  occasions  m'en  donnent  jamais  les 
moyens,  vous  connoîtrez  par  les  effets  que  je  suis  véritable- 
ment et  à  toute  épreuve, 
Monseigneur, 

Votre  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidele  ser- 
viteur, 

La  Roghefoucauld. 

AV  erteoil,  le  i3*  juin  •  1637. 

Suscription  [dune  écriture  différente)  :  A  Monseigneur 
Monseigneur  Téminentissime  cardinal  duc  de  Richelieu. 

3.  On  a  TU  plus  haut  que  François  V  avait  été  fait  due  et  pair 
en  lôai;  mais  les  lettres  d^érection  ne  forent  vérifiées  que  quinze 
ans  après;  il  prêta  serment  le  94  juillet  1637. 

4.  Il  y  a  bien  sept^  et  non  einq\  pourtant  le  P.  Anselme  (tome  VI, 
p.  4^8  et  439)  ne  donne  que  quatre  frères  à  François  VI,  Tainé, 
notre  auteur,  alors  agë  de  vmgt-quatre  ans.  Il  faut  conclure  de  ce 
dé&ut  d*accord  que  deux  des  garçons  sont  morts  après  le  i3  juin 
1637  sans  laisser  de  souvenir.  François  VI  avait  en  outre  sept  aceurs. 
Voyez,  au  tome  I,  p.  xcm,  la  Généalogie^  dans  V appendice  u  de 
la  Notice  biographique . 

5.  La  reliure  empêche  ici  de  lire  un  mot,  surmonté  d*un  autre. 

6.  Juin  surcharge  un  mot  biffé,  sans  doute  may. 
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3.  —  LA  DUCHBSSE  DE  LA  ROCHEFOUCAULD  Jl***  , 

J'avois  été  jusques  à  aujourd'hui  dans  la  *  croyance  d'une 
visite  de  haut  appareil,  Mme  de  Chevreuse  ayant  ëcrit  à  mon 
fils^,  en  passant  par  Rufec,  qu'elle  alloit  à  Xaintes,  pour  une 
affaire  d'importance  et  en  diligence,  et  qu'elle  le  prioit  de  lui 
envoyer  un  carrosse,  et  qu'au  retour  elle  me  verroit*.  Mon 

Lutbb  3.  —  Rerue  sur  Tautographe,  aux  Archires  des  af&iret 
étrangères,  France ,  1637,  tome  86,  fol.  49  et  5o;  cachets  conser- 
rës.  Publiée  pour  la  première  fois  par  Y.  Cousin  dans  Madame  de 
Ckepreuse  (^^*  édition,  1862,  Jppendice^  p.  43o).  Il  est  probable 
qu^elle  est  adressée  par  la  duchesse  de  la  Rochefoucauld,  Ga- 
brielle  du  Plessis  de  Liancourt,  mère  de  notre  auteur,  à  son  mari 
François  V,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris  (rojez  ci-après,  p.  94^9 
la  note  i  de  la  leiire  4)*  -^  Sur  la  fuite  en  Espagne  de  la  du- 
chesse de  Chevreuse,  voyez  les  Mémoires^  p.  33-37  ;  et  la  fin  du 
chapitre  m,  ainsi  que  Vappendîce^  du  livre  de  V.  Cousin  que  nous 
venons  de  citer.  —  Il  y  a  aux  Archives  des  affaires  étrangères, 
et  dans  la  Collection  du  P^y^  à  la  Bibliothèque  nationale,  im  bon 
nombre  de  pièces  de  Tenquète  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
Êdre  sur  la  fuite  de  la  duchesse  de  Chevreuse;  dans  deux  de 
celles  que  nous  reproduisons  à  la  suite  de  cette  lettre  de  la  du- 
chesse de  la  Rochefoucauld,  notre  auteur  et  son  père  se  trouvent 
très-mélés  à  Taffaire  ;  elles  ont  été  déjà  publiées,  de  même  que  nos 
lettre*  3  et  4)  par  V.  Cousin  dans  Vappendice  au  chapitre  m  de 
Madame  de  Chepreuse^  mais,  contrairement  à  son  exactitude  ordi- 
naire, avec  diverses  altérations  de  texte,  que  nous  avons  eu  soin 
de  corriger.  Ces  pièces  sont,  on  le  verra,  de  curieux  témoignages  de 
la  négligence  incorrecte  et  obscure  avec  laquelle,  en  ce  tempi^Ui, 
des  personnages  considérables,  un  magistrat  haut  placé,  un  grand 
seigneur,  rédigeaient  des  écrits  de  ce  genre  où  la  clarté,  la  sobre 
netteté  sont  si  nécessaires.  Plus  étrange  encore  et  d'un  style  vrai- 
ment incroyable  est  la  relation  de  Tarchevéque  de  Tours,  qui  feit 
partie  du  dossier  de  la  même  enquête  (ê^û^m,  fol.  77  et  78),  mats 
que  nous  n*avons  pas  à  reproduire,  parce  qu'elle  ne  concerne  en 
rien  la  Rochefoucauld. 

i.  La  est  en  interligne. 

9.  Voyez  ci-après,  p.  933,  la  relation  du  président  Vignier;  et 
au  tome  II,  p.  34,  note  9,  un  billet  de  Mme  de  Chevreuse  au  prince 
deMarcillac,  qui,  de  tout  ce  qui  est  dit  ici,  ne  contient  que  la  de- 
mande du  carrosse. 

3.  Dans  l'autographe,  pairoU\  plus  loin,  souh^onné\  roin/rr  (sic). 
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carrosse  est  revenu  aujourd'hui,  et  [j']ai  su  qu'elle  a  pris  un 

'  ^  chemin  tout  contraire  à  celui  qu'elle  avoit  mande  ^.  Ainsi  j'ai 
soupçonne  qu'elle  eût  quelque  autre  pensëe ,  et  qu'il  ëtoit  à 
propos  de  vous  en  donner  avis*^,  ce  que  je  fais  par  ce  porteur, 
que  j'envoie  exprès,  de  peur  que  mon  paquet  se  perdit  à  la 
poste,  et  c(ue  vous  vous  fâchassiez,  si  je  manquois  à  vous 
avertir  de  cela.  Vous  jugerez  mieux  que  moi  si  la  chose  peut 
être  de  conséquence  *.  Qu'elle  en  soit  ou  n'en  soit  pas,  je  voa« 
drois  bien  qu'elle  se  fût  avisée  d'aller  par  un  autre  pays  que 
celui-ci,  ou  que  Rufec  n'eût  point  été  dans  le  voisinage  de  Ver- 
teuil',  car  une  plus  fine  que  moi  y  eût  été  de  même  trompée. 
Encore  que  je  n'aie  su  qu'après  que  le  carrosse  a  été  parti 
qu'elle  l'avoit  demandé,  et,  quand  elle  me  l'eût  demandé,  je  lui 
eusse  de  même  envoyé,  croyant,  aussi  bien  que  mon  fils  l'a 
cru,  que  c'étoit  une  civilité  qui  ne  se  pouvoit  pas  refuser  et 
qui  n'importeit  à  personne,  sachant  assez  qu'elle  a  des  affaires 
avec  Monsieur  son  mari  qui  ne  regardent  que  leurs  seub  inté- 
rêts*, et  peut-être  n'est-ce  que  cela:  je  m'en  remets  au  ju- 
gement de  ceux  qui  ont  meilleure  vue» 

De  Yertonl,  œ  x3  Mptembre'  [1637]. 

pour  voudroU;  peis^  pour /m^«;  regarde^  pour  regardent  \  neife,  pour 
tCut-te, 

4.  Voyez  sur  Titinéraire  de  Mme  de  CheTreose,  ci-après,  les 
annexes  A  et  B  à  cette  lettre  3. 

5.  A  la  suite  de  donner  apis  {donne[r],  biffé),  il  y  a  avertir^  mais 
qui  semble  biffé  aussi. 

6.  Elle  fut  en  effet  de  conséquence.  On  a  vu,  par  les  Mémoires^ 
p.  35-39,  que  la  participation  du  prince  de  Marcillac  à  la  fuite 
de  Mme  de  Chevreuse  donna  lieu  à  une  enquête  ofGcielle,  et  amena 
même  Temprisonnement  dudit  prince  :  voyez  ci-après,  p.  94>  «t 
note  16. 

7.  Ruffec  (Charente)  n'est  qu'à  six  kilomètres  de  Vertcoil.  — 
L'orthographe  de  Toriginal  est  ici  Ferteuil^  et  plus  bas,  à  la  date, 
Fertœil\  voyez  ci-dessus,  p.  a3o*,  et  p.   i5,  note  a. 

8.  Mme  de  Chevreuse  était  alors  en  procès  avec  son  mari,  pour 
être  séparée  de  biens  d'avec  lui,  procès  qu'elle  gagna  ;  voyez  l'ou- 
vrage cité  de  Cousin,  p.  i36. 

9.  Il  y  a  bien,  à  la  date,  i3,  et  non,  comme  dans  le  texte  de 
Cousin,  19. 
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RSLATIOlf   DU   PnisiDENT   VIGlflBR. 

....  Aujoubd'hui,  huitième  jour  du  mois  de  novembre  mil  six 
cent  trente-sept,  en  continuant  notre  information  et  procès- 
verbal,  sommes  arrives  au  bourg  de  Verteuil,  à  Thôtellerie  où 
pend  pour  enseigne  le  Dauphin  :  d'où  nous  nous  serions  trans- 
portes au  château  dudit  lieu,  où  nous  aurions  dit  à  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld,  pair  de  France,  et  à  M.  le  prince  de 
Marcillac,  son  fils,  que  nous  avions  reçu  ordre  de  nous  trans- 
porter en  ce  lieu,  pour  leur  donner  communication  de  la 
commission  de  laquelle  il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  nous  honorer, 
donnée  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  vingt-sixième  octobre  de 
la  présente  année,  lacpielle  nous  leur  aurions  fait  lire,  afin  qu  ib 
eussent  à  nous  répondre  sur  le  contenu  en  icelle. 

Puis,  ayant  fait  savoir  audit  sieur  duc  les  choses  cpie  Sa 
Majesté  nous  auroit  ordonné  de  lui  dire  de  vive  voix,  il  nous 
auroit  fait  réponse  qu'il  rédigeroit  par  écrit  celles  qui  étoient 
venues  à  sa  connoissance  du  contenu  en  notredite  commis- 
sion, puis  les  remettroit  entre  nos  mains,  pour  être  envoyées  à 
Sa  Majesté. 

Ety  pour  le  regard  de  M.  le  prince  de  Marcillac  son  fils,  il 
se  seroit  ofiert  de  répondre  et  nous  dire  ingénuement  tout  ce 
qu'il  sauroit  de  cette  affaire.  Sur  quoi,  serions  venus  ensemble 
en  notredit  logis,  et,  après  avoir  d'icelui  pris  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accoutumé,  nous  a  dit  que,  la  veille  de  la  fête 
de  Notre-Dame  de  septembre  dernier  ^  le  nommé  Hilaire,  valet 
de  chambre  de  Mme  la  duchesse  de  Chevreuse,  lui  auroit  ap- 
porté une  lettre  de  ladite  dame,  laquelle  il  nous  a  représentée 
et  mise'  entre  les  mains,  par  laquelle,  entre  autres  choses,  eUe 
le  prie  de  lui  envoyer  secrètement  un  carrosse  et  prompte- 


LvmiB  3,  annexe  A.  —  Copié  sur  l'original,  aux  Archives  des 
affaires  étrangères,  France^  iBSj,  tome  86,  fol.  i6~i8.  —  Sur  le 
président  Vignier,  du  parlement  de  Metz,  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  chargé  de  Tenquéte  sur  la  fuite  de  Mme  de  Che- 
vreuse, voyez  au  tome  II,  p.  36  et  note  a. 

I.  C*est-à-dire  le  7  septembre,  veille  de  la  fête  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge. 

a.  Dans  Toriginal,  représenté^  et  mis^  sans  accord. 
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ment,  pour  la  manar  à  Xainles  pour  des  affûres  d'importanoey 
'  ^  ^  ^  lesquelles  elle  lui  communiqueroit  à  son  retour  qu'elle  viendroit 
voir  Mme  de  la  Rochefoucauld.  Ensuite  de  quoi,  il  lui  envoya 
un  carrosse  tire  par  quatre  chevaux,  conduit  par  un  cocher 
nomme  Pierre,  et  suivi  d'un  postillon  nomme  Yillefagnan.  Et, 
outre  cela,  ledit  Hilaire  lui  demanda  quatre  chevaux  de  selle, 
lesquels  il  lui  fit  donner  et  fit  conduire  par  un  sien  valet  de 
chambre  nomme  Thuillin*  et  ledit  Hilaire,  lequel  lui  laissa  la 
haquenëe  de  ladite  dame,  le  priant  de  la  garder  jusques  à  son 
retour,  depuis  lequel  temps  et  dëpart  de  ladite  dame  Û  n'auroit 
oui  parler  d'elle  que  par  le  retour  dudit  Thuillin,  qui  fut  sept 
ou  huit  jours  après,  lequel  il  ^  lui  ramena  deux  de  ses  che- 
vaux, et  lequel  arriva  un  jour  devant  ledit  carrosse,  ayant 
laisse  ladite  dame  à  Douzaîn*,  une  lieue  de  Castillonnet,  et 
ledit  carrosse  demi-lieue  au  deçà  de  Mussidan.  Et,  trois  se- 
maines après,  arriva  le  nomme  Malbasty*,  lequel  dit  avoir 
laisse  la<Ûte  dame  à  Bannières',  laquelle  lui  auroît  corn* 
mande  de  revenir  apporter  une  lettre  à  Monsieur  l'archevftque 
de  Tours  ' ,  et  des  compliments  et  assurances  de  sa  santé  à  lui  dé- 
posant :  laquelle  lettre  il  auroit  envoyée  *  audit  sieur  archevêque 
par  un  laquais  du  sieur  d'i^stissac  ^*.  Et,  pour  justifier  de  tout 
ce  que  dessus,  offre  ledit  sieur  nous  représenter  les  susdits 


3.  Voyez  ci-detsas,  Uttre  6,  p.  s5  et  note  i. 

4.  Ce  second  il,  incorrect,  est  omis  dans  Tédidon  de 

5.  Douzains,  commune  de  TAgenois,  dans  le  canton  de  Castil- 
lonnès,  arrondissement  de  VilleneuTe  (Lot-et-Garonne).  Mustidan, 
nommé  ensuite,  est  plus  au  nord  ;  c^est  un  chef-lieu  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Ribërac  (Dordogne). 

6.  Voyez  ci-dessus,  lettre  6,  p.  a6  et  note  6  ;  et  ci-après,  à  Vap-^ 
pendice  11,  p.  a8a  et  note  i. 

7.  C'est-à-dire  à  Bagnères  (de  Luchon),  chef-lieu  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Saint-Oaudens  (département  de  la  Haute-Ga- 
ronne), voisin  de  la  frontière  d*£spagne  et  des  dirers  lieux  nommés 
par  rarcherèque  de  Tours  dans  la  relation  mentionnée  plus  haut 
(p.  a 3 1,  fin  de  la  note  préliminaire). 

8.  Bertrand  d'Ëschaux  :  voyez  au  tome  U,  p.  33,  note  3  ;  et 
V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse^  p.  11 5. 

9.  Dans  Toriginal,  enpojré^  sans  accord. 

10.  Benjamin   de   U  Rochefoucauld,  baron  d'Estissac,    oncle 
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Thuillin  et  Malbasty,  pour  être  par  nous  ouïs,  efnoiis  eondoire  ^^ 
par  les  lieux  où  a  passe  ladite  dame;  et  que  ce  qui  a  empêche  ^ 
lui  déposant  de  dire  les  choses  ci-dessus  au  nomme  la  Grange, 
qui  lui  apporta  un  mémoire  et  une  lettre  de  la  part  du  sieur  de 
Boispillet^S  lesquels  il  nous  a  mis  entre  les  mains,  et  même 
audit  Boispillet,  c'est  qu'il  le  trouva  si  extravagant,  qu'il  ne  crut 
pas  que  les  choses  qu'il  pourroit  lui  confier  pussent  produire 
aucun  bon  effet,  outre  qu'il  avoît  déjà  donne  avis  à  Monsieur 
le  duc  son  père,  qui  ëtoit  à  la  cour,  de  tout  ce  qu'il  a  ci- 
dessus  dit,  pour  en  informer  le  Roi  et  Son  Éminence,  aux- 
quels seuk  U  crojoit  avoir  à  rendre  compte  de  ses  actions. 

Et  sur  ce  que  nous  Pavons  enquis  s'il  n'avoit  pas  vu  ladite 
dame  duchesse  sur  le  chemin  de  Ruffec  à  la  Terne  *^,  et  envoyé 
un  des  siens  pour  faire  sortir  tous  ceux  qui  étoient  dans  ladite 
maison  de  la  Terne,  et  s'il  n'y  avoit  pas  mené  ladite  dame, 
donné  la  collation,  et  séjourné  avec  elle  deux  heures,  nous 
auroit  dénié  tout  ledit  fait  et  soutenu  calomnieusement  avoir 
été  inventé  par  ledit  Boispillet,  en  haine  du  peu  de  cas  qu'il 
auroit  fait  de  lui  :  ce  qui  est  tellement  vrai,  qu'il  se  justifiera, 
par  témoignage  ^'  de  tous  les  domestiques  de  sa  maison  et  par 
quantité  d'habitants  dudit  Yerteuil,  gens  de  bien  et  sans  re- 
proche, que  non-seulement  il  ne  sortit  point  de  la  maison  et 
bourg  dudit  Yerteuil,  le  jour  qu'il  envoya  son  carrosse  à  la- 
dite dame,  mais  même  de  plus  de  huit  en  suivant  ;  déclarant 
qu'il  consent  être  déclaré  convaincu  de  toutes  les  choses  ci- 
dessus  esnommées,  s'il  se  trouve  un  seul  homme  de  bien  qui 
die  l'avoir  vu,  pendant  ledit  jour  que  passa  ladite  dame  et  les 
huit  suivants,  hors  le  susdit  heu  de  Yerteuil. 

Et  sur  ce  que  nous  l'aurions  enquis  s'il  n'auroit  point 
donné  quelqu'une  de  ses  maisons  pour  retraite  à  ladite  dame 


paternel  de  notre  auteur  (royez  tome  II,  p.  3i3,  et  note  i  de  la 

page  i8i).  C*est  de  lui  qu'eat  signée  la  dernière  lettre  de  Vappen^ 

tKce  n.  Son  fila  eut  le  titre  de  marquia. 

II.  Boispillet,  Boispillé  ou  Boispille,  intendant  de  la  maison  de 

Chevrense,  envoyé  à  la  fugitive  par  son  mari  :  voyez  au  tome  II, 

p.  35  et  note  4. 

ia.  Yoyez  ci-dessus,  iettr^  14,  p.  4a  et  note  4« 
i3.  Dans  Toriginal,  le  a  été  bÛfé  devant  témoigmage. 
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ou  de  celles  de  Monsieur  son  père,  et,  entre  antres  villes,  de 
Guzac^\  noos  a  répondu  que  non,  et  que  tant  s'en  faut  qn*Q 
leût  pu  audit  Guzac,  que  les  gens  de  M.  le  duc  de  la  Valette 
avec  sa....^'^  y  étoient  et  sont  encore  logés  dans  le  château; 
qu'il  est  bien  vrai  que  ledit  Thuillin  lui  a  dit  qu'elle  avoit 
passé  dans  le  bourg,  mais  que  ce  fut  sans  s'y  arrêter,  et  qu'elle 
alla  coucher  à  Douzain,  d'où  elle  renvoya  ledit  Thuillin,  et  y 
prit  en  sa  place  Malbasty,  qui  y  fait  sa  résidence  ordinaire'*. 

Et  sur  ce  que  nous  l'aurions  enquis  si,  à  son  retour  de  la 
cour,  il  n'auroit  point  vu  ou  fait  voir  ladite  dame  par  quelqu'un 
des  siens,  ou  lui  auroit  donné  de  ses  nouvelles  par  quelque  antre 
voie,  nous  a  dit  que  non,  et  qu'étant  à...^',  il  reçut  de  M.  de 
liancourt*'  une  lettre  à  lui  écrite  de  la  part  du  Roi,  par  laquelle 
il  lui  mandoit  qu'il  eût  à  dire  au  sieur  de  Thibaudière^  de  ne 
voir  point  ladite  dame  :  ce  quile**  confirma  dans  la  résolution 
qu'il  avoit  déjà  prise  de  ne  la  voir  point  et  de  ne  lui  faire  au- 
cuns compliments. 

Et  l'ayant  aussi  enquis  si  ce  n'avoit  pas  été  lui  qtd  auroit 

14.  Ici  et  à  la  ligne  suÎTante,  Cuzae  en  interligne,  sur  CchuMae, 
biffé.  Malgré  cette  orthographe,  conforme  peut-être  à  la  pronon- 
ciation locale,  il  semble  bien  qu*il  s^agit  de  Gahozae,  commune  du 
canton  de  Castillonnès  (voyez  la  note  5  de  la  lettre,  et  ci-après, 
p.  aSa,  notes  i  et  3).  On  lit  dans  le  Mémoire  de  la  généralité  de  Bor-^ 
deaux^  dressé  par  Tintendant  de  Bezons  en  1698  (Bibliothèque  na- 
tionale, Fr.  16  763)  :  «c  M.  le  duo  de  la  Rochefoucauld  y  possède 
(dans  cette  généralité)  les  terres  de  Montclar,  Eschizac  et  Cahuzac  ; 
les  deux  premières  et  moitié  de  la  dernière  sont  en  Périgord  ;  le 
reste  est  en  Agenois.  Ces  terres  sont  d^une  grande  étendue,  o 

i5.  Avec  sa  est  suivi  d*un  mot  que  nous  n^arons  pu  lire.  L*ëdi~ 
tion  de  Cousin  passe  cette  incise,  ajoutée  après  coup.  — Sur  le  duc 
de  la  Valette,  voyez  au  tome  II,  p.  a 56,  note  5. 

16.  Dans  V appendice  11,  les  lettres  lui  sont  adressées  à  Cahuzac. 

17.  Encore  un  mot  illisible.  L*édition  de  Cousin  porte  :  à  Clercq(?), 

18.  Son  oncle  maternel:  voyez  ci-après,  p.  a39,  note  10. 

19.  La  Porte,  dans  ses  Mémoires^  p.  345,  l'appelle  a  Thibau- 
dière  des  Ageaux,  gentilhomme  de  Poitou,  0  et  dit  qu'allant  à 
Tours,  il  s'était  chargé  de  porter  un  mot  de  la  Reine  à  Mme  de 
Chevreuse  et  de  la  voir  pour  lui  donner  des  nouvelles.  Voyez 
aussi  les  Mémoires  de  Mme  de  MotievilU^  tome  I,  p.  66  et  67. 

ao.  Le,  en  interligne. 
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commande  au  nomme  Pauthet,  concierge  de  ]a  Terne,  d'aller  T^TT 
guider  ladite  dame  passant  par  ledit  lieu,  auroit  dit  que  non, 
et  qu'icelle  dame  auroit  reconnu  ledit  Pauthet  pour  Tavoir  tu 
autrefois  chez  feu  Monsieur  le  Gonnëtable,  son  premier  mari,  et 
l'auroit  prie  d'aller  avec  elle  :  ce  qu'il  lui  auroit  accordé,  et 
d'autant  plus  aisément,  qu'il  la  vit  accompagnée  dudit  Thuillin 
et  dedans  le  carrosse  dudit  sieur  prince  de  Marcillac,  lequel  dit 
avoir  oui  dire,  du  depuis,  que  ladite  dame  ne  l'avoit  emmené 
qu'à  cause  qu'il  savoit  parler  le  langage  de  basque.  Qui  est  tout 
ce  qu'il  nous  a  dit  savoir,  et  assuré  ce  qu'il  a  ci-dessus  dit  conte- 
nir vérité,  et  a  signé,  après  lecture  faite,  F.  de  la  Rochefoucauld. 

Sur  quoi,  et  pour  exécuter  le  contenu  en  notredite  commis- 
sion, lui  aurions  fait  commandement,  de  la  part  du  Roi,  qu'il  eût 
à  se  rendre  près  de  Sa  Majesté  incessamment,  pour  lui  rendre 
raison  de  ses  actions,  k  quoi  il  a  dit  être  prêt  d'obéir  et  de 
fidèlement  exécuter  toutes  les  choses  qui  lui  seront  prescrites  de 
la  part  de  Sa  Majesté.  Signé  :  F.  de  la  Rochxtoucauld. 

[8  norembre  1637.] 
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^j  RBLATION   DB  FRANÇOIS   V,    DUC  DB  LA  ROGnPOUCAULD. 

Sni  ce  que  M.  le  pràident  Vignier  m'a  dit,  de  la  part  da 
Roi,  que  Sa  Majesté  s'ëtonne  qu'après  les  rëceotes  obligatioiis 
que  je  lui  ayoîs,  j'eusse  eu  si  peu  de  resseutiment^  que  je  n'aie 
pu  tirer  de  mou  fils  de  Uarcillac  la  vërité  touchant  le  passage 
de  Mme  de  Chevreuse  et  que  je  n'en  aie  pas  informé  Sa  Majesté 
sur  quoi  je  lui  ai  fait  réponse  qu'étant  à  la  cour,  lors  dndit 
passage,  et  en  ayant  eu  avis  par  ma  femme  'et  mon  fils,  je  fos  A 
l'instant  trouver  Monsieur  le  Chancelier*,  auquel  je  montrai  les 
lettres  de  ma  femme  et  de  mondit  fils,  et  la  co|He  de  la  lettre 
que  Mme  de  Chevreuse  avoit  écrite  à  mon  fils  du  lieu  de  Ruffec  ; 
et  le  lendemain  je  fus  à  Ruel^,  ou  je  mis  les  susdites  lettres  et 
copie  entre  les  mains  de  M.  Charpentier*,  et  le  priai  de  les 
faire  voir  à  Son  Éminence,  auquel  j'eus  l'honneur  de  parler 
ensuite  sur  le  même  sujet,  autant  qu'il  me  fut  possible.  Et,  cinq 
(lu  six  jours  après,  mon  fils  m'ayant  dépêché  un  gentilhonmie 
pour  m' avertir  de  ce  qu'il  avoit  appris  par  le  retour  d'an 
homme  qui  ramenoit  les  chevaux  et  qui  l'avoit  accompagnée*, 
j'envoyai  Serizay,  mon  secrétaire,  à  Charonne,  où  ne  pouvant 
parler  à  M.  Charpentier,  il  s'adressa  à  M.  de  Cheré,  son  ne- 
veu, et  lui  dit  qu'il  m'étoit  arrivé  un  gentilhomme,  que  m'en- 
voyoit  mon  fils,  pour  me  dire  les  particularités  du  passage  de 
Mme  de  Chevreuse  et  comme  elle  prenoit  le  '  chemin  d'Espagne, 
et  le  pria  de  le  faire  savoir  à  Son  Eminence,  chex  qui  j'allai 
Taprès-dlnée,  et  trouvai  dans  la  basse-cour  M.  l'abbé  du  Dorât*, 

LsrrBB  3,  annexe  B.  —  Revue  sur  une  copie,  aux  Archives  des 
affaires  étrangères,  France^  1637,  tome  86,  fol.  an  et  lis.  On  lit 
d'une  autre  main,  en  marge  :  a  Touchant  Mme  de  CheTreuse.  9 

I .  Ressentiment  des  obligations,  c'est-à-dire  reconnaissance. 

a.  Voyez  ci-dessus,  lettre  3  de  cet  appendice^  p.  a3i  et  aSa. 

3.  Pierre  Seguier,  chancelier  de  i635  à  i65o. 

4.  Voyez  tome  II,  p.  39,  note  6. 

5.  Un  des  secrétaires  du  cardinal  de  Richelieu  :  voyez  Madame 
de  Chevreuse^  p.  9$,  note  a. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  a34*  —  Dans  le  manuscrit,  et  quU, 

7.  Le  corrige  son, 

8.  Ancien  serviteur  de  la  maison  de  Liorraine,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle:  voyez  V.  Cousin,  Madame  de  Chevreuse^  p.  i37* 
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et  quelques  autres,  qui,  avec  beaucoup  de  firoideur,  me  dit  "TT" 
qu'on  avoit  baille  le  matin  un  mauvais  avis  à  Son  Éminence, 
pource  que  Mme  de  Chevreuse  n'avoit  jamais  pense  d'aller 
en  Espagne,  et  qu'elle  ëtoit  en  France  et  n'avoit  jamais  M 
déguisée  :  ce  qu'il  me  dit  si  affirmativement,  que  je  le  crus,  et 
d'autant  plus  que  je  n'avob  autre  avis,  sinon  qu'elle  prenoit  la 
route  d'Espagne. 

Et,  le  lendemain,  allant  chez  Monsieur  le  Chancelier,  je  lui 
dis  dans  son  jardin  l'arrivée  dudit  gentilhomme,  et  le  sujet  qui 
l'amenoit  :  ce  que,  deux  ou  trois  jours  après,  je  dis  aussi  à 
M.  le  surintendant  Boutillier  *  à  Saint-Maur.  Après  quoi,  je 
pris  congé  du  Roi  et  de  Son  Éminence  ;  et,  voyant  jouer 
MM.  de  Brezé,  deliancourt  et  de  Mortemart^*  à  la  paume,  j'eus 
un  coup  de  balle  sur  l'oreille  qui  m'anèîa  quatre  ou  cinq  jours 
à  la  chambre,  en  fin  desquels  je  me  mis  en  chemin  pour  venir 
à  ma  maison,  demeurai  douze  jours  par  les  chemins  à  cause 
de  mon  indisposition,  et  ne  m'y  suis  rendu  que  depuis  vingt 
jours,  où  je  n'ai  rien  appris  de  plus  particulier  que  les  choses  que 
m'avoit  apportées  le  gentilhomme.  Ce  que  je  certifie  véritable. 

Fait  à  VertsU,  le  hnitièiiie  noTembre  1637. 

La  Rochefoucauld. 

Et'*  engage  ma  foi  et  mon  honneur  qu'il  n'est  venu  rien  de- 
puis à  ma  connoissance,  sinon  que  c'étoit  à  Bannières'*  que 
l'homme  qui  étoit  revenu  avoit  laissé  Mme  de  Chevreuse,  et 

9.  Bouthillier,  surintendant,  avec  Bullion,  de  i63a  à  1641.  — Qd 
avait  d'abord  écrit  C Intendant. 

10.  Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Breté,  maréchal  de  France 
depuis  i63i,  beau-frère  du  cardinal  de  Richelieu.  —  Roger  du 
Plessis  duc  de  Liancourt,  beau-frère  de  Tauteur  de  la  Relation  .* 
Toyez  ci-dessus,  p.  16,  note  a,  et  p.  a36,  note  17.^  Gabriel,  mar- 
quis, puis  (i65o)  duc  de  Mortemart,  père  de  Mme  de  Montespan. 

11.  Cet  alinéa  et  le  suivant  :  «  Fait  à  Vertœil....  et  est  encore 
écrit,  etc.  »  sont  réduits  ainsi  à  un  seul  dans  Tédition  de  Cousin, 
qui  du  second  n*a  intercalé  dans  le  premier  que  la  fin,  de  cette 
manière  :  c  Et  engage  ma  foi  et  lyon  honneur  qu^il  n'est  rien 
Tenu  depuis  à  ma  connoissance,  si  ce  n*est  de  petites  particula* 
rites  qui  n*étoient  pis  de  conséquence  pour  faire  sur  cela  des  dé- 
pêches, comme  que,  étant  à  Bannières,  Thomme  qui  étoit  venu,  etc.  » 

II,  Bagnèref-d»-Lachon  :  voyez  ci-dessus,  p.  i34,  note  7. 
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^  ^  ^     que  Boispille  avoit  ramène  la  haquende  qu'elle  avoit  laissée  ki^* « 
'  dont  j'avois  parlé  à  MM.  de  Ghevreuse  et  de  Montbazon  ^'. 

Fait  k^  Yextœi],  le  même  jour  qae  detsos  («  et  ett  eneore  écrit  »,  ajoute  le 
copUte)  :  «  Si  ce  n*ett  de  petites  partienlaritét  qwï  ii*étoieiit  pas  de  con- 
séquence pour  faire  sor  elles  des  dépêches.  » 

Signé  :  La  RocanvoucÂULD. 


4.    —   LE   DUC   FRANÇOIS   V   DB  LA   ROCHEFOUCAULD 

A    M.    [de  LIANCOURt]. 

Je  n'ai  rien  à  vous  mander  depuis  ce  que  je  tous  ai  écrit 
par  le  dernier  courrier  S  si  ce  n'est  qu'un  jeune  homme  de 
bonne  famille,  de  mes  terres,  apprenant  la  peine  où  nous  étions, 
m'est  venu  trouver  ce  matin  et  m'a  dit  qu'étant,  le  i5*  du 
mois  passe,  à  Londres,  dans  l'hôtellerie,  avec  quantité  de  ses 
camarades  (car  il  est  enseigne  dans  un  navire  de  guerre  an- 
glois),  il  y  arriva  un  gentilhomme  anglois  de  sa  connoissanoe, 
qui  leur  dit  à  tous  qu'étant,  un  jour  ou  deux  devant,  à  Plemur  *, 
Mme  de  Ghevreuse  y  étoit  arrivée  déguisée,  et  incontinent 
s'étoit  fait  connoître  et  avoit  dépêché  vers  le  roi  de  la  Grande- 

i3.  Voyez  ci-dessus,  p.  a34* 

14.  Au  mari  et  au  père  de  Mme  de  Chevreufe. 

Lettre  4*  —  Revue  sur  une  copie  conserrëe  aux  ArchiTes  des 
afiBûres  étrangères,  Fra/ice,  1687,  tome  86,  fol.  991  et  sai.  En 
marge,  d'une  autre  main,  se  trouve  cette  note  :  «  Touchant  la 
conduite  de  M.  de  Marcillac,  son  fib,  au  passage  de  Mme  de  Ghe- 
vreuse. 0  Cette  lettre  du  père  de  notre  auteur,  qui  paraît  être 
adressée  à  M.  de  Liancourt  son  beau-frère  (voyez  la  note  i  de  la 
lettre  a,  p.  16),  a  été  publiée  par  V.  Cousin  dans  Madame  de  Che^ 
vreuse^  a<^«  édition,  186a,  Appendice^  p.  43a  et  433. 

I.  Le  duc  François  Y,  comme  il  nous  Tapprend  à  la  fin  de  sa 
Relation  (p.  a39),  était  rentré  de  Paris  à  Verteuil  le  19  octobre. 

a.  Il  y  a  bien,  dans  Toriginal,  a  le  1 5  »,  et  plus  bas,  à  la  date  de 
la  lettre,  ce  ce  la  »  . 

3.  Plymouth.  —  Sur  Parrivée  et  le  séjour  de  Mme  de  Ghevreuse 
en  Angleterre,  voyez  V.  Cousin,  dans  Touvrage  cité,  p.  i44  et  sui- 
vantes. Il  y  faut  seulement,  pour  la  date  de  Tarrivée,  substituer 
a  octobre  1637  0  à  0  commencement  de  Tannée  i638  »• 
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Bretagne  *  pour  recevoir  ses  ordres.  Je  vous  envoie  le  nom  de 
ce  jeune  homme  en  anglois  et  en  françois*,  comme  il  me  l'a         " 
laissé  ;  car  il  part  demain  pour  s'en  retourner  en  Angleterre 
par  la  Rochelle,  où  est  le  vaisseau  qui  l'a  amène. 

Je  lui  ai  donné  charge  de  se  montrer  chez  Monsieur  T  Ambas- 
sadeur*, afin  qu'il  puisse  savoir  de  lui  '  comme  il  s'en  retourne 
en  ce  pays-là  pour  ses  affaires  particulières,  selon  son  dessein, 
et  qu'à  n'a  autre  ordre  de  nous  que  de  le  saluer,  parce  que 
peut-être  serions-nous  si  malheureux  qu'on  soupçonneroit  que 
cet  homme,  m'ayant  vu  et  s'en  retournant  si  promptement, 
auroit  quelque  commission,  pour  la  décharge  de  mon  fils  ',  pour 
lequel  ce  sera  quelque  consolation  qu'on  sache  la  pure  et  natve* 
vérité. 

Je  vous  dirai  aussi  que  j'ai  vu  hésiter  M.  Vignier  sur  la 
facilité  et  la  difigence  que  trouva  cette  femme  à  passer  de 
Bagnières**  en  Espagne;  et  c'est  en  quoi  seulement  j'ai  désiré 
qu'on  né  dit  pas  que  c'est  un  commerce  quasi  ordinaire,  car 
l'on  eût  peut-être  cru  que  j'eusse  été  bien  aise  de  faire  insérer 
cela  dans  un  procès-verbal,  pour  taxer  des  personnes  qu'on 
sait  qui  ne  m'aiment  pas,  et  qui  me  désobligent  tous  les  jours. 
Mais  il  est  très-certain  que  d'Espagne  il  vient  des  laines  en 
France,  et  que  de  France  il  va  par  ce  côté  ordinairement  des 

4*  Charles  I^',  qui  avait  succédé  à  Jacquet  I«r,  en  i6a5. 

5.  Cest-à-dire  tel  qu'il  s'éciÎTait  en  français,  d'après  la  pro- 
nonciation :  Toyez  au  tome  U,  note  3  de  la  page  8,  les  deux  formes 
Buckingham  et  Bouquinquan, 

6.  Voyez  la  note  i  de  la  lettre  suivante. 

7.  La  phrase  n'est  pas  claire,  mais  le  sens  est  évident  :  afin  que 
TAmbassadenr  paisse  savoir  de  ce  jeune  homme,  de  l'enseigne  de 
vaisseau,  qu'il  s'en  retourne,  etc. 

8.  Faut-il  ratucher  ces  mots  à  ce  qui  précède  immédiate- 
ment :  «  quelque  commission  tendant  à  la  décharge  de  mon  fils  »  ; 
ou  bien,  ce  qui,  vu  le  style  du  duc,  est  fort  possible,  se  rap- 
portent-ils au  commencement  de  la  phrase  :  a  Je  lui  ai  recom- 
mandé de  se  montrer  chez  l'Ambassadeur,  pour  la  décharge  de 
mon  fils  »  ? 

9.  Dans  le  manuscrit,  naift^e^  et,  deux  lignes  plus  loin,  éjUer^ 
sans  h, 

10.  Voyez  ci-dessus,  la  note  7  de  la  page  s34. 

La  RoGHXfoucAULD.  m,  I  ,g 
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T^TT  hoBob  et  des  moutons,  et  bien  souvent  des  mules,  et  que 
pour  de  l'argent  tout  se  fait. 

Mon  fils  est  parti  ce  matin  pour  aller  à  Brouages**,  pour 
être  là  en  lieu  qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  ait  eu  autre 
intention  que  celle  d'obéir  et  de  recevoir  la  punition  que  son 
action  bien  vérifiée  méritera^'.  Et  je  vous  dis  encore  que  vous 
pouvez  sans  crainte,  ni  pour  vous,  ni  pour  moi,  ni  pour  lui, 
assurer  qu'il  n'a  eu  commerce  aucun  de  lettres,  de  message, 
d'avis,  ni  de  concert,  quel  qu'il  puisse  être,  avec  cette  fenome, 
depuis  avoir  parlé,  à  Rojaumont^',  à  M.  de  Chavignj;  et  de 
cela,  j'en  réponds  comme  assuré,  n'ayant  pas  si  mauvaise 
opinion  de  lui  que  je  crusse  qu'il  me  voulût  engager  à  répondre 
de  cela  sur  ma  vie  et  sur  mon  honneur,  s'il  n'étoit  vrai. 

Et  pour  ce  que  dit  cet  imposteur  de  Boispillé,  qu'il  **  l'a  vue 
à  la  Terne,  je  me  soumets  à  tout  ce  qui  se  peut  imaginer  d'in- 
famies et  de  châtiments,  si  cela  est;  car  ma  femme  et  la  sienne 
ne  l'ont  pas  perdu  de  vue  huit  jours  durant,  et  il  n'est  pas 
seulement  sorti  de  céans  durant  ce  temps-là  ;  et  je  suis  très- 
certain  que  ma  femme  et  mes  enfants  ne  me  laisseroient^*  pas 
hasarder  ma  foi,  mon  honneur  et  mon  repos,  et  de  ma  famille  '*, 

XI.  Brouage,  petit  port  de  mer  de  la  basse  Saintonge (Charente- 
Inférieure),  dont  un  neveu  du  cardinal  de  Richelieu,  le  duc  Jean- 
Armand  de  Maillé-Brezé,  était  alors  gouTemeur. 

II.  Cette  punition  fut  un  emprisonnement  de  huit  jours  à  la 
Bastille  :  Tojez,  au  tome  II,  les  Mémoires^  p.  3y,  note  5,  où  noua 
renvoyons  à  Cousin  pour  Tordre  adressé  au  gouTemeur  de  la  Bas- 
tille, que,  du  reste,  nous  donnons  nous-même  dans  la  Notice  Biogra-- 
phique^p,  xvin,  note  a. 

x3.  Sur  Royaumont,  voyez,  au  tome  II,  la  note  i  delà  page3i. 
La  Rochefoucauld  rapporte,  a  cet  endroit  des  Mémoires^  qu'il  fîit 
conduit  à  Royaumont  par  son  père  et  par  le  comte  de  Chavigny, 
alors  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères,  et  que  là  il  promit  à 
l'un  et  a  l'autre,  avant  de  partir  pour  Verteuil,  de  n'avoir  aucun 
commerce  avec  la  duchesse  de  Chevreuse,  retirée  à  Tours. 

x4.  Qtf'iV,  c'est-à-dire  a  que  mon  fils  ».  Dans  l'édition  de 
Cousin,  qtiCon  Va  vu  \  et,  un  peu  plus  loin,  la  Tesne^  comme  plus 
haut;  puis  infamie  et  ehdtimenij  au  singulier;  deux  lignes  plus  bas, 
là  est  omis  après  temps, 

i5.  Lairoient^  dans  le  manuscrit. 

x6.  Mon  repos  et  celui  de  la  famille*  {Aiiiiom  CousîmJ) 
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sur  une  chose  que  Ton  me  déguberoît  et  qui  seroit  toujours  "TôTT 
sue;  si  ce  n'étoit  à  cette  heure,  ce  seroit  au  moins  par  le 
temps  et  par  les  diligences  "  qu'on  y  pourroit  a])porter.  Ce  n'est 
pas  que  mon  fils  soit  excusable,  ni  envers  moi,  non  plus  que 
d'ailleurs,  car  il  m'a  fort  peu  considère  ;  mais  je  parlerai  de 
mon  intérêt  particulier  quand  le  général  sera  vuidé,  et  je  prie 
Dieu  qu'il  soit  plus  sage  à  l'ayenir  qu'il  ne  l'a  été  depuis  deux 
ou  trois  ans,  et  qu'il  ait**  une  meilleure  ou  plus  heureuse  con- 
duite. Cette  affaire  m'embarrasse  si  fort  que  je  ne  puis  vous 
écrire  d'autre  chose  ;  aussi  que  je  m'assure  que  vous  y  ferez 
tout  ce  qui  se  peut,  sans  que  je  vous  en  mande  rien*'.  Je 
vous  donne  le  bonjour. 

A  Yertoil,  ce  ta  novembre  1637. 


5.  —  LB  DUC  FRANÇOIS  V  OB  LA  ROCHBFOUCAULO 


A  M.  DE  LA  FBRTÉ^  ' 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  que  mon  fils  de  Marcillac  continue 
un  petit  conunerce  en  Angleterre,  qui  lui  a  réussi  jusques  à 
cette  heure  ;  et  il  espère  encore  mieux  sous  votre  protection  le 


17.  Par  le  temps,  avec  les  diligences.  (Édition  Cousin.) 

18.  Dans  le  manuscrit,  a/«,  ici  et  p.  a4a,  ligne  4* 

19.  Aussi  je  m^assure  que  tous  y  ferez  tout  ce  qui  se  peut  faire, 
sans  que  je  vous  demande  rien.  {Édition  Cousin,) 

LBTTaB  5.—  RcTue  sur  un  autographe  qui  appartenait  à  M.  Cra- 
pelet;  publiée  pour  la  première  fois,  en  i835,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  CHistoire  de  France  (tome  II,  p.  958  et  aSg),  par  M.  Jules 
RaTenel,  et  reproduite,  en  partie,  par  MM.  £d.  Fournier  et  Fran- 
cisque Michel,  dans  leur  Histoire  des  hôtelleries^  cabarets^  etc,^  l85i, 
tome  I,  p.  118  ;  et  dans  la  Notice  sur  la  Rochefoucauld ^  deM.-de  Bar- 
thélémy, p.  37,  note  9.  —  Voyez  au  tome  II, p.  ^o  et  note  4. 

I .  Henri  de  la  Ferté-Nabert,  seigneur  de  Saint-Nectaire,  ministre 
d^État,  alors  ambassadeur  en  Angleterre,  mort  en  i66a,  à  Page 
de  quatre -ringt-neuf  ans.  Cest  le  père  du  maréchal  de  la  Fertë 
dont  il  est  question  dans  les  Mémoires  (p^  401  et  note  a). 
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g  saccès  qu'il  en  désire,  qui  est  de  pouvoir  tirer  des  chevaux  et 
des  chiens  pour  du  vin  qu'il  envoie.  Son  adresse  ordinaire  est  : 
à  Monsieur  Graf;  mais,  dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  sera, 
il  ose  prendre  la  liberté  de  vous  supplier,  par  moi,  de  com- 
mander à  quelqu'un  des  vôtres  de  prendre  soin  de  ce  porteur 
qu*il  envoie  pour  la  conduite  des  chevaux  et  des  diiens  qu'il 
eq>ère  tirer  du  prix  de  son  vin. 

Si,  pour  surcroît  de  faveur,  vous  avez  agrëable  de  vous 
souvenir  de  ce  que  je  vous  gagnai  à  Chantilly  et  m'envoyer  ce 
qu'il  vous  plaira  du  pays  où  vous  êtes,  je  le  recevrai  avec 
grande  estime,  et  vous  témoignerai  toute  ma  vie  et  à  tout  ce 
qui  vous  appartient  que  je  suis  très-véritablement,  Monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Là  Rochefoucauld. 

A  U  Rochefoncanld ',  ce  ao*  férrier  164a. 

Suscription  {dune  autre  main)  :  A  Monsieur  Monsieur  de 
la  Ferté,  ambassadeur  pour  le  Roi  en  Angleterre. 


1644 


6.    LB   DUC    FRANÇOIS   V   DE   LA   ROCHEFOUCAULD 


A    MONSIEUR   ***. 


Monsieur  , 
Étant  arrivé  depuis  deux  jours  en  une  maison  où  il  y  a  un 

9.  Sur  le  château  de  la  Rochefoucauld,  voyez  la  Notice  blogra-^ 
phique^  p.  rn,  note  i  ;  et  ci-dessus,  p.  ii5,  lettre  4a,  note  4* 

Lbtteb  6.  —  Diaprés  Tautographe  consenrë  aux  ArchiTes  des  af- 
faires étrangères,  Tolume  intitulé  :  Poitou^  i6o5-i65o(non  paginé). 
Il  n*y  a  pas  de  suscription  indiquant  le  destinataire.  On  a  tu  dam  la 
lettre  a  de  cet  appendice  [noie  a,  p.  aag)  que  le  père  de  notre  auteur, 
tombé  en  disgrâce  en  i63a,  arait  recouvré  une  demi-faveur  cinq  ans 
après  (1637).  A  Tépoque  où  cette  lettre-ci  nous  place,  François  VI  de 
la  Rochefoucauld,  alors  suspect  à  Mazarin,  écrit  dans  ses  Mémoires 
(p.  9a)  :  a  Je  passai  beaucoup  de  temps  à  la  cour  dam  un  état 
ennuyeux;  mon  père  y  avoit  des  prétentiom  par  lui-même;  on 
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fort  grand  parc  bien  forme  ^,  au  lieu  de  me  dëlasser  d'un  in-  1644; 
commode  voyage,  je  fus  hier  au  rendez- vous  que  M.  d'Argen- 
son^  et  moi  nous  étions  donné*,  où  j'appris  que  l'intention  de 
M.  de  Parabère  étoit  véritablement  de  se  défaire  de  son  gou- 
vernement de  Poitou,  mais  qu'il  en  vouloit  cent  douze  mille 
écus,  alléguant  pour  cela  plusieurs  raisons,  que  M.  d'Argenson 
s'est  chargé  de  mander  à  M.  le  Tellier*,  ce  qu'il  fera  par  le 
premier  ordinaire.  Je  crois  que  ses  services  et  les  miens  sont 
très-médiocres,  qu'ils  lui  ont  coûté  du  sang  et  de  l'argent 
comme  à  moi,  qu'il  a  onze  enfants  et  beaucoup  de  dettes 
aussi  bien  que  moi,  et  qu'à  son  opinion,  toutes  les  choses 
étant  égales  entre  nous,  comme  il  dit,  et  ajoute,  par  dessus 
moi,  la  conduite  de  l'arrière-ban,  il  ne  peut  s'imaginer  qu'on 
prétende  lui  ofi&îr  moins  que  ce  dont  il  est  convenu  avec  un 
autre.  Pour  moi,  qui  demeure  d'accord  de  la  force  de  ce  rai- 
sonnement, je  n'y  puis  opposer  que  mon  humilité  et  dire  tout 
simplement  que,  lorsque  je  lui  ai  donné  ma  démission,  j'avois 


lui  faiaoit  quelquefois  de  petites  grâces,  en  lui  disant  qu'elles  lui 
étoient  faites  uniquement  à  sa  considération,  et  que  je  n'y  aTois 
aucune  part.  »  Sur  le  comte  de  Parabère  et  sur  les  nëgociations 
relatives  au  rachat  du  gouTemement  de  Poitou,  dont  il  est  parlé 
dans  cette  lettre-ci,  Toyez,  au  tome  II  (p.  45o-4S3),  un  passage  de 
V Apologie;  et  la  lettre  qui  suit.  Le  prince  de  Marcillac  n'obtint  la 
permission  d'acheter  le  gouvernement  de  Poitou  qu'en  1646,  au 
prix  de  trois  cent  mille  livres  :  voyez  les  Mémoires^  P*  9^  et  note  7; 
et  VHutoire  du  Poitou  à  laquelle  nous  renvoyons  ci-après,  dans  la 
note  5. 

I .  U  s'agit  ici  du  parc  de  Vauguay,  attenant  au  château  de  Ver- 
teuil  :  voyez  la  Notice  biograplùque^  p.  vii,  note  i . 

1.  Le  comte  René  de  Yoyer  de  Paulmy  d'Argenson,  né  en  iSgG, 
conseiller  au  Parlement  en  i6ao,  conseiller  d'État  en  i6a5,  maître 
des  requêtes  en  i6a8,  plus  tard  intendant  des  provinces  réunies  de 
Touraine,  Berry,  Angoumois,  Limousin,  Marche  et  Auvergne.  En 
i65o,  il  fut  nomn^é  ambassadeur  à  Venise,  où  il  mourut  au  mois 
de  juillet  de  l'année  suivante. 

3.  Donnés  y  dans  l'autographe. 

4.  Alors  (depuis  i643)  secrétaire  d'État  à  la  guerre,  ayant  dans 
son  département  les  affaires  du  Poitou,  que  nous  voyons  plus  tard 
dans  celui  du  secrétaire  d'État  à  la  marine. 
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s 644  ^^  maison  pour  prison,  que  je  n'ai  jamais  eu  la  libertë  de 
faire  aucun  marche  ni  condition  avec  lui ,  que  j'ëtois  interdit 
de  ma  charge,  que  feu  M.  de  Vignole^  la  faisoit  en  ma  place 
et  en  tiroit  les  émoluments,  que  les  officiers  de  Bloisqui  assis- 
tèrent à  notre  contrat  sont  témoins  des  lois  qui  m'ëtoient  impo- 
sées et  de  la  sévérité  avec  laquelle  M,  de  Parabère  me  traita, 
que  le  gouvernement  valoît  plus  qu'il  ne  vaut,  puisqu'il  n'y 
avoit  pas  alors  de  retranchement  sur  les  appointements  et  sur 
les  gardes,  comme  il  y  a  présentement,  qu'il  y  avoit  &ï  ce 
temps  la  guerre  civile,  et  qu'à  cette  [heure]  il  n'y  a,  grâces  à 
Dieu,  aucune  apparence  d'y  en  avoir  ;  ainsi,  que  demandant  à 
la  Reine  qu'il  lui  plaise  de  me  rétablir  en  ma  charge^  si  elle 
m'en  juge  digne,  je  crois  que  M.  de  Parabère  n^est  pas  en  droit 
de  me  demander  autre  chose  que  la  même  que  j'ai  eue  de  lui, 
et  c'est  ce  que  je  suis  prêt  d'exécuter,  qui  est  de  lui  donner  le 
même  argent  que  j'ai  eu  de  lui,  et  avec  les  mêmes  conditions, 
tant  pour  l'argent  comptant  que  pour  les  sûretés  qu'il  pourra 
désirer  raisonnablement,  jusques  à  la  concurrence  de  deux  cent 
cinquante  mille  livres*. 

C^est  donc  à  vous,  Monsieur,  à  parachever  votre  ouvrage,  si 
vous  trouvez  mes  raisons  aussi  bonnes  que  je  le  souhaite  bien 
fort  ;  car,  de  m'être  venu  ennuyer  ici,  avec  plusieurs  autres 
incommodités  du  chaud  et  de  la  poussière,  et  n'achever  pas 
cette  affaire,  je  repasserois  à  Poitiers  avec  grande  honte,  et 
tous  les  pauvres  gens  seroient  bien  fâchés  d'avoir  fait  tant  de 
démonstration  de  leur  joie  à  mon  arrivée.  Considérez  avec  tout 
cela  que  je  vous  ai  déjà  donné  beaucoup  de  peine,  et  que  celle  * 
de  lire  souvent  de  longues  lettres  comme  celle-ci  ne  seroit  pas 
petite,  et  que  j'en  aurois  une  très-grande  si  j'étois  contraint  de 
vous  en  importuner  sur  toutes  nos  disputes  entre  M.  de  Para- 
bère et  moi ,  et  je  reconnois  bien  qu'après  tant  d'obligations 
que  ma  maison  et  moi  vous  avons,  il  faut  une  fois  finir  de  vous 
persécuter,  pour  n'avoir  dans  la  bouche  aussi  bien  que  dans  le 
cœur  [que]  des  sentiments  et  des  reconnoissances  de  ce  que  nous 
vous  devons  ;  et  comme  nous  ne  pouvons  que  vous  aimer  et 


5.  Voyez  Thibaudeau,  Histoire  du  Poitou  (1840),  tome  III,  p.  97$. 

6.  Voyez,  ao  tome  II,  à  l'endroit  déjà  cité  de  V Apologie^  p.  453. 
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que.  Dieu  merci,  vous  n'avez  pas  besoin  de  notre   service,  "J547 
recevez  agréablement  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  et  croyez 
qu'il  vous  est  donné  de  bon  cœur  et  avec  loyauté,  et  que,  de 
tous  ceux  qui  se  disent  vos  serviteurs  obligés  et  fidèles,  nul  ne 
peut  être  avec  tant  de  zèle  et  de  passion. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très^béissant  serviteur. 

Là  RoCHETOUCàULD. 
A  Vertcml,  le  lO"  Juillet  1844. 


7.  —  LE  COBCTB  D  ARGBNSON  AU  DUC  FRANÇOIS  V 

DE  LA  ROCHEFOUCAULD. 

MoNSnUR, 

J'aurois  tout  quitté  ici  pour  aller  encore  parler  à  M.  de  Pa- 
rabère,  bien  qu'il  soit  fort  important  d'achever  promptement  le 
département  des  tailles,  où  nous  travaillons,  si  je  n'avob  cru 
qu'il  étoit  absolument  nécessaire  de  savoir  auparavant  vos  in- 
tentions sur  ce  que  M.  le  Tellierm'a  écrit,  par  une  dépêche  du 
a8  du  mois  passé,  deux  jours  devant  la  sienne  du  dernier  du 
même  mois,  qui  accompagne  celle  du  Roi  qu'il  vous  a  plu  de 
m'envoyer,  que  *  quand  Sa  Majesté  m'a  mandé  qu'EUe  trouve 
bon  que  M.  de  Parabère  tire  une  plus  grande  récompense*  que 
celle  des  deux  cent  cinquante  mille  livres,  c'est  pourvu  que 
vous  en  conveniez,  et  que  ce  soit  de  vos  deniers,  et  que  Sa 
Majesté  n'a  jamais  entendu  et  n'entend  pas  que  ce  soit  aux 

Lbttbs  7.  —  Diaprés  une  pièce  qui  est  aux  Archires  des  affaires 
éu*angères,  volume  Poitou,  i6o5-i65o  :  voyez  la  iettn  précédent». 
Le  comte  d'Argenson  ëtaît,  comme  il  nous  Tapprend,  occupé,  à 
Thouars,  de  la  répartition  de  la  taille. 

I.  Que  dépend  de  m*a  écrie ^  dont  le  sépare  une  longue  incise. 
T^  dernière  phrase  de  Talinëa  est  encore  plus  embarrassée  :  voyez 
ci-après,  la  note  3. 

3.  C'est  le  mot  du  temps  pour  prix  d*une  charge,  d*un  ofiSce, 
prix  payé  comme  dédommagement  de  la  cession.Yoyez  au  tome  II, 
p.  44^  *t  note  i,  un  emploi  remarquable  du  verbe  récompenser. 
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'  -  dépens  du  Roi,  et  qu'3  sera  bien  à  propos  que  je  vous  le  &sse 
entendre  de  la  sorte  à  chacun  de  vous,  si  j'ai  à  entrer  pins 
avant  dans  votre  accommodement.  Ce  sont  les  mêmes  termes 
de  cette  dépêche  qui  m'ôtent  tout  sujet  de  rien  faire  espérer  à 
M.  de  Parabère  du  côté  de  la  cour  ensuite  de  ce  traité,  dont  je 
ne  pub  d'ailleurs  lui  parler  qu'aux  termes  qui  me  sont  prescrits 
par  la  dernière  dépèche  de  Sa  Majesté,  où*  encore  que  ïoa 
écrive  assez  clair  par  ces  paroles  qui  m'ordonnent  de  lui  foire 
oonnoître  que  Sa  Majesté  sera  bien  aise  que  votre  traité  s'a- 
chève, et  qu'il  y  apporte,  de  son  côté,  toutes  les  ûicflités  rai- 
sonnables, et  que  l'ordre  qu'il  aura  eu  de  demeurer  en  Poitou* 
lui  çn  doive  faire  penser  davantage,  je  doute  fort  qu'il  veuille 
consentir  à  passer  un  traité  ocmfonne  à  celui  que  vous  avez  fait 
ensemble  à  Blois,  et  pour  le  même  prix,  sans  un  ordre  plus 
exprès,  ou  bien  il  seroit  devenu  d'autre  sentiment  que  je  ne 
l'ai  trouvé  la  dernière  fois. 

Néanmoins,  si  vous  êtes  résolu  de  ne  lui  donner  rien  au-dessus 
des  deux  cent  cinquante  mille  livres  et  de  ne  rien  aussi  chan- 
ger à  votre  traité  ancien,  j'irai  le  voir  et  lui  parler,  lorsque 
j'aurai  su  de  vos  nouvelles.  Que  si  vous  vous  résolvez  à  lui 
donner  quelque  chose  de  plus  que  les  deux  cent  cinquante  mille 
livres,  je  ménagerai  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  prescrire  avec 
plus  de  soin  que  s'il  avoit  à  sortir  de  ma  bourse.  Cependant 
j'envoie  à  M.  de  Parabère  la  dépêché  du  Roi  qui  lui  ordonne 
de  demeurer  en  Poitou  pour  son  service,  de  crainte  qu'il  partit 
pour  Paris,  et  lui  fais  aussi  connoitre  comme  l'intention  de  Sa 
Majesté  est  que  votre  traité  s'achève  ,et  qu'il  y  apporte  de  son 
côté  toutes  les  facilités,  pour  les  considérations  que  je  lui  ai 
fait  entendre  autrefois,  et  je  prends  l'excuse  véritable  de  ne 
pouvoir  l'aller  entretenir  de  quelques  jours,  à  cause  du  dépar- 
tement des  tailles  que  je  fais  en  ces  élections,  et  que  je  ne  puis 
quitter  sans  faire  un  préjudice  notable  aux  affaires  du  Roi. 

3.  Cet  adverbe  relatif  forme  une  construction  plutôt  latine  ou 
grecque  que  française.  Le  sens  est,  en  coupant  et  dégageant  la 
phrase  :  a  Quoique,  dans  cette  dépêche,  on  s^exprime  assez  clai- 
rement quand  on  m* ordonne,  etc.,  je  doute  fort  que....  h 

4*  Au  manuscrit,  ici  et  plus  bas,  Poictou,  puis,  dans  le  post- 
•criptum,  Poictîers» 
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Je  suis,  avec  la  passion  que  je  dois,  Monsieur,  votre  très-  "TëlT 
humble  et  très-obëissant  serviteur. 

Signé  :  Argeuson. 

Tbonan,  11  octobre  1644. 

Je  *  vous  écris  d'autre  main  pour  vous  donner  moins  de  peine 
à  lire  ma  mauvaise  écriture.  J'ai  eu  bien  du  regret  que  lime  de 
Puizieux*  ait  passé  à  Poitiers  sans  qu'elle  m'ait  donné  le  moyen 
de  la  voir,  n'ayant  su  son  arrivée  qu'après  son  partement, 
lorsqu'elle  est  allée  vous  visiter. 


8.    —   LE  CARDINAL   MAZARIN   AU    PRINCE 

DE    MARCILLAC. 

9  septembre  1648. 

(Voyez  les  Mémoires^  au  tome  II,  p.  io5,  note  3.) 


9.    — -   DÂpâCHE  A  M.    LE    DUC    FRANÇOIS   V 
DE  LA    ROCHEFOUCAULD. 

Sua  GB  QUE  M.  LS  PBIHCB  DB  MAECILLAC,  SOH  VILS,  S*BTOrr  JETB 
DBDAHS  PAAI8  DU&ABT  LES  MOUTBMSHTS,  ET  [pOUB]  LE  COEYIBB  DE 
DEMEDBBB   DAHS  SOK  DETOIB. 

Mon  cousin,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  surprise  et  de  dé- 
plaisir la  nouvelle  de  la  mauvaise  résolution  que  le  prince  de 

5.  Ceci  est  écrit  en  travers,  le  long  de  la  page,  de  la  main 
de  d*Argenson  ;  tout  ce  qui  précède  la  signature  est  de  la  main  d'un 
secrétaire. 

6.  Voyez  ci-dessus,  lettre  67,  p.  i55,  note  i, 

Lbttbb  9.  —  D*après  une  copie  conserrëe  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, Manuscrits  le  TelUer^  Fr.  4179,  fol.  aS  ▼•et  a6  ;  une  autre 
copie  est  aux  ArchÎTes  nationales,  Registres  du  secrétariat  de  la  Mai' 
son  du  Roi^  O'  la,  fol.  178  ▼••  —  Le  prince  de  Marcillac  était 
arrivé  du  Poitou  à  Paris  en  décembre  1648  ;  puis,  après  être  allé  à 
Saint-Germain  avec  la  cour,  il  en  était  revenu,  à  la  suite  du  prince 


1648 


1649 
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^g'  Marciilac  votre  fik  a  prise  en  se  jetant  dans  le  parti  qui  a 
ëclatë  à  Paris  contre  mon  service,  et  parce  que  je  ne  donte 
pas  que  vous  n'en  soyez  de  votre  part  très-sensiblement  toachë, 
puisque  vous  avez  plus  de  connoissance  que  personne  des  de* 
voirs  de  sa  charge  et  des  obligations  pour  lesquelles  il  ëtoit 
tenu  à  me  servir  inviolablement,  que  je  sais  bien,  que  vous  êtes 
fort  éloigné  d'avoir  de  pareils  sentiments,  j'ai  bien  voulu  vous 
dépêcher  exprès  le  sieur  de  Palluau^,  abbé  de...,  pour  vous 
témoigner  les  miens  sur  ce  sujet  et  vous  convier  d'employer 
votre  crédit  et  celui  de  vos  amis,  dans  ma  province  de  Pottoo, 
pour  la  continuer  dans  l'obéissance  qui  m'est  due,  empèdier 
que  l'exemple  du  gouverneur^  n'attire  à  son  parti  ceux  qui 
choisiroient  le  trouble  :  ce  que  je  me  promets  de  votre  pru- 
dence et  affection  à  mon  service,  et  d'autant  plus  que  je  me 
tiens  assuré  que  vous  serez  bien  aise  de  faire  voir  avec  éclat, 
en  ce  rencontre,  que  vous  ne  désapprouverez  pas  moins  que 
moi-même  la  conduite  de  votre  fils,  en  quoi  les  services  que 
vous  me  rendrez  me  seront  très-considérables;  et  me  remettant 
audit  sieur  abbé  de  ce  que  je  pourrois  ajouter  à  cette  lettre, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Écrit  à  Saint-Germaiii  en  La  je,  le  17*  jaaTÎer  1649*. 

de  Contj  et  du  duc  de  Longuerille,  qui  se  jetèrent  dans  la  capi- 
tale la  nuit  du  9  au  10  janvier  1649.  Voyez,  au  tome  II,  les  iié- 
moires,  p.  108  et  suivantes,  et  V Apologie  de  M,  U  prince  de  3fmr» 
cillac^  écrite  peu  de  temps  après  cette  dépêche. 

I.  L'abbé  de  Palluau,  conseiller  d'État,  maître  de  chambre 
du  cardinal  Mazarin  :  voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  MotteviUe^ 
tome  III,  p.  391. 

1.  C*est,  nous  Pavons  dit,  en  1646  que  la  charge  de  gouYemenr 
du  Poitou  était  passée  aux  mains  du  prince  de  Marciilac. 

3.  A  la  Bibliothèque  nationale,  il  y  a,  à  la  suite  de  cette  pièce, 
une  autre  dépêche,  du  même  jour,  adressée  au  marquis  des  Roche»- 
Baritault,  lieutenant  général  en  Poitou,  lui  annonçant  cet  envoi  de 
Tabbé  de  Palluau  au  duc  de  la  Rochefoucauld,  et  lui  faisant  savoir 
qu'il  a  été  écrit  a  de  semblables  lettres  et  pour  le  même  sujet  »  au 
marquis  de  Montausier,  gouverneur  de  Saintonge  et  Angoumois,  et 
au  comte  de  Jonzac,  a  Ueutenant  de  Sa  Majesté  èsdits  lieux.  »  — 
Dans  un  tome  suivant  des  Manuscrits  U  TelUer  (Fr.  4i3i,  fol.   i43 
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et  144),  se  trouTe  une  autre  dépêche,  de  i65o,  au  même  def  Ro-   jQiq 
ches-Baritault,  intitulée  :  «  A  M.  des  Roches-Baritault,  sur  la  rébel- 
lion du  prince  de  Marcillac,  »  et  conçue  en  ces  termes  : 

•c  Monsieur  le  marquis  des  Roches-Baritault,  la  conduite  du 
prince  de  Marcillac,  depuis  que  j^ai  fait  arrêter  les  personnes  de 
mes  cousins  les  princes  de  Condé,  de  Conty  et  duc  de  Longucville  ', 
m'ayant  ohligé  à  le  comprendre  dans  la  déclaration  que  j*ai  fait 
expédier  le  premier  du  mois  contre  ceux  qui  se  sont  retirés  d'auprès 
de  moi  sans  congé,  par  laquelle  je  les  ai  déclarés  criminels  de  lèse- 
majesté  s'ils  ne  se  rendoient  pas,  quinze  jours  après  la  publication 
d'icelle,  près  de  moi  ;  et  ledit  prince  de  Marcillac  n'étant  pas  rentré 
jusques  à  présent  dans  son  devoir,  j'ai  hien  voulu  tous  le  faire  savoir  » 

par  cette  lettre  et  tous  dire,  par  l'ayis  de  la  Reine  régente  Madame 
ma  mère,  que,  conformément  à  la  déclaration,  dont  copie  sera 
ci-jointe,  tous  ayez  non-seulement  à  ne  point  reconnoître  ledit 
prince  de  Marcillac  en  qualité  de  gouverneur  de  ma  province  de 
Poitou,  mais  aussi  à  ne  pas  souffrir  qu'il  entre  ni  qu'il  demeure  en 
l'étendue  de  votre  charge  et  que  vous  teniez  la  main  que  les  gou- 
verneurs des  places  ni  mes  officiers  et  sujets  ne  le  reconnoissent  et 
ne  lui  obéissent  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être  :  de  quoi  me  reposant  particulièrement  sur  votre 
affection  et  bonne  conduite  accoutumée  à  mon  service,  je  ne  vous 
ferai  la  présente  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait, 
Monsieur  le  marquis  des  Roches-Baritault,  en  sa  sainte  garde. 

«  Écrit  i  Roaen,  le  la*  février  i65o.  » 

Il  y  a  ime  copie  de  cette  dépêche  au  Dépôt  de  la  guerre,  volume 
1 30,  fol.  146  et  147,  et  une  autre  aux  Archives  nationales,  à  l'endroit 
cité,  fol.  174  ▼*  ;  cette  dernière  n'a  point  la  date,  de  jour  et  de  lieu, 
et  elle  est  intitulée  :  ce  Dépêche  à  M.  des  Roches-Baritault,  lieutenant 
général  en  Poitou,  pour  ne  point  reconnoître  M.  le  prince  de  Mar- 
cillac gouverneur  de  ladite  province,  à  cause  de  sa  défection.  1  — 
Voyez,  dans  V appendice  v,  a*  (p.  crv),  de  \9l  Notice  biographique^  l'indi- 
cation de  divers  autres  documents  se  rapportant  à  la  rébellion  de  notre 
auteur  et  à  cette  époque  de  sa  vie  qui  commence  en  janvier  i649. 

o  Le  18  janvier  ]65o  :  voyet  les  Mémoires^  p.  170  et  siiirantes.  La  décla- 
ration de  lèse-majesté  da  i*'  février,  dont  il  est  parlé  ensuite,  fut  enregistrée 
■a  Parlement  le  7  février  :  yoyez  ibidem^  la  note  3  de  la  page  174. 
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TesT         ^^*    —  ^   MARQUIS   DB   81LLBRY  AU   DUC   FRANÇOIS  Ti 

DE  LA  ROCHEFOUCAULdS 

Â  Madrid,  ce  5  [aoAt  i65o]. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  n'avez  reçu  de  mes  lettres, 
parce  qu'il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  trouve  le  moyen  de  vous 
écrire,  et  que,  de  plus,  je  sais  que  mes  dernières  ne  vous 
senmt  pas  rendues  plus  tôt  que  celle-ci;  j'en  sais  à  cette  heure 
les  raisons,  mais  il  seroit  long  et  inutile  de  les  vous  dire. 
Vous  n'apprendrez  donc  maintenant  que  ce  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  sachiez,  et,  avec  tout  cela,  cette  lettre  ne  sera 
pas  courte.  Ma  plus  grande  peine  est  de  savoir  l'état  de  vos 
affaires,  dans  la  crainte  que  j'ai  que  l'arrivée  de  Sa  Majesté 
vers  vos  quartiers*  ne  les  ait  gâtées'.  Si  cela  est,  il  le  faudra 
soufiBrir,  comme,  jusques  à  cette  heure,  Yaa  a  bien  souffert 
d'autres  choses.  Mais  aussi,  si  tant  étoit  que  tout  fût  encore 
en  assez  bon  état,  il  y  auroit  espérance  de  quelque  conso- 
lation. 

Je  m'en  vas  vous  parler  franchement  et  selon  la  vàrité,  et 
avec  d'autant  plus  de  hardiesse  que  je  suis  certain  que  vous 
êtes  assez  persuadé  de  mes  intentions  pour  savoir  qu'elles 
n'ont  pas  d'autre  but  que  celui  de  votre  bien,  et  que  mes 
grands  et  petits  intérêts  sont  tout  à  fait  renfermés  là  dedans. 
Il  faut  donc  que  vous  sachiez  que  je  suis  ici  il  y  a  près  de 
quatre  semaines.  Les  huit  premiers  jours  se  sont  passés  à 

Lbtteb  io.  —  D'après  Tautographe,  conseiré  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Manuscrit  ClairambauU  460,  p.  ai -3 a;  traces  de  trois 
cachets.  —  Nous  rappelons  qu*à  la  date  de  cette  lettre,  le  titre  de 
due  appartenait  à  notre  auteur,  son  père  étant  mort  le  8  février  i65o. 

I.  Sur  le  marquis  de  Siliery,  beau-frère  de  la  Rochefoucauld, 
Toyez  les  Mémoires  y  p.  127  et  note  3.  Sur  son  envoi  en  Espagne  et 
celui  du  marquis  de  Sauvebœuf,  du  baron  de  Baas  et  de  MazeroUes, 
et  sur  les  négociations  dont  ils  furent  chargés  par  les  Frondeurs, 
Yoyez  ibidem^  p.  196  ;  les  Mémoires  de  Lenet^  p.  293-396  et  pauim; 
et  ci-dessus,  la  lettre  la,  p.  38  et  note  4*  La  Rochefoucaidd  était 
alors  à  Bordeaux. 

a.  La  cour  étoit  arrivée  le  i*'  août  à  Libourne  :  voyez  les 
Mémoires  y  p.  197  et  suivantes. 

3.  Ces  quatre  derniers  mots  corrigent  :  a  n*ait  gâté  toutes  vos  af- 
faires 0. 
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écouter  des  promesses,  et  à  receTOÎr  des  marques  d'une  ^^ 
extrême  passion  à  nous  aider  de  tout  le  pouvoir  que  le  roi 
d'Espagne  a  entre  ses  mains.  Je  ne  vous  ferai  point  de  dis- 
cours inutiles,  mais  je  vous  dirai  simplement  que  les  paroles 
que  Ton  m'a  données  m*ont  réjoui  autant  que  vous  le  pouvez 
penser,  et  je  vous  les  ai  débitées  selon  cela.  Après  *  avoir 
passé  ici  huit  ou  dix  jours,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de 
demeurer  :  ce  me  sembloit  inutile,  et  j'ai  moi-même  demandé 
mon  congé.  C'est  alors  que  l'on  a  commencé  à  me  déguiser  les 
choses,  et  à  me  faire  connoître  que  Ton  seroit  bien  aise  que 
j'attendisse  huit  ou  dix  jours.  Ce  terme  m'a  semblé  un  peu 
long;  mais,  après  avoir  fortement  représenté  quelques  raisons, 
il  a  fallu  que  j'aie  témoigné  de  souffrir  de  bon  cœur  un  retar- 
dement lequel  j'ai  connu  que,  de  façon  ou  d'autre,  je  ne  pou- 
vois  éviter.  Vous  noterez  que,  dans  ce  temps-là,  j'ai  toujours 
été  seul,  et  lorsque  enfin  l'impatience  m'a  pris,  Ton  m'a  fait 
savoir  l'arrivée  de  MM.  de  Sauvebœuf  et  de  Mazerolles  à 
Saint-Sébastien  ^  Le  premier,  comme  vous  savez,  est  demeuré 
malade  et  n'a  encore  pu  venir;  Mazerolles  est  venu,  après 
avoir  séjourné  sept  jours  à  Saint-Sébastien;  son  arrivée  a 
scandalisé  et  tellement  refroidi  cette  cour,  joint  que,  dès  Saint- 
Sébastien  et  même  sur  les  vaisseaux,  il  a  tenu  des  discours 
tellement  imprudents,  et  qui  marquoient  même  quelque  chose 
de  plus,  que  je  puis  vous  assurer  que  si  le  malheur  eût  voulu 
que  j*ensse  été  parti  d'ici,  sans  contredit  toutes  vos  affaires 
étoient  perdues.  Je  vous  verrai,  s'il  plaît  à  Dieu,  bientôt,  et  je 
vous  ferai  connoître  si  clairement  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
dis,  que  vous  n'aurez  aucun  lieu  d'en  douter.  De  plus,  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  l'on  s'est  encore  fort  étonné  de  ce 
que  l'on  n'a  pu  faire  demeurer  à  Bordeaux  dom  Joseph  *,  et 
depuis  l'on  a  paru  si  retenu  que  moi-même  j'en  ai  été  surpris  ; 
car  enfin  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  attendiez  à  recevoir 
des  secours  qui  ne  soient  très-froids,  à  moins  que  vous  ne 
fassiez  trouver  bon  que,  sous  prétexte  de  recevoir  les  propo- 

4.  Il  y  a  £/i,  biffé,  devant  jiprès\  et,  plus  loin,  ici  {icjr)^  après 
demeurer, 

5.  Ville  forte  d'Espagne,  chef-lieu  du  Guipuscoa. 

6.  Dom  Joseph  Osorio  :  voyez  au  tome  II,  p.  190,  note  6. 
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g^  sitions  poar  la  paix,  un  mmistre  d'Espagne  poisse  résider  a^ec 
vous.  Vous  n'en  sauriez  av.oir  un  plus  commode  que  M.  de 
Batteville',  et  tous  voyez  bien  que  je  n'use  pas  ma  rhétorique 
pour  vous  le  persuader.  Je  sais  que  la  connoissance  que  vous 
avez  de  mes  intentions  pour  vous  est  la  plus  forte  manière  de 
dire  *  dont  je  me  puisse  servir.  Mais,  encore  une  (bis,  sojei 
assuré  que  jamais  vos  affaires  n'iront  le  train  qui  est  néces- 
saire qu'elles  aillent,  si  cela  n'est  :  je  parle  des  générales  et  des 
particulières;  mab  lorsque  cela  sera,  vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre,  vous,  car  l'on  vous  aidera  de  toutes  choses.  Mab,  au 
nom  de  Dieu,  songez  bien  à  vous,  et  y  Eûtes  bien  songer 
M.  de  Bouillon.  Vos  intérêts  sont  tellement  joints,  et  par  indi- 
nation  et  par  nécessité,  que  des  deux  je  n'en  fais  qu'un. 
Prenez  bien  garde  que  l'on  ne  vous  trompe  et  que,  sans  que 
vous  vous  en  aperceviez,  de  petits  intérêts  particuliers  ne 
gâtent  la  plus  importante  affaire  de  l'Europe.  Je  vous  dis 
encore  une  fois  que,  sans  moi,  tout  étoit  perdu.  Vous  ne 
m'avez  jamais  reconnu  assez  de  vanité,  pour  me  vanter  d'une 
telle  chose,  si  elle  n' étoit,  et,  de  plus,  je  ne  suis  pas  si  mal 
habile  que  je  voulusse  vous  parler  si  hardiment  dans  une 
chose  de  telle  conséquence,  à  moins  que  de  vous  pouvoir  faire 
voir  ckdrement  la  vérité  de  mon  dire.  Cependant,  à  l'heure 
que  je  vous  parle,  toutes  choses  sont  en  très-bon  état,  et  Ton 
est  résolu  de  bien  faire.  Mazerolles  en  rend  un  compte  exact, 
et  qu'il  a  été  obligé  de  me  faire  voir.  Je  pense  que  les  choses 
seront  exécutées  selon  la  lettre  qu'il  en  écrit,  mab  non  pas 
selon  ce  qu'il  mandera,  comme  je  crois,  en  particulier,  et  que 
je  ne  verrai  pas,  ni  vous  aussi.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  deux 
lettres,  une  à  Madame  a  Princesse  pour  Monsieur,  et  une 
auti*e  qu'il  écrit  à  M.  Lenet,  que  j'ai  aussi  vues,  et  que  vous 
verrez  ;  mais  soyez  assuré  qu'il  y  en  aura  une  troisième  que 
ni  vous  ni  moi  ne  verrons.  L'intérêt  joue  ici  son  jeu,  mais 
il  n'y  a  pas  trouve  son  com])tc,  et,  grâce  à  Dieu,  tout  est  en 
bon  état.  Je  vous  expliquerai  tout  cela  si  clairement,  que  vous 
en  serez  satisfait,  et  pourvu  que  vos  affaires  ne  soient  pas 

7.  Sur  le  baron  de  VaUe ville  (ici  et  lettre  11^  BattevilU\  plus  loin, 
dans  celle-ci,  trois  fois  BatevUU)^  voyez  ci-dessus,  p.  5o,  note  4. 

8.  De  dire  est  en  interligne* 
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sans  remède,  vous  devez  vous  assurer  que  nous  en  trouverons  "j^^, 
de  bons  avec  Taide  de  Dieu.  Mab,  encore  une  fois,  soyez  as- 
sure que  sans  M.  de  BatevUle,  vous  ne  faites  rien,  et  que 
Ton  vous  laissera  débattre,  mais  sans  secours  qui  vous  puisse 
apparemment  garantir  d'une  perte  inévitable.  Nous  partirons 
d'ici  lundi,  tous  ensemble,  pour  Saint-Sébastien,  et  pourvu 
que  semblables  accidents  n'arrivent  plus,  j'espère  que  tout  ira 
très-bien.  11  n'y  a  point  d'homme  au  monde  aisé  à  tromper 
comme  vous,  et,  pour  vous  dire  la  vérité,  c'est  grande  pitié 
que  vous  ne  puissiez  jamais  vous  résoudre  à  y  regarder  un  peu 
de  plus  près.  Tout  le  monde  est  aujourd'hui  éveillé  pour  cela  : 
dites-le  bien  à  M.  de  Bouillon,  il  le  sait  assez,  mais  d'en  faire 
souvenir  toujours  il  n'est  que  bon.  Enfin  tout  l'effet  qu'a  fait 
d'avoir  renvoyé  dom  Joseph  et  d'avoir  envoyé  Mazerolles,  a 
été  que  vous  aurez  quinze  jours  plus  tard  ce' que  je  pense  qui 
ne  vous  fait  déjà  que  trop  de  besoin,  et  que,  s'il  fût  arrivé  ici 
seul,  vous  pouviez,  sur  ma  parole,  aller  chercher  fortune 
ailleurs.  Je  parle  ainsi  hardiment  à  cause  de  ma  netteté  et  des 
assurances  que  j'ai  que  je  dis  la  vérité,  et  une  vérité  qui  est  si 
forte  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  en  Espagne  qui  ont 
connoissance  de  l'affaire  seront  obUgés  de  porter  témoignage 
pour  elle.  Je  vous  en  dirois  vingt  fois  davantage  ;  mais  je  ré- 
serve les  preuves  à  notre  première  vue,  que  je  souhaite  avec 
autant  de  passion  qu'il  est  possible.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  M.  de  Mazerolles  a  reçu  une  lettre 
de  Bordeaux,  de  M.  Lenet,  par  laquelle  il  est  dans  l'espérance  * 
de  recevoir  une  somme  d'argent  que  M.  de  Mazerolles  et 
M.  de  Baas  ont  mandé  être  partie  de  Saint-Sébastien  ;  mais  en 
cela  ils  ont  été  trompés,  et  l'arrivée  du  premier  sur  le  bruit  du 
changement  général  du  traité,  et  avec  cela  l'impossibilité  qu'a 
trouvée  ^^  dom  Joseph  de  rester  à  Bordeaux,  ont,  dès  ce  jour-là, 
arrêté  toutes  vos  affaires,  qui  ne  commencent  à  marcher  que 
d'aujourd'hui.  Si  vous  êtes  encore  en  état  d'être  secourus  de 
vaisseaux  et  d'argent,  je  vous  dis  que  dom  Joseph  s'en  va 

9.  Cest-à-dire  par  laquelle  on  voit  que  M.  Lenet  est  dans  Tespé- 
rance.  Voyez  les  lettres  de  Mazerolles  et  de  Lenet  données  en  note 
à  la  page  3a6  des  Mémoires  de  Lenet, 

xot  Dans  Toriginal,  trouvé^  sans  accord. 
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j  05o  partir  pour  vous  porter**  cent  mille  ëcns  en  diIigenGe«  et  noas 
partirons  d*ici  lundi  pour  Saint-Sébastien,  et  prendrons  les 
vaisseaux  et  frëgates,  et  vous  porterons  le  reste  de  ce  qui  est 
dû  par  le  traite,  et  quelque  chose  de  plus,  le  tout  porte  par 
M.  de  Bateville.  Que  si  l'arrivée  du  Roi  vous  a  dëjà  rendu  ce  se- 
cours  inutile,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même,  ou  à  ceox  qaî 
ont  cru  que  la  présence  d'un  ministre  ne  les  laisseroit  pas  en 
liberté  faire  les  choses  à  leur  fantaisie,  ni  exercer  à  leur  mode 
les  belles  charges  dont  les  titres   sont  seulement  ridicules. 
Voilà  l'effet  d'un  petit  intérêt  particulier,  dont  je  ne  me  mettrois 
guère  en  peine,  si  vous  n'étiez  peut^tre,  à  l'heure  que  je  parle, 
en  état  d'en  être  aux  dernières  extrémi^s.  Que  si  votre  bonna 
fortune  fait  tant  que  vous  ayez  pu  vous  maintenir  dans  oe 
fâcheux  incident,  je  crois  qu'ensuite  toutes  choses  iront  à 
souhait;  mais,  encore  une  fois,  je  vous  dis  que  l'on  vous  a  £ut 
un  mauvais  tour;  car  pourquoi  faire  sonner  le  mot  de  changer 
un  traité,  où,  sur  le  moindre  ordre  que  vous  m'eussiez  envoyé, 
ou  à  M.  de  Baas,  toutes  choses  eussent  été  fiâtes,  et  sans 
perdre  le  temps,  et  sans  donner  soupçon  aux  Espagnols  de  pea 
de  foi  et  de  quelque  légèreté  ?  Tout  cela  ne  sera  rien,  poorva 
que  vous  n'en  ayez  point  pâti  jusques  à  cette   heure  :  c'est 
ce  que  je  souhaite  le  plus  au  monde,  et  que  toutes  choses 
vous  succèdent  aussi  heureusement  que  vous  le  mérites.  Les 
Catalans  sont  révoltés  contre  les  François**;  la  nouvelle  en 
vient  d'arriver,  et  ils  en  ont  déjà  fait  grand  massacre  :  les 
troupes  et  le  pays  sont  contre  eux,  ainsi  ils  sont  tous  perdus. 
De  plus,  l'on  a  vu,  il  y  a  plus  de  douze  jours,  l'escadre  qui 
doit  aller  à  Bourdeaux,  aux  côtes  de  Catalogne,  qui  s'en  va 
gagner  le  détroit.  Ainsi  je  pense  que  les  vaisseaux  seront  à 
Bourdeaux  aussitôt  que  nous  ;  et,   quand  cela  tarderoit  da* 
vantage,  nous  irons  toujours,  plus  forts  qu'il  ne  faut  pour 
être,  en  attendant,  maîtres  absolus  de  la  rivière.  Faites  donc 
tous  vos  efforts  pour  vous  maintenir,  et,  à  cette  arrivée  du  Roi, 
gardez-vous  des  trahisons,  et  croyez  sur  ma  parole  que  vous 
ne  vous  sauriez  passer  du  baron  de  Bateville,  ni  pour  l'intérêt 
général,  ni  pour  le  vôtre  particulier,  et  pour  celui  de  M.  de 

1 1 .  Devant  porter^  est  biffé  mener, 

la.  Voyez  les  Mémoires  de  dfontgiat^  tome  II,  p.  «34  et  i35. 
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Bouillon.  Tout  ce  quon  vous  dira  ou  écrira  hors  cela,  c'est     m» 
abus^*,  et,  sans  lui,  je  vous  dis  encore  que  rien  ne  se  fera. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld. 


II.    LE    MARQUIS    DE    8ILLERY    AU    DUC 

DE   LA    ROCHEFOUCAULD. 

A  Madrid,  ce  6  août  [i65o]. 

Celle-ci  ne  sera  pas  longue,  parce  que  je  vous  ai  ëcrit  hier 
si  amplement  et  de  choses  si  nécessaires  que  vous  sachiez, 
que  je  n'ai  rien  à  ajouter.  Mais  comme  je  veux  que  vous  re- 
ceviez sûrement  ma  grande  lettre,  peut-être  ne  Taurez-vous 
qu'après  celle-ci,  par  laquelle  je  vous  assurerai  que  nous  par- 
tons d'ici  lundi,  et  que  les  vaisseaux  et  l'argent  sont  prêts  à 
Saint-Sébastien.  Nous  ferons  toute  la  diligence  possible,  et  si 
nos  secours  vous  arrivent  trop  tard,  vous  vous  en  prendrez, 
s'il  vous  platt,  à  vous-même,  ainsi  que  vous  verrez  par  ma 
grande  lettre,  et  beaucoup  plus  clairement  lorsque  je  vous 
verrai.  Songez  à  faire  recevoir  le  baron  de  Batteville  à  Bor- 
deaux, et  sans  cela  n'espérez  rien  :  ce  que  je  vous  dis  est  la 
vérité  même;  mais  avec  cela  espérez  tout.  En  voilà  assez 
jusques  à  ce  que  vous  receviez  ma  grande  lettre,  et  que  je 
vous  voie.  L'armée  de  mer  a  |)aru  vers  le  détroit,  et,  avant 
cela,  nous  vous  irons  trouver,  assez  forts  pour  être  maîtres 
et  sur  mer  et  sur  la  rivière.  Dieu  veuille  qu'il  soit  assez  à 
temps  ! 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld. 

i3.  C^est-à-dire,  c'est  faux  :  voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Littre\ 
à  Tarticle  Abus,  7*. 

Leti'rb  II.  —  D*après  Tautographe,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Manmcrit  Clairambault  460,  p.  ^S-^%  (dont  deux  blan- 
ches) ;  un  cachet  conserve.  Voyez  la  lettre  précédente. 


La  Rochefoucauld,  m,  i  ij 


lS8  LETTRES. 


lOSo  la.  —  [la  duchesse  de  longdbyillb  au  duc 

DE   LA    ROCHEFOUCAULD.] 

[Stenaj,  26  novmnbra  t65o.| 

Jb  n'ëcris  point  à  Solon  {Momreuil  ^)  cet  ordinaire  *,  parce 
que  je  lui  al  ëcrit  plusieurs  fois  par  la  voie  du  Nonce^  et  qa'il 
ne  m'a  point  encore  fait  de  réponse  par  là,  de  sorte  que  j'en 
attends,  devant  que  de  lui  écrire  de  nouveau.  Je  vous  supplie  de 
lui  faire  savoir  l'état  de  l'affaire  de  M.  de  Lorr[aine]  *,  afin  qu'il 

LBmK  xa.  — -Rerue  sur  une  copie  conserrée  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Manuscrit  ClalramhauU  4Û0,  p.  178  et  179;  la  lettre 
était  incluse  dans  une  autre  de  Mme  de  Lon^eville  à  la  princcue 
Palatine,  du  a6  novembre  i65o  {ibidem^  p.  169-178),  et  annoncée 
ainsi  :  a  On  m*a  prié  de  vous  supplier  de  faire  tenir  cette  lettre 
à  M.  Hesmond  {Hochef,*).  Je  pense  qu'elle  est  de  son  père  on  de 
sa  mère.  »  Elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  V.  Cou- 
sin dans  le  Jourmal  des  Sap€mts,  avril  i853,  p.  137  (vojei  ci- 
dessus,  la  Notice  en  tête  du  volume,  p.  8  et  9).  On  sait  qa*en 
novembre  i65o,  la  duchesse  de  Longue  ville  était  à  Stenaj  (if^ 
moires^  p.  207  et  note  4),  et  la  Rochefoucauld  à  Verteuil  {Uidem^ 
p.  207,  et  319,  note  i).  — A  propos  de  cette  lettre  et  de  la  sui- 
vante, nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles  d*avril  et  de  mat 
i853,  du  Journal  des  Savants^  les  deux  derniers  de  la  série  de  qua- 
torze publiée  par  V.  Cousin  en  i85i,  i853  et  i853. 

I .  La  traduction  est  dans  nos  manuscrits,  en  toutes  lettres  ou 
en  abrégé,  au-dessus  soit  des  pseudonymes,  soit  des  chiffres.  — 
Sur  Montreuil  ou  Montreul,  secrétaire  du  prince  de  Contj,  voyez 
les  Mémoires,  p.  a  18,  note  3.  Il  fut  un  des  correspondants  de 
Mme  de  Longuevllle  pendant  qu*clle  était  à  Stenay  :  voyez  le 
Journal  des  Savants^  février  i853,  p.  96  et  note  3. 

a.  Dans  le  manuscrit,  cet  ord^, 

3.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Mme  de  Motteville  (tome  III, 
p.  24^)1  ^  1a  date  de  notre  lettre  :  a  ....  Le  duc  de  Lorraine  (voyez 
ci-dessus,  p.  66,  note  16),  que  Mme  de  Longueville  avoit  gagné 
par  les  intelligences  qu'elle  avoit  eues  avec  les  Espagnols.  » 

o  Vo  jez  la  note  i  qai  sait.  On  retrourera  le  nom  d*Hesmond  dans  deux  cita- 
tions de  lettres  à  la  Palatine  (p.  a6o,  note  i3,  et  p.  a6a,  note  S);  mais  noas 
verrons  (p.  a63)  Mme  de  Longuerille,  parlant  à  la  Rochefoncaold  Ini-aiémc, 
le  désigner  par  le  nom  de  AT.  de  Beaulieu, 
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la  mande  à  Monsieur  le  Prince  et  Ck)nty*.  J'ai  oublie  de  vous 
prier  de  faire  en  sorte  que  le  fils  atnë  de  Mandane  ^  {Mme  de  L.*) 
revienne  du  lieu  où  il  est',  car  j'ai  su  qu*ii  n'y  est  pas  trop 
bien;  et  puis  pour  mille  conséquences,  qui  seroient  trop  lon- 
gues à  vous  déduire,  cela  est  plus  à  propos  ;  il  faut,  s'il  vous 
plaît,  le  faire  agréer  à  Belinde  [Mme  la  Pr.)^  et  en  parler  à 
Mme  de  Bourgneuf  *,  lui  prétextant  ce  retour  sur  ce  que,  les 
espérances  que  l'on  auroit  *  de  former  un  parti  en  Normandie 
étant  perdues  présentement  *',  il  n'est  plus  nécessaire  que  cet 
enfant  soit  en  lieu  où  on  ne  le  connoisse  pas;  pour  la  raison  de 
sa  sûreté,  elle  n'est  plus  considérable,  car  on  ne  lui  veut  pas 
plus  de  mal  qu'à  son  frère  ^'.  Vous  examinerez  tout  cela  s'il 
vous  plaît,  et  en  userez  comme  vous  le  jugerez  le  plus  à  propos, 
car  je  soumets  mon  sens  au  vôtre  en  cela,  comme  je  ferois  en 
toute  autre  chose.  Je  vous  devrois  bien  faire  des  excuses  de 
vous  entretenir  comme  cela  de  nos  affaires  domestiques,  et  de 
vous  en  donner  le  soin;  mais  votre  bonté  supplée  à  ce  que 
ma  reconnoissance  toute  seule  ne  pourroit  pas  faire  dignement  ; 
tout  de  bon,  je  suis  honteux  *'  cent  fois  par  jour  de  toutes  ces 

4.  Première  rédaction  :  M,  le  P,  de  Conty\  de  a  été  corrigé  en 
et,  —  Les  Princes  avaient  été  transférés  au  Harre  le  1 5  novembre. 

5.  Charles  d* Orléans,  né  en  1646,  ordonné  prêtre  en  1669,  mort 
en  1694,  aîné  de  Charles-Paris  d'Orléans,  comte  de  Saint -Paul,  né 
en  1649,  ^é  en  167a,  au  passage  du  Rhin. 

6.  Mme  de  Z..,  Mme  de  Longaeville;  plus  bas,  Mme  la  Pr,^  pour 
Mme  la  Princesse  (douairière).  —  Dans  le  texte  de  Cousin,  vienne^ 
au  lieu  de  revienne^  et,  à  la  ligne  suivante,  raisons^  au  lieu  de  consé- 
quences, 

7.  C*est-à-dire  de  Chantilly,  où  il  était  avec  la  princesse  douai- 
rière de  Condé,  la  princesse  de  Condé  et  le  duo  d'Ënghien  :  voyez 
les  Mémoires^  p.  178. 

8.  Sur  Mme  de  Bourgneuf,  gouvernante  de  Mme  de  Longueville, 
voyez  les  Mémoires  du  P.  Rapin,  tome  I,  p.  i38  et  note  i. 

9.  Dans  le  texte  de  Cousin,  que  Pon  avoit^  et,  deux  lignes  plus 
bas,  où  /*on,  pour  où  on\  puis  de  la^  pour  de  sa  (sûreté), 

10.  Voyez  les  Mémoires^  p.  17$. 

11.  Le  comte  de  Saint-Paul  (voyez  ci-dessus  la  note  5)  était 
alors  chez  la  princesse  Palatine  :  voyez  le  Journal  des  Savants^ 
avril  x853,  p.  387,  note  5. 

la.  Honteux^  au  masculin,  par  feinte,  quoique  la  suite  semble 


i65a 
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»  fadgaes  que  je  vous  donne,  et  cda  mêle  une  vraie  amertume 

^^^o  ^2,13  1q  plaisir  que  me  donne  ia  manière  dont  vous  agissez  pour 
moi.  Je  vous  jure  au  moins  que  ces  bontës  font  leur  effet,  et 
un  effet  si  tendre,  dans  mon  cœur,  qu'il  me  donne  plus  à  vous 
que  je  n'ai  jamais  été  k  mownème  ;  et  je  suis  ravi  d'y  être  au- 
tant par  obligation  que  j'y  ai  été  d'abord  par  inclination,  et  d'y 
être  enfin  par  une  union  si  ferme  qu'il  n'y  ait  que  la  seule 
mort  qui  la  puisse  détruire  ^*. 

bien  trahir  le  sexe.  On  rerra  que,  dans  la  Uttrê  fuiTante,  Mme  de 
Longuerille  ae  cache  sont  le  nom  de  Jf.  Ji$  Val  :  Yoyez  ci-dema, 
dans  la  note  préliminaire  de  cette  lettre,  prU  ;  et  ci-aprèa,  note  i3, 
ravie^  échappé  par  mégarde,  à  moins  que  œ  ne  soit  une  fiiate  du 
copiste,  dans  la  lettre  à  la  Palatine. 

i3.  Dans  la  lettre  à  la  Palatine,  où  celle-ci  était  inclnse,  on  lit 
ces  deux  passages  (Ma/i«jcrîf  ClairambauU  4^,  p*  '7^  et  ijS)  :  c  Je 
suis  ravie  de  Tintelligence  des  frères  de  Mme  de  Longueville  ai^ec 
la  bonne  princesse  Palatine....  Je  n*ai  pas  moins  de  joie  de  la 
satisfaction  que  Monsieur  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conty 
témoignent  pour  ce  pauvre  M.  Hesmond  {Rochef.)^  car  enfin 
c*eût  été  une  chose  bien  cruelle,  s'ils  ne  lui  eussent  pas  fait  jus- 
tice. »  Et  plus  bas  :  a  II  (Montreuil)  pourroit  beaucoup  nuire  à 
Rochefoucaut  auprès  des  deux  filles  *  de  Belinde  qui  sont  allées 
en  province  ensemble.  Vous  pouvez  bien,  je  pense,  aaroir  les  sen- 
timents de  Solon  là-dessus,  et  essayer  de  lui  en  imprimer  de  bons 
pour  Rochefoucaut  ;  enfin  cela  me  paroit  nécessaire.  »  —  V.  Cousin 
remarque,  à  ce  sujet,  dans  le  Journal  des  Savants  (avril  i853, 
p.  a3a),  que  la  duchesse  s'efforce  d'acquérir  à  la  Rochefoucauld 
la  confiance  de  ses  frères  et  surtout  celle  de  Coudé,  c  On  sait, 
dit-il,  que  celui-ci  avait  vu  de  très-mauvais  œil  la  liaison  de  sa  scsur 
arec  ia  Rochefoucauld,  pour  lequel  il  n'avait  aucun  goût;  aussi 
Mme  de  Longueville  recommaude-t-elle  avec  instance  à  la  princesse 
Palatine  de  faire  en  sorte  que  MontreuU,  chargé  de  la  correspon- 
dance avec  les  prisonniers,  et  qui  leur  rendait  compte  de  tout  ce 
qui  se  passait,  porle  à  leur  connaissance  les  services  de  la  Rocbe- 
foucauld.  D 

o  En  marge  :  «  Je  crois  qu'elle  veut  dirt  :  Messiears  Us  Primées.  »  Ce  n*«t 
pas  douteux.  Je  crois  que  est  de  trop. 
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i3.  —  [la  duchesse  de  longuevillb  au  duc  ~"ê$ô 

DE    LA    ROCHEFOUCAULD.] 

[Stenay,]   16  décembre  i65o. 

J'appbis  hier  la  mort  de  Madame  la  Princesse'  et  aujour- 
d'hui la  défaite  de  M.  de  Turenne*,  et  que  Ton  croit  que  le 
Cardinal  va  assiéger  Stenay  *.  Vous  pouvez  juger  ce  que  Tamitië 
que  j'ai  pour  la  pauvre  Mme  de  Longueville  fait  en  moi  en 
apprenant  ces  horribles  malheurs.  Tout  de  bon,  j'ai  senti  ces 
nouvelles  persécutions  que  la  fortune  lui  fait,  avec  des  senti- 
ments un  peu  criminels  et  un  peu  révoltés  contre  ma  patrie. 
Elle  me  le  pardonnera,  sHl  lui  platt,  et  excusera  si  ma  ten- 
dresse pour  cette  malheureuse  princesse,  réduite  à  la  dernière 
extrémité,  l'emporte  sur  l'amour  que  je  dois  avoir  pour  mon 
pays.  Mais*,  pour  quitter  un  discours  si  touchant  et  si  peu 
propre  à  vous  faire,  puisque  vous  n'êtes  de  rien  et  que  votre 
profession  vous  défend  les  partialités,  soit  d'un  côté,  soit  d'un 

LBTTms  i3.  —  Revue  sur  une  copie  conserrëe  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Manuscrit  Clairambault  460,  p.  !20i-3o3.  En  tète,  d^une 
autre  écriture,  également  ancienne,  se  trouve  cette  mention  :  «  Pour 
M.  Hesmond  (Roche f,)  M*  de  Long.  »  Cette  lettre  a  étë,  comme 
la  précédente,  publiée  par  Y.  Cousin  dans  le  Journal  des  Sapouts^ 
avnl  x853,  p.  a38. 

I.  La  princesse  douairière  de  Condé  était  morte  le  a  décembre, 
à  Châtillon-sur^Loing.  Voyez  les  détails  que  donne  à  ce  sujet 
Mme  de  Motterille  dans  ses  Mémoires,  tome  III,  p.  94î-345* 

a.  Sur  la  bataille  de  Rethel,  livrée  le  i5  décembre,  c'est-à-dire 
la  veille  même  du  jour  où  Mme  de  LongneriUe  écrivait  cette 
lettre,  voyez  les  Mémoires,  p.  ai5  et  a  16;  et  ci-dessus,  p.  43,  la 
note  4  de  la  lettre  i5. 

3.  Voyez  les  Mémoires,  p.  a  17. 

4.  Au  sujet  du  passage  qui  suit,  Cousin  fait  cette  remarque  :  a  Ici 
une  phrase  mutilée  et  corrompue  dans  le  manuscrit  ;  »  et,  omettant 
ce  qui  lui  paraît  altéré,  il  imprime  :  a  Mais  je  quitterai  ce  discoiu*s 
et  vous  dirai  que  M.  du  Val....  d  Nous  conservons  le  texte,  et  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  corruption;  le  tour  :  c  si  peu  propre  à  vous 
faire  »,  serait  aujourd'hui  et  peut-être  même  éuit  alors  peu  élé- 
gant, mais  le  sens  est  clair  :  «  si  peu  propre  à  vous  être  fait,  que  je 
ne  devrais  pas  vous  faire,  à  voua.  » 
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j^^  autre,  je  quitterai  ce  discours,  et  tous  dirai  que  M.  du  Val 
[Mme  de  Long,  ^)  avoit  si  bien  fait  que  i8  (rur.  *)  n'a  voit  rien 
à  prétendre  dans  la  maison  de  14  (^  Moussi^e'")  ;  son  légitime 
héritier  [Chamilfy)  n'en  étoit  point  entré  en  possession  non 
plus,  et  tout  dépendoit  de  M.  du  Val  {Mme  de  Long,)  ;  14 
[Gourvillé]  vous  contera  ce  détail,  qui  étoit  assurément  on 
récit  qui  vous  eût  plu,  si  la  chose  eût  pu  subsister,  ce  qu'elle 
eût  fait,  sans  le  procès  que  23  [Condé)^  contre  toute  forme  de 
justice,  nous  a  intenté,  et  a  gagné  si  entièrement  que  je  doute 
qu'on  laisse  trois  jours  seulement  M.  du  Val  [Mme  de  Long,) 
chez  lui.   11  ne  sait  point  encore  ce  qu'il  deviendra*,  mais  il 


5.  Voyez  cî- dessus,  la  note]  x 9  de  la  page  aSg. 

6.  Turenne. 

7.  Le  marquis  de  la  Moussaje  (royez  les  Mémoires^  p.  168, 
note  a)  venait  de  mourir.  Cet  ami  et  officier  de  Condé  était,  dit 
Cousin  {Journal  des  Savants^  à  Tendroit  cité),  a  un  compagnon 
d'enfance  de  la  duchesse,  »  laquelle  fut  très-affectée  de  ta  mort. 
Voyez  à  ce  sujet  (i^/^^m,  février  i853,  p.  96  et  97)  une  lettre  de 
Mme  de  Longuerille  à  Montreuil,  du  11  novembre  i6$o.  —  La 
maison  de  la  Moussaye,  c*est  Stenay.  Quand  il  mourut,  la  du- 
chesse, dit  encore  Cousin  {ibidem^  p.  96),  «  se  trouva  fort  embar- 
rassée. Le  comte  (Nicolas  Bouton)  de  ChamîUy,  le  père  de  celui 
qui  devint  maréchal  de  France,  était  désigné  par  son  grade  et  tes 
services  pour  succéder  à  la  Moussaye  ;  il  était  brave  et  capable, 
mais,  dans  ce  temps  d* intrigues  et  de  soupçons,  où  personne  n*avait 
conGance  ni  dans  les  autres  ni  dans  soi-même,  on  croyait  avoir 
quelques  raisons  de  craindre  qu'il  ne  fût  en  intelligence  avec  la 
cour.  Mme  de  Longueville  proposa  donc  à  son  frère  de  remplacer 
provisoirement  la  Moussaye  par  un  autre  de  leurs  amis,  Amauld, 
mestre  de  camp  des  carabiniers,  d  (Voyez  notre*  tome  II,  p.  318, 
note  1,)  Mais  le  prince  de  Condé,  dont  le  refus  est  exprimé  cinq 
lignes  plus  bas  par  le  mot  de  procès^  donna  le  gouvernement  de 
Stenay  au  comte  de  Marsin  ou  Marchin  (tome  II,  p.  3a  i). 

8.  Dans  une  autre  lettre,  adressée  à  la  Palatine  (Jownai  des  5a- 
lanfi,  avril  i853,  p.  a36),  la  duchesse  écrit  :  a  On  croit  que  les 
François  pousseront  leur  pointe,  et  iront  droit  à  Stenay,  de  sorte 
((ue  Ton  croit  que  Mme  de  Longueville  sera  contrainte  à  une 
seconde  fuite.  Je  vous  laisse,  s'il  vous  plaft,  le  soin  de  mander  le 
détail  de  mes  nouvelles  à  M.  Hesmond  {Roche f,)^  car  je  ne  puis  lui 
écrire  que  ce  billet.  0 


APPENDICB  I.  !i63 

pense  qu'il  pourra  bien  aller  chez  le  frère  de  ai  ou  chez  la 
belle-mère  de  ma  cousine  *  :  le  premier  ^^  gîte  paroît  le  plus 
probable,  pour  cent  raisons  ;  mais  comme  rien  de  tout  ce  qui 
regarde  M.  du  Val  (Mme  de  Long,]  ne  se  conduit  par  là,  mais 
seulement  par  une  ëtoile  enragée,  qui  renverse  avec  rien  la 
dernière  puissance  ^^  quand  elle  est  favorable  à  M.  du  Val 
[Mme  de  Long,)  y  il  ne  peut  répondre  de  ce  quil  deviendra. 
Je  pense  que  sa  règle  infaillible  sera  de  faire  ce  qu'il  pourra  ; 
s'il  en  peut  suivre  une  autre,  ce  sera  celle  qui  lui  montrera 
que  M.  de  Beaulieu  (Roche f,)  sera  le  plus  aise  d'une  chose  que 
d'une  autre.  Au  moins  assurez-l'en,  et  que,  jusques  au  dernier 
moment,  M.  du  Val  (Mme  de  Long.)  aura  les  sentiments  que 
je  vous  dis  dans  le  dernier  trouble  :  il  considérera  toujours 
M.  de  Beaulieu  (Roche f.),  et  fera,  s'il  peut,  ce  qui  lui  pourra 
plaire  davantage,  et,  s'il  ne  le  peut  pas,  il  sera  plus  désespéré 
de  cette  sorte  de  malheur  que  des  autres,  quelque  grands  et 
incompréhensibles  qu'ils  soient  ;  car  je  rentre  en  matière  pour 
vous  dire  que  jamais  procès  n'a  paru  plus  juste  et  mieux  ap- 
\myé  que  le  n/^tre,  et  que  ce  n'est  que  notre  étoile  qui  en  a 
donné  le  gain  à  nos  ennemis. 

Adieu,  je  vivrai  et  mourrai  à  vous.  J'ai  reçu  votre  lettre 
du  28  novembre. 

9.  Le  manuscrit  ne  nous  donne  point  ici  de  traducdon.  I^a 
duchesse  de  Longucville  ne  fut  pas  contrainte  à  une  nourelle  fuite; 
elle  quitta  Stenay,  le  7  mars  i65i,  pour  aller  à  Paris,  où  elle  ar- 
riva le  i3. 

10.  Dans  le  texte  de  Cousin,  ce  premier, 

11.  C*est-à-dire  la  plus  grande,  la  plus  forte  puissance,  a  Dernier, 
dit  TAcadémie  (1694),  se  prend  aussi  quelquefois  pour  ce  qu^il  y 
a  de  plus  grand  en  chaque  genre,  soit  bon  ou  mauvais  *,  t>  et  elle 
cite  pour  exemples  (en  bonne  part)  :  «  C'est  un  homme  de  la  der- 
nière valeur,  de  la  dernière  bravoure.  » 

la.  «  Ce  chiffre  ao,  comme  le  dit  Cousin  en  note  {ibidem^  p.  ^38), 
désigne  Mme  de  Longueville.  r> 
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14.   -—   LB    PftIlfCB   DB  COin>i   AU   DUC 
DB   LA    ROCHBFOUCAULD. 

[t65o.] 

Je  vous  ai  si  peu  rendu  de  services,  que  je  ne  puis  asseï 
m'ëtonner  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  ax)i.  Cest  un 
effet  de  votre  gënërositë  que  je  n'oublierai  jamais  ;  je  vous  en 
demande,  Monsieur,  la  continuation,  et  que  vous  vouliez  bien 
avoir  crëance  à  ce  que  M.  Lenet,  que  je  sais  être  fort  de  vos 
amis,  vous  fera  savoir  de  ma  part.  Il  m'a  mande,  et  j'ai  so 
d'ailleurs,  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai.  Je  vous  assure 
et  vous  proteste  que  je  ne  serai  jamais  ingrat,  et  que  je  sois 
pour  toute  ma  vie  à  vous  du  meiUeur  de  mon  cœur. 


l5.  LE  ROI  ÀU  DUC  DB  LA  ROCHEFOUCAULD,  POUR  LUI 

PERMBTTRB  DB  REVENIR  EN  COUR  PRÈS  DB  LEURS  M AJBStAs. 

Mon  cousin,  ayant  trouve  bon,  par  l'avis  de  la  Reine  ré- 
gente Madame  ma  mère,  que  vous  veniez  en  cette  ville  et  près 
de  moi,  j'ai  bien  voulu  vous  en  donner  la  permission  par  cette 
lettre,  et  vous  dire  que  vous  partiez,  pour  cet  effet,  lorsque 
vous  le  désirerez,  du  Heu  où  elle  vous  sera  rendue,  et  voos 
rendiez  à  ma  cour,  où  vous  demeurerez  jusques  à  nouvel  avis; 
et  la  présente  n'étant  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vons 
ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  h  Paris,  le  37*  jantier  i65l. 

Lbttrb  i4'  —  Ce  billet,  écrit  par  Condë  à  la  fin  de  i65o,  de 
sa  prison  du  Havre,  où  il  avait  été  transféré  le  «5  norembre  de 
cette  année,  est  extrait  des  Mémoires  de  Lenet  (p.  491  et  49^);  0011s 
n*en  avons  pas  retrouvé  Toriginal  dans  ses  Manuscriis,  Voyez  ci- 
dessus,  p.  43,  note  4)  et  p.  44f  note  9. 

Lettre  i5.  —  D*après  deux  copies,  dont  Tune  est  au  Dépôt  de  la 
Guerre,  volume  ia6,  fol.  4^f  Tautre  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Fr.  418a,  fol.  37  vo.  <^  La  Rochefoucauld  était  arrivé  à  Paris  au 
commencement  de  janvier,  a  II  y  demeura,  dit-il,  toujours  caché 
chez  la  princesse  Palatine  »  (voyez  notre  tome  II,  p.  990  et  note  i), 
et  vit  plusieurs  fois  le  cardinal  Mazarin,  la  nuit  et  en  secret (i^M/eiit, 
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l6.  —    LA    DUCHBS8B   DB   LÀ    ROCHEFOUCAULD*    ▲    LBlfBT. 

Ce  ....*•  jullet>[i65a]. 
MONSIKUR , 

Tai  ordre  de  M.  de  la  Rochefoucauld  de  vous  mander  de 
ses  nouvelles,  et  de  vous  assurer  qu'il  se  porte  un  peu  mieux. 
Vous  devez  en  quelque  façon  vous  en  réjouir,  car  vous  n'avez 
point  de  serviteur  plus  affectionne.  Je  ne  vous  mande  point  de 
nouvelles  ;  car  je  ne  sais  chose  du  monde,  si  ce  n'est  que  per- 
sonne ne  croit  plus  la  paix  *.  C'est  une  chose  qui  m'afflige 
tellement,  que  je  ne  trouve  de  consolation  qu'en  l'honneur  que 
je  reçois  de  ceux  qui  prennent  part  en  tous  mes  maiix  ;  vous 
crojez  bien.  Monsieur,  que  vous  êtes  des  plus  consîdërables« 
et  que  je  serai  toute  ma  vie,  comme  je  dob. 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionnëe  servante, 

A.  DB  VivoNim. 
Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Laine. 

p.  «sa).  Il  ne  parle  pas  dans  ses  Mémoires  de  cette  lettre  royale  du 
97  janrier  ;  toutefois  nous  le  voyons  rentré  officiellement  en  rela- 
tions avec  la  cour  au  commencement  de  février,  et,  le  1 1 ,  il  part  de 
Paris,  avec  le  secrétaire  d*État  la  Vrillière,  pour  aller  au  Havre 
faire  sortir  les  Princes  de  prison  {ibidem^  p.  a33).  Mais  Mazarin  y 
arriva  (le  i3),  avant  cette  ambassade,  qui  rencontra  les  prisonniers 
délivrés  et  leur  libérateur  sur  la  route  de  Rouen.  Pour  ces  dates, 
voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  III,  p.  967  et  note  4. 

LsTTBB  16.  —  Manuscrits  de  Lenet,  tome  XXV,  fol.  267  et  968, 
autographe;  cachets  conservés;  au  dos,  la  mention  :  «  Mme  la 
duchesse  de  la  Rochefoncault.  9 

I.  Andrée  de  Vivonne,  femme  de  notre  auteur  :  voyez  la  Notice 
èiograpkiquej  p.  xi  et  xii. 

a.  Le  chiffre  de  la  date  de  jour  est  caché  par  une  tache  d*encre; 
on  peut  conclure  de  la  première  phrase  que  la  lettre  a  été  écrite  posté- 
rieurement au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  (9  juillet),  où  la 
Rochefoucauld  fut  blessé  grièvement  à  la  figure  :  voyez  les  Mémoires^ 
p.  409  et  410. 

3.  Il  y  a  bien  dans  le  manuscrit  la  paix^  et  non  à  la  paix. 
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"— ~  17.    —   60URVILLB   ▲   LBHBT, 

l65a  ' 

A  Paris,  ce  98  joillet  [i65a}. 

Je  crois  que  vous  aui*ez  reçu  une  de  mes  lettres,  par  laquelle 
je  vous  mandois  ce  que  je  savois  de  nouvelles.  Ce  qui  s'est 
passe  depuis^  sont  des  choses  si  publiques  que  je  ferois  cmi- 
science  de  vous  donner  la  peine  de  les  lire  peut-être  pour  la 
dixième  fois;  mais  comme  vous  n'êtes,  possible,  pas  si  bien 
informe  de  ce  qui  se  passe  à  Pontoise,  je  vous  en  veux  mander 
ce  que  j'en  sais  certainement.  Il  s'j  forme  une  cabale  forte 
contre  le  Cardinal,  et  M.  de  Villeroy*  n'oublie  rien  pour  le 
servir  à  point  auprès  du  Roi.  Le  Premier  Président  même  a  dit 
tout  haut  que  si  Monsieur  le  Cardinal  ne  se  retiroit  bientôt,  il 
supplieroit  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  se  retirât  lui-même*,  et 
qu'il  ne  pou  voit  point  tenir  une  place  si  considérable  que  la 
sienne  dans  un  conseil  duquel  les  résolutions  iroient  enfin  à  la 
perte  de  sa  patrie.  Le  Cardinal  a  voulu  obliger  ce  qu'il  y  a  de 
gens  du  Parlement  à  tenir  un  parlement  à  Pontoise,  et  les  en- 
voya chercher  pour  les  en  presser  horriblement.  Ces  efforts 
furent  inutiles,  et  ils  dirent  toujours  qu'ils  ne  se  désuniroient 
point  de  leur  compagnie^.  Le  Cardinal  se  mit  dans  une  si' 
furieuse  colère  qu'il  en  a  été  trois  jours  malade,  et  en  fut 
encore  saigné  devant  hier. 

Je  vois  moins  d'apparence  à  la  paix  que  jamais,  et  je  suis 

Lettbb  17.  —  De  la  main  de  Gourville,  et  signée  de  Tinitiale  G. 
—  Manuscrits  de  Lenet^  tome  XXV,  foi.  aG5  et  a66;  au  dos,  la 
mention  :  «  M.  de  Gourville  pour  {c'est-à-dire  au  nom  de)  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucault.  »  I^a  clef  du  chiffre,  vers  la  fin  de  la  lettre, 
est  en  interligne,  de  la  main  de  Lenet  :  voyez  ci-dessus,  la  lettre  ai 
et  la  fin  des  lettres  a3,  a4  ^^  3^* 

I .  Dans  Toriginal,  despuis, 

a.  Nicolas  de  Neufville,  marquis,  puis  duc  de  Villeroy,  gouver- 
neur de  Louis  XIV  (mars  1646),  maréchal  de  France  (octobre 
1646),  ministre  d'État  (1649). 

3.  Le  mot  même  (mesme)  est  en  interligne; 

4.  On  sait  cependant  qu'un  certain  nombre  de  membres  se  dés- 
unirent, quelques  jours  après,  de  leur  compagnie  :  vojez  ci>dessus, 
p.  58,  lettre  aa  et  note  11  ;  p.  61,  lettre  a3  et  note  a. 

5.  Si^  en  interligne. 
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persuade,  comme  je  Tai  toujours  été  depuis  que  j'ai  vu  le  pi-  TôsT 
lerin',  qu'il  ne  s'en  veut  point  aller,  seulement  pas  pour  un 
jour,  et  qu'il  n'a  dit  qu'il  ëtoit  d'accord  de  s'en  aller  que  pour 
faire  croire  à  tout  le  monde  que  ce  sont  des  intérêts  particu- 
liers qui  empêchent  la  paix,  et  non  pas  son  ëloignement^.  Cette 
affaire  ici  s'engage  d'une  si  jolie  façon,  que  je  ne  sais  quand 
nous  '  pourrons  trouver  jour  d'en  sortir. 

L'on  me  mande  encore  de  la  cour  que  Adamas  [Fioie)^  est 
fort  brouille  avec  Astropol  {Monsieur  le  Prince) ,  et  que  Pollux 
{Fiole)  est  aussi  perdu  dans  l'esprit  de  Rosanire  (Monsieur  le 
Prince)  j  et  cela  se  voit  plus  clairement  après  un  éclaircisse- 
ment qu'ib  ont  eu  ensemble  devant  Bérénice  (Mme  de  Chàtil- 
Ion).  L'on  dit  aussi  qu  Adamas  (Fiole)  et  la  Tortue  (M,  de 
Chnvignjr)  ne  sont  pas  trop  bien  ensemble.  Pour  Pollux  (Fi(de)^ 
je  le  crois  assez  brouillé  avec  Diane  (M,  de  la  Rochefoucauld) 
et  la  Sangsue  [M,  de  Nemours) .  Bérénice  (Mme  de  ChâtiUon)  est 
toujours  de  même  avec  Astropol  {Monsieur  le  Prince). 

Voilà  tout  ce  que  vous  en  aurez  pour  ce  soir,  et  si  M.  de 
Marchin  est  à  votre  portée,  peut-être  sera-t-il  assez  curieux 
pour  vouloir  voir  ceci.  Il  y  a  peu  de  personnes  pour  qui  j*aie 
plus  de  respect  Je  crois  qu'il  seroit  étonné,  s'il  me  voyoit  si 
ardent  à  lui  faire  ma  cour  ;  mais  plus  d'une  raison  m'y  oblige  ^^, 

6.  Rapprochez  de  la  note  33  de  la  lettre  94,  ci-dessus,  p.  68,  69  ; 
et  voyez  au  tome  Y  du  Molière  de  notre  collection  la  note  4  de 
la  page  8a  (Dom  Juan^  acte  I,  scène  i). 

7.  Il  s*en  alla  pourtant  peu  de  temps  après  la  date  de  cette 
lettre,  le  19  août.  —  Dans  Toriginal,  eslongnement. 

8.  Après  nous^  il  y  a  verrons ,  biffe. 

9.  Voyez  ci-dessus,  lettre  ai,  p.  53  et  note  7.  —  Cet  alinéa 
chiffré,  tel  quUl  est  traduit  dans  Toriginal,  a,  pour  accroître 
Tobscurité,  deux  noms  (Adamas  et  Pollux)  pour  Viole,  deux 
(Astropol  et  Rosanire)  pour  Condé,  lequel  a  déjà  de  même  une 
double  désignation  (Astropol  et  Didon)  dans  la  lettre  a4f  P*  ^S*  Si 
nous  rapprochons  la  lettre  a4  de  cette  lettre-ci  et  de  la  lettre  a3, 
p.  6a,  nous  trouvons  aussi  deux  noms  pour  la  Rochefoucauld  : 
Diane  et  Fiorestant  ;  et,  dans  un  autre  chiffre  (voyez  ci-dessui, 
p.  a58,  note  a),  deux  autres  :  M.  Hesmond  et  M.  de  Beaulieu. 

10.  Ce  qui  suit,  après  le  mot  oblige^  a  été  ajouté  par  Gourville 
en  haut  des  deuxième  et  troisième  pages,  à  contre-sens  de  récriture 
du  reste  de  la  lettre. 
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et  plus  de  cent  à  tous  être  phis  acquit  que  personne  dn 
monde,  et  Totre  très-humble  et  trèsKibëissant  serritear.  —  G. 
M.  de  la  Rochefoocanld  Ta  toujours  de  mieux  en  mieoz,  et 
vous  fait  mille  compliments^*. 


18.    —    LA    DUCHB8SB   DB   LA    ROCHBFOUCAULD   ▲   LBlfBT. 

Ce  «9*  BOTinlm  [t65s]. 
MoNSiiua, 

La  continuation  de  Totre  maladie  me  donne  beaucoup  de 
dëplaisir  *■  et  très-grande  curiositë  de  savoir  de  vos  nouvelles. 

II.  Dans  les  Mammeriis  de  Lemêi,  d'où  est  tirée  oette  lettre,  aimi 
que  tant  cl*autres  de  notre  recueil,  il  s*en  trouTe  deux,  autographes, 
ëcrites  à  Lenet  par  Honoré  Courdn  (rojea  cî-destua,  p.  y4t  ^ 
note  8  de  la  lettre  «6),  qui,  par  leurt  dates,  18  [septembre]  et 
3  octobre  [t65a],  se  placent  entre  cette  lettre  17  et  la  lettre  i8. 
L*une  est  au  tome  VI,  fol.  i5  (elle  a  été  insérée  par  M.  Paulin 
Paris  dans  son  commentaire  de  Talleouuit  des  Réanx,  tome  Y, 
p.  3oa)  ;  Tautre  est  au  tome  X,  fol.  11  et  la*.  Elles  sont  relatires 
aux  dissensions  de  la  petite  cour  du  prince  de  Contj  à  Bordeaux, 
et  très-vives  contre  Sarasin,  secrétaire  des  commandements  de  ce 
prince,  et  protégé  par  Bfme  de  Longueville.  Il  y  est  parlé  de  la  Ro- 
chefoucauld comme  étant  très-irrité,  lui  aussi,  contre  Sarasin,  que 
Courtin  appelle  un  dangereux  ennerm,  t  Je  dis  dangereux,  ajoute- 
t-il,  à  cause  de  la  protection  quHl  a  {de  Mme  de  Lomptemile)  ;  si 
elle  lui  manquoit,  il  ne  seroit  pas  fort  à  craindre,  et  je  pourroit 
tenir  les  manteaux  ^  de  MM.  de  la  Rochefoucauld  et  de  Guitaut, 
qui  ont  dessein  de  faire  tomber  quelque  grêle  sur  ses  épaules.  » 

LnrRK  18.  —  Manuscrits  de  Lenet ^  tome  X,  fol.  a44  et  24^*  su- 
tographe,  sans  suscription. 

I.  L^orthographe  de  la  duchesse  se  distingue  par  cette  liberté, 
alors  si  commune,  dont  les  exemples  abondent  dans  certaines  de 
nos  lettres  :  voyez,   entre  autres,   la  lettre  3  de  cet  appendice^  ci- 

e  La  première  ii*a  pM  de  suscription  ;  celle  de  la  seccinde  est  :  «  A  Monsieur 
Monneur  TAiné,  conseiller  du  Roi  en  tes  conseils  d*ÉUt  et  prÎTe,  à  Bordeaux.  » 

^  Sur  cette  locution  :  «  tenir  les  manteaux  »  de  ceux  qui  commettent  on  acte 
de  violence  et  s*en  rendre  ainsi  complice,  le  faciliter,  comme  saint  Paul  qni 
tenait  les  manteaux  des  Juib  lapidant  saint  Etienne,  voyes  le  JHctioiutaire  de 
M.  lÀttri^  à  Tartide  Maittsau,  i*,  et  Texemple  de  Voltaire  qui  yest  eité. 
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C'est  pourquoi  j'ai  ouvert  la  lettre  que  vous  avez  (ait  l'hcHineur 
d'écrire  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  où  je  vois  que  vous  ne 
vous  lassez  point  de  l'obliger,  et,  quoique  vos  propres  maux 
soient  très-grands,  vous  ne  laissez  pas  de  sentir  ceux  de  vos 
serviteurs.  En  vérité,  Monsieur,  cela  est  bien  extraordinairet 
et  il  faut  que  votre  vertu  soit  bien  épurée,  puisque  Tachame- 
ment  que  Ton  a  contre  M.  de  la  Rochefoucauld  et  son  malheur 
ne  vous  donne  point  plus  mauvaise  opinion  de  lui.  Après 
répreuve  d'une  aussi  longue  persécution  que  ceKe  qu'il  souffire, 
je  veux  croire  que  le  monde  de  votre  cour  ^  se  repentira  quel- 
que jour  d'en  user  comme  ils  font,  et  il  nous  est  bien  avanta- 
geux que  nos  intérêts  soient  soutenus  par  une  personne  comme 
vous.  Je  ne  prétends  pas  vous  faire  des  compliments  de  tout 
le  passé  :  je  vous  demande  seulement  la  continuation  de  vos 
bontés. 

J'envoirai  votre  lettre  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  est 
bien  près  de  Monsieur  le  Prince,  s'il  n'est  déjà  arrivé  auprès 
de  lui'.  Vous  avez  bien  su  comme  il  avoit  demandé  une  sûreté 
pour  demeurer  ici  se  faire  traiter,  ou  un  passe-port  pour  aller 
chez  lui  en  attendant  la  saison  de  travailler  à  ses  yeux  ;  mais 
Ton  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  ni  l'un  ni  l'autre  sans  qu'il 
signât  l'amnistie  *.  Il  a  donc  mieux  aiiné  s'en  aller,  avec  un 
oui  dont  il  ne  voit  pas  à  se  conduire,  et  avec  l'autre  fort  menacé 
du  même  mal,  que  de  faire  ce  que  la  cour  demandoit  de  lui  ; 

dessus, p.  a3i,  note  3.  Elle  écrit  :  beaucoub  de  depUtir  \  quatre  lignes 
plus  bas,  lesseZy  pour  laissez  ;  puis  soiet^  pour  soit  ;  enpoiré^  pour 
envolrai  \  lamnestie^  pour  famnistie  \  penne^  pour  peine  ;  /a///,  pour 
failli  ;  changée  et  porie^  pour  duutgent  et  portent  \  plaisent^  pour 
plaisant  ^  cette  état  ;  ors^  pour  hors, 

a.  La  cour  frondeuse  de  Bordeaux  :  voyez  p.  ^6Bj  la  note  11  de 
la  lettre  précédente. 

3.  Il  était  parti  le  vendredi  aa  novembre,  huit  jours  avant  la 
date  de  cette  lettre-ci  :  voyez  ci-dessus,  les  lettres  40  et  49)  et 
particulièrement,  p.  116  et  118,  les  notes  6  et  i3  de  la  4>** 

4.  Ost-à-dire  se  soumit  aux  conditions  imposées  par  la  décla- 
ration d'amnistie  que  le  Roi  avait  envoyée  de  Compiègne  immé- 
diatement avant  sa  rentrée  à  Paris,  laquelle  avait  eu  lieu  le  ai  oc- 
tobre. Voyez  les  Mémoires  de  Mme  de  Motteville^  tome  IV,  p.  34  ; 
et  Madame  de  LongueviUe  pendant  la  Fronde^  p.  a73  et  a74« 
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et  ce  n'a  pas  été  sans  beanooap  de  peine  que  ses  aaris  lui 
ont  fait  avoir  un  passe-port  pour  aller  joindre  Monsieur  le 
Prince.  Enfin  il  Ta  eu,  et,  après  avoir  eu  la  peine  de  se  cacher 
une  nuit  dans  Paris  et  en  avoir  passe  une  aux  champs*  sans  se 
coucher,  pour  être  plus  prêt  à  se  sauver,  il  est  parti,  et  s'en 
va  droit  à  Tarmëe  de  Son  Altesse,  où  il  sëjoumera  deux  jours 
au  plus;  de  là,  il  ira  à  Damvilliers  pour  voir  sa  sœur*,  qui 
a  failli  à  mourir.  Il  n'y  séjournera  que  fort  peu  et  prendra  sa 
route  à  Bruxelles,  en  attendant  que  les  choses  diangent  ou 
qu'il  soit  en  état  de  servir  :  car  présentem^it  une  seule  ma- 
tinée de  brouillard  seroit  capable  de  le  rendre  aveugle.  U  a 
plus  de  coiffes  et  de  bonnets  que  les  vieilles  n'en  portent,  et 
des  lunettes  avec  des  verres  :  enfin  cela  est  plaisant  de  le  voir 
équipé  comme  il  est.  Pour  moi,  j'ai  toute  la  douleur  que  je 
puis  avoir  de  l'avoir  vu  partir  en  cet  état.  Il  a  envoyé  quérir 
mon  fils  ^,  qui  n'aura  pas  été  trop  longtemps  hors  du  service, 
(puisqu'il  n'y  a  pas  deux  mois  que  Monsieur  le  Prince  est  parti, 
et  Monsieur  son  père  ne  l'avoit  envoyé  chez  lui  que  pour  lui 
donner  un  peu  de  repos,  après  une  aussi  rude  campagne  que 
celle  qu'il  avoit  faite  et  une  aussi  grande  maladie  que  celle 
qu'il  a  eue'.  Je  vous  mande  tout  ce  détail.  Monsieur,  parce 
que  je  suis  persuadée  que  vous  l'aurez  agréable.  Si  je  savois 
quelque  nouvelle,  je  vous  en  ferois  part  ;  mais  je  ne  songe  plus 
qu'à  me  retirer  à  la  Rochefoucauld  *.  En  quelque  lieu  que  je 
sois,  vous  y  aurez  toujours. 
Monsieur, 

Une  très-humble  et  très-affectionnée  servante, 

A.  DB  Vnromri. 


5.  Voyez  ci-dessus,  la  note  i3  de  la  lettre  89,  p.  iio  et  m. 

6.  Marie-Calherine  de  la  Rochefoucauld,  mariée  au  marquis  de 
Sillery,  gouTemeur  de  la  place  de  Damvilliers,  duquel  nous  donnons 
deux  lettres  (10  et  x  i)  dans  cet  appendice, 

y.  Le  prince  de  Marcillac.  Gourville  écrit,  le  17  norembre  (ci- 
dessus,  p.  116),  quUl  ira  le  quérir  a  cette  semaine;  »  et  Tabbé 
Viole,  le  34  novembre  {ihidem^  note  6),  que  la  Rochefoucauld  «  a 
enroyë  Gourrille  en  Poitou  pour  le  quérir.  » 

8.  La  petite  vérole  :  voyez  les  lettres  aa  et  94|  P*  ^9  et  63. 

9.  Cest  ce  que  dit  aussi  (p.  116)  la  lettre  43,  déjà  citée. 
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Trouvez  *•  bon,  je  vous  supplie,  de  faire  part  de  ce  que  je  ""777 
vous  mande  à  M.  de  Marchin. 


19.    GOURVILLE    ▲    LENBT. 

A  Paris,  le  ii*  décembre  t65a. 

Je  ne  puis  pas  m'empècher  de  vous  témoigner  encore  que 
j'ai  été  tout  à  fait  fâche  de  n'avoir  point  pu  vous  aller  voir. 
Mgr  le  prince  de  Marcillac  part  dimanche  pour  s'en  aller,  et 
moi  avec  lui.  Je  ne  laisserai  pas  de  vous  écrire,  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  fort  exactement  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nou- 
velles; préparez-vous  aussi  à  faire  la  même  chose  de  votre 
d^té,  et  adressez,  s'il  vous  plaît,  vos  lettres  à  M.  de  Lagny,  au 
cloître  de  Sainte-Opportune,  près  Sainte-Catherine*. 

Je  pense  que  vous  avez  su  que  Fuensaldagne  *  s'est  retiré 
avec  une  partie  des  troupes,  et  que  par  là  il  a  rendu  M.  de  Tur 
renne  maître  de  la  campagne  et  donné  lieu  à  Monsieur  le  Car- 
dinal d'espérer  de  faire  quelque  chose  devant  que  de  venir  à 
Paris.  Tous  les  jours  on  lui  en  fait  voir  le  chemin  plus  difficile, 
et  si  bien,  que  présentement  on  ne  sait  pas  quand  il  viendra. 

lo.  Cette  dernière  phrase  est  en  post-scriptum,  dans  Toriginal, 
à  gauche  de  la  formule  de  politesse  finale  et  de  la  signature. 

LirniB  19.  —  Manitscritt  de  Lenet,  tome  XI,  fol.  54  et  55  ;  cachets 
conserves.  Cette  lettre,  qu^annonce  la  note  i3  de  la  page  1x8,  est 
de  la  main  d'un  copiste,  à  qui,  sans  doute,  elle  a  été  dictée  par 
GounriUe.  Bien  qu'elle  porte  au  dos  la  mention  ordinaire  :  «  M.  de 
la  Rochefoucault,  »  elle  ne  peut  aToir ëté  dictée  parle  duc,  qui,  à  la 
date  du  1 1  décembre  i659,  n*était  plus  à  Paris  :  royez  la  note  3 
de  la  Uttre  précédente,  et  surtout  ci-après,  p.  973. 

I.  Voyez  p.  60,  lettre  a 3  et  note  19.  Dans  la  /étire  a  a,  Fadresse 
indiquée  est,  non  à  Bf,^  mais  à  Mile  de  Lagny  ;  il  y  a  de  plus  ici 
la  mention  de  Sainte-Catherine,  LVgUse  et  Thôpital  de  ce  nom 
étaient  situés  rue  Saint-Denis.  L'hôpital  n'avait  été  d'abord  qu'une 
hôtellerie,  VOttellerie  Sainte-Opportune^  destinée  à  recevoir  les  nom- 
breux  pèlerins  qui  visitaient  l'église  ;  il  avait  pris  plus  tard  le  nom 
à^ Hôpital  des  pauvres  de  Sainte-Opportune^  puis  de  Sainte- Catherine, 

a.  Voyez  p.  84,  lettre  99  et  note  11. 
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11  se  pr^Mure  bkn  des  choses  dans  le  Fudeoieiit  pour  ^cUt«r  k 
son  arrivée. 

Le  bruit  est  fort  que  M.  le  cardinal  de  Retz  agit  puissam- 
ment pour  se  mettre  en  état  qu'on  ne  le  puisse  plus  chasser', 
et  l'on  m'a  même  assuré  qu'il  pensoit  tout  à  fait  à  s'accoounoder 
avec  Monsieur  le  Prince  et  se  mettre,  à  Paris,  à  la  tète  de  tous 
les  amis  de  l'un  et  de  l'autre  et  des  mécontents  de  la  cour, 
dont  il  est  presque  impossible  que  le  nombre  n'augmente  pas 
par  le  peu  de  paroles  qu'on  est  en  état  et  en  dessein  de  tenir 
à  tous  ceux  à  qui  on  n'a  rien  épargné  pour  promettre. 

M.  Dam  ville  part  demain  pour  aller  trouver  Son  Altesse 
Rojale^;  mais  je  réponds  bien  qu'il  ne  lui  fera  point  prendre 
d'autre  parti  que  celui  de  se  tenir  en  Touraine.  Je  l'ai  vn  en 
passant,  et  il  m'a  paru  être  fort  résolu  à  n'avoir  aucune  défé- 
rence pour  la  cour,  que  la  paix  de  Monsieur  le  Prince  ne  soit 
faite.  J'ai  vu  aussi  Mademoiselle  dans  de  très-bonnes  intentions, 
et  le  grand  Beaufort  aussi.  Il  ne  faut  pas  attendre  de  tout  cela 
de  grandes  entreprises,  mais  assurément  il  peut  arriver  t^e 
chose  qui  donnera  lieu  à  tout  cela  de  faire  des  merveilles.  En- 
core est-il  bien  juste  que  je  me  réjouisse  avec  vous  de  celles 
que  vous  faites  à  Bourdeaux  :  tout  de  bon,  vous  vous  rendrez 
illustre.  Je  vous  crois  présentement  bien  mattre  de  votre  place, 
après  tant  d'entreprises  découvertes.  Je  pense  que  vous  ne 
manquerez  pas  d'éclaircir  fort  ces  Messieurs  les  entrepreneors*; 
car  il  n'y  a  pas  plaisir  de  se  trouver  souvent  exposé  à  de  sem- 
blables tours.  M.  de  Cliâteauneuf  en  a  pensé  faire  un   bien 

3.  Nous  voyons  Retz,  dans  tes  Mémoire*  (tome  IV,  p.  4^S), 
tenter,  peu  avant  cette  ëpoque,  de  faire  sa  paix  avec  Bfazarin,  d*en- 
trer  en  négociation  avec  lui.  Mais  il  fut  arrêté,  quelques  jours 
après  la  date  de  cette  lettre,  le  19  décembre,  an  Louvre,  dans  Pan- 
tichambre  de  la  Reine. 

4.  Le  duc  d'Orléans.  Il  est  parlé  dans  la  lettre  3g  (p.  107)  d*un 
semblable  voyage  de  Dam  ville  a  vert  Son  Altesse  Royale,  »  à  la  fin 
d'octobre  i65'j. 

5.  Entrepreneurs^  dans  son  ancien  sens  d'auteurs  et  conseillers 
(]*entreprises,  sens  dont  M.  Littré  donne  des  exemples  à  Tarticle 
de  ce  mot,  i<>.  —  Il  a  été  déjà  parlé  ci-dessus  (p.  66,  iettre  a4, 
note  31,  et  p.  a68,  note  11  de  la  lettre  17  de  cet  appefuiiee)  des 
intrigues  de  la  j>etitc  cour  de  Bordeaux. 
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mëchant  :  il  a  été  à  deux  doigts  de  sa  mort  par  une  esquinan- 
cie,  dont  il  se  porte  mieux*.  Mgr  de  la  Rochefoucauld  a  étë 
malmené  trois  ou  quatre  jours,  mais,  par  ses  dernières  let* 
très,  il  se  porte  mieux  ;  il  est  arrive  à  Damvilliers  deux  heures 
après  Monsieur  le  Prince,  qui  ne  lui  a  jamais  tant  témoigne  de 
bonté,  d'amitié  et  de  confiance  sur  toutes  sortes  de  chapitres. 
Il  affecta  fort  d'exagérer  publiquement  la  netteté  et  la  beauté 
du  procédé^  de  M.  de  la  Rochefoucauld  :  enûn  il  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pou  voit  faire  paroître  la  joie  qu'il  avoit  de  le 
voir  dans  ce  pays-là.  J'ai  reçu  un  homme  exprès  de  M.  de  la 
Rochefoucauld,  qui  me  marque  les  intentions  de  Son  Altesse 
sur  la  paix,  qu'il  témoigne  désirer,  pourvu  qu'on  veuille  bien 
commencer  par  la  générale  et  conclure  en  deux  heures,  sans 
aucune  négociation,  où  il  ne  veut^  jamais  retomber.  Devant 
que  j'arrive  à  lui,  je  serai  plus  savant  des  intentions  de  la  cour 
ou,  pour  mieux  dire,  du  Cardinal  :  je  vous  en  manderai  des 
nouvelles  et  vous  envoirai  un  chiffre  par  le  premier  courrier. 
Il  se  forme  une  puissante  cabale  contre  M.  le  Tellier,  qid  se 
croit  assez  bien  appuyé  auprès  de  la  Reine  pour  y  pouvoir  ré- 
sister. Vous  jugez  bien  que  cela  même  ne  plaira  pas  au  Cardi- 
nal. Je  n'écrirai  point  à  notre  ami*,  et  je  prétends  que  ceci 
soit  pour  vous  deux.  Vous  seriez  d'iujustes  créatures  l'un  et 
l'autre,  si  vous  ne  m'aimiez  pas>  et  si  vous  n'étiez  persuadés 
que  personne  au  monde  ne  vous  est  plus  acquis. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Lenet,  à  Bourdeaux. 

6.  Le  marquis  de  Châteauneuf(royez  les  JUémoires^'p,  19,  note  a) 
mourut  Tannée  suivante,  le  a6  septembre. 

7.  Voyez,  dans  la  note  i  de  la  page  31a  de  notre  tome  II,  un 
passage  des  3Iémoîres  de  Lcnet^  où  celui-ci  se  sert  de  cette  même 
expression  :  «  la  netteté  de  son  procédé,  »  en  parlant  de  la  con- 
duite du  duc  de  la  Rochefoucauld  pendant  le  siëge  de  Bordeaux, 
en  i65o. 

8.  Le  mot  9eut  est  écrit  au-dessus  de  devolt^  biffé. 

9.  Cet  ami  est-il  M.  de  Marchin?  Voyez  le  post-scriptum  de  la 
Itttre  précédente  et  la  fin  de  la  lettre  suivante.  —  Il  semble  que  Vf 
qui,  dans  Toriginal,  termine  amy^  ait  été  substitué  à  ie. 
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aO.   -—   LA    DUCHBSSB   DB   LA.    ROCHEFOUCAULD    ▲    LETfBT. 

Ce  a5*  décembre  i65a. 

Monsieur, 

Lorsque  j'ai  reçu  votre  lettre,  j'en  avoisreçu  une  autre*  qui 
m'ordonnoit  de  vous  écrire  pour  vous  faire*  cent  mille  compli- 
ments....* Si  je  sa  vois  des  nouvelles  assurées,  je  ne  plaîndrois 
pas  ma  peine  de  vous  en  mander  ;  mais,  comme  je  ne  sors  pres- 
que point,  je  ne  sais  que  ce  que  tout  le  monde  sait.  La  prison 
de  M.  le  cardinal  de  Retz  ne  fait  plus  aucun  bruitS  et  tous  les 
raisonnements  que  l'on  en  avoit  voulu  tirer  touchant  Mcxisieur 
le  Prince  ne  s'appuient  point,  de  sorte  que  les  choses  vont 
toujours  leur  même  train.  L'on  assure  Bar  repris  par  M.  de  Tu- 
renne';  il  a  perdu  devant  plus  de  douze  cents  hommes,  et  sa 
cavalerie  fort  ruinée.  Toutefois  l'on  parle  qu'il  va  pourtant  assié- 
ger Rethel  ou  Sainte-^enehould*.  S'il  l'entreprend,  il  achèvera 
de  i*uincr  son  armée.  Celle  de  Monsieur  le  Prince,  Fuensaldagne 


LsiraKao.  —  Hanuscrtis  de  Lenei,  tome  VI,  fol.  soi  et  aoa,  auto- 
graphe. 

I.  Du  duc  de  la  Rochefoucauld,  qui  était  alors  à  OamYilliers: 
Toyezla  suite  de  cette  lettre  et  la  lettre  précédente. 

a.  L^orthographe  n^est  pas  plus  correcte  que  dans  les  lettres 
précédentes  de  la  duchesse  :  fere  (pour  faire)  ;  plus  loin,  penne ^ 
appuie  (pour  appuient)^  iver^  isti^  raconte  (pour  racontent)^  serment, 

3.  Nous  omettous  ici  huit  lignes  pleines  de  noms  fictifs  que  Tab- 
sencc  de  toute  clef  rend  inintelligibles  en  grande  partie,  même  si 
Ton  se  reporte  aux  traductions  des  passages  chiffrés  contenues  dans 
quelques  autres  de  nos  lettres. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  373,  la  note  3  de  la  lettre  précédente. 

5.  La  nouvelle  était  vraie;  la  reprise  de  Bar-le-Duc  est  du  17  dé- 
cembre ;  le  cardinal  Mazarin  y  avait  assisté. 

6.  Dans  l'autographe,  Meneou^  et,  à  la  ligne  suivante,  Fontsal* 
daigne,  —  Le  grand  froid  empêcha  les  deux  sièges.  Rethel  fut  pris 
par  Turenne,  aidé  du  maréchal  de  la  Ferté,  le  8  juillet  de  Tannée 
suivante,  et  Saintc-Menchould  capitula  le  a5  novembre  :  voyea 
ci-dessus,  p.  116,  la  note  7  de  la  lettre  4a.  —  On  a  publié  récem- 
ment, dans  le  Cabinet  historique  (tome  XXV,  p.  49-74>  c*  tome  XWI, 
p.  49-8 a),  les  Mémoires  (C Hippolyte  Tlùhaut^ prêtre  à  Sainte- Menehould^ 
sur  les  deux  sic gcs  de  cette  ville  en  i652  et  lfi53. 
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y  ëtaDt  joint,  comme  il  s'avance  pour  cela,  sera  de  plus  de  T7g^ 
sept  mille  hommes  de  pied  et  de  dix  mille  chevaux.  C'est  M.  de 
la  Rochefoucauld  qui  me  le  mande,  et  que  Monsieur  le  Prince 
n'a  pas  une  place  qui  vaille  Damvilliers,  ni  qui  serve  comme 
celle-là.  M.  de  Sillery  n'a  pourtant  pas  eu  un  sol  depuis  qu*il 
y  est,  et  c'est  ce  que  l'on  voudroit  fort  que  sût  M.  le  prince  de 
Conty,  non  pas  pour  lui  en  demander  ni  pour  se  plaindre,  mais 
seulement  pour  qu'il'  sût  qu'il  n'a  pas  confid  sa  place  à  un 
homme  qui  oublie  son  devoir,  quoique  l'on  ne  lui  ordonne 
rien.  Je  pars  dans  huit  jours,  pour  aller  aider  à  M.  de  la  Roche- 
foucauld à  passer  son  hiver  à  Damvilliers.  Depuis  qu'il  y  est^ 
sa  santé  est  si  mauvaise,  qu'il  a  cru  que  je  lui  pouvois  aider,  en 
quelque  petite  chose,  à  supporter  son  chagrin.  En  quelque  part 
où  je  sois,  je  vous  assure  que  je  conserverai  chèrement  la  mé- 
moire de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  pour  nous,  et  j'espère, 
Monsieur,  que  vous  me  conserverez  T  honneur  de  vos  bonnes 
grâces.  Je  vous  supplie  que  M.  de  Marchin  sache  que  je  lui 
demande  la  même  chose.  Je  vous  manderai  des  nouvelles  du 
lieu  où  je  vas,  et  vous  nous  en  donnerez  des  vôtres.  Gaultier, 
qui  est  à  Bordeaux,  nous  les  fera  tenir  ici,  car  celui  à  qui  l'on 
les  adresse  y  demeure.  Je  vous  écris  étant  avec  des  personnes 
qui  racontent  le  sermon  et  m'en  font  parler,  de  sorte  que  je  ne 
sais  pas  bien  ce  quo  j'écris.  Excusez-moi  donc  et  me  croyez, 
conmie  je  dois, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionnée  servante, 

A.   DE  VlVONUB, 

7.  Dans  Toriginal,  pour  ^ui;  à  la  ligne  suivante,  les  deux  mots 
ritn  de  sont  biffes  aprè»  oublie. 
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t^54  ai.  LE   PRINCE   DE   CONTY  *    AU  DUC 

DE   LÀ    ROCHEFOUCAULD*. 

Aa  camp  de  Sûnt-Jord j ',  ce  17*  Mptembre  [i654]. 

QuoiQUB  j'eusse  résolu  de  faire  réponse  à  votre  lettre  et  de 

Lbxteb  ai.  —  Revue  sur  la  copie  qui  est  à  la  Bibliothèque 
de  PArsenal,  Belles-lettres  françaises^  n*  3aoa  (ancien  869),  iD-4«, 
fol.  45  et  46,  avec  cette  mention  en  tête  :  c  Feu  M.  le  prince  de  Contf 
à  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld.  »  Cette  lettre  se  troare,  à  la  date 
de  1654»  arec  quelques  légères  différences  de  texte,  dans  les  Mémoires 
de  GourvHU  (p.  190  et  191),  où  elle  est  précédée  de  ces  mots  :  t  II 
(Je  prince  de  Conty)  écrivit  à  M.  de  la  Rochefoucauld  la  lettre  dont 
Yoici  la  copie,  qui  m*a  été  remise,  il  y  a  environ  trois  mois,  par  une 
personne  des  amis  de  Mile  de  la  Rochefoucauld*,  qui  Tavoit  trou- 
rée  parmi  des  lettres  que  son  père  avoît  mises  à  part.  » 

I.  Le  prince  de  Conty,  après  la  rentrée  du  Roi  dans  Paris  et 
la  soumission  de  Bordeaux  (voyez  les  Mémoires^  p.  43a),    sVtaît 
d*abord  retiré  à  la  Grange,  près   de   Pëzenas,   a   où  il  s*ennnya 
bientôt,  »  dit  Montglat  (tome  II,  p.  43 1),  et  où  il  n'eut  qu'une 
pensée,  celle  de  faire  au  plus  vite  son  accommodement.  On  sait  que 
cette  réconciliation  fut  scellée  par  le  mariage  de  rex-généndîssime 
de  l'armée  parlementaire  avec  une  des  nièces  de  Mazarin,  Anne 
Martinozzi  (ai  février  i654}.  La  même  année,  le  prince  de  Conty 
fut  nommé  gouverneur  de  Guyenne  et  général  de  l'armée  de  Ca- 
talogne. Après  avoir  fait  au  delà  des  Pyrénées  une  première  cam- 
pagne, marquée  par  In  prise    de  Villefranche  (6  juillet),  il  s^était 
remis  en  marche  pour  une  seconde,  au  mois  de  septembre  :  Toyez 
les  Mémoires  de  Montglat^  tome  II,  p.  43i,  et  p.  45a-4^5. 

a.  AjA  Rochefoucauld,  après  avoir  pa!»sé  la  un  de  l'année  1 65 a  et 
l'année  i653  à  Damvilliers,  avait  obtenu  la  permission  de  rentrer 
en  France,  grâce  aux  bons  offices  de  M.  de  Liancourt  son  oncle,  et 
de  Gourville,  qui  raconte  tout  au  long  dans  ses  Mémoires  (p.  a69- 
a73)  la  nc'gociation  assez  difficile  qu'il  eut  à  conduire  en  cette  occa- 
sion. Le  duc,  rapatrié,  mais  toujours  en  disgrâce,  s'était  rendu 
à  Verteuil  en  Angoumuis  {ibidem^  p.  a74  et  a83),  et,  pendant  ce 
temps, Gourville,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Mazarin,  avait  amené, 
par  d'habiles  stratagèmes,  la  pacification  de  Bordeaux  :  voyez  ibidem^ 
p.  a73-a86;  et  la  Notice  biographique^  p.  i.v  et  lvi. 

3.  Nous  avons  cherché  en  vain  quelle  localité,  soit  de  la  France 

*  Marie-Catheriae,  dite  Mlle  de  la  Rochefoucauld,  fille  aînée  de  notre  an* 
tour,  née  en  1637,  morte  en  171 1,  et  enterrée  à  Sainte-Geneviève  :  voyez  la 
GeHcalogiCy  à  V appendice  a  de  la  Notice  biographique,  p.  zcvu. 
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vous  rendre  grâces*  de  votre  souvenir,  J'ai  présentement  la  tète  TJJ7 
si  pleine  de  Gourville,  que  je  ne  vous  puis  parler  d'autre 
chose.  Comment  I  Monsieur,  ce  diable-là  a  été  à  l'attaque  des 
lignes  d' Arras  ^  !  Sa  destinée  veut  qu'il  ne  se  passe  rien  de  con- 
sidérable dans  le  monde,  qu'il  ne  s*y  trouve,  et  toute  la  fortune 
du  Royaume  et  de  Monsieur  le  Cardinal  n'est  pas  assez  grande 
pour  nous  faire  battre  les  ennemis,  s'il  n'y  joint  la  sienne  *•  Cela 
nous  épouvante  si  fort,  M.  de  Caudalle  '  et  moi,  que  nous  som- 

méridionale,  toit  du  nord  de  l'Espagne,  ce  nom  pouvait  iel  dési- 
gner. 

4.  Dans  le  texte  de  Gonnrîlle,  gréée  ;  à  la  ligne  sniTante,  je  luf 
puis  90tts;  puis,  après  Comment^  est  omis  Monsieur  \  devant  destinée^ 
il  y  a  La  au  lieu  de  Sa, 

5.  Tandis  que  Fabert  et  la  Ferlé  poussaient  le  siège  de  Stenay, 
entrepris  le  19  juiu  i654t  Condë  et  PArchiduCy  pour  faire  direr- 
sion,  avaient  investi  Arras  (3  juillet).  Gourville  fut  alors  chargé  par 
Mazarin  d'une  mission  assez  épineuse  :  il  s'agissait  d'arriver  jusqu'à 
Monsieur  le  Prince,  pour  «  lui  donner  idëe  d'une  souveraineté  » 
par  laquelle  le  Cardinal  a  croyoit  pouvoir  le  tenter.  »  Gourville  fit 
tout  son  possible  a  pour  ^tre  pris  prisonnier  »  et  conduit  ainsi  au 
camp  de  Condé  ;  mais,  suivant  son  expression,  quelque  soin  qu'il 
eut  mis  a  s'exposer  sans  escorte,  il  joua  de  malheur,  et  raffaire 
manqua.  Le  i5  aoât,  les  lignes  espagnoles  furent  forcées;  on  se- 
courut Arras,  et  Condë  et  l'Archiduc  se  virent  obligés  de  battre  en 
retraite.  Voyez  les  Mémoires  de  GoiirptUe,  p.  987-190,  et  ceux  de 
Montglaty  tome  II,  p.  440*44^ • 

6.  a  Gourville,  dit  Sainte-Beuve  [Causeries  du  lundis  tome  Y, 
p.  359),  c'est  l'homme  à  expédients,  à  moyens,  à  invention;  il  a 
de  l'imagination,  mais  sans  chimère;  rien  ne  l'embarnisse ;  il  n*est 
pas  de  ceux  qui  engendrent  le  doute  et  le  scrupule....  Il  fiiit  jaillir 
les  ressources  des  difficultés  mdmes.  C'est  un  homme  précieux,  nu 
homme  d'or.  Il  est  né  heureux,  il  a  une  étoile;  mais  ce  bonheur, 
on  le  sait,  se  compose  toujours,  chez  ceux  qui  le  possèdent,  de  mille 
finesses  et  adresses,  de  mille  précautions  imperceptibles  dont  les 
gens  malencontreux  ne  se  doutent  pas.  » 

7.  C'était  le  duc  de  Caudale,  fils  unique  du  second  duc  d'Éper- 
non,  né  en  1627,  mort  en  i658,  qui,  sous  les  ordres  du  duo  de 
Vendôme,  avait  achevé  de  maitriser  la  Fronde  en  Guyenne  et  signé 
la  paix  de  Bordeaux  (3o  juillet  i653).  En  i654,  il  fut  chargé  d'aller 
en  Espagne  commander  sous  le  prince  de  Conty  :  voyez  les  Mé^ 
moires  de  Montgîai^  tome  II,  p.  453  et  454. 
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mes  muets  sur  cette  matière-là.  Sërieusement,  je  tous  supplie 
de  me  l'envoyer  bien  vite  en  Catak^e ,  car,  comme  j'ai  fort 
peu  d'infanterie,  et  que,  sans  infanterie  ou  sansGourville,  on  ne 
sauroit  faire  de  progrès  en  ce  pays  *,  je  vous  aurai  une  extrême 
obligation  de  me  donner  lieu,  en  le  faisant  partir  promptement, 
de  faire  quelque  cbose  d*utile  au  service  du  Roi.  Si  je  manque 
de  cavalerie,  la  campagne  qui  vient,  je  vous  prierai  de  me  l'en- 
voyer encore  ;  car,  sur  ma  parole,  la  présence  de  Gourville 
remplace  tout  ce  dont  on  manque.  Il  est,  en  toutes  choses,  ce 
que  les  quinolas  sont  à  petite  prime*.  Et  quand  j'aurai  besmn 
de  canon,  je  vous  demanderai  encore  Gourville  **•  Au  reste, 
je  vous  garde  un  commentaire  assez  curieux  que  j'ai  fait  sur 
des  lettres  que  Mme  de  Longueville  a  écrites  à  Mme  de  Ghl- 
tillon.  Je  prétends  vous  le  dédier  ;  et  ainsi,  devant  que  de  le 
faire  imprimer,  je  veux  qu'il  ait  votre  approbation  :  ce  sera  à 
notre  première  vue*^  En  attendant,  je  vous  supplie  d'être  per^ 
suadé  que  je  suis  pour  vous,  comme  je  dois**,  dans  les  termes 

de  notre  traité. 

Aehahd  db  Bourbon. 

8.  DaxM  le  texte  de  Gourville,  m  cepays-ei;  cinq  et  six  lignes  plus 
bas,  a  ce  que  les  quinola  sont  à  la  petite  prime  o. 

9.  ÏjC  jeu  de  prime,  dit  la  grande  ou  la  petite  prime,  selon  le 
nombre  des  points,  se  jouait  à  quatre  cartes  ;  le  ralet  de  cœur,  carte 
principale  de  ce  jeu,  portait  le  nom  de  quinola, 

10.  La  question  de  rartillerie  était  particulièrement  graye  dans 
ces  guerres  de  montagnes.  On  voit  par  les  Mémoires  de  Montglat 
(tome  II ,  p.  454)  que  Birague,  chargé  d^amener  le  canon  du  prince 
de  Conty,  le  perdit,  puis  le  reprit  en  route. 

1 1 .  Sur  le.4  sentiments  antérieurs  du  prince  de  Conty  à  Tëgard 
de  Mme  de  Longueville  sa  sœur,  et  sur  les  rivalités  entre  cette 
dernière  et  la  duchesse  de  Cbutillon,  fort  en  faveur  auprès  de 
Condé,  voyez  les  Mémoires^  au  tome  II,  p.  109  et  suivantes,  et 
p.  Sgo-Sga,  899,  4^0.  Le  prince  de  Conty,  qui  badine  ici  d*un 
air  dégagé  sur  le  compte  de  Mme  de  Longueville,  n*en  subit  pas 
moins  jusqu'à  la  fin  son  irrésistible  influence.  Après  Tavoir  suivie 
dans  la  Fronde,  il  la  suivit  dans  la  pénitence  ;  ce  fut  elle,  autant 
que  sa  femme  Anne  Martinozzi,  qui  fut  l'ouvrière  de  sa  conversion, 
et  le  détermina  à  finir  sa  vie  comme  il  l'avait  commencée,  par  des 
pratiques  pieuses  et  des  études  théologiques  et  morales. 

ï*i.  Dans  le  texte  de  Gourville,  comme  je  le  dois» 
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Nous  marchons  après-demaiB  pour  aller  attaquer  une  place,  Yc^T 
en  Cerdaigne^*,  appelée  Puicerda;  j'attends  Gourville  pour 
en  faire  la  capitulation. 


22.    LA    COMTESSE    DE  LA    FAYETTE    A  LA    MARQUISE 

DE  SABLÉ. 

[iG65  oa  1666.] 

(Cette  lettre,  qui  est  d\in  tr^s-graïul  intérêt  pour  Thiatoire  des 
relations  de  la  Rochefoucauld  ayec  Mme  de  la  Fayette,  a  trouvé 
place  dans  V appendice  m  de  la  Notice  biographique^  p.  cxi-cxni.) 


23.    LA  MARQUISE    DE    SABLÉ    A    ***. 

[Août  167 1.] 

Comme  je  suis  très- résolue  de  ne  prendre  plus  de  part  aux 
maux  ni  aux  biens  de  ce  monde ^,  j'ai  été  surprise  de  retrouver 

i3.  La  Cerdagne  était  située  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées. 
La  partie  française  était  comprise  dans  le  Roussillon,  chef-lieu 
Mont-Louis;  la  partie  espagnole  dans  la  Catalogne,  chef-lieu 
Puycerda,  à  cent  dix  kilomètres  N.  de  Barcelone.  Puycerda, 
attaqué  le  i3  octobre  i554i  se  rendit  le  ai  au  prince  de  Conty, 
a  qui  demeura  par  cette  conquête,  dit  Montglal  (tome  II,  p.  4^4)i 
maître  de  toute  la  Cerdagne.  »  Quant  à  Gourville,  nous  savons 
par  ses  Mémoires  (p.  291-394)  qu^il  n^obéit  point,  cette  année-là, 
à  rinvitation  que  le  duc  de  la  Rochefoucauld  était  charge  par 
Conty  de  lui  faire.  U  passa  Thiver  à  Paris,  et  ce  ne  fut  qu'au 
printemps  de  i655  qu'il  s*en  alla  en  Catalogne,  après  avoir  pris 
d'abord  congé  du  Cardinal. 

Lettre  a3.  —  Vue  sur  l'autographe,  Portefeuilles  de  Fallant, 
tome  II,  fol.  i36  et  verso.  Il  n'y  a  ni  suscription  ni  signature; 
mais  c'est  l'écriture  de  Mme  de  Sablé,  et  il  est  bien  probable  que 
c'est  à  notre  auteur  qu'elle  écrit  et  en  1671  :  voyez  ci-après  les 

notes  I,  a,  3  et  4* 

X.  Il  semble  bien  que  ce  commencement  déjà  date  la  lettre,  d*une 
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j^  j  en  moi  une  très-grande  sensibilité  pour  ceux  que  le  Roi  vous 
a  faits*.  Je  vous  assure.  Monsieur,  que,  quelque  médisance 
que  vous  fassiez  de  moi  tous  les  jours,  je  n'ai  point  le  défaut 
dont  je  ne  vous  accuse  plus  ;  car  ce  que  j'ai  trouvé  dans  mon 
coeur  pour  vous  en  cette  occasion,  ressemble  très-fort  à  une 
très-grande  amitié  *.  Je  n'ai  su  que  depuis  deux  jours  ce  que 
vous  faites  de  si  beau  et  de  si  extraordinaire.  C'est  avoir 
une  confiance  bien  généreuse,  et  qui  est  même  fort  honomble 
pour  Monsieur  votre  fils  *,  car  ayant,  comme  vous  l'avez,  un 
jugement  des  choses  et  des  gens  qui  ne  se  peut  jamais  trom- 
per, cela  est  aussi  honorable  qu'utile  pour  *  lui  *. 

manière  assez  large,  il  est  vrai,  et  la  place  au  temps  qui  a  suItî  It 
cooTersion  de  Mme  de  Sablé,  à  saroir  dans  les  années  de  sa  re- 
traite au  faubourg  Saint-Jacques,  près  de  Port-Royal. 

9.  Sans  aucun  doute  en  la  personne  du  fils  de  notre  auteur,  le 
prince  de  Marcillac  :  voyez  la  dernière  phrase  de  la  lettre  et  les 
notes  4  et  5.  —  Dans  Toriginal,  /ai/,  sans  accord. 

3.  On  Toit  dans  les  lettres  5i  (p.  laj  et  ia8),  58  (p.  i38),  64 
(p.  147)  que  la  Rochefoucauld  reprochait  fort  à  Mme  de  Sablé  sa 
paresse  à  écrire.  Il  va  même  une  fois  (lettre  79,  p.  168)  jusqu^à  se 
plaindre,  dans  une  amicale  hyperbole,  de  sa  duretë  pour  lui. 

4.  Mme  de  Sévîgncî  apprend  en  ces  termes  à  sa  fille,  le  a3  août 
1671  (tome  II,  p.  334),  que  la  Rochefoucauld  s^est  démis  de 
son  titre  de  duc  en  faveur  de  son  fils  :  ce  BIme  de  la  Fayette 
TOUS  aura  mandé  comme  M.  de  la  Rochefoucauld  a  fait  duc  le 
prince  son  fils,  et  de  quelle  façon  le  Roi  a  donné  une  nouvelle 
pension.  9  Ceci  explique  bien  à  la  fois  et  ce  passage  :  «  ce  que 
TOUS  faites  de  si  beau,  etc.,  »  et  ce  qui  est  dit  dans  la  première 
phrase  des  «biens....  faits  »  par  le  Roi.  Cour  les  autres  faveurs  suc- 
cessiTcment  accordées  par  Louis  XIV  au  prince  de  Marcillac,  voyez 
ci-dessus,  p.  ai5,  la  note  préliminaire  de  la  lettre  107. 

5.  Après  pour^  sont  biffés  les  mots  :  Monsieur  votre  fils, 

6.  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  (p.  ao3,  note  1),  notre 
lettre  100  de  la  Rochefoucauld  pourrait  bien  être  une  réponse  à 
celle-ci. 
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a4*    —    MADAME   DE   ROHAN    AU   DUC  i  <^4 

DE   LA    ROCHEFOUCAULD. 

(Voyez  ci-desfU8,  p.  aog,  lettre  loa.) 


^5.    —   LA    COMTESSE  DE   LA    FAYETTE 
A    DA!fIBL    HUET. 

[1674,  anploitAt.] 

(Les  deux  billets  de  Mme  de  la  Fayette  qui,  dat^s  du  même 
jour,  se  rapportent  à  la  Rochefoucauld,  à  son  refus  de  a  prendre 
place,  comme  dît  Huet,  à  TAcadémie,  »  se  trouvent  dans  la  Notice 
biographique^   p.  xc  et  xci.) 


26.    —    LA    MARQUISE   DE   SABLÉ  AU   DUC  ^ 

DE   LA    ROCHEFOUCAULD. 

(Voyez  ci-dessus,  p.  91 3,  lettre  io5. 
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II 

(Voyez  ci-dessus  la  Notice  sur  letLettres^  où  bous  divms  (p.  9  et  10)  pour- 
quoi nous  aTons  cru  devoir  donner  place  à  ce  petit  nombre  de  billets,  i 
la  fin  du  Yolume,  malgré  leur  insignifiance.) 

I.    LE    PRINCE    DE    MARCILLAC    A    MALBASTIT^. 

Malbàstit',  il  me  semble  qa'il  y  a  assez  longtemps  que 
j'attends  mon  cheval;  le  vôtre  est  tout  prêt  quand  il  vous 
plaira  de  le  venir...,  pourvu  que  vous  ameniez  aussi  le  mieo. 
Voyez  Saint-Serny  le  jeune,  et  lui  dites  de  me  renvoyer  ma 
lice,  et  de  me  mander  s'il  a  eu  soin  de  faire  nourrir  les  chiens. 
Si  vous  venez  ici,  vous  savez  le  temps  que  je  serai  en  état 
d'aller  à  Cahusac'.  Faites  mes  compliments  à  tous  nos  Messieurs. 

Mabcillac. 

A  Vertœil,  ce  9"**  septembre. 

Suscription  :  A  Malbastit. 

Lettre  i  .  —  Autographe.  —  Les  cinq  premières  pièces  de  cet 
appendice  il  n^ont  pas  de  date  d*annëe  ;  mab  nous  voyons,  par  la 
signature  Mabcillac  de  la  première,  qu*elle  est  antérieure  au  8  fé- 
vrier i65o,  jour  de  la  mort  du  duc  François  V,  père  de  nolro 
auteur,  comme  le  sont  aussi  les  n^*  6  et  7;  et,  par  la  signature 
LA  Rochefoucauld  des  n»'  a-5,  qu'ils  sont  postérieurs  à  cette  mort. 

I.  Voyez  p.  a6,  letire  6  et  note  6.  Il  est  de  tradition  dans  la  fa- 
mille Pol  du  Rival,  qui  réside  encore  à  Caliuzac,  qu'à  iVpoque 
où  les  la  Rochefoucauld  y  vinrent  de  FAngoumois  et  prirent 
possession  du  château  et  des  terres,  ib  amenèrent,  parmi  leur 
suite,  un  Malbastit,  à  qui  fut  conGée  Tadministration  des  biens.  Il 
s*est  conservé  plusieurs  lettres  où,  sur  Tadresse,  il  est  qualifié  c  ca- 
pitaine des  chasses.  »  C'est  d'un  de  ses  descendants,  Joseph  Pol, 
sieur  de  Malbastit,  marié  en  1684,  qu'est  issue  directement,  par 
un  iils  puîné,  la  branche  Pol  du  Rival,  ainsi  nommée  d'une  terre 
qui  appartient  encore  à  cette  famille. 

a.  Il  y  a  dans  l'original,  après  ce  nom,  un  mot  rayé,  illisible; 
plus  loin,  un  mot  (prendre^  chercher})  a  été  omis  après  veHÎr, 

3.  Voyez  la  Notice  biographique^  p.  vin  (fin  de  la  note  i  de  la 
page  vu)  ',  et  ci-dessus,  p.  a36,  note  14. 
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1.    LE    DUC    DE    LA    ROCHEFOUCAULD   A    MALBASTIT. 

Malbastit,  incontinent  après  avoir  reçu  ce  mot,  faites  le 
plus  de  diligence  que  vous  pourrez,  pour  me  venir  trouver 
avec  huit  ou  dix  soldats  au  plus;  mais  cherchez  les  plus  gen- 
tils garçons  ^  ;  mais  venez-moi  trouver  sans  faire  bruit  et  sans 
faire  semblant  de  rien  ni  en  dire  rien  à  personne.  Je  mande 
au  Bousquet  qu'il  vous  donne  de  l'argent  pour  faire  votre 
voyage  et  pour  ceux  que  vous  amènerez;  mais  ne  faillez  pas 
de  venir.  Je  suis  votre  meilleur  ami, 

La  Rochefoucauld. 
Suscription  :  A  Malbastit,  à  Cahusac. 


3.    A    MALBASTrr. 


J'icBis  au  sieur  de  Saint-Surin  pour  voir  M.  Talement  de 
ma  part  et  lui  donner  ma  lettre.  On  le  peut  voir  désormais, 
sans  perdre  du  temps  à  envoyer  ici,  et  je  suis  assuré  qu'il  me 
fera  plaisir  en  ce  qu'il  pourra.  Boisennier  vous  doit  voir  bien- 
tôt et  savoir  de  vous  particulièrement  l'état  de  mes  affaires  et 
comme  j'y  suis  servi.  Je  suis  assuré  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
vous  que  tout  n'aille  bien.  Soyez-le  aussi  de  mon  affection, 
et  mandez-moi  si  vous  êtes  en  repos  et  si  personne  ne  vous 
tourmente;  enfin  assurez-vous  que  je  n'oublierai  jamais  les 
services  que  vous  m'avez  rendus  et  que  je  vous  le  témoignerai 
en  toutes  rencontres. 

Lbttrb  3.  —  Autographe  ;  fragments  d*un  cachet  armorié  sur 
cire  rouge.  Le  bas  de  la  lettre,  où  se  trouYait  sans  doute  la  date, 
et  peut-être  un  post-scnptum,  acte  coupé  ;  on  y  aperçoit  encore 
le  haut  de  quelques  trnits  sur  toute  la  longueur  d'une  ligne. 

I.  Dans  IWiginal,  guarcons  (sic). 

LiTTBB  3.  — Autographe;  fragments  d*un  cachet  anporié  sur  cire 
noire- 
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Si  vous  me  pouvez  venir  voir  ce  printemps,  j'en  serai  fort 
aise,  et  cela  vous  rajeunira  de  vingt  ans.  Adieu. 

La  Rochefoucauld. 

A  Yertonl,  ce  gP**  mars. 

Suscription  :  Pour  Malbastit,  à  Gahusac. 


4.  —  A  HOifsnua  "***• 

MONSIKUR, 

Il  est  arrive  un  accident  à  Cahusac,  sur  lequel  je  crois  que 
les  parents  d'un  collecteur  qui  a  été  tuë  vous  iront  trouver  pour 
vous  demander  justice,  mes  officiers  n'étant  pas  compétents 
pour  juger  du  fait  des  tailles.  Je  ne  vous  demande  en  cela  que 
ce  que  vous  trouverez  raisonnable  pour  l'intérêt  public,  et  de 
croire  que  j'ai  tout  le  ressentiment  que  je  dois  des  grâces  que 
je  reçois  sans  cesse  de  vous.  Faites-moi  l'honneur  de  croire 
que  personne  aussi  ne  peut  être  si  passionnément  que  moi. 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

La  Rochefoucauld. 

Ce  ao**  «Tril. 
Suscription  :  Monsieur  (sans  nom  propre  à  la  suite). 


5.    A    MALBASTIT. 


MALBASTrr,  je  ne  reçois  pas  vos  excuses,  tant  pour  ne 
me  mander  pas  assez  souvent  des  nouvelles  du  pays  que  pour 
la  poursuite  de  l'affaire  contre  le  sieur  Cantals,  où  je  trouve 

Lbttbe  4>  —  Autographe. 

Ijittbe  5.  —  La  signature  et  le  post-scrlptum  seuls  sont  autogra- 
phes. Fragment  dVn  caclict  armorié  sur  cire  rouge.  La  mention 
qui  est  faite  dans  cette  lettre  du  maréchal  de  Scbonberg  prouve 
qu^elle  a  été  écrite  avant  le  6  juin  i656,  date  de  sa  mort. 
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que  vous  allez  trop  lentement,  et  que  le  décret  en  devroit  toe 
fait  à  cette  heure  ;  et  ces  marchands  de  Paris  qui  étoient  obli- 
ges de  payer  y  vont  bien  plus  vite,  ayant  fait  saisir  mes  terres, 
et  me  faisant  faire  de  grands  frais  qui  tomberont  sur  eux*. 
C'est  pourquoi  vous  ne  perdrez  pas  une  heure  de  temps  à  celte 
affaire,  si  vous  voulez  que  j'aie  de  la  satisfaction  de  vous. 

Je  suis  bien  marri  du  mal  que  vous  me  mandez  que  la  séche- 
resse a  fait  aux  arbres  qu'on  avoit  plantés  et  à  ma  vigne  de 
musquard  '.  S'il  y  reste  quelque  chose,  il  le  faut  bien  conserver; 
et  pour  mon  bâtiment,  il  le  faut  parachever;  mais  il  n'y  a 
rien  de  pressé,  et  je  ne  veux  qu'on  y  emploie  d'autre  argent 
que  celui  que  j'y  ai  destiné. 

Je  suis  bien  aise  que  le  voyage  que  vous  avez  fait  à  Agen 
ait  été  utile  pour  mes  terres,  et  je  m'assure  qu'aux  choses  qui 
dépendront  de  M.  le  maréchal  de  Schonberg',  elles  seront 
soulagées,  et  je  lui  en  écris  pour  l'en  prier  encore.  La  ré- 
colte a  été  aussi  médiocre  en  ce  pays  qu'au  vôtre,  et  n'y  a 
})oint  de  doute  que  les  blés  vaudront  de  l'argent  cette  année. 
J'écris  à  Bourdcaux*  pour  la  force  que  j'y  ai,  et  je  serai 
bien  aise  qu'on  témoigne  à  M.  le  curé  de  Saint-Gapraiz  '  que  je 
lui  sais  gré  de  ce  qu'il  en  a  écrit  à  Monsieur  son  frère. 

Je  suis  votre  meilleur  ami, 

La  RoGHEPoucAULn. 

1.  Sur  les  embarras  d'argent  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  Toyez 
la  Notice  biograplùque^  p.  xlït  et  lviiï-lx. 

2.  C*est  sans  doute  muscat  qu'il  faut  lire  :  voyez,  à  la  page  sui- 
vante, lettre  6  et  note  3. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  laa,  la  note  4  de  la  lettre  46.  Le  maré- 
chal Charles  de  Schonberg  (dans  Toriginal  Chombert)  eut,  après 
son  père  Henri,  le  gouvernement  du  Languedoc  ;  il  s'en  dëmit  eu 
ïfi4a. 

4.  Dans  Toriginal,  Buordeattx.  Le  mot  force  qui  suit  signiGe  a  la 
force  de  blé  o  et  est  pris  au  sens  de  quantité  qu'il  a  dans  la  lo- 
cution :  force  gens^  et  dans  celle-ci,  qui  se  rapproche  davantage 
de  notre  exemple  :  a  force  palme  et  force  laurier  »  (Malherbe, 
tome  I,  p.  ii3). 

5.  Peut-être  s'agU-il  du  cure  de  Tëglise  collégiale  de  Saint- 
Cjprtiis,  aujourd'hui  cathédrale,  à  Agcn. 
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Il  faut  nëcessairementy  et  sans  y  trouver  d'excuse,  que  vous 
m'envoyiez^  un  homme  qui  sache  bien  labourer  et  cultiver  la 
terre.  Je  ne  le  garderai  que  tant  qu'il  voudra. 

Ce  dernier  d*aodt,  k  Vertenil. 

Suscription  :  A  Malbastit. 


6.    —    MADAME    DE   LIANCOURT  ^    A    MALBASTIT. 

Malbastit*,  je  vous  envoie  le  porteur  exprès  pour  vous  dire 
que,  aussitôt  la  présente  reçue,  vous  achetiez  ou  fassiez  ache- 
ter vingt  ou  vingt-cinq  douzaines  de  serviettes  et  six  nappes 
communes  ;  ce  n'est  pas  de[s]  plus  grosses  ni  des  plus  dëliëes, 
mais  de  celles  du  milieu  ;  et  que  les  envoyiez  le  plus  prompte- 
ment  que  pourrez,  et  que  de  bonne  heure  vous  preniez  garde 
d'en  faire  provision  pour  i'annëe  prochaine,  à  présent  qu'il  y 
a  quantités  de  lins  et  autres  fileries.  Je  suis 

Votre  meilleure  amie, 

LUNCOURT. 

On  n'a  donné  de  Targent  à  ce  porteur  que  pour  aller;  don 
ncz-Iui-en  pour  son  retour. 

A  Vfrtenil,  ce  19  septembre  i63S. 

iMonsieur  fait  écrire  à  Comtal,  à  Breil,  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  faire  réponse  par  cet  homme.  Mandez  s'il  y  a  du 
muscat  '. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Malbastit,  à  Cahusac. 

6.  Dans  roriginal,  nCcnvoyez,  —  La  date  est  à  la  marge.  L'or- 
thographe est  bien  ferteuil^  à  cette  lettre  et  à  la  suivante. 

Lettrb  6.  —  La  signature  seule  et  quelques  mots  du  post- 
scriptum  sont  de  la  main  de  3Ime  de  Liancourt. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  la  note  i  de  la  lettre  a. 

a.  Malbastjr^  dans  Toriginai,  ici  et  au  revers  du  billet. 

3,  Musquad^  dans  l'original  :  vi»yez  la  lettre  précédente  et  note  1. 
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Je*  donne  à  un  messager  de  Verteuil",  suivant  la  lettre  de 
Madame,  quarante  sols,  et,  pour  sa  dépense  chez  Parant,  quatorze 
sob  :  présents  MM.  de  Breil  et  Carteil  et  Jean  Roy.  Le  xxiiii*  sep- 
tembre i638. 


^.    M.    DE    l'hUILLBRYE    A    MÀLDÀSTIT. 

Monsieur,  je  vous  envoie  ce  porteur  pour  vous  porter  des 
committimus  *  qu'on  m'a  envoyés  *  de  Paris,  et,  par  ce  même 
moyen,  écris  au  sieur  de  Breil  d'envoyer  promptement  ce  qu'il 
doit  de  la  ferme  de  Labarde  au  terme  de  Noël  dernier  :  de 
quoi  je  vous  prie  de  solliciter,  car  on  est  pressé  de  le  rece- 
voir. Je  vous  dirai  aussi  que  Mgr  de  Marcillac  se  plaint 
de  vous,  de  ce  que,  vous  ayant  fait  mander,  il  y  a  plus  de 
six  semaines,  de  le  venir  trouver,  vous  ne  l'avez  pas  fait,  et 
m'a  commandé  vous  dire  encore  d'y  venir.  Nous  reçûmes,  il 
n'y  a  que  deux  jours,  des  lettres  de  Monseigneur,  qui  est, 
grâces  à  Dieu,  en  bonne  santé,  mais  toujours  fort  afiQigé  de  la 
mort  du  pauvre  petit  M.  de  Moutignac.  Il  m'avoit  commandé 
en  partant  de  vous  mander  de  poursuivre  le  sieur  Cantalz', 
afm  de  le  faire  payer  ;  mais  la  créance  que  j'avois  que  vous 
viendriez  m'avoit  fait  différer. 

On  parle  de  l'accommodement  de  Mme  de  Chevreuse^,  et 

4.  Ces  mots,  de  la  main  de  Malbastit,  sont,  ainsi  que  la  suscrip- 
tion,  au  revers  du  billet. 

5.  Ici  Vertiel, 

Lettbe  7.  —  Elle  a  sa  date  d*annéc  (1639)  ànns  la  note  du  por<* 
teur  :  Yoyez  à  la  fin  de  la  lettre.  Si  ce  porteur  est  parti  à  la  date 
de  la  lettre,  le  i"'  février,  il  a  mis  vingt-six  jours  pour  aller  de 
la  Rochefoucauld  (Charente)  à  Cahuzac  (Lot-et-Garonne),  où  la 
suscription  nous  apprend  que  la  lettre  est  adressée. 

I.  Voyez,  dans  les  Dictionnaires  de  F  Académie  ou  de  M,  lÀttré^  la 
définition  de  ce  terme  d'ancienne  jurisprudence. 

3.  Dans  Toriginal,  envoyé^  sans  accord. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  284,  lettre  5,  où  le  nom  est  écrit  Contais, 

/\.  Il  y  avait  en  effet,  en  ce  temps-là,  au  sujet  de  cet  accommo* 
dément,  échange  de  communications  entre  elle  et  le  cardinal  de 
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attend-on  à  Paris  le  duc  de  Veymar*.  Cest  toutes  les  nouvelles 
qu'on  nous  mande. 

Obligez-moi  d'assurer  M.  de  Gervelaurre  de  la  continuation 
de  mon  service,  et  Mlle  de  Gervelaurre  aussi,  et  faire  mes 
baise-mains  à  M  H.  de  Gombauld  et  de  Libersac,  et  vous 
assurez  aussi  que  je  serai  toujours 

Votre  Iràs-affectionnë  serviteur, 

DfiLHUlLLERYE. 
A*  la  Rochefoucaaldj  ce  i*' février  [iGSq]. 

Ce  pauvre  M.  Descars  est  mort  au  CSateau-Cambrcsis,  où  il 
ctoit  en  garnison. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  de  Maibastit,  à  Cahusac. 

Lettre  ^  de  M.  de  Lhuylerye  et  comandement  de  Monsignuer  le 
priuse  de  Marsiiliac  pour  Taller  truTer  à  Verteuli  se  vint-sizieime 
février  iGSq,  et  prins  pour  mon  royege  xii  1. 


8.    —    LE    BARON    D^ESTISSAC*    A    MALBASTIT. 

Malbastit  est  charge  de  M.  le  baron  d'Estissac  de  faire  par- 
Richelieu  :  voyez  Cousin,  Madame  de  Chevreuse^  p.  447  ^^  *^* 
Tantes  de  V Appendice, 

5.  Le  célèbre  Bernard,  duc  de  Saxe-Wcimar,  qui  était  entré 
au  service  de  la  France  en  i634  et  mourut  le  8  juillet  1689,  venait 
de  prendre  Brisach  (14  décembre  i638).  En  janvier  et  février  1689, 
il  s^empara  de  Pontarlier,  de  Nozeroy  et  du  château  de  Joux.  Ri- 
chelieu désirait  qu^il  se  rendît  à  Paris,  mais  il  ne  vint  pas  et  y 
envoya  au  mois  d^avril  d^Ërlach,  pour  s*excuser  de  n'être  pas  venu. 

6.  Au-dessus  de  la  date  est  écrit  :  Monsieur^  sans  nom  propre. 

7.  Nous  reproduisons,  dans  son  orthographe,  cette  note  du  por- 
teur, écrite  au  revers  avec  la  suscription. 

Lettre  8.  — A  ce  billet,  sans  date  ni  suscription,  et  d'une  langue 
tout  à  fait  inculte,  conviendrait  peut-être  plutôt,  quoiqu'il  soit 
signé,  cet  en-tétc  :  (c  De  la  part  ou  par  ordre  du  baron  d'Estissac.  » 
Il  pourrait  être  de  i65o  et  relatif  aux  levées  que  la  Rochefoucauld 
fit  dans  ses  terres  à  Fépoque  des  funérailles  de  son  père  (février 
i65o).  Voyez  tome  II,  p.  179-184,  et  note  i  de  la  page  i8a.| 

I.  «Voyez  ci-dessus,  p.  a34  et  note  10. 
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ticulièrement  la  recrue^  de  sa  compagnie'  du  nombre  de 
soixante  hommes,  et  d'en  prendre  le  soin  principalement. 

Plus,  je  me  suis  oblige  de  faire  faire  la  recrue  de  M.  de 
Ghantelloty  mon  premier  capitaine,  du  même  nombre,  de  la- 
quelle vous  donnerez  charge  à  Bourg  d'en  prendre  soin;  néan- 
moins vous  chargerez  particulièrement  de  l'argent  et  le  soin 
de  faire  trouver  ces  hommes. 

Plus,  vous  donnerez  adresse  au  sergent  de  M.  de  Gourbon 
rendre  Larose  en  lieu  où  il  pourra  faire  sa  recrue.  Pour  la 
dépense,  vous  la  lui  laisserez  faire  sans  vous  en  mêler.  Vous 
procéderez  de  même  de  celui  de  M.  de  Monchard,  nommé 
Gousouneau. 

Plus,  vous  aurez  correspondance  tous  ensemble  à  un  ren- 
dez-vouSy  et  viendrez  tous  de  compagnie. 

EsnssAC. 

Il  y  a  deux  cent  quinze  livres  pour  la  levée  de  chaque  com- 
pagnie. S'il  en  faut  davantage,  ne  craignez  à  le  donner,  et  je 
vous  le  ferai  rembourser. 

a.  Le  mot  est  écrit  successivement  recruée^  recruee  et  recrue', 
3.  Dans  Toriginal,  ici  et  deux  fois  à  la  iin,  compUùngme  \  dans 
le  post-scriptum,  eraingnez. 


FIM  DK  L*ÀPPBHDICB  U. 


La  RocmroncàULD.  ui,  i  19 


./. 
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If.  B,  A  partir  de  la  page  «137,  les  ehiffiret  de  la  taUe 
ae  rapportent  aux  Appemdieêt, 


Âhheuê  {p\  Tojrez  RocHsrou- 
CAULD  (Marie -Elisabeth  de 
la). 

Adamas ,    pseadoD jme  ^    to jez 

ViOLB. 

Agev,  yille,  985. 

Agramate^   pseudonjrme,  Toyez 

Mazabin  (le  cardinal). 
AiGuiLLoir  (Marie-Madeleine  de 

Vignerot,  veuve  du  marquis 

du  Roure,  seigneur  de  Com- 

balet,  duchesse  d*),  45. 
Albbbt  (le  maréchal  d*),  voyez 

MiossBHs  (le  comte  de). 
Albabt  (le  duché  d'),  67. 
Aligbb  (Etienne  d'),  conseiller 

d*honneur  au  parlement  de 

Paris,  io3. 
AlphohsbVI,  roi  de  Portugal, 

173. 
Amboisb,  ville,  ao. 
Amitié  {Traité  de  C\  écrit  de  la 

marquise   de   Sid>lé,    147   et 

note  3,  i5o. 
Ahgbâu  (d'),  voyez  Dahgbau. 
Aholbtbbrb  (P),  190,  194,  a4i, 

943. 


Akglois  (les),  94 V 180, 189. 
AirGonuba  (le  duc  d'),  77. 
Ahhb    d*Autbichb  ,    reme    de 

France,  19,  33,  71,  86,  174, 

946,  ^^^t  a73. 
Akvillb  (M.  a'),  voyez  Roghs- 

FoncAULD    (Henri-Achille  de 

la). 
AmriLLB  (la  terre  d*),  i5-97. 
Archiduc  (JT)^  voyez  LiopoLD- 

GuiLLAUMB. 

Abgebtsoh  (René  de  Yoyer  de 
Paulmy,  comte  d*),  94^*  ^47* 

249- 
Abvâuld  d'Avdillt  (Antoine), 

998. 
Abhâuld   d'Ajtdillt    (Robert), 

fils  aîné  du  précédent^  997- 

a99. 
Abbas,  ville,  977. 
Attropol^    pseuaonjrme,  voyez 

CoBDB  (le  prince  de). 
Aubeterre  (Je   régiment  ^T),  99. 
Atimalb  (Suzanne  d'),  1 89-1 85 ^ 

993,  994. 
AiTTBuiL,  près  de  Paris,  i65« 
AuvBBon  (F),  996. 
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Baai  (le  baron  de),  955,  956. 
BAGràBB»-DB-LucHoir,  334f  339, 

341* 
Bagitkux,  près  de  Paris,  116. 

•—  (Lettre  datée  de),  11 3. 
BAGViiaBs,  voyez  Bachjlebs. 
Baighxux,  Toyez  Baghiux. 
Baillbul  (Nicolas  le),  pr^ident 

au  parlement  de  Pans,  66, 
Baillip  (M.),  145. 
Balzac  (Jean-Louis  Guez  de)^ 

i36. 
BANiniaBs,  voyez  Bagh^ess. 
Baabut,  libraire  à  Paris,  993. 
Babcblonb,  ville,  96. 
Baabgbs  (les  bainsde),  179,  i83, 

188,  lOO,  994* 

Bab-lb-Duc,  ville,  974. 
Babov  (Vincent),    aominicain, 

9^9. 
Babrb  (le  sieur  la),  président 

aux  Enquêtes,  199. 
Babtbt,  secrétaire  du  Cabinet, 

56,  78. 
Bastillb  (la),  96,  114,  117. 

BaTBVILLB,  BATTKVTLLBy  VOjeZ 

Vattbtillb. 
Bbaugs  (pain  de),  177  et  note  7. 
BsAUPOBT   (François,   duc  de), 

59,  io3,  108,  117,  175,  176, 

189,  190,  979. 

Beaulieu  {kf.  de),  pseudonyme, 
voyez  Rochefoucauld  (Fran- 
çois VI,  duc  de  la). 

Bbaumoht  (M.  de),  104. 

Bbauvais  (François  de  la  Cropte, 
seigneur  de),  119,  i90. 

Belinde  ,  pseudonyme ,  voyez 
CoHDB  (la  princesse  douairière 
de). 

Bbbcenay  (M.  de),  capitaine  des 
gardes  du  duc  François  VI  de 
la  Rochefoucauld,  84. 

Bérénice ,  pseudonyme ,  voyez 
CnATTLLOir'^la  duchesse  de). 

Bbssb  (Mile  de),  96,  97. 


BiTAUT  (Françob),  conseiller  au 

parlement  de  Paris»  109. 
Blois,  ville,  io3,  108,  946,  948. 
BoisENBiBB  (le  sieur),  983. 
Boispillb,  BoispiLiji,Toyez  Bon- 

PILLBT. 

BoispiLLBTf  intendant  de  la  mai- 
son de  Chevreuse,  935,  940, 
949. 

BoBDBAUX,  ville,  i5, 59,  77,  98^ 
99,  loi,  119-1149  953,  955* 
957,979,  975,  985. 

Bordeaux  (le  narûmemi  de\  81. 

BouiLLoir  (Fréd^io-Blaurice  de 
la  Tour  d*Aavergne,  duc  de), 
54,  60,  68,  954«  955, 957. 

BouiLLOv  (  Godefroy-Blaurice, 
duo  de),  nls  du  précédent,  68. 

BouiLLoir,  ville,  63,  99. 

BouLATB  (le  marquis  de  la),  65. 

BouBDBAUx,  voyez  Bobdbaux. 

Boubg  (le  sieur),  989. 

BouBGHXtrp  Hffme  de),  959. 

Boubooovb  (la),  995. 

BousQUBT  (le  sieur  le),  983. 

BotrmiLLiKa  (Qaude),  sorintMB- 
dant  des  finances,  939» 

Bbbil  (le  sieur  de),  986,  987. 

Bbbssuibb,  ville,  3o. 

Bbezb  (Urbain  de  Maillé,  mar- 
quis de),  939. 

BaiBinni  (Henri-Auguste  de  Lo- 
ménie,  comte  de),  54«  vi5. 

BaioLLE  ou  Baioao  (le  comte 
de),  63,  79,  193,  195. 

BaouAGK,  ville,  949. 

Broussbl,  prévôt  des  marchands 
de  Paris,  94. 

Brutus,  f3i. 

Bruxelles,  ville,  78,  116,  970. 

BuppARA  (M.  de),  intendant  des 
biens  de  la  comtesse  de  Cler- 
mont,  198. 


Cabuzag,  bourg,  936,  989->984, 
988. 
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Cahubt,  Mcrëtaire  du  prince  de 
Condé,  56,  61,  69,  87. 

Calais,  ville,  04. 

Cakdallb  (le  duc  de),  977. 

Caittals  ou  Cautalz  (le  sieur), 
a84,  287. 

Cabteil  (le  sieur),  987. 

Casal,  ville,  96. 

Cas-hu^ah  (M.  de),  175. 

CASTiLLoinràs,  bourg,  934* 

Catalahs  (les),  956. 

Gatalogsb  (la),  a56,  378. 

Catbau*-Cambrbsis  (le),  188. 

Cazal,  voyez  Casal. 

CkaDAGirE  (la),  179. 

Cbrvklauhbb  (M.  ae^,  988. 

Cehvblaubbk  (Mlle  ae),  988. 

Chaubobd  (Lettre  datée  de),  197. 

Chajolly  (Nicolas  Bouton,  com- 
te de),  969. 

Champlatbsux  (Jean -Edouard 
Mole,  seigneur  de),  xo5. 

Chahtbllot  (M.  de),  989. 

Chaittilly  (le  château  de),  169, 
173,  189,  944. 

Chapelle  ^M.  de  la),  187. 

Chaashte  (les  Traites  de),  98-3o. 

CuABEirroir,  près  de  Paris,  88. 

Chaelbs  I^c,  roi  d^Angleterre, 
140,  941. 

CBAAOïnrE,  près  de  Paris,  938. 

Cbaspeetisb,  un  des  secrétaires 
du  cardinal  de  Richelieu,  938. 

Chateauheup  (Charles  de  TAu- 
bespine,  marquis  de),  36,  37, 
71,  979,  973. 

Chateauboux,  ville,  194* 

Chatxau-Thiebby,  ville,  77, 108. 

CuATiLLOir  (Elisabeth-Angélique 
de  Montmorency-Bouteville, 
duchesse  de),  et,  en  secondes 
noces,  duchesse  de  Mecklen- 
bourg,    43,    55,  61,  69,  967, 

378,  279- 
Chatillon-sub-Loing,  39,  43. 

Chavighy  (Léon  Bouthillier, 
comte  de),  secrétaire  d^État, 
34-36,  io5,  949,  967. 

Chavighy  (la  comtesse  de),  993. 


Chbbb  (M.  de),  i38. 

Chepal  bardé  (/«),  hôtellerie,  90 

Chevbeuse  (le  duc  de),  90,  939, 
940. 

Chevbeuse  (la  duchesse  de),  i4f 
18,  I9f  91, 96, 17, 931-943,987. 

Clebmoht  (la  comtesse  de),  197. 

CLEBMONT-Eir-AnvEBGirE,  196. 

Clotire^ainte^Opportunt  {le)^  k 
Paris,  60,  971. 

CoLBEBT  (Jean-Baptiste),  i43. 

CoBiPiÈGHE,  ville,  64,  80,  91. 

CoMTAL  (le  sieur),  986. 

CoHDÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de),  93-95,  4^)  45,  47* 
53-55,  59,  69,  63,  65-68,  70, 
73,  75,  77-81,  84-88,  91,  93, 
95,  97, 99,  I00-I09, 104,  io5, 
io8-iio,#ii4,  116,  117,  110- 
193,  196, 197,  i4i,  i7i«  189, 

195,  196,  906,  907,  195,  95l, 

959,  969,  964,  967,  969,  970, 
979-975.  Voyez  aussi  Tarticle 
Princes  (/«). 

CoKDÉ  (la  princesse  douairière 
de),  mère  du  précédent,  154» 
959,  961. 

Coudé  (  Claire-Clémence  de 
Maillé-Brezé,  princesse  de), 
femme  du  précédent,  41  «  4*» 
89,  959,  961. 

CoiTTY  (Armand  de  Bourbon, 
prince  de),  frère  du  précédent, 
45,  65, 66,  79-77,  79, 84, 86, 
91, 95i,  959,  975-979.  Voyez 
aussi  Tartide  Princu  {les), 

CoBBBiL,  ville,  54» 

CoBBiBELLi  (Jean),  146,  9o8» 

CouLAiTGEs  (  Christophe  de  ), 
abbé  de  Livrr,  198,  907. 

CouLAiTGES  (  Philippe- Emma- 
nuel, marquis  de),  9o5,  908. 

Cour  (la)  de  France,  54 1  70, 
71,  80,  91,  06,  ICI,  104. 

CouBBoir  (M.  de),  989. 

CouBET  (M.  le),  j8. 

CouBTiH  (Antoine),  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Pa- 
ris, 74,  75. 
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CouBTnr  (Honore),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  d^Éut  et  di- 
plomate, 74 f  75. 

Cbeil,  ville,  loi. 

CousoniŒAU  (le  sieur),  989. 

CHXQur  (François  de),  marquis 
de  Marines,  maréchal  de 
France,  198. 

Cbbqut  (Charles  de),  frère  du 
précédent,  65. 

CnzAG,  voyez  Cahitzag. 


D 


Dafis,  président  an  parlement 
de  Bordeaux,  78. 

DAMvnxB  (François-Christophe 
de  Lévis  Ventadour,  comte  de 
Brion,  puis  duc  d'Anville  ou 

d«).  7>,  107?  «7«- 
Damvhxiers,  ville,  99, 116, 119, 

970,  973,  375.  — (Lettre  da- 
tée de),  lao. 

Dahosau  (le  marquis  de),  198. 

DAUGiraoH  ou  DoGNOjf  (le  comte 
du),  73. 

Dauphiit  (le),  Louis,  fils  aîné  de 
Louis  XI V,  i85. 

Dauphin  {leV  hôtellerie,  aSS. 

Dauphihb  (le),  ia8. 

Dbsgabs  (M.),  388. 

Diane^  pseudonyme,  voyez  Ro- 
chefoucauld (François  VI, 
duc  de  la). 

Didon^  pseudonyme,  voyez  Cou- 
de (le  prince  de). 

DnrAHT,  ville,  63.     ^ 

Doge  (fe),  160. 

Doghoh,  voyez  Daughioit. 

Doucher  Y,  ville,  117. 

DoRAT  (Vabbé  du),  338. 

DouzAiirs,  bourg,  9349  336. 

Duc  (Monsieur  le),  voyez  Ew- 
GHiEN  (Henri- Jules  de  Bour- 
bon, duc  d'). 

Ducs  (Meuieurs  ies\  désignation 
collective  des  aucs  et  pairs, 
144. 


Dniroit   (Jean -Louis -Charles 

d*Orléans,  comte  de),  48. 
DuHKERQus,  ville,  9$. 


E 


École  des  maris  (r),  comédie  de 
Molière,  198. 

Éducation  des  enfants  (tY  écrit  de 
la  marquise  de  Sable,  i Sa,  147 
et  note  3,  i5o,  i85  et  note  i. 

EHGHmr  (le  duc  d*),  ▼oycs  Cov- 
DB  (Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de). 

Ehghibn  (Henri-Jules  de  Bour- 
bon, duc  d*),  fils  du  préeé» 
dent,  195,  199,  ao6. 

Epoi8SB(le  château  d*),  en  Bour- 
gogne, 171. 

EscHAUx  (Bertrand  d*),  archer^ 
que  de  Tours,  i34* 

Espagne  (P),  5o,  $7,  58, 77,  85, 
120,  118,  938, 139,  94<9  >5i, 
a53-355. 

EsPAGNET  (M.  d*),  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaax,  78. 

EsPAGHOLs  (les),  54,  56-58,  9S, 
198,  956. 

EspRrr  (Jacques),  de  TAcadémie 
française,  laS,  i3o,  i35,  i4it 
147,  i5i,  163,  i65,  166,  186. 

EspRrr  (Mme),  femme  du  précé- 
dent, i54. 

EspRrr  (Thomas),  père  de  l'O- 
ratoire, i34. 

Estampes  (Jacques  d'),  marquis 
de  la  Ferté-rimbaut,  maréchal 
de  France,  69,  93. 

EsnssAG  (Benjamin  de  la  Roche- 
foucauld, baron  d'),  334»  a88« 

Europe  (F),  354. 


Fayette  (la  comtesse  de  la), 

174  (?),  190  (?).  ««>  (?)>  >o5, 
379,  381. 
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Fatutb  (rabbë  de  la),  fils  de 
la  précédente,  9o5. 

Fbekelis  (Mlle  de),  86. 

Ferté-Nabbrt  (Henri  de  la),  am- 
bassadeur de  France  en  An» 
gleterre,  141*  ^43,  944* 

Fbbté-Nabket  (Henri  de  la),  ma- 
réchal de  France,  fils  du  pré- 
cédent, 60. 

Fbrtb-sous-Jouabre  (la),  63. 

Fkuquièrbs  (Isaac  de  Pas,  mar- 
quis de),  aao. 

FiBSQXJB  (Charle»-Léon,  comte 
de),  69. 

FiESQUB  (Gillonne  d^Harcourt, 
comtesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, 108. 

Flakdbes  (les),  65. 

Florestant^  pseudonyme,  voyez 
RocHBFouGAVLD  (Frauçois  Vl, 
duc  de  la). 

FompRiDK,  voyez  FonrpRoros. 

FoirnarAY-LB-CoMTB  (Lettre  da- 
tée de),  3i. 

FoimvRAULT  fMarie-Madeleine- 
Gabrielle  ae  Rochechouart, 
abbesse  de),  an. 

FoirTPBoroB(l  abbaye  de),  igS, 

FouGQUsT  (l'abbé),  99,  104. 

FouGQUBT  (Nicolas),  Tex-surin- 
tendant,  170. 

Faahcb  (la),  ai,  83,  85,  94,  ia6, 
180,  a39,  a4i. 

Faahcois  (les),  58,  a56. 

Frondeurs  (les)^  43. 

Frontenac  (Anne  de  la  Grange, 
comtesse  de),  108,  i83. 

FuKNSALDAGNB  (le  comtc  dc), 
gouverneur  des  Pays-Bas  es- 
pagnols, 84,  371,  a74,  a75. 

FUKNSALDAIGNB,  VOyeZ  FuENSAL- 
DAGNI. 


Gahd,  ville,  ia3. 
Gaultur  (le  sieurV  a75. 
GiGULi  (pjijelli),  ville  d'Afrique, 
17a,  175. 


GniARD,  secrétaire  du  prince  de 
Conty,  56. 

GoMBAULD  (M.  de),  a88. 

GoNESSB.  bourg,  64. 

G0ULA8  (Léona^),  secrétaire  des 
commandements  du  duc  d'Or- 
léans, 69,  io3,  107. 

GouRviLLB  (Jean  H^ult   de), 

39,  6a,  lai,  ia8,  i33, 169 TPJ, 
170  (?),  171,  179,  19a  (?), 
a6a,  a66.  a7i,  a77-a79. 

GouvTLLB  (Lucie  de  Costentin 
de  Tourrille,  marquise  de), 

40,  41. 

Grafy  pseudonyme,  voyez  Mak- 
cnxAC  (François  VI  de  la  Ro- 
chefoucauld, prince  de). 

Grandprs  (Charles-François  de 
Joyeuse,  comte  de),  9a. 

Grand  Prieur  (le),  voyez  Sou- 
VRB  (Jacques  de)  et  Yalbnçay 
(Henri  d'Estampes  de). 

Grange  (Françoise  de  la), 
18a. 

Grange  (le  sieur  la),  a35. 

Grieux  (le  président  de),  5i. 

Grignan  nUarguerite-Françoise 
de  Sévigné,    comtesse  de), 

807. 

Gui  Joli,  voyez  Joli  (Gui). 

Guise  (Henri  II  de  Lorraine,  duc 
de),  8a,  87,  90. 

Guise  (Elisabeth  d'Orléans,  du- 
chesse de),  199. 

GuiTAUT  (Guillaume  de    Pecb- 

5e yrou  -  Comminges ,  comte 
e),  lao,  ia3,  ia4,  173,  176, 
i8a,  189, 190,  196,  198-aoi. 

GuiTAUT  (Madeleine  de  la  Gran- 
ge-d'Arquien,  marquise  d'É- 
poisse,  comtesse  de),  première 
femme  du  précédent,  190- 
193,  aoo  (7). 

GuiTAUT  (Elisabeth -Antoinette 
de  Vermamon,  comtesse  de), 
seconde  femme  du  précédent, 

^  199,  «>û  (?)• 

GuTSHn  (U),    76,   Sa,    96, 

176, 
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H 


Habcoubt  (Charles  de  Lorraine, 

prince  d*),  53. 
Haugourt  (Mlle  de),  i84« 
HiLAiRB,  valet  de  chambre  de  la 

duchesse  de  Chevreuse,  333, 

a34. 
HiLLiiBB(M.  delà),  117. 
HoLLAHDois  (les),  i8o,  189. 
HoHGBiB  (rexpëdition  de),  17a. 
Hôtel  de  vilie  (C)   de  Paris,  67, 

93,  i34,  i4i* 

HuBT  (Daniel),  érêque  d*Annn- 
ches,  a8i. 

HuiLLERYB  (M.  de  r),  287, 
a88. 

HuxsLLBS  rMarie  le  Bailleul,  mar- 
quise d*),  129,  aa3. 


Iin>Es  (la  flotte  des),  5a. 
Ifutructlon  pour  P histoire  (r),  ou- 

Trage  du  P.  Rapin,   ai4   et 

note  a. 
Italie  (F),  96. 


Jabzb  (le  baron  de),  53,  68. 
Jaazb  (René  du  Plessis  de  la  Ro- 

che-Pichemer,   marquis  de), 

193. 
Jarzé  (Marie- Urbain-René  du 

Plessis   de   la  Roche- Piche- 

mer,    marquis  de),     fils    du 

précédent,  193. 
Joli  (Gui),  conseiller  au  Châte- 

let,  88. 
Joyeuse  (Robert  de),  lieuteniint 

de  Roi  en  Champagne,  91. 
Junon,  pseudonyme,  voyez  Laiv- 

CLADE. 

Jiirats  (les),  magistrats  munici- 
paux de  Bordeaux,  56. 


Labaede  (la  ferme  de),  187. 

Laboubeub  (rabbé  le),  généalo- 
giste, 144. 

Lagny  (M.  de),  a7i. 

Lagky  (Mlle  ae),  60. 

Lagky,  bourg,  63,  84. 

Laihbt,  voyez  Lbeit. 

Laxcglade  (Jacques  de),  baron 
de  Saumières,  60,  6a,  77,  85. 

Lahouedog  (le),  ia8,  195, 

Larose  (le  sieur),  a89. 

Lasnier,  oculiste,  116. 

Leiœt  (Pierre),  37,  4®»  43,  44t 
47-74,  77»  8o-"o,  ia4,  187, 

i38,  i69(?),  I70(?),i74,i79- 
i8a,  188-191,  aa4,  aaS,  a55, 
a64-a66,  a68,  a7i-a7S. 

LÉopoLD-GuiLLAUMB,  «rchiduc 
d'Autriche,  laa. 

L'EsvBT,  voyez  Lkhit. 

Lbvis,  voyez  Damvilli. 

Liahcoubt  (Roger  du  Plesik, 
duc  de  la  Roche-Guyon,  sei- 
gneur de),  i6-ai,  141»  >36, 
a39-a43. 

Liangourt  (Mme  de),  femme  du 
précédent,  a86,  387. 

Liahcourt  (Jeanne  -  Charlotte 
du  Plessis-),  princesse  de  Mar- 
cillac,  petite-fille  des  précé- 
dents, ia6,i3i,  i39, i4o,aoi. 

LiANcouRT,  bourg,  64,  i6a,  i65, 
169. 

LiBERSAC  (M.  de),  a88. 

Lieutenant  criminel  (/«),  i8a. 

Lille,  ville,  184,  aoo,  aa4.  — 
(Lettre  datée  de),  194. 

Limé,  village,  81. 

LiMouRs,  ville,  107. 

Likieres  (Mme  de),  14a. 

L'Isle,  voyez  Lille. 

Loire  (la),  fleuve,  7a. 

Lokdres,  ville,  a4o. 

LosGUEviLLB  (Henri  II  d'Or- 
léans, duc  de),  4S9  ^^1  ^9 
79»   84,  86,  91,    180,   a5a. 
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Voyez  aussi  Particle  Prineès 
[les). 

LovGUBvnxB  (Anne-Generière 
de  Bourbon,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  7$,  iSg, 
141,  186,  a58,  359,  a6i-a63, 
Î178. 

LoBBAim  (Varmée  de),  56,  68. 

LoBBAiHB  (Charles  III  on  IV, 
duc  de),  56,  66,  68,  78,  79, 
81,81,84,85,87,89,90,95, 
97,  ia«,  a58. 

LoBBAim  (Philippe,  chevalier 
de),  5106.  ^^ 

Louis  XIII,  roi  de  France,  999, 
93o,  a33,  a35-a39. 

Louis  XIV,  roi  de  France, a  1 ,  59, 
65,71,79,33,89,  90,  91-94, 
96,  io3,  io5,  106,  108,  iio, 
143,  171,  190,  193,  ao5,  ao6, 
ia6,  147-149,  35a,  i56,  166, 
178,  180. 

LouTiLB(le  palais  du),à  Paris,!  16. 

Luçoir,  rille,  19. 

Lussoir,  Tojez  Luçov. 

LuxKMBouBG  (le  palais  de),  à 
Paris,  191. 

LuTVis  (le  connétable  de),  137. 

LuTHBS  (Anne  de  Rohan,  du- 
chesse de),  belle-fille  du  pré- 
cédent, i83. 


M 

Madame,  voyez  Orubahs  (la  du- 
chesse d'). 

Madrid  (Lettres  datées  de),  i5a, 
157. 

Maisohs  (le  président  de),  io3. 

Malbastit,  a6,  a34-i36,  181- 
189.  —  Son  fils,  16,  17. 

Mandane,  pseudonyme,  voyez 
LoHGUEviLLB  (la  duchesse  de). 

Mahtbs,  ville,  54,  91. 

B1aaais-du-Tkmplb  (le),  à  Paris, 
a8i. 

Mabavs  (Françoise  de  Montai- 
lais,  comtesse  de),  107. 


Mabchut  (le  comte  de),  5i,  98, 

m,  114,  «67,  «7'i  ^7^(^f 
175. 

Marcillag  (François  VI  de  la 
Rochefoucauld,  prince  de), 
voyez  Rochefoucauld  (Fran- 
çois VI,  duc  de  la). 

Marcillag  (François  Vil  de  la 
Rochefoucauld,  prince  de), 
fils  du  précédent,  55,  59,  63, 
71,  116,  114,  100,  170,  171, 
a8o. 

Marcillag  (la  princesse  de), 
femme  du  précédent,  voyez 
LiAHGOURT  (Jeanne-Charlotte 
du  Plessis-). 

Marib-Théràsb,  reine  de  France, 
femme  de  Louis  XIV,  174. 

Marillag  (René  de),  conseiller 
d^tat,  14a. 

Marhb  (la),  rivière,  78. 

Marsut,  voyez  Marghot. 

Maure  (Anne  Doni  d'Attieby, 
comtesse  de),  i35,  14a. 

Maures  (les),  175. 

Maximes  (le  livre  des),  i3i-i35, 
145, 147,  i5o,  i5i,  166,  167, 
185-187,  109-110,  ii3. 

Maximes  citées,  i3o,  i3i,  i43, 
148,  149,  i5i-i53,  i56,  i57, 
159-164,  io4«  III,  ii3,  114. 

Mazarik  (le  cardinal),  17-34,  4^) 
54,  55,  58,  59,  61,  6à-65,  67, 
68,70,71,77,83,85,91,91, 
loi,  io5,  109,  iio,  118,  119, 
i36,  161, 166,  167,  171,  373, 
a77. 

Mazarins  {fesY  9a. 

Mazerolles  (M.  de),  38, 43,  a53- 
a55. 

Mraux,  ville,  79. 

Mecklehbourg  (la  duchesse  de), 
184.  Voyez  Chatillov  (k 
duchesse  de). 

Mémoires  (les)  de  la  Rochefou- 
cauld, 140-149* 

Mequelbouro,  voyez  BIegeudi- 
bourg. 

Mesmbs  (Jean-Amoine  de),  pré- 
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tident  aa  parlement  de  Paris, 
83. 

Mm,  yille,  55. 

MiossBirs  (  César-Phëbns  d'Al- 
bret,  comte  de),  maréchal 
de  France,  56,  64,  ii5, 
184. 

Mirât  (M.  de),  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  74. 

MiBEBKAU  (Marie-Antoinette  de 
Lomënîe,  marquise  de),  17. 

Mole  (Mathieu),  premier  prési- 
dent du  parlement  de  raris, 
garde  des  sceaux,  io5,  266, 

Mole  (Jean-Ëdouard),  seigneur 
de  Champlâtreux,  maître  des 
requêtes  au  parlement  de  Pa- 
ris, fils  du  précédent,  io5. 

Moukas,  198. 

MoKCHABD  (M.  de),  989. 

MoHTAGU,  bourg,  3i. 

MoiTTAUsnER  (Julie  d'Angennes, 
duchesse  de),  184,  i85. 

MoKTBAS  (M.  de),  90. 

MomrBAZoH  (Hercule  de  Rohan, 
duo  de),  940. 

MoHTBAZoH  (Marie  d'Araugour 
de  Bretagne,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  117. 

MoHTESPAH  (Françoise-Atbénaïs 
de  Rochechouart,  marquise 
de),  309. 

MoimcifAC  (M.  de),  987. 

MoNTPEN  siER  (Anue-Marie-Loui- 
se  d'Orléans,  duchesse  de), 
fille  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 

108,  i74(?),  i9o(?)»  ^7^' 
MoirrPEZAT  (Jean-François  Tré- 

molet,  marquis  de),  96. 
MoirpREUL   ou   MoHTRBUiL,  se« 

crétaire  du  prince  de  Conty, 

958. 
Mohtrovd-sur-Cher,  ville,  38, 

44,  64,  79,  79,  83. 
MoRTBMABT  TGaln'iel  de  Roche- 
chouart, duc  de),  ii5,  939. 
Motb-Bregautui  (la),    181.  — 

Son  fils,  181. 
MoiTROv,  voyez  Mohtrohd. 


MoussATB  f Amaury  Goy  on ,  mar- 
quis de  la),  969. 
MussiDAV,  bourg,  934« 


N 


Navatlibs  (Philippe  de  Montant 

de  Bénac,  due  de),  i8i« 
Nbmoubs  (Charies-Amëdée,  doc 

de).  Sa,  53,  967. 
Nemours    (  MariesJeanne   de), 

fille  atnée  du  précédent,  i79. 
Nemours  TMarie-Françoiie  ae), 

fille  caaette    du   précédent, 

171,  179. 
Nesmokd  (M.  de),  président  mm 

parlement  de  Paris,  65. 
Nevers  (rhôtel  de),   à   Paria, 

194- 

Nonee  (/«),  958. 

NoRMAiTDiE  (la),  549  143»  aSg. 


o 


Oise  (1*),  rivière,  88,  109. 

Ondedei  (Joseph  Ziongo),  maflie 
de  chambre  de  Mazarin,  pnis 
évAque  de  Fréjus,  71. 

Orleaits  ^Gaston,  duc  d'),  frère 
de  Louis  XUI,  53,  57,  59, 71, 
79-81,  84,  90,  93-95, 98, 100- 
104,  107,  108,  14a,  954 f 
979. 

Orlêaks  (Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d*),  seconde 
femme  du  précédent,  80. 

Orléans  (Charles  d*),  fils  aîné 
de  Mme  de  Longueville,  959* 

Orléaks  (Charles-Paris  d*) ,  frère 
du  précédent,  voyez  Saut- 
Paul  (le  comte  de). 

Or/éans  (Glose  ^),  i53. 

Ormée  (P)^  cabale  frondeuse  à 
Bordeaux,  81. 

OsoRio  fdom  Joseph),  envoyé 
de  Philippe  IV,  roi  d'Eqpa- 
gne,  953,  955,  956. 
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P«làt-Moyal  (b),  à  Paru,  gs, 
199. 

PujTtm  (Amie  de  Gonzagae  de 
Clèrei,  princeMe),  173. 

Paumav  (Philippe  de  Gérem- 
bault,  comte  de),  maHchal 
de  France,  go. 

pALLnAO  (l'ibÛ  de),  i5o. 

PuABàu  (H.  de),  945-148. 

PuuvT  (le  MCiir],  3S7. 

Pimii,  TiJIe,  17,  3i,  34,  37,  40, 
6S,  66, 71,  B3, 66,  87,  93,  94i 
loi,  to3-ioS,  loè,  iio,  ii3, 
iij,  1*1,  114,118,  e3i,i33, 
137,  iSi,i79,  i8y,  igi,  igi, 
196,  119,  ail,  iiS,  i<t3-i5a, 
»64,  170-571,  iSi,  187,  188. 
—  (Lettre*dat^Etde),i4,iS, 
17,46,  5a,  6S,  Gi,  61,  69, 
7>,  77,  8e,  83,  87,  09,  91, 
98,  10a,  106,  107,  itS,  117, 
i3i,  t6g,  181, 188,  aoS,  116, 
*64,  a66,  «71. 

Paru  (la  paflmeml  Jt),  4^,  G?) 
58,  65,  66,  79,  83,  B8,  94, 
io3,  109,  117,  aSo,  a66,a7a. 

Pttrltmenu  ieBordtaax,  é*  Porit^ 
lU  Ptmtoue,  lajez  Bordeatix, 
Paru,  PaUoiie. 

Pauran',  concierge  de  la  Terne, 
a37. 

P....  D.  H.  P.,  domiaîcain,  aia. 

pBLLiiioa  (Paul),  ai6,  aig. 

Perion ,     paeudonjiiie ,     Toyea 

GOVBTILLB. 


i.ne«eM),45. 

naiia  (Vauoeter,  marquia  de), 

PHiLiPPalV,rotd'E*pagne,  aS3. 
Picumia  (la),  g6. 
Piaaai,  Talet,  46. 
PiBBBx,  cocher,  i34. 
Pi-uTTE  (le  lieur  la),  i4o,  147. 

PLBKwa,  Toyes  Plywoutb. 
Puwii   (Iiabelle  de   Choîteol, 


femme  de  Henri  de  Ga4n»- 

gaod,  leignenr  dn),  117. 
Plonbiéu*  (Im  baina  de),   lia. 
Platon ,     pieudonyme  ,    Toyea 

Jabzî  (le  baron  de\. 
Pi.«Mooni,    port  d'Angletem, 

140. 
Pormaa,  ville,  iS,  146,  149.  — 

(Lettre  datée  de),  35. 
Poitou  (le),  38,  iig,  169,  i45, 

148,  >5o. 
Polbtx ,     picndiinyine  ,    royes 

PoaroiiB,  TtUe,  63,  64,  166. 
Ponloiit  (U  parUaunt  Je],S6,6i, 

83,  85,  io3,  166,166. 
PoaT-L'AaoLoif   (le),    prèa    de 

Paria,  88. 
Porta  Saimt-JHtain»  (/a),  à  Paria, 

80. 
Porl»  SaiMt-B«riurJ{la),  i  Parii, 

88. 
PoBTuou.    (Alphonae    Vl,    roi 

de),  17a. 
pBKTotr,    conaeiller    au    parle- 
ment de  Paria,  91-94. 
Pr'incti  Uti),  dëiignation  colleo- 

tive  au  prince  de  Cond4,  dn 

S  rince  de  Cont;  et  du  duc 
t  LoDgueTille,    4^1   6S,  66, 

79,  84,86   91. 
PaoTascc  (k),  7S,  118. 
Provtncmila  rtiiu  Je],  voyej  Gai- 

okju  (la  comteiM  de). 
PuuiBux  (Charlotte  d'Ettampe* 

de  Valençajr,  Ticonutte  de), 

i55,  «49. 
Pirccmu,  Tille,  «79. 


QnncaT  (le  comte  de),  96. 


Kapw  (Bené),  de  la  Compagnie 


Iapw  (Bené),  de  la  C 
de  Jénu,  187,  ai4. 
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BiOOTMa-DMM Al  âH,  de  l'Acadé- 
mie iraiiçaÎBe,  9i8. 
RsiMt,  Tille,  70. 
RnnsB,  voyez  RxoHiBa. 
Rbthel,  Tille,  174* 
Rnv  (le  cardinal  de),  117, 179, 

Î174. 
RiGBiLiKr  (le  cardinal  de),  16- 
18,  31,  999,  i3o,  i35,  a38, 

RicHSLixu  (Anne  Ponuart,  du- 
cheMe  de),  ^S, 

RicHBLiBn  (le  chàtean  de),  i83. 

Rdeux  (François-Lonis  de  Lor- 
raine, comte  de),  53,  96,  17a. 

RrviBBES  (M.  des),  96. 

RocEBFOBT  (le  sieur  de),  isa  et 
note  7. 

RocHaPouGAULD  (Frauçois  V,  duc 
de  la),  i3,  iS,  98,  997-930, 
933,  935,  938,  947-94Q. 

Rochefoucauld  (Gabrielle  du 
Plessis-Liancourt^uchesse  de 
la),  femme  de  François  Y, 
x4,  194,  901,  934,  938,  949. 

RocHSPOUGAULD  (Françoîs  VI, 
duc  de  la),  Tauteur  des  Maxi- 
mes et  des  Mémoires,  appelé 
jusqu*en  février  i65o  prmce 
de  Marcillac,  fils  du  précé- 
dent, i3-i5,  59,  53,  55,  59, 
61,69,66,68,79,85,99, 100, 
104,  io5,  iio,  ii3-ii5,  93o- 
938,  941-944,  349t  2^0,  954) 
963,  965,  967-970,  973,  975- 
977,  979-985,  987,  988. 

Rochefoucauld  (Andrée  de  Vi- 
vonne,  duchesse  de  la),  femme 
de  François  VI,  48,  49*  116, 
i33,  i38,  i5i,  i54,  179,  189, 
901,949. 

Rochefoucauld  (François  VII 
de  la),  voyez  Marcillac  9«. 

Rochefoucauld  (Henri- Achille 
de  la),  abbé  de  Fontfroide, 
etc.,  nls  de  François  VI,  196. 

Rochefoucauld  (Louis  de  la), 
baron  de  Verteuil,  frère  de 
François  VI,  i9o(?). 


RoGHEvovcAULD  (Henri  de  la), 
abbé  deSaint)e-<^lombe,etc., 
frère  de  François  VI,  i9o(?). 

RocBSiouGAULD  (Charlea-Hibuie 
de  la),  chevalier  de  Malte, 
frère  de  Fnuiçoia  VI,  io5. 

RocHEVouGAULD  (  Maiie-Élisa- 
beth  de  la),  MBar  ainée  de 
Françob  VI,  abbetae  de  Saintr 
Sauveur  d^Evreux,  89,  4<  (?)• 

Rochefoucauld  (  Marie-Catfae- 
rine  de  la),  troiiièiiie  lœar  de 
François  VI,  voyez  Sillolt 
(la  marquise  de^. 

Roghefougavld  Lnr.,  une  des 
filles  de  François  VI,  doc  de 
k),  179  et  note  8. 

Rochefoucauld  (la),  ville,  11 5, 
970.  —  (Lettres  datées  de), 
944,  988. 

Rochelle  (la),  ville,  189,  941- 

Rochbs-Baaitault(BI.  des),  lieu- 
tenant général  en  Poitou,  aSo, 
95x. 

RoGHOY  (la  bataille  de),  93. 

Rohah-Chabot  (Henri  de),  100, 

I09. 

RoHAir  (Louis  de),  906. 

RoHAE  (Mme  de),  abbette  de 
Malnoue,  909,  910,  981. 

Boi  (le  régiment  div),  198. 

Rome,  viUe,  117. 

Roque  (M.  de  la),  78. 

Roquelauee  (Gaston-Jean-Bap- 
tiste, marquis  de),  65. 

Rosanirey  pseudonyme,  Toyes 
CokdÎ  (le  prince  de). 

RouEK,  Tille,  54. 

Roy  (Jean),  987. 

RoYAUMOHT  (Fabbaye  de),  949. 

Ruel  ou  Rueil,  près  de  Paris, 
938. 

Ruffec,  ville,  aSi,  i39,  aSS, 
938. 


SABLB(la  marquise  de),  i3i,  iSa, 
i34,  i36,  i38-i43,  14S1  iSi, 
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154-169,  i85,  186,  soi-9o5, 

910-214,  379,  a8x. 
SADiT-AGouLur  (ChauTÎ^y  ou 

Chavigny  de),  49,  5o. 
SAnrr-Airrom  (le  combat  da 

faubourg),  142. 
SAiHT-CAPaAis   (rëgliae    de),   k 

Agen  (?),  985. 
SAorr-CLouD,  64,  80. 
SAonr-Dmn,  108. 

SADTT-GBaiCÂni-BH-LATX ,      zo3,- 

104,  9o3,  9o5,  i33.  -^  (Let- 
tre datée  de),  95o. 
SAorr-GsRMAiir-is-LATB  (la  ca- 

pitaiBerie  de),  io3. 
SAnrr-HoHOBK  (la  rue),  à  Paris, 

93. 
SAnrJAGQUM  (le  faubourg),  à 

Paris,  993. 
SAnnvJoHDT  (Lettre  datée  du 

camp  de),  976. 
SADrT-MAaGBAU  (le  faubourg),  à 

Paris,  83,  88. 
SAmr-MAua,  prèsde  Paris,  989. 
Saiht-Paitl  (Charles-Paris  d*C^ 

Uans,  comte  de),  959. 
Saott-Rom An  (Melchior  de  Ha- 

rold  de  SeneTas,  marquis  de), 

78. 
SAXTr-SuAsimi,  Tille,  953, 955- 

957. 
SAntr-SnisT  (le  sieur  de),  989. 
SAixT-Sininr  (le  sieur  de),  983. 
Saxktb-Catbbrivb  (l'église  de),  à 

Paris,  971. 
SAnm-GxMMB,  bourg,  98. 

SaIHTB-HkH MTTfB.  boUTg,   98. 

Saihtb-MbhehoJlo,  Tîile,  ii6, 
974. 

Saihtes,  Tille,  i5,  93 1,  934* 

Sangsue  (/a),  pseudonyme,  Toyez 
Nemouas  (le  duc  de). 

Sa&asui  ou  Sarazin  (Jean-Fran- 
çois), secrétaire  des  comman- 
dements du  prince  de  Conty, 
ii3. 

Sautebcbuf  (le  marquis  de),  953. 

Satoix  (Charles-Emmanuel  II, 
duc  de),  171. 


Saxb-Wuiiaa  (Bernard,  duc 
de),  988. 

ScBOSBuio  (Charles  de),  duo 
d*Halluin,  maréchal  de  Fran- 
ce, 199,  985. 

ScBoiraBaG  (filme  de),  femme  dn 
précédent,  199,  187. 

Sgudirt  (fiflle  de),  ii5-990. 

SiDAV,  TÎlle,  99. 

SiGuna  (Pierre),  chancelier  de 
France,  938,  939. 

Sblaubx  (M.  de),  995. 

Sbhus,  Tille,  I09. 

SsRiSAY  (Jacques  de),  secrétaire 
du  duc  François  V  de  la  Ro- 
chefoucauld. i3-i5,  Qi,  938. 

SsHTiBirr  (Abel),  marquis  de  Sa» 
blé,  54,  71. 

Sbtioxé  (la  marquise  de),  9o5- 
908. 

SiLLKRY  (Louis-Roger  Brûlart, 
marquis  de),  38,  41  y  44*4^9 
959-957.  j 

SiLLiRT  (Marie-Catherine,  mar- 
quise de),  sœur  du  duc  Fran- 
çois VI  de  la  Rochefoucauld, 
femme  du  précédent,  177, 
991,  970. 

SiLLSHY  (fiflle  de),  fille  des  pré- 
cédents, 176-178,  991,999. 

SiLLERY  (Fabio  Brûlart  de),  éTè- 

Xe  de  Soissons,  47* 
i,  pseudonyme,  Toyez  Moh- 

TRBUL. 

SouTHÉ  (Jacques  de),  comman- 
deur de  Tordre  de  Malte, 
grand  prieur  de   France   en 

1667,    199,   l35,    149,   909. 

SimiTAY,  Tille,  81, 961.  —(Lettre 

datée  de),  119. 
Sugy-u-Bbix,  81  • 


Talbbibit  (le  sieur^,  983. 
Tabbhtb  ^enri-Charles  de  la 
TrémoîÙe,  prince  de),  53, 


100. 
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Tabtbuuv  (le  lieur),  17  et  note 


a,  18-91. 


TkixiBE  (Bfichel  le),  chancelier 
de  France,  71, 107,  ii5,  94$, 
a47,  973. 

Tian  (la),  4a.  i35,  aS?,  a4>- 
—  (Lettres  datées  de  la),  43» 
i38,  140,  189,  900. 

THiBAUDiÀBLK(lesieurde  la),a36. 

TuiOHTiLLB  (la  prise  de),  a4,  a5. 

Thou  (Françoia-Aug.  deV  3a,a3. 

Thou  (Jacques-Auguste  ae) ,  abbé 
de  Bonneyal,  frère  du  précé- 
dent, a  a,  a3. 

Thouahs,  Tille,  3o.^ —  (Lettre 
datée  de),  a49. 

Thuillut.  Yoyez  Tulldt. 

Tortue  (/a),  pseudonyme,  TOjez 
Chatiohy  (le  comte  de). 

TouBAin  (la),  37 a. 

TouBHAi,  rille,  igS* 

Touas,  ville,  a34. 

TouBYiLLB  (Lucie  de  la  Roche- 
foucauld -  Montendre ,  com- 
tesse de),  40,  4i«  1*3. 

TasMoïLLB  (Henri  de  la),  3o. 

Trimouillb,  Toyez  Tbémoïlle. 

Tuixiir,  valet  de  chambre  du 
duc  François  VI  de  la  Roche- 
foucauld, a5,  a34-a37. 

Tdaeithb  (le  vicomte  de),  43, 
60,  84,  88,  90,  95,  96,  loa, 
109,  ii5,  a6i,  a6a,  371,  a74. 

Tussoir,  village,  a6. 


Fal  {(du),  pseudonyme,  voyez 
LoircuBviLLE  (la  duchesse  de). 

Valeuc.ay  (Dominique  d^Elstam- 
pes,  marquis  de),  7a. 

ValençaY  (Henri  d'Estampes 
de),  bailli  conventuel  de  Tor- 
dre de  Malte,  grand  prieur  de 
France  en  1670,  aoa. 


Vaurm  (le  doc  de  la),  a36. 

Valou  (M.  de),  maréchal  de 
camp,  83. 

Vassb  (te  marquis  de),  96. 

VATnviLLa  (le  baron  de),  5o, 
a54,  a55-a57. 

VsKisa,  ville,  i6o. 

VEansEoran  (Claude  de  Lau- 
bespine,  baron  de),  84* 
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AVANT-PROPOS. 


Cet  Appendice  de  notre  tome  I  des  Œuvres  de  la  Rochefoucauld  est 
relatif,  presque  en  entier,  à  la  critique  et  constitution  du  texte  des 
I\j crimes  et  à  La  bibliographie.  Ce  qui  y  a  donne  lieu,  ce  sont,  d'une 
part,  des  découvertes  postérieures  à  la  publication  de  ce  tome  I,  qui 
a  ))aru  il  y  a  quinze  ans,  en  1868,  et,  d  autre  part,  une  difficulté  qui 
s'est  élevée  pour  nous,  à  notre  grande  surprise,  quand  nous  avons  eu 
h  examiner  comparativement,  à  l'occasion  de  deux  de  ces  découvertes, 
les  variantes  du  manuscrit  cité  par  M.  Gilbert  dans  son  commentaire. 

I^  contenu  de  ce  petit  volume  annexe  est  : 

Pour  les  Maximes^ 

1°  Le  triple  relevé  des  variantes  : 

a)  du  manuscrit  autographe  qui  est  aujourd'hui  à  Liancourt^  et 
a))])articnt  au  chef  de  la  famille,  Ai.  le  duc  de  la  Rochefoucauld; 

/;)  de  la  copie  portant  la  date  de  i663,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale  ; 

c)  de  l'édition  de  Hollande  de  1664,  que  M.  Willems  a  le  premier 
fait  connaître. 

11*^  Les  Maximes  inédites  que  fournissent  ces  trois  sources. 

IIlo  L'étude  de  M.  Willems  sur  l'édition  de  1664. 

i\^  Les  leçons,  corrigées  dans  les  exemplaires  de  second  état  des 
Maximes^  ou,  au  moyen  de  cartons,  dans  ceux  de  premier  état. 

y*>  Des  tableaux  de  concordance  rendant  possible  et  facile  la 
comparaison  des  divers  textes. 

VI'  Pour  les  Réflexions  diverses^  les  variantes  et  une  longue  addi- 
tion inédite  à  la  Réflexion  xm^  que  nous  a  données  la  collation  d'un 
manuscrit,  non  mis  à  profit  jusqu'à  présent,  qui  appartient  à  M.  le 
duc  de  la  Roche-Guy  on,  et  qui  a  été  trouvé,  tout  récemment,  dans  sa 
bibliothèque  du  château  de  ce  nom. 

Vil®  Trois  autres  morceaux,  tirés  du  même  manuscrit,  que  nous 
croyons  également  inédits,  et  qui  sont  probablement  de  l'auteur  des 
Maximes, 

VHP  Une  rédaction  inédite,  trouvée  à  la  Bibliothèque  nationale, 
du  Portrait  du  cardincU  de  Retz  (tome  I,  p.  i5-ai);  et  un  petit  nombre 
de  variantes,  sans  importance,  fournies  aussi  par  le  manuscrit  de  la 
Roche-Guyon,  pour  le  même  Portrait^  dont  l'attribution  à  la  Roche- 


I .  Nous  le  désignons  souvent,  dans  les  comparaisons  qui  vont  •aiTrt,par 
i^ abréviation  Ms.  L.  ou  simplement  L.,  et  ceux,  dont  il  va  être  question, 
que  MM.  de  Barthélémy  et  Gilbert  appellent  chacun  leur  «  manuscrit  au- 
tographe de  la  Roche-Guyon  d,  par  Ms.  B.,  Ms,  G.  ou  simplement  B.,  G. 

La  Rocuepoucauld,  app.  du  tom£  i.  a 
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foucauld  serait  encore  confirmëe,  s'il  en  était  besoin,  par  TinsertioD 
d'une  copie  de  cette  pièce  dans  ce  volume  manuscrit  qui  paraît  bien 
ne  contenir  que  de  ses  écrits. 

ÏX*^  La  Notice  bibliographique  de  toutes  les  Œuvres.  Nous  l'ajou- 
tons à  cet  Appendice^  avec  lequel  elle  cadre  bien,  parce  qu'elle  eût 
trop  grossi  le  tome  I,  où  notre  premier  dessein  avait  été  de  la  mettre 
à  la  suite  de  la  Notice  biographique. 

X<^  Les  Additions  et  Corrections  pour  tous  les  volumes  des 
Œuvres. 

Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  partie  la  plus  importante  de  la  sec- 
tion I  de  rénumération  qui  précède,  à  savoir  au  sujet  des  Variâmes 
du  manuscrit  autographe^  étonnera  sans  doute  le  lecteur  et  nous  a 
fort  étonnés  nous-mêmes.  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  parvenir  à 
élucider  les  faits,  mais  n'avons  pu  y  réussir  comme  nous  l'aurioiis 
voulu.  Nous  allons  les  exposer  avec  toute  la  netteté  que  laisse  pos- 
sible l'obscurité  énigmatique  de  ce  que  nous  avons  à  dire. 

Il  se  trouve  qu^il  y  a  trois  manuscrits  honorés  chacun  du  nom  de 
€(  manuscrit  autographe,  »  un  par  M.  le  comte  Edouard  de  Barthélémy, 
un  par  feu  M.  Gilbert,  et  un  par  nous.  Les  deux  manuscrits  employés 
par  eux  différent  l'un  de  l'autre  et  plus  encore  du  nôtre,  de  celui  que 
nous  nommons,  du  lieu  où  il  est  maintenant,  «  de  Lianoourt  ». 

M.  Gilbert  mentionne  dans  ses  notes,  comme  données  par  son  am~ 
tographe^  loo  maximes  qui  manquent  au  nôtre,  et  ne  dit  mot  de 
87  autres  que  celui-ci  contient  et  qu'il  est  impossible  de  supposer 
absolument  identiques,  dans  sa  source  à  lui,  avec  le  texte  définitif  : 
ce  qui  seul  pourtant  nous  en  pourrait  expliquer  l'omission.  Pour  celles 
qui  sont  dans  les  deux  sources,  la  sienne  et  la  nôtre,  les  dissem- 
blances de  texte  sont  très-nombreuses  et  très-notables  :  il  sera  facile 
d*en  apprécier  et  la  quantité  et  l'importance  en  comparant  son 
commentaire  du  tome  I  avec  le  relevé,  qui  suit  cet  Apont-propos^ 
des  variantes  du  manuscrit  de  Liancourt.  Nous  ne  parlons  pas  de 
l'ordre  où  les  maximes  sont  rangées  :  M.  Gilbert  ne  l'indique  point. 

La  source  où  a  puisé  M.  de  Barthélémy  ne  nous  intéresse  point  ici 
pour  les  mêmes  motifs  que  celle  de  l'éditeur  de  notre  tome  I,  M.  Gil- 
bert. Mais,  en  qualité  de  bibliographes  et  d'historiens  du  texte  des 
Maximes  y  nous  avons  à  en  tenir  compte  comme  ayant  fourni  une  édi- 
tion antérieure  à  la  nôtre  et  curieuse  à  comparer  avec  notre  source, 
à  nous,  le  manuscrit  de  Liancourt.  Les  divergences  sont  considé- 
rables; elles  consistent  :  i^  dans  le  nombre  des  maximes*  le  ma- 
nuscrit de  M.  de  Barthélémy  lui  en  a  donné  aSg  ^,  et  à  nous  le 
nôtre  ayS  ;  il  a  trouvé  dans  le  sien,  de  plus  que  nous  dans  le  nôtre, 
5  maximes,  et,  de  moins  que  nous,  ai*;  %^  dans  l'ordre  où  elles  sont 

I.  Il  marque,  par  inadTertance,  deux  maximes  du  chiffre  09  ;  mais,  par 
compensation,  il  répète,  sous  les  chiffres  14  et  a33,  une  même  maxime. 

a.  Nous  ayons,  pour  notre  travail  de  rapprochement,  fait  dresser  des 
tableaux  comparatifs,  propres  à  nous  répondre  de  Texactitude  de  nos 
calculs. 
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rangées  ^  ;  3®,  un  peu  moins  toutefois  que  pour  celui  de  M.  Gilbert, 
dans  de  fort  nombreuses  et  souvent  fort  grandes  diversités  de  texte. 

Quelques  chiflres  et  quelques  exemples  suffiront  à  donner  une  idëe 
de  la  différence.  Nous  avons  relevé,  dans  les  cinquante  premières 
maximes  de  M.  de  Barthélémy,  en  n'y  comprenant  pas  sa  i6* 
(notre  DLxm*),  56  dissemblances,  et,  dans  sa  i6*  seule,  aa.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  comme  exemples  les  cinq  maximes  que  voici, 
choisies  de  côté  et  d'autre  dans  tout  l'ouvrage  : 

Pour  notre  Maxime ym^le  Ms.  L.  (n"  i ai)  a  de  plus  que  lems.  B. 
(n®  19)  toute  cette  fin  de  phrase:  «  et  Thomme  le  plus  simple  qui 
sent  persuade  mieux  que  celui  qui  n'a  que  la  seule  éloquence.  3» 

De  même,  pour  notre  Maxime  ccxxxvi  (B.  aa3),  il  manque  à  M.  de 
Barthélémy  (qui  fait  suivre  de  points  les  mots  et  plus,  comme  trou- 
vant dans  son  texte  une  phrase  inachevée)  cette  fin  du  Ms.  L.  (n®  4^)  : 
«  [et  plus]  abondant;  c'est  un  désintéressement  qu'il  met  à  une  fu- 
rieuse usure  ;  c'est  enfin  un  ressort  délicat  avec  lequel  il  remue,  il 
dispose  et  tourne  tous  les  hommes  en  sa  faveur.  » 

Maxime  xvii  (Ms.  L.  7a)  :  «  La  modération  dans  la  bonne  for- 
tune est  le  calme  de  notre  humeur  adoucie  par  la  satisfaction  de  l'es- 
prit. »  —  Ms.  B.  (n"  35)  :  «  La  modération  des  personnes  heureuses 
est  le  calme  de  leur  humeur  adoucie  par  la  possession  du  bien.  3» 

Maxime  lxxxviii  (Ms.  L.  loa)  :  <c  car  nous  voyons  un  amoureux, 
agité  de  la  rage  où  l'a  mis  un  visibl&^oubli  ou  infidélité  découverte, 
conjure[r]  le  Ciel  et  les  Enfers  contre  sa  maîtresse,  et  néanmoins,  etc.  3» 
— -  Ms.  B.  (no  197)  :  «  car  nous  voyons  un  amoureux,  agite  de  la 
rage  où  l'a  mis  l'oubli  et  l'infidélité  de  ce  qu'il  aime,  méditer  pour  sa 
vengeance  tout  ce  que  cette  passion  inspire  de  plus  violent.  Néan- 
moins, etc.  3» 

Maxime  dlxhi  (Ms.  L.  89)  :  oc  II  fl'amour-propre)  passe  même 
dans  le  parti  des  gens  de  piété  qui  lui  font  la  guerre....  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  s'il  se  joint  à  la  plus  sévère  piété....  Quand  on 
pense  qu'il  quitte  son  plaisir,  il  le  change  seulement  en  satisfac- 
tion. »  —  Ms.  B.  (n<»  16)  :  <c  II  passe  même  dans  le  parti  des  gens 
qui  lui  font  la  guerre....  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  se  joint 
quelquefois  à  la  plus  rude  austérité....  Quand  on  pense  qu'il  quitte 
son  plaisir,  U  ne  fait  que  le  suspendre  ou  le  changer.  3» 

Si  maintenant  nous  comparons  entre  elles  la  source  de  M.  Gilbert 
et  celle  de  M.  Barthélémy,  le  premier  donne  les  variantes  de 
97  maximes  qui  manquent  chez  le  second  et  ne  fait  nulle  mention 

I.  Voici  la  concordance  ou  plutôt  la  non-K;oncordance  de  Tordre  et 
du  numérotage  des  dix  premières  : 

Barth.  Liane.  Baith.  Liane. 

1 3  G Ii3 

a a4a  7 184 

3 66  8 i5a 

4 i«  9 9a 

5 ai7  10 43 

Et  les  différences  continuent  ainsi  jusqu'au  bout. 
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de  88  des  259  de  celui-ci*  Des  maximes  qu'ils  donnent  tous  deux, 
91  sont  de  texte  identique  et  87  difierent.  Nous  n'avons  point  1 
entrer  ici  dans  tout  le  dëtail  des  dissemblances.  Il  y  en  a  çà  et  là 
qu'on  peut  dire  énormes.  Ainsi,  pour  notre  Maxime  ccu  (B.  a3i), 
le  texte  de  M.  Gilbert  est  :  «  Il  y  a  des  personnes....  qui  sont  dégus- 
tantes malgré  toutes  les  bonnes  qualités;  »  celui  de  M..  Barthélémy  : 
ce  disgraciées  de  leurs  bonnes  qualités;  »  pour  notre  Maxime  xio 
(B.  48).  M.  Gilbert  :  «  La  philosophie  ne  fait  des  merveilles  que 
contre  les  maux  passés  ou  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  prêts  d'arri- 
ver, mais  elle  n'a  pas  grande  vertu  contre  les  maux  présents  ;  » 
et  M.  de  Barthélémy  :  «  La  philosophie  triomphe  aisément  des  maui 
passés  et  de  ceux  qui  ne  sont  pas  près  d'arriver,  mais  les  maux  pré- 
sents triomphent  d'elle;  »  pour  notre  Maxime  ccxli  (B.  227), 
M.  Gilbert  :  «  La  coquetterie  est  le  fond  et  l'humeur  de  toutes  les 
femmes,  mais  toutes  ne  la  mettent  pas  en  pratique,  parce  que  la 
coquetterie  de  quelques-unes  est  retenue  par  la  crainte  ou  par  Is 
raison  ;  »  et  M.  de  Barthélémy  :  a  La  coquetterie  est  le  fond  de  l'hu- 
meur de  toutes  les  femmes,  mais  toutes  en  ont  l'exercice,  parce  que 
la  coquetterie  de  quelques-unes  est  arrêtée  et  renfermée  par  leur 
tempérament  et  par  leur  raison  ». 

Pour  ces  trois  maximes,  le  texte  de  M.  de  Barthélémy  est  conforme 
à  celui  des  n^  98.  174  et  124  de  Liancourt,  à  deux  variantes  près 
dans  la  dernière  (ccxli)  :  <c  en  ont  l'exercice  »  pour  «  n'en  ont  pas 
Tcxercicc,  »  leçon  im|>ossible;  et  «  renfermée  »  au  lieu  d*  a  en- 
fermée ».  Pour  la  première  et  la  seconde  (gglt  et  xxu),  le  texte  de 
M.  Gilbert  n'est  nulle  part  que  chez  lui;  pour  la  troisième  (ccxli),  si 
source  est  conforme,  sauf  <c  le  fond  et  l'humeur  »  pour  «  le  fond 
de  l'humeur,  »  à  l'édition  dclinitive  de  1678. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  plutôt  trop  que  pas  assez  pour  mettre 
hors  de  doute  que  les  trois  textes,  celui  de  l'édition  de  M.  de  Bar- 
thélémy, un  second  à  constituer  d'après  les  variantes  relevées  eo 
note  par  M.  Gilbert  dans  notre  tome  I,  et  enfin  celui  du  manuscrit 
de  Liancourt,  sortent  de  trois  sources  bien  distinctes.  La  comparai- 
son avec  les  nombreux  autographes  qui  ont  été  conservés  de  la  Ro- 
chefoucauld nous  [>ermet  d'affirmer  que  le  manuscrit  de  Liancourt 
est  bien  de  sa  main.  MM.  de  Barthélémy  et  Gilbert  affirment,  de 
leur  côté,  que  les  leurs  sont  également  de  son  écriture. 

J'ai  coutume,  malgré  ma  confiance  en  mes  collaborateurs,  de  tenir 
à  me  bien  rendre  compte  par  moi-même  et  de  mes  yeux,  pour  ])eu 
qu'il  soit  possible,  de  la  constitution  des  textes,  à  examiner  de  près 
les  originaux  coUationncs.  Mais,  dans  le  temps  de  l'impression  des 
Maximes^  après  la  collation  faite  par  M.  Gilbert,  il  m'eût  |Kiru  in- 
discret de  demander  au  possesseur  d'alors  du  précieux  manuscrit, 
M.  le  duc  do  la  Rochefoucauld,  aïeul  du  chef  actuel  de  la  famille  et 
père  de  M.  le  duc  de  la  Roclie-Guyon,  une  communication  nouvelle, 
qui,  à  ses  yeux,  eût  été  une  grande  et  inutile  faveur  impliquant,  sans 
motif,  un  défiant  besoin  de  contrôle.  Je  devais,  et  le  fis,  m'en  rapporter 
à  M.  Gilbert  de  la  comparaison  de  Tautographe  avec  notre  texte  défi- 
nitif, de  167R,  et  accessoirement  avec  l'édition  de  M.  de  Barthélémy. 
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D'après  ce  que  m'avait  dit  le  feu  duc  de  la  Rochefoucauld  que  je 
viens  de  nommer,  quand,  dans  une  visite  dont  je  vais  parler,  il  me 
montra  le  manuscrit  de  Liancourt,  et  ce  que  confirment  aujourd'hui, 
comme  étant  la  tradition  de  la  famille,  son  fils  puîné  M.  le  duc  de  la 
Roche-Gu}'on  et,  puis-je  ajouter,  Mme  la  duchesse,  ainsi  que  leur 
fils  aîné  M.  le  comte  Pierre  de  la  Rochefoucauld,  j'étais  bien  con- 
vaincu, et  devais  l'être,  qu'il  n'existait  qu'un  seul  manuscrit  des 
Maximes  écrit  de  la  main  de  l'illustre  auteur  antérieurement  à  l'im- 
pression :  rien  absolument  ne  pouvait  me  faire  ou  laisser  supposer 
qu'il  y  en  eût  deux  autres. 

Or  il  y  a,  je  l'atteste,  toute  certitude  que  ce  manuscrit  cpii  m'avait 
été  déclaré  unique  et  montré  comme  tel,  et  dont  l'authenticité  est 
rendue  indubitable  par  les  rapprochements,  dont  j'ai  parlé,  avec 
d'autres  autographes,  et  par  une  note  écrite  en  tête  du  volume  par 
une  personne  évidemment  bien  informée,  que  ce  manuscrit,  dis-je, 
est  bien  celui  que,  depuis  l'impression  de  notre  tome  I,  M.  le  duc 
actuel  de  la  Rochefoucauld  a  eu,  par  deux  fois,  la  bonté  de  nous  com- 
muniquer et  dont  nous  avons  tiré  les  variantes  données  dans  cet 
Appendice,  Il  a  été  transjK>rté,  en  1870,  de  la  Roche-Guyon  à  Lian- 
court, où,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  la  visite  mentionnée  plus 
liant,  je  l'avais,  sans  en  rapprocher  alors  le  texte  des  notes  de 
M.  Gilbert,  attentivement  examiné  au  dedans  et  au  dehors,  pris 
copie  de  la  note  initiale,  rédigé  une  description  minutieusement 
exacte,  lesquelles  sont  reproduites  ci-après,  note  et  description,  dans 
la  Notice  bibliographique.  C'est  pour  pouvoir  le  comparer  de  près  à 
l'édition  hollandaise  de  1664  que  j'ai,  il  y  a  peu  de  temps,  témoigné 
le  désir,  qui  a  été  obligeanunent  satisfait,  d'avoir  le  respectable  vo- 
lume à  ma  disposition  pendant  quelques  jours  ;  et  alors  j'en  ai  tout 
reconnu  entièrement  conforme  à  mes  souvenirs,  intérieur  et  exté- 
rieur, la  note  initiale,  la  suite  des  morceaux,  l'écriture,  la  reliure  de 
parchemin,  tout,  en  un  mot,  tel  qu'il  est  décrit  ci- après,  p.  107-108. 
Et,  de  son  côté,  M.  le  comte  Pierre  de  la  Rochefoucauld  nous  dit  se 
rappeler  très-bien  qu'il  le  voyait,  ainsi  relié  en  vieux  parchemin, 
enfermé  dans  une  vitrine  placée  au  milieu  de  la  table  de  la  biblio- 
thèque de  la  Roche-Guyon,  et  sur  laquelle  son  grand-père  prenait 
plaisir  à  attirer  son  attention. 

Voilà  donc  tout  parfaitement  éclairci  au  sujet  du  manuscrit  que 
nous  nommons  ce  de  Liancourt  »  et  d'où  est  extraite  la  première 
série  de  variantes  de  cet  Appendice,  Il  reste  maintenant  à  se  de- 
mander :  <c  Que  sont  et  où  sont  les  manuscrits  de  MM.  de  Barthé- 
lémy et  Gilbert  ?  »  Aidés  de  toute  la  bonne  volonté  des  nobles  pro- 
priétaires de  Liancourt  et  de  la  Roche-Guyon,  nous  n'avons  rien 
négligé  pour  retrouver  ces  deux  textes.  Tout  récemment,  mon  fils 
est  allé  successivement  à  l'un  et  Tautre  château  et  y  a  cherché  dans 
les  bibliothèques  et  partout,  vu  un  à  un  tous  les  volumes  :  à 
Liancourt,  libéralement  autorisé  par  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld, 
et  en  compagnie  d'un  de  nos  collaborateurs;  à  la  Roche-Guyon, 
avec  M.  le  comte  Pierre  de  la  Rochefoucauld,  qui  a  bien  voulu  diriger 
lui-même  la  recherche.  Dans  les  deux  endroits,  l'enquête  a  été  abso- 
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lument  vainc  :  on  n'a  trouve  de  manuscrit  des  Maximes  que  le  notre, 
le  manuscrit  nomme  par  nous  «c  de  Liancoyrt,  »  nul  autre  autogra- 
phe,  nulle  autre  copie  de  cet  ouvrage. 

A  supposer,  ce  qui  est,  nous  dit-on,  on  ne  peut  plus  invraisem- 
blable, que  les  deux  volumes,  deux  bien  distincts,  jadis  collationnés 
à  la  Roche-Guy  on  par  M.  de  Barthélémy  et  ensuite  par  M.  Gilbert, 
aient  depuis  disparu,  aient  été  soit  détruits,  soit  dérobés,  il  demeure 
toujours,  d'abord  bien  étonnant  que  la  famille  ait  possédé,  et  cda 
sans  le  savoir,  sans  qu'elle  en  ait  gardé  nul  souvenir,  une  triple 
rédaction  autographe  des  Maximes^  pub  à  peu  près  inexplicable  que, 
par  hasard,  sans  dessein  de  faire  une  différence  dans  les  communi- 
cations, l'un  des  deux  manuscrits  aujourd'hui  introuvables  ait  été 
communiqué  à  M.  de  Barthélémy  S  l'autre  à  M.  Gilbert,  et  enfin  à 
nous  un  autre  encore,  un  troisième,  qui  heureusement,  avec  tous  les 
caractères,  nous  l'avons  dit,  de  parfaite  authenticité,  est  toujours  vi- 
sible et  tangible  et  d'existence  bien  actuelle. 

Malgré  cet  étonnement,  cette  difficulté  d'expliquer,  il  est  impos- 
sible de  révoquer  en  doute  ce  fait,  que  ces  deux  honorables  érudits 
ont  eu  à  leur  disposition  deux  textes  différents  du  nôtre  et  différents 
entre  eux,  d'où  1  un  a  tiré  son  édition,  l'autre  ses  variantes  ;  et  nous 
nous  trouvons  réduits  à  dire  qu'il  y  a  là  une  singulière  énigme  :  en 
vain  nous  en  avons  cherché,  en  cherchons  encore  le  mot;  nous  se- 
rions heureux  que  de  façon  ou  d'autre  le  jour  se  fît. 


Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  sur  la  plupart  des  autres  parties 
de  VJppendice,  Ce  qui  est  à  en  dire  se  trouve  soit  dans  Ténuméra- 
tion  par  laquelle  commence  cet  Avant-propos^  soit  dans  les  courtes 
notices  et  dans  les  notes  qui  accompagnent  chacune  de  ces  parties. 
Nous  ne  nous  arrêterons  un  peu  que  sur  les  sections  VI  et  VI I,  les 
Morceaux  que  nous  croyons  inédits. 

Pour  achever  d'abord  ce  qui  concerne  la  section  I,  les  Variantes 
des  Maximes^  on  a  vu  qu'il  y  en  avait  un  triple  relevé.  Outre  le 
manuscrit  autographe  de  Liancourt,  dont  nous  ne  savons  point  la 
date,  mais  dont  la  rédaction  a  suivi  probablement  d'assez  près  le 
temps  des  billets  échangés  avec  Mme  de  Sablé  qui  sont  dans  la 
i»  partie  du  tome  III  et  qui  pourraient  bien  être,  pour  la  plupart, 
de  1659,  1660,  1661,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  le  moyen 
de  rapprocher  de  la  i'*  édition,  de  i665,  deux  textes  portant  les 
dates  des  deux  années  immédiatement  précédentes,  l'un,  manuscrit, 
de  i663,  l'autre,  imprimé,  de  1664*,  dates  qui  sans  doute  ne  marquent 

1.  On  a  tiré,  nous  ëcrit-il,  le  manuscrit,  pour  le  mettre,  sur  place, 
à  sa  disposition,  de  cette  vitrine  dont,  de  son  côté,  nous  a  parlé  M.  le 
comte  Pierre  de  la  Rochefoucauld. 

a.  Voyez,  au  sujet  de  Tun  et  de  Tautre  de  ces  anciens  textes,  la 
Notice  biiliograp/iique^  p.  xio  (n'  4)  et  117,  et,  pour  le  second,  la  sec- 
tion III  de  cet  Appendice,  —  Le  manuscrit  de  i663  est  plein  de  fautes, 
mais  de  fautes  qui,  sauf  certaines  omissions,  sont  faciles  à  corriger  et  ne  ca» 
chent  ni  ne  dénaturent  Pancienne  rédaction  dont  il  est  la  copie  et  qui,  do 
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pas  le  temps  de  la  composition  de  chacun  d'eux,  mais  nous  font  re- 
monter, ainsi  que  le  volume  autographe  de  Liancourt,  au  delà  de  l'im- 
pression avouëe  et  voulue  par  la  Rochefoucauld.  Ils  appartiennent 
donc  tous  trois  à  Tëpoque  que  nous  pouvons  nommer  de  première 
élaboration,  et,  par  les  différences  qui  les  distinguent,  nous  mon- 
trent combien  l'auteur  a  travaillé  sa  pensée  et  son  style,  quelle  peine 
il  avait  à  se  contenter.  C'est,  au  reste,  ce  que  coniirment,  compa- 
rées entre  elles,  les  cinq  éditions  mises  au  jour  par  l'auteur,  de  i665 
à  1678. 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  sa  sévère  attention,  de  son  besoin 
de  perfection,  dans  les  remaniements  et  les  tirages  divers  d'une 
même  édition,  les  changements  faits  pendant  l'impression,  les  exem- 
plaires de  premier  et  de  second  état  de  i665  (un  de  premier  état  de 
1675),  les  corrections  au  moyen  de  cartons,  en  un  mot  dans  l'espèce  de 
variantes  qui  fait  l'objet  de  notre  IV*  section  (ci-après,  p.  Gi-G5). 

Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  la  III*,  qui  est  la  reproduc- 
tion de  l'étude  de  M.  Willems  sur  une  de  nos  sources  de  variantes, 
l'édition  hollandaise  de  1664,  qu'il  a  le  premier,  nous  l'avons  dit, 
fait  connaître*.  Il  nous  a  gracieusement  autorisé  à  réimprimer  cette 
étude.  Elle  garde  un  véritable  intérêt  et  demeure  un  modèle  en  son 
genre,  bien  que  la  substitution  du  manuscrit  de  Liancourt  à  celui  de 
M.  Gilbert  y  puisse  paraître  désirable,  et  que,  tout  au  moins,  le 
compte  à  tenir  maintenant  de  cet  autographe  nouvellement  colla- 
tionné  rende  opportunes  quelques  modifications  et  additions  que 
l'auteur  a  bien  voulu  nous  permettre  de  faire  en  note*. 

reste,  ainsi  que  celle  de  1664,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  du 
manuscrit  de  Liancourt. 

1.  Voyez  ci-après  la  Notice  bibliographique^  p.  117,  note  i. 

2.  A  1  occasion  de  cette  étude  de  M.  Willems,  il  conTieut  d'en  men- 
tionner une  autre  que  M.  F. -A.  Aulard,  professeur  à  la  Faculté  de  Poitiers, 
a  insérée  dans  le  i*'  numéro  (janyier  i883)  du  Bulletin  mensuel  de  cette 
faculté,  sous  ce  titre  :  La  Première  édition  des  Maximes  de  la  Rochefou- 
cauld, étude  bibliographique  et  littéraire.  Ce  n*est  pas  le  lieu  d'examiner  les 
conjectures  de  M.  Aulard  sur  le  Discours  préliminaire  de  Tédition  de 
i665;  l'étude  est  intéressante  à  lire,  et  Ton  ne  peut  que  saYoir  très-bon 
gré  à  Tauteur  d^aroir  appelé  l'attention  des  étudiants  sur  Futilité  de  U 
bibliographie,  sur  <r  les  renseignements  précis  »  qu'elle  peut  apporter  à 
la  critique  (p.  a6).  Seulement  je  lui  demanderai  si  lui-même  croit  avoir 
été  précis,  et  juste,  ajouterai-je,  lorsqu'il  reproche,  comme  une  «  er- 
reur grave,  »  à  M.  Gilbert  d'avoir  ignoré,  en  1868,  l'édition  elzevirienne 
de  1664,  sans  ajouter  combien  cette  ignorance  était  alors  pardonnable. 
C'est  en  1879  ^"^  ^*  Willems,  dans  le  petit  Mémoire  que  nous  réim- 
primons, a  le  premier  révélé  Pexistence  du  livret  hollandais,  que,  l'année 
suivante,  il  a  enregistré,  sous  le  n^  889  (p.  na),  dans  son  magnifique  ou- 
vrage des  Elxevier  (Bruxelles,  1880).  Jusqu'ici  on  ne  connaît  ou  du  moins 
n'a  fait  connaître  que  deux  exemplaires  de  cette  édition*.  M.  Rochebilière 
a  fait  mystère  du  sien  à  nous,  à  tous  peut-être,  et  par  aucun  autre  posses- 
seur, s'il  en  est,  on  n*ayait  absolument  rien  appris,  au  moment  où  pa- 

^  Cela  était  mi  quand  j'écrivais  cet  Avtuit-'propos,  Le  catalogue  mensiiel  de  la  1i« 
brairto  Dorel,  de  mars  i8S3,  on  a  aaaoncé  nn  troisième,  qui,jel«  saU,  est  déji  vcadu. 
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Dcmciirëe  vainc  ])our  son  objet,  la  recherche,  dont  nous  avons 
parle,  faite  au  château  de  la  Roche-Guyon,  a  eu  un  firnit  inattendu, 
dont  il  est  dit  un  mot  déjà  au  commencement  de  cet  Apont^propos^ 
au  sujet  des  sections  VI  à  VIII  de  \Ap[}€ndice,  Mon  fils  a  eu  la  bonne 
fortune  d*y  trouver  une  copie,  non  mise  à  profit  jusqu'ici,  des  Eé" 
flexions  diverses,  complète  moins  deux.  Sans  parler  des  variantes  et 
d'une  curieuse  addition  inédite,  sur  le  projet  de  mariage  de  Made- 
moiselle et  de  Lauzun,  qu'elle  nous  fournit  pour  ces  Réflexions^  elle 
nous  donne,  outre  une  transcription  du  Portrait  de  Retz^  avec  quel- 
ques leçons  différant  de  notre  texte  du  tome  I,  trois  morceaux  dont 
l'attribution  à  la  Rochefoucauld  est  rendue  bien  vraisemblable  par 
leur  présence  dans  ce  volume  où  il  n'y  a  rien  du  reste  qui  ne  soit 
de  lui,  et  où  il  nous  semble  qu'ils  ne  font  disparate  ni  par  la  nature 
et  le  tour  des  idées  ni  par  le  style.  M.  le  duc  de  la  Rocbe-Guyoïi 
a  bien  voulu  nous  permettre  d'en  enrichir  notre  édition.  Nous  les 
croyons  inédits  et,  les  ayant  communiqués  à  deux  érudits  qui,  plus 
(jue  personne,  ont  pratiqué  le  dix-septième  siècle  et  connaissent  ce 
({ul  nous  en  reste,  MM.  de  Boislisle  etXamizey  de  Larroque,  ils  nous 
ont  dit  ne  pas  se  souvenir  de  les  avoir  rencontrés  ailleurs.  Notre 
collaborateur  et  ami  M.  Paul  Mesnard,  dont  la  mémoire  a  aussi,  en 

raissait  notre  tome  V",  Cest,  je  le  suppose,  ce  que  M.  Aulard  ne  savait  pas  ; 
le  sachaut,  il  l'eût  dit  et  excuse  rinévitable  inexactitude  qu'il  relevait. 

Qu^il  nie  permette  de  lui  signaler  aussi,  au  début  de  son  étude  (p.  97), 
ce  passage,  qui  n'est  pas  non  plus  juste,  ce  me  semble,  et  même  doit 
mal  rendre  sa  pensi'e  :  «  Dire  que  les  Maximes  parurent  en  i665,  comme 
on  le  lit  ])rcsque  ])artout,  mOme  dans  le  la  Rochefoucauld  de  la  collection 
(les  Grands  Écrivains^  c'est  donner  une  idée  peu  juste  de  Tépoque  exacte 
où  ces  Maximes  furent  composées,  connues  et  même,  comme  on  va  le 
voir,  imprimées.  »  Dater  de  iG65  la  première  édition  de  l'ourrage,  et 
en  1868  M.  Âulard  l'eût  date'e  de  même,  est-ce  dire,  ce  que  sa  phrase 
donne  à  penser,  que  cet  ouvrage  n'a  été  composé  et  connu  que  cette 
annee-là?  M.  Gilbert  remettait  a  la  Notice  biographique  l'histoire  de  la 
composition  des  Maximes^  qui  avait  tenu  une  si  grande  place  dans  la  rie 
de  l'auteur;  mais,  dès  la  courte  préface  dont  elles  sont  précédées  dans 
notre  tome  I,  il  avait  renvoyé  aux  billets  qui  devaient  être  insérés,  et  l'ont 
été,  dans  la  i*^  partie  du  tome  III,  aux  papiers  de  Mme  de  Sablé,  et 
M.  Gourdault,  qui  a  écrit,  après  la  mort  de  M.  Gilbert,  la  biographie,  a 
soin  de  dire  là  (p.  lxxii)  qu'  «  il  y  avait  bien  six  ou  sept  ans  que  la  Ro- 
chefoucauld travaillait  à  ses  Maximes  lorsqu'il  se  résolut  à  les  publier.  » 
M.  Aulard  me  saura  grë,  je  pense,  de  rectifier,  en  le  complétant,  un 
autre  endroit  (p.  34).  A  la  manière  dont  il  parle  de  la  a'*  partie  mise 
en  vente  par  Barbin  en  1678,  il  est  impossible  de  deviner  que  les  107 
maximes  nouvelles  qu'elle  contient  ne  se  trouvent  pas  là  seulement,  mais 
aussi,  chacune  à  sa  place,  dans  la  5<^  édition  publiée  en  cette  même  année 
1678,  que  le  volume  supplémentaire  n'est  point  une  addition  à  cette  der- 
nière, mais  un  complément  honnêtement  offert  par  le  libraire  aux  posses- 
seurs des  deux  précédentes,  la  3«,  de  1671,  et  la  4%  de  167$  :  voyci  les 
n"'  4^^  ^t  4^7  du  Catalogue  de  la  vente  Rochebilière  par  M.  Claudin,  et 
la  Notice  bihliographique^  ci-dessous,  p.  121,  à  la  suite  du  n"  5.  Il  existe 
des  exemplaires  de  la  3*  édition  (1^71)  où,  à  l'époque  même,  a  été  joint 
le  supplément  de  1C78  ;  tels  sont  les  u""  461  et  462  du  même  catalogue. 
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ce  qui  touche  cette  ë|>oquey  grande  autorité,  ne  se  rappelle  pas  non 
plus  les  avoir  vus.  Comme  son  goût  n'en  a  pas  moins,  nous  lui  avons 
demandé  s'il  pensait,  comme  nous,  qu'ils  fussent  de  la  Rochefoucauld. 
Il  nous  a  envoyé,  en  réponse,  un  avis  fort  bien  motive,  que  nous 
nous  félicitons  de  pouvoir  reproduire  : 

a  Le  volume  manuscrit  où  se  trouvent  les  trois  morceaux  ne  con- 
tenant que  des  écrits  de  la  Rochefoucauld,  on  ne  pourrait  douter 
qu'il  en  soit  l'auteur  que  si  le  style  n'en  était  pas  digne  de  lui.  Loin 
de  là,  il  n'y  a  qu'un  excellent  écrivain  qui  puisse  s'exprimer  en  si 
bon  langage.  Il  faut  reconnaître  une  des  premières  plumes  du  dix- 
septième  siècle;  et  à  quelle  autre  qu'à  celle  de  la  Rochefoucauld  se- 
rait-il possible  de  penser  ici  ? 

«  Il  se  peut  qu'il  ait  écrit  deux  de  ces  pièces,  celles  de  Mme  fie 
Montespan  et  du  Comte  d^ Harcourt^  avec  intention  de  les  insérer 
dans  la  Réflexion  xr//,  des  Événements  de  ce  siècle,  La  date  un  peu 
tardive  (1675)  de  la  retraite  de  Mlle  de  la  Vallière  aux  Carmélites, 
dont  il  est  parlé  dans  la  première,  n'est  point  une  objection,  puis- 
qu'il s'agit  dans  cette  Réflexion  xvu  d'événements  de  1G77  et  de 
1678.  La  maligne  interprétation  de  cette  retraite,  attribuée  à  la  fai- 
blesse plus  qu'à  la  dévotion,  et  le  trait  iinal,  dont  la  pointe  est  fine- 
ment aiguisée,  semblent  bien  déceler  la  main  de  l'auteur  des  Maximes 
et  confirmer  la  vraisemblance  de  l'attribution. 

a  Les  Remarques  sur  les  commencements  de  la  vie  du  cardinal  de 
Richelieu^  qui  a  déjà  son  article,  tout  autre,  dans  la  Rt'flexlon  xni 
(tome  I,  p.  334  et  335),  sont  d'un  esprit  habitué  à  fronder,  et  d'un 
homme  qui  regardait  volontiers  les  actions  humaines  du  moins  beau 
cc^té. 

«  Mais  le  morceau  où  la  Rochefoucauld  paraît  avoir  le  plus  évi- 
demment imprime  son  cachet,  est  celui  du  Comte  d^Harcourt, 
Outre  qu'il  devait  parler  ainsi  d'un  des  chefs  du  parti  contraire, 
tout  ce  qui  est  dit  de  la  fortune,  cette  manière  de  la  personnifier, 
le  rôle  qui  lui  est  donné  dans  les  affaires  humaines,  sont  bien  aussi 
de  l'auteur  des  Maximes  et  des  Mémoires^  et  rappellent  plus  d'un 
passage  des  tomes  I  et  II.  »  Nous  les  indiquerons  dans  les  notes 
dont  nous  accompagnerons  cette  pièce. 

A  la  section  VII  nous  joignons,  en  addition  à  la  i""*  partie  de 
notre  tome  III,  une  Lettre  à  Mlle  de  Scudcry,  récemment  publiée  : 
voyez  ci-après,  p.  98,  la  notice  que  nous  avons  placée  en  tête. 

Dans  la  IX"  section,  Notice  bibliographique^  toute  la  première 
partie,  relative  aux  manuscrits,  est  le  fruit  de  nos  propres  recherches. 
La  plupart  des  éléments  de  la  seconde,  celle  des  imprimés,  ont 
été  réunis,  sauf  ce  qui  concerne  les  premiers  numéros  des  Mémoires 
et  des  Maximes^  par  M.  Pauly,  conservateur  sous-directeur  adjoint 
à  la  Bibliothè({ue  nationale,  que  nous  avons  eu  déjà  à  remercier, 
plus  d'une  fois,  de  semblable  collaboration,  et  dont  on  connaît  la 
compétence  en  pareille  matière  et  la  soigneuse  exactitude.  On  verra 
ce  que  nous  devons,  pour  les  plus  anciennes  éditions,  à  M.  Willems, 
et  le  profit  que  nous  avons  tiré  du  catalogue,  rédigé  par  M.  Claudin 
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et  qui  lui  fait  grand  honneur,  de  la  vente  Rochebilière.  Notre  liste 
des  traductions  des  Maximes  a  ëtë  enrichie  d'un  bon  nombre  de 
titres  par  d'obligeantes  communications  de  M.  Emile  Picot,  par 
l'opuscule  de  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères  dont  on  trou- 
vera l'intitule  complet  ci-après,  p.  i44^  n**  ao,  et  par  l'article  que 
M.  Picot  a  consacre  à  cet  opuscule  dans  le  numéro  du  a 3  avril  de  la 
Revue  critique  et  histoire  et  de  littérature^  p.  33o-33a. 


Nous  regrettons  fort  que  cet  Appendice  ait  été  rendu,  en  partie, 
nécessaire  par  Ténigrae,  longuement  exposée  plus  haut,  que  présente 
et  laisse  à  deviner,  non,  grâce  à  Dieu,  notre  texte  des  Maximes^  très- 
exactement  constitué,  t^mt  pour  les  définitives  que  pour  les  posthumes 
et  les  supprimées,  mais  le  commentaire  de  M.  Gilbert,  ou,  pour 
mieux  dire,  seulement,  dans  ce  commentaire,  les  citations  emprun- 
tées à  ce  qu'il  appelle  <c  le  manuscrit  autographe.  »  Ce  regret  exprimé, 
on  reconnaîtra  avec  nous,  je  pense,  que  du  mal  est  sorti  un  bien,  et 
que  ce  fascicule  annexé  aux  oeuvres,  intéressant,  à  divers  égards,  par 
son  contenu,  forme  un  utile  ensemble  de  critique  et  de  bibliographie. 

Juin  i883. 

Ad.  Regnibb. 


Cet  Avant'propos  était  imprimé,  n'attendant  plus  que  le  bon  à 
tirer,  lorsque  nous  avons  appris  l'existence  d'un  manuscrit  apparte- 
nant à  M.  Damascène  Morgand,  libraire-éditeur,  et  contenant  une 
copie,  du  dix-huitième  siècle,  i**  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld» 
20  de  ses  Réflexions  diverses^  V*  d'un  |>etit  traité  intitulé  de  /'//t- 
consistoiice^  que  l'on  ne  peut  pas  attribuer  à  notre  auteur  et  qui  |>our- 
rait  bien  être  l'œuvre  du  président  Denis  Talon. 

M.  Morgand,  que  nous  prions  d'agréer  nos  sincères  remerctments, 
a  bien  voulu  mettre  ce  manuscrit  à  notre  disposition,  en  nous  auto- 
risant à  le  collationner  et  en  tirer  tout  le  parti  que  nous  jugerions 
utile  pour  notre  édition.  Nous  le  décrivons  dans  notre  Notice  biblio» 
graphique  (ci-après,  p.  io8  et  109,  B,  n^  a;  et  p.  m,  G,  n«  3],  et 
disons  là  le  résultat  de  notre  collation  en  ce  qui  touche  le  texte  soit 
des  Maximes^  soit  des  Réflexions  diverses.  Nous  nous  contenterons 
d'avertir  ici  d'avance  que  la  comparaison  ne  nous  a  rien  fourni  qu'il 
eût  été  important  de  noter,  soit  au  tome  I,  soit  dans  les  sections  de 
V Appendice  qui  se  rapportent  à  ces  deux  textes.  Ce  qui  donne  un 
grand  prix  à  ce  manuscrit,  c'est  que  sa  première  partie  est  la  seule 
copie  dont  jusqu'ici  nous  ayons  eu  connaissance,  et  une  copie  très- 
fidèle,  du  manuscrit  autographe  des  Maximes  que  nous  nommons 
de  «  Liancourt,  »  et  dont  les  variantes  sont  relevées  dans  la  section  I 
de  cet  Appendice. 


I 


VARIANTES    DE    TROIS    TEXTES    DES    MAXIMES 
AFTBAIBURS    A    LA    l'*   BDITIOM    PUBLIBB    PAR    l'aUTBUR    BV     l665y 

c^est-^b-dûre  dm  maniuerU  autographe  dé  lAanowwt^  d^un»  ecpiê  de  i663 

et  de  V édition  hollandaise  de  1664. 


N.  B.  —  Les  chiCGret  placés  aa-deasns  des  maximes  sont  ceux  de  notre  édition,  qnl 
reprodoit,  pour  les  5o4  premières,  le  nomérotage  de  1678. 

Les  chifires  manqoants  sont  ceux  qui  se  rapportent  soit  à  des  maximes  qai  ne  se 
trouTent  dans  aocnn  des  trois  textes,  soit  à  des  maximes  sans  Tariantes.  An  moyen  des 
tableaux  de  concordance,  il  sera  facile  de  distinguer  les  unes  des  autres,  comme  aussi 
pour  laquelle  de  ces  deux  causes  il  y  a  non  mention,  sous  un  chiffire,  de  tel  on  Uà 
desdits  textes. 

1°  Fariantes  se  rapportant  aux  Maximes  définitives^ 

c'eet^'dire  eomervées  dans  Pèdition  de  1678,  la  dernière  donnée  par  Vautemr, 

(Voyez  tome  I,  p.  3i-ai5.) 

VI 

Mahusgrit  autooraphb  (de  Liancourt).  —  La  passion  fait  souTent  du 
plus  habile  homme  un  sot  et  rend  quasi  toujours  les  plus  sots  habiles. 

Marusgrit-gopib  db  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf 
Tomission  de  toujours  après  ^imui*. 

ËDinoH  DB  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

VII 

Ms.  AiTT.  —  Les  grandes  et  éclatantes  actions  qui  éblouissent  les  yeux 
des  hommes  sont  représentées  par  les  politiques  comme  les  effets  des 
grands  intérêts,  au  lieu  que  ce  sont  d^ordinaire  les  effets  de  Thumeur  et 
des  passions.  Ainsi  la  guerre  d'Auguste  et  d* Antoine,  qu^on  rapporte  à 
Tambition  qu^ils  aroient  de  se  rendre  maîtres  du  monde,  étoit  un  effet  de 
la  jalousie. 

Ms.  i663.  —  Les  grandes  et  éclatantes  actions  qui  éblouissent  les  veux 
sont  représentées  par  les  politiques  comme  des  états  des  grands  intérêts, 
au  lieu  que  ce  sont  d*orainaire  des  états  ^  de  Thumeur  et  des  passions. 
Ainsi  la  guerre  d*Auguste  et  d'Antoine,  qu*on  rapporte  à  Tambition  d*être 
maîtres  du  monde,  étoit  un  effet  de  jalousie. 

I .  ÉtatSf  pour  effets^  fautes  évidentes  les  deux  fois. 

La  Rochbfoucaitld,  app.  du  tomb  i«  î 
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EoiT.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  saof  ces  Tariantet, 
identiques,  la  i**  et  la  3*,  arec  celles  de  i663  :  a  Les  grandes  et  ëclatantei 
actions  qui  éblouissent  les  yeux  sont  représentées  »  ;  a  aa  lieu  qu^ils  soot 
d^ordinaire  les  effets  de  d,  et  a  étoit  un  effet  de  jalousie.  » 


Vin 

Ms.  AUT.  —  Les  passions  sont  les  seuls  orateurs  qui  persuadent  toQ- 
loun.  Elles  sont  comme  un  art  de  la  nature  dont  les  règles  sont  infail- 
libles; et  rbomme  le  plus  simple  qui  sent  persuade  mieux  que  celui  qui 
n^a  que  la  seule  éloquence. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante: 
«  et  rhomme  le  plus  simple  les  persuade  mieux  que  d. 

Edit.  1664.—  Conforme  an  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Turlantes  : 
et  comme  un  art  dans  la  nature  »,  et  <  infidUibles.  Par  elle[s]  rhomne 
le  plus  simple  persuade  mieux  que  ne  fait  le  plus  habile  ayec  toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence.  » 

IX 

Ms.  AUT.  —  Les  passions  ont  une  injustice  et  un  propre  intérêt  qui  fait 
qu'elles  offensent  et  blessent  toujours,  même  lorsqu'elles  parlent  raisonna- 
blement et  équitablement.  La  charité  a  seule  le  privilège  de  dire  qoan 
tout  ce  qui  lui  plaît  et  de  ne  blesser  jamais  personne. 

Ms.  i663^.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante: 
«  La  charité  assure  le  pririlége  à  dire  tout  ce  qui  lui  plaît  et  de  s. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


Ms.  AUX.  —  Comme  dans  la  nature  il  y  a  une  éternelle  génération,  et 
que  la  mort  d'une  chose  est  toujours  la  production  d'une  autre,  de  même 
il  y  a  dans  le  cœur  humain  une  génération  perpétuelle  de  passion^,  en 
sorte  que  la  ruine  de  Tune  est  toujours  rétablissement  d'une  autre, 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  est  toujours  le  rétablissement  de  Tautre.  » 


XI 

Ms.  AUT.  —  Je  ne  sais  si  cette  maxime,  que  chacun  produit  son  sem- 
blable, est  Téritable  dans  la  physique;  mais  je  sais  bien  qu'elle  est  fausse 
dans  la  morale,  et  que  les  passions  en  engendrent  sourent  qui  leur  sont 
contraires  :  ainsi  Tavarice  produit  quelquefois  la  libéralité,  et  la  libéralité 
ravaricc;  on  est  souvent  ferme  de  foiblesse,  et  l'audace  naît  de  la  timi- 
dité. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  omisnon  : 
«  ainsi  l'avarice  produit  quelquefois  la  libéralité;  on  est  souTent 
de  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


I,  La  iniizime  en  forme  deux  dans  cette  copie. 


TROIS  ANCIENS  TEXTES  DES  MAXIMES. 


XII 

Ms.  AUT.  —  Quelque  industrie  que  Ton  ait  à  cacher  ses  passions  sous 
le  Toile  de  la  piété  et  de  rhoimeur,  il  y  en  a  toujours  quelque  coin  qui  se 
montre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
a  qu^on  ait  à  cacher  »,  et  «  quelque  endroit  qui  se  montre,  v 

Edit.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  il  7  a  toujours  quelque  endroit  qui  se  montre,  » 

XIV 

Ms.  AUT.  —  Les  François  ne  sont  pas  seulement  sujets,  comme  la  plu- 
part des  hommes,  à  perdre  également  le  sourenir  des  bienfaits  et  des  in- 
jures; mais  ils  haïssent  ceux  qui  les  ont  obligés.  L* orgueil  et  Tintât 
produit  partout  Tingratitude.  I/application  à  récompenser  le  bien  et  às€ 
▼enger  ou  mal,  leur  paroît  une  serritude  à  laquelle  ils  ont  peine  de  s'as- 
sujettir. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
K  Les  hommes  ne  sont  pas  seulement  sujets  à  perdre  également  le  sou- 
Tenir  des  bienfaits  et  des  injures  ». 

XV 

Ms.  AUT.  —  La  clémence  des  princes  est  une  politique  dont  ils  se 
servent  pour  gagner  Taffection  des  peuples. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
ËDrr.  1664.  —  Voyez,  ci-après,  la  maxime  xti. 

XVI 

Ms.  AUT.  —  La  clémence,  c*est  un  mélange  de  gloire,  de  paresse  et  de 
crainte,  dont  nous  faisons  une  vertu. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  La  clémence  est  un  mélange  ». 

Enrr.  1664*  —  Cette  édition  a,  pour  cette  maxime  et  la  maxime  xt, 
réunies,  la  variante  que  voici  (conforme,  pour  le  commencement  de  xvi, 
à  la  copie  de  i663)  :  a  La  clémence  est  un  mélange  de  gloire,  de  paresse 
et  de  crainte,  dont  nous  faisons  une  vertu,  et  chez  les  princes,  c'est  une 
politique  dont  ils  se  servent  pour  gagner  l'affection  des  peuples,  o 

xvu  FF  xvni  * 

Ms.  AUT.  —  La  modération  dans  la  bonne  fortune  est  le  calme  de 
notre  humeur  adoucie  par  la  satisfaction  de  l'esprit.  C'est  aussi  la  crainte 
du  hlame  et  du  mépris  qui  suivent  ceux  qui  s'enivrent  de  leur  bonheur  ; 
c'est  une  vaine  ostentation  de  la  force  de  notre  esprit  ;  et  enfin,  pour  la  dé- 
finir intimement,  la  modération  des  hommes  dans  leurs  plus  hautes  éléva- 
tions est  une  ambition  de  paroître  plus  grands  que  les  choses  qui  les  élèvent. 

I .  Les  deux  n*en  forment  qn'ane  dans  ki  trois  textes. 
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Mb,  i663.  —  Confonne  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ce  dâmt  : 
«  C'est*  le  calme  de  notre  humeur  »,  et  cette  Tariante  :  «  dans  leurs  plv 
hautes  élëyations,  c'est  une  ambition  de  ». 


XX 

Ms.  ACT.  —  La  constance  des  sages  n*est  qu*un  art  aTec  lequel  ib 
sarent  enfermer  dans  leur  cœur  leur  agitation. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  un  art  avec  laquelle  ». 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  ils  sarent  renfermer  dans  leur  âme- leur  agitation.  > 


XXI 

Ms.  AUT.  —  Ceux  qu'on  exécute  affectent  quelquefois  des  constances, 
des  froideurs  et  des  mépris  de  la  mort,  pour  ne  pas  penser  à  elle  et  pour 
s'étourdir  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ces  froideurs  et  ces  mépris  font 
à  leur  esprit  ce  que  le  mouchoir  fait  à  leurs  yeux. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  Ceux  qu'on  exécutent  »,  et  cette  Tariante  :  «  ce  qu'un  mouchoir  bk 
à  leurs  yeux.  » 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XXII 

Ms.  AUT,  —  La  philosophie  triomphe  aisément  des  maux  passés  et  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  prêts  d'arriver,  mais  les  maux  présents  triomphent 
d'elle. 

Ms.  i663.  — Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XXIII 

Ms.  AUT.  —  Peu  de  gens  connoissent  la  mort  :  on  la  soulTre,  non  par 
la  résolution,  mais  par  la  stupidité  et  par  la  coutume,  et  la  plupart  des 
hommes  meurent  parce  qu'on  meurt. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante: 
«  mais  par  la  stupidité,  par  la  coutume,  et  ». 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariaote  : 
a  non  par  résolution,  mais  par  stupidité  et  par  coutume,  et  ». 

XXIV 

Ms.  AUT.  —  Les  grands  hommes  s'abattent  et  se  démontent  à  la  fin 
par  la  longueur  de  leurs  infortunes  ;  cela  ne  Teut  pas  dire  qu'ils  fussent 


I.  La  maxime  est,  dans  cette  é<litiua,  jointe  à  notre  maxime  dult  (Tojex  ci-après, 
P*  44). 
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forts  quand  ils  les  supportoient,  mais  seulement  qu'ils  se  donnoient  la 
gêne  pour  le  paroître,  et  quUls  soutenoient  leurs  malheurs  par  la  force 
de  leur  ambition ,  et  non  pas  par  celle  de  leur  âme;  cela  fait  voir  mani- 
festement qu'à  une  grande  vanité  près,  les  héros  sont  faits  comme  les 
autres  hommes. 

Ms.  i663. —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  un  article  osiis: 
a  leurs  malheurs  par  [la]  force  de  leur  ambition  s. 

Enrr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  s'abattent  et  se  démontrent  d,  et  Torthographe  :  «  géhenne  0  pour 
a  gêne  ». 

XXVII 

Ms.  Airr.  —  Quoique  toutes  les  passions  se  dussent  cacher,  elles  ne 
craignent  pas  néanmoins  le  jour  ;  la  seule  envie  est  une  passion  timide  et 
honteuse  qu'on  ne  peut  jamais  avouer. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XXVIII 

Ms.  AUT.  —  La  jalousie  est  raisonnable  en  quelque  manière,  puisqu'elle 
ne  cherche  qu'à  conserver  un  bien  qui  nous  appartient  ou  que  nous 
croyons  nous  devoir  appartenir,  au  lieu  que  Fenvie  est  une  fureur  qui 
nous  fait  toujours  souhaiter  la  ruine  du  bien  des  autres. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
<  est  raisonnable  et  juste  en  quelque  manière,  parce  qu'elle  ». 

Edit.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante, 
identique  avec  le  texte  de  i663  :  et  est  raisonnable  et  juste  ». 


XXIX 

Ms.  AUT.  —  Le  mal  que  nous  faisons  aux  autres  ne  nous  attire  point 
tant  la  persécution  et  leur  haine  que  les  bonnes  qualités  que  nous  avons. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  leur  persécution  9. 

XXX 

Ms.  AUT.  —  La  maxime  s'y  trouve  sous  ces  deux  formes  : 

Rien  n'est  impossible  de  soi  :  il  y  a  des  voies  qui  conduisent  à  toutes 
choses,  et  si  nous  avions  assez  de  volonté  nous  aurions  toujours  assez  de 
moyens. 

On  peut  toujours  ce  qu'on  veut,  pourvu  qu'on  le  veuille  bien. 

Ms.  i663.  —  Conforme  à  la  première  des  deux  variantes  données  par 
le  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  première  des  deux  variantes  données  par 
le  manuscrit  autographe,  sauf  ces  mots  omis  :  a  de  soi  ». 


XXXI 

Ms.  AUT.  —  Si  nous  n'avions  point  de  défauts,  nous  ne  serions  pas  si 
aises  d'en  remarquer  aux  autres. 
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xxxn 


Mb.  aut.  —  La  jalousie  ne  lubiiste  que  dans  les  doates,  et  ne  TÎt  ^ 
dans  de  nouTelles  inquiétudes;  Tincertitude  est  sa  matière. 


xxxm 

Bis.  AUT.  —  L*orgueil  se  dédommage  toujours,  et  il  ne  perd  rien  Ion 
même  qu^il  renonce  à  la  Tanitë. 

Bfs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XXXV 

Ms.  AUT.  —  L^orgueil  est  égal  dans  tous  les  hommes,  et  il  n*y  a  de  dif- 
férence qu*en  la  manière  de  le  mettre  au  jour. 


XXXVII 

Bis.  AUX.  —  L'orgueil  a  hien  plus  de  part  que  la  charité  aux  remoii- 
trances  que  nous  faisons  à  ceux  qui  commettent  des  fiiutesy  et  nous  les  ea 
reprenons  bien  moins  pour  les  en  corriger,  que  pour  persuader  que  nom 
en  sommes  exempts. 

Bfs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  deux  va- 
riantes, la  i**  évidemment  iautiTe  :  «  et  nous  les  représentons  bien  moin 
pour  les  en  corriger,  que  pour  les  persuader  que  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  double 
Tariante  :  «  et  nous  les  reprenons  bien  moins  pour  les  en  corriger,  qoe 
pour  les  persuader  que  nous  en  sommes  exempts^.  x> 


XXXIX 

Ms.  AUT.  —  Ce  manuscrit  qui  donne,  de  la  maxime,  notre  leçon  dé- 
finitive (sauf,  les  deux  fou,  a  toute  sorte  »  au  singulier),  en  offre  de 
plus  ailleurs  (p.  4  et  maxime  i5  du  manuscrit)  cette  Tariante  :  a  L'intÀÀ 
fait  jouer  toute  sorte  de  personnages,  et  même  celui  de  désintéressé,  a 

Bfs.  i663.  —  Conforme  aux  deux  leçons  du  manuscrit  autographe. 

Enrr.  1664.  —  Conforme  à  la  seconde  leçon  du  manuscrit  autographe. 


XL 

Bfs.  AUT.  —  LUntérét,  à  qui  on  reproche  d'aveugler  les  uns,  est  oe  qui 
fait  toute  la  lumière  des  autres. 

Bfs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  est  tout  ce  qui  fait  la  lumière  des  autres,  o 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 

X.  La  variante  est  loifie,  dans  eette  édition,  de  la  leçon  définitive  de  aoCrs 
zxxrv,  rattachée  par  la  eonjonetlon  «et  ». 
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XLI 

Ms.  AUT.  —  Ceux  qui  s'appliquent  trop  aux  petites  choses  peuTent 
difficilement  s'appliquer  assez  aux  grandes,  parce  qu'ils  consomment  toute 
leur  application  pour  les  petites,  et  même,  en  la  plupart  des  hommes, 
c'est  une  marque  qu'ils  n'ont  aucun  talent  pour  les  grandes^. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XLII 

Ms.  iG63.  —  Nous  n'avons  pas  assez  de  force  poursuivre  notre  raison. 
Edit.  1664.  —  Nous  n'avons  presque  jamais  assez  de  force  pour  suivre 
toute  notre  raison. 

XLin 


Ms.  AUT.  —  L'homme  est  conduit  lorsqu'il  croit  se  conduire,  et  pen- 
dant que  par  son  esprit  il  vise  à  un  endroit,  son  cœur  l'achemine  insen- 
siblement a  un  autre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


XLIV 

Ms.  AUT.  —  La  foihlesse  de  Pesprit  est  mal  nommëe;  c'est,  en  effet,  la 
foiblesse  du  cœur,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  impuissance  d'agir  et  un 
manque  de  principe  de  vie. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
(c  mal  nommée;  c'est  un  effet  de  la  foihlesse  du  tempérament,  qui  n'est  ». 

Edit.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  mal  nommée;  c'est,  en  effet,  la  foiblesse  du  tempérament,  qui  n'est  9. 


XLV 

Ms.  AUT.  —  Le  caprice  de  l'humeur  est  encore  plus  bizarre  que  celui 
(le  la  fortune. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  ortho- 
graphe :  a  bigearre  »  '. 

XLVI 

Ms.  AUT.  —  Le  désir  de  vivre  ou  de  mourir  sont  des  goûts  de  l'amonr- 

Sropre,  dont  il  ne  faut  non  plus  di^uter  que  des  goûts  de  la  langue  ou 
u  choix  des  couleurs. 


I .  Rapproches  cette  variante,  de  notre  marime  dlzix. 

a.  La  maxime,  dans  cette  édition,  soit  une  Tariante  à  notre  maiime  cocvn  (voyex 
ci-après,  p.  39),  à  laquelle  elle  est  rattachée  par  la  conjonction  «  et  ». 
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XLVIIT 


Ms.  AUT.  —  La  félicité  est  dans  le  goût,  et  non  pas  dans  les  choses,  et 
o^est  par  avoir  ce  qu*on  aime  qvCon  est  henreax,  et  non  pas  par  aroir 
ce  que  les  antres  trouvent  aimable, 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  et  c*est  pour  avoir  ce  qu'on  aime  ». 

Edit.  1664»  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  deux  va- 
riantes, dont  la  copie  de  i663  n'a  que  la  i'*  :  «  et  c'est  pour  avoir  ce 
qu'on  aime  qu'on  est  heureux,  et  non  pas  pour  avoir  ». 

XUX 

Ms.  AUT.  ^  Les  biens  et  les  maux  sont  plus  grands  dans  notre  imagi- 
nation qu'ils  ne  le  sont  en  effet,  et  on  n'est  jamais  si  heureux  ni  si  mal- 
heureux que  l'on  pense*. 

Mê,  i6o3.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664*  ~~  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


Ms,  AUT.  —  Ceux  qui  se  sentent  du  mérite  se  piquent  toujours  d'être 
malheureux,  pour  persuader  aux  autres  et  k  eux-mêmes  qu'ils  sont  de 
véritables  héros,  puisque  la  mauvaise  fortune  ne  s'opiniâtre  jamais  à  per- 
êécatfir  que  les  personnes  qui  ont  des  qualités  extrordinaires  {sic), 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
c  des  Téritables  héros  »,  et  a  ne  s'opiniâtre  jamais  à  pressentir  que  les 
personnes  ». 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe*. 


LI 

Ms.  AUT.  —  Rien  ne  doit  tant  diminuer  la  satisfaction  que  nous  avons 
de  nous-mêmes  que  de  voir  que  nous  avons  été  dans  des  états  et  dans 
des  sentiments  que  nous  désapprouvons  à  cette  heure. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
«  dans  les  états  et  dans  les  sentiments  que  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


LU 

Ms.  AUT.  —  Quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  les  fortunes,  il  7  a 
pourtant  une  certaine  proportion  de  biens  et  de  maux  qui  les  rend  égales. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

I.  Voyei  ci-après,  p.  45,  notre  maxime  DLXxa. 

a.  La  variante  ett,  dans  cette  édition,  aaivie  du  texte  définitif  de  notre  maxime 
DLZxm,  rattachée  par  ces  mots  :  «  De  là  vient  qa*[on  se]  ». 
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un 

Ms.  AUT.  —  Quelques  grands  avantages  que  la  nature  donne,  ce  nVs 
pas  elle,  mais  la  fortune  qui  fait  les  héros. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


LIV 

Ms.  AUT.  —  Le  mépris  des  richesses  dans  les  philosophes  ëtoit  nn 
désir  cache  de...;  c*ëtoit  un  secret  qu'ils  avoient  trourë  pour  se  dédom- 
mager de  Tavilissement  de  la  pauvreté  ;  c*étoit  enfin  un  chemin  détourné 
pour  aller  à  la  considération  que  les  richesses  donnent. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  de  l'avilissement  de  la  pauvreté,  pour  aller  à  la  considération  qu*ils  ne 
pouvoient  avoir  par  les  richesses.  » 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante: 
<  de  Favilissement  de  la  pauvreté  ;  c*étoit  un  chemin  détourné  pour  aller 
à  la  considération  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  richesses.  » 


LV 

Ms.  ACT.  —  La  haine  qu'on  a  pour  les  favoris  n'est  autre  chose  que 
l'amour  de  la  faveur;  c'est  aussi  la  rage  de  n'avoir  point  la  faveur,  qui 
se  console  et  s'adoucit  un  peu  par  le  mépris  des  favoris;  c'est  enfin  une 
secrète  envib  de  les  détruire,  qui  fait  que  nous  leur  ôtons  nos  propres 
hommages,  ne  pouvant  pas  leur  ôter  ce^  qui  leur  attire  ceux  de  tout 
le  monde. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
«  c'est  aussi  la  rage  que  de  n'avoir  point  de  faveur  »  ;  a  une  secrète  envie 
de  la  détruire  »,  et  a  ne  pouvant  pas  leur  ôter  ceux  de  tout  le  monde.  » 

Ëorr.  1664*  —  I^  haine  qu'on  a  pour  les  favoris  n'est  autre  chose  que 
l'amour  de  la  fortune  et  de  la  faveur  ;  c'est  aussi  la  rage  de  n'avoir  point 
de  faveur,  qui  se  console  et  s'adoucit  un  peu  par  le  mépris  des  favoris; 
c'est  enfin  une  secrète  envie  de  les  détruire,  qui  fait  que  nous  leur  ôtons 
nos  propres  hommages,  ne  pouvant*  pas  leur  ôter  les  qualités  qui  leur 
attirent  ceux  du  monde. 

LVI 

Ms.  AUT.  •—  Pour  s'établir  dans  le  monde,  on  fait  tout  ce  qu'on  peut 
pour  y  paroître  établi. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


LVII 

Ms.  AUT.  —  Quoique  la  vanité  des  ministres  se  flatte  de  la  grandeur  de 
leurs  actions,  elles  sont  bien  souvent  les  effets  du  hasard  ou  de  quelque 
petit  dessein. 

I.  Dtns  le  auumserit  :  «  eeu  qui  Imir  attire  {sic)  eeax  ». 
a.  Dans  oeCts  édition,  par  migarde  :  «  ne  penveat  » . 
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Bfs.  i663.  —-.Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  Quoique  la  grandeur  des  ministres  se  forme  par  la  grandeur  de  ». 

Édtt,  1664* — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  Quoique  la  prudence  des  ministres  se  flatte  de  la  grandeur  de  ». 


LVIU 

Ms.  AOT.  —  Il  semhle  que  plusieurs  de  nos  actions  aient  des  étoiles 
heureuses  ou  malheureuses,  aussi  bien  que  nous,  d*où  dépend  une  grande 
partie  de  la  louange  ou  du  blâme  qu*on  leur  donne. 


LIX 

Bis.  ADT.  —  On  pourroit  dire  qu*il  n^y  a  point  d'heureux  ni  de  malheo- 
renx  accidents,  parce  que  les  habiles  gens  sarent  profiter  des  maurais, 
et  que  les  imprudents  tournent  bien  sourent  les  plus  arantageux  à  leur 
préradice. 

As.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  qu'il  n'est  point  d'heureux  ni  de  malheureux  accident  ». 

ËDrr.  i664<  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


LXU 

Ms.  AUT.  —  La  sincérité,  c'est  une  naturelle  ourerture  de  cœur.  On  la 
troure  en  fort  peu  de  gens,  et  celle  qui  se  pratique  d'ordinaire  n'est 
qu'une  fine  dissimulation,  pour  arriver  à  la  confiance  des  autres. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  La  sincérité  est  une  x>. 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  double 
variante  :  c  La  sincérité  est  une  naturelle  ouverture  du  cœur.  » 


LXIII 

Bfs.  AUT.  —  La  vérité  qui  fait  les  gens  véritables  est  une  imperceptible 
ambition  qu'ils  ont  de  rendre  leur  témoignage  considérable,  et  d'attirer  k 
leurs  paroles  un  respect  de  religion. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  La  vérité  qui  fait  les  gens  véritables  est  une  perceptible  ambition  ». 

£dit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


LXIV 

Ms.  AUT.  —  Le  vrai  ne  fait  pas  tant  de  bien  dans  le  monde  que  le 
vraisemblable  y  fait  de  mal. 

LXV 

Ms.  AUT.  —  On  élève  la  prudence  jusqu'au  ciel,  et  il  n'est  sorte  d'éloge 
qu'on  ne  lui  donne  ;  elle  est  la  règle  de  nos  actions  et  de  nos  conduites  ; 
elle  est  la  maîtresse  de  la  fortune;  elle  fait  le  destin  des  empires;  sans 
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elle,  on  a  tout  les  maux;  aTec  elle,  on  a  tons  les  biens;  et,  comme  disoit 
autrefois  un  poëte,  quand  nous  aTons  la  prudence,  il  ne  nous  manque 
aucune  divinité,  pour  dire  que  nous  trouvons  dans  la  prudence  tous  les 
secours  que  nous  demandons  aux  Dieux.  Cependant  la  prudence  la  plus 
consommée  ne  sauroit  nous  assurer  du  plus  petit  effet  du  monde,  parce 
que,  travaillant  sur  une  matière  aussi  changeante  et  inconnue  qu*est 
rhomme,  elle  ne  peut  exécuter  sûrement  aucun  de  ses  projets  ;  Dieu  seul, 
qui  tient  tous  les  cœurs  des  hommes  entre  ses  mains,  et  qui,  quand  il 
lui  plaît,  en  accorde  les  mouvements,  fait  aussi  réussir  les  choses  qui  en 
dépendent  :  d^où  il  faut  conclure  que  toutes  les  louanges  dont  notre 
ignorance  et  notre  vanité  flatte  (sic)  notre  prudence  sont  autant  d^injuret 
que  nous  £ûsons  à  sa  Providence. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
«  jusques  au  ciel  »,  et  a  aussi  changeante  et  aussi  peu  connue  qu*eft 
rhomme  ». 

Edit.  1664.  —  Confonne  an  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  jusques  au  ciel  »  ;  «  elle  fait  le  déclin*  des  empires  »,  et  «  aussi  chan- 
geante et  aussi  commune  qu*est  Thomme  ». 


LXVI 

Ms.  AUT.  —  Un  habile  homme  doit  savoir  régler  le  rang  de  ses  intérêts, 
et  les  conduire  chacun  dans  son  ordre  ;  notre  avidité  le  trouble  souvent, 
en  nous  faisant  courir  à  tant  de  choses  à  la  fois  ;  de  là  vient  que  pour 
désirer  trop  les  moins  importantc's,  nous  ne  les  faisons  pas  assez  servir  à 
obtenir  les  plus  considérables. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  fautes  : 
a  Un  habile  homme  dit  savoir  d  ;  a  les  rangs  de  ses  intérêts  »,  et  a  pour 
désirer  trop  les  moins  importants  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  nous  ne  faisons  pas  assez  pour  obtenir  les  plus  considérables,  » 


LXVIII 

Ms.  AUT.  —  Il  est  malaisé  de  définir  l'amour,  et  tout  ce  qu*on  pent 
dire,  c'est  que,  dans  Time,  c'est  une  passion  de  régner;  dans  les  esprits, 
c'est  une  sympathie  ;  et  dans  le  corps,  ce  n'est  qu'une  envie  cachée  et 
délicate  de  jouir  de  ce  que  l'on  aime  après  beaucoup  de  mystères. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  II  est  malaisé  de  définir  l'amour;  tout  ce  qu'on  peut  dire  est  que,  dans 
Tâme,  c'est  »,  et  «  de  jouir  de  ce  que  l'on  aime  après  beaucoup  de 
misères.  » 

Ëorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  11  est  malaisé  de  définir  l'amour;  tout  ce  qu'on  peut  dire  »,  et  c  dans 
les  corps  ». 

LXIX 

Ms.  AUT.  —  Il  n'y  a  point  d'amour  pure  et  exempte  du  mélange  de 
nos  autres  passions,  que  celle  qui  est  cachée  au  fond  du  cœur,  et  que 
nous  ignorons  nous-mêmes. 


I.  D*èeUB(jM). 
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Mf.  i663.  —  Conforme  au  manufcrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
c  d*amour  pur  et  exempt..,,  que  celle  qui  est  cachée  ». 

ËDrr.  i664-  —  Il  n*7  a  point  d*amour  pur  et  exempt  du  mélange  de 
nos  autres  passions.  —  Le  reste  manque. 

LXXII 

Ms.  AUT.  —  Si  Ton  juge  de  l'amour  par  la  plupart  de  ses  effets,  il  res- 
semble plus  à  la  haine  qu*à  Tamitié. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
tt  Si  on  jugeoit  de  ». 

LXXUI 

Ms.  AUT.  —  Il  7  a  beaucoup  de  femmes  qui  n*ont  jamais  fait  de  galan- 
terie ;  mais  je  ne  sais  s'il  7  en  a  qui  n'en  aient  jamais  fait*  qu'une. 

Ms.  i663.  —  On  peut  trouver  des  femmes  qui  n'ont  jamais  ûiit  des 
galanteries,  mais  il  est  rare  d'en  trouver  qui  n'en  aient  jamais  ùàt 
qu'une. 

Eorr.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663,  sauf  ces  variantes  :  «  de 
galanteries  »,  et  «  qui  n'en  ait  jamais  fait  qu'une.  » 

LXXVI 
Ms.  AUT.  -»  Il  est  de  l'amour  comme  de  l'apparition  des  esprits,  ete, 

LXXVII 

Ms.  AUT.  —  L'amour  prête  son  nom  à  un  nombre  infini  de  commerces 
qu'on  lui  attribue,  où  il  n'a  souvent  guère  plus  de  part  que  le  Doge*  en  a 
à  ce  qui  se  fait  à  Venise. 

LXXVIII 

Ms.  AUT.  —  L'amour  de  la  justice  n'est  que  la  crainte  de  souffrir 
l'injustice. 

Ms.  1663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  L'amour  de  la  justice,  dans  les  bons  juges  qui  sont  mo- 
dérés, n'est  que  l'amour  de  leur  élévation  ;  dans  la  plupart  des  hommes, 
ce  n'est  que  la  crainte  de  souffrir  l'injustice,  et  qu'une  vive  appréhension 
qu'on  ne  nous  ôte  ce  qui  nous  appartient.  De  là  vient  cette  considération 
et  ce  respect  pour  tous  les  intérêts  du  prochain,  et  cette  scrupuleuse  ap- 

Îtlication  à  ne  lui  faire  aucun  préjudice.  Sans  cette  crainte,  qui  retient 
*homme  dans  les  bornes  des  biens  que  sa  naissance  ou  la  fortune  lui  a 
donnés,  pressé  par  la  violente  passion  de  se  conserver,  il  feroit  des  courses 
continuellement  sur  les  autres'. 

I.  Dans  le  manascrit,  /ait  est,  les  deux  fois,  corrigé  en  eu  par  la  main  étrangère 

2111,  devant  un  assez  grand  nombre  de  maximes,  a  place  à  la  marge  les  lettres  initules 
a  mot  dominant  (Tovex,  ci-après,  dans  la  Notiee  bibliographique,  la  description  du 
manuscrit  autographe). 

a.  La  Rochefoucauld  a,  dans  le  manuscrit,  laissé  en  blanc  le  mot  Doge^  qn*a  rétabli 
la  même  main  étrangère  dont  nous  venons  de  parler. 

3.  Cette  leçon  contient,  avec  variantes,  outre  notre  maxime  Lxxvin,  nos  maxioiet 
DLXxvni  et  DLXZiz  {jojeok  d-après,  p.  46}. 
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LXXX 

Ms.  Afrr.  —  Ce  qui  rend  nos  amitiés  si  légères  et  si  changeantes,  c*est 
qu'il  est  aisé  de  connoître  les  qualités  de  Tesprit,  et  difficile  de  connoftre 
celles  de  Tâme. 

Ms.  i663.  —  Confoime  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

LXXXII 

Ms.  AUT.  —  La  réconciliation  arec  nos  ennemis,  qui  se  fait  au  nom  de 
la  sincérité,  de  la  douceur  et  de  la  tendresse,  n*est  qu*un  désir  de  rendre 
sa  condition  meilleure,  une  lassitude  de  la  guerre,  et  une  crainte  de 
quelque  mauTais  événement. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Ëorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  de  quelques  mauvais  événement  (lic).  b 


Lxxxni 

Ms.  AUT.  —  L'amitié  la  plus  sainte  et  la  plus  sacrée  n*est  qu'un  trafic 
où  nous  croyons  toujours  gagner  quelque  chose. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
«  L'amitié  la  plus  sainte  et  la  plus  sincère  0. 


LXXXV 

Ms.  Airr,  —  Nous  nous  persuadons  souvent  d'aimer  les  gens  plus  puis* 
sauts  que  nous  ;  l'intérêt  seul  produit  notre  amitié,  et  nous  ne  leur  pro- 
mettons pas  selon  ce  que  nous  leur  voulons  donner,  mais  selon  ce  que 
nous  voulons  qu'ils  nous  donnent. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
«  Nous  nous  persuadons  souvent  mal  à  propos  d  aimer  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663,  sauf  cette  variante  :  c  se- 
lon ce  que  nous  voulons  leur  donner  »• 


LXXXVIII 

Ms.  AUT.  —  Comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  à  i'amour-propre  d'avoir 
la  vertu  de  se  transformer  lui*-méme,  il  a  encore  celle  de  transfor- 
mer ses  objets,  ce  qu'il  fait  d'une  manière  fort  étonnante,  car  non- 
seulement  il  les  déguise  si  bien  qu'il  j  est  lui-même  abusé,  mais  aussi, 
comme  si  ses  actions  étoient  des  miracles,  il  change  Tétat  et  la  nature  des 
choses  soudainement  :  en  effet,  lorsqu'une  personne  nous  est  contraire,  et 
qu'elle  tourne  sa  haine  et  sa  persécution  contre  nous,  c'est  avec  toute 
la  sévérité  de  la  justice  que  notre  amour-propre  juge*  ses  actions;  il 

1.  Luj^  écrit  en  interligne,  corrige  elle, 
a.  Apre»  j'ugê  est  bifiCs  a*. 
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donne  même  une  étendne  à  tes  dëfigtats  qui  les  rend  ënormet ,  et  met 
•es  bonnes  qualités  dans  un  jour  si  d^Tantagenx,  qu'elles  deriennent  plus 
dégoûtantes  que  ses  dé£iuts.  Cependant,  dès  que  cette  même  personne 
nous  derient  favorable,  ou  que  qnelqu^un  de  nos  intérêts  Ta  réconciliée 
aTec  nous,  notre  seule  satisfaction  rena  aussitôt  à  son  mérite  le  lustre  que 
notre  aversion  venoit  d*effacer.  Tous  ses  avantages  en  reçoivent  un  rort 
grand  des  biais  dont  nous  les  regardons;  toutes  acê  manvaiset  qualités 
disparoissent,  et  nous  appelons  même  toute  notre  indulgence  pour  la 
forcer  à  justifier  la  guerre  qu'elles  nous  ont  faite*.  Quoique  toutes  les  pas- 
sions montrent  cette  vérité,  Tamour  la  fait  voir  plus  clairement  que  les 
autres,  car  nous  voyons  un  amoureux,  agité  de  la  rage  où  l'a  mis  un  Ti- 
sible  oubli  ou  infidélité  découverte,  conjure*  le  Ciel  et  les  Enfers  contre 
sa  maîtresse  ;  et  néanmoins,  aussitôt  cpi'eiie  s'est  présentée  et  que  sa  vue  a 
calmé  la  fureur  de  ses  mouvements,  son  ravissement  rend  cette  beauté 
innocente,  il  n'accuse  plus  que  lui-même  ;  il  condamne  ses  condanma- 
tionSy  et,  par  cette  vertu  miraculeuse  de  l'amour-propre,  il  ôte  la  nmoeor 
aux  actions  mauvaises  de  sa  maîtresse,  et  en  sépare  le  crime,  pour  en  char- 
ger ses  soupçons. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  il  a  encore  celle  de  transformer  des  objets  »  ;  a  que  notre  amour-propre 
juge  les  actions  »  ;  a  lorsque  personne  ne  nous  est  contraire  »  ;  «  du  biais 
dont  nous  les  regardons  o,  et  a  car  nous  voyons  un  amoureux  agité  de  la 
rage  où  l'a  mis  un  visible  oubli  ou  l'infidélité  découverte,  conjure  (sic)  le 
Ciel  et  les  Enfers.  Et  néanmoins  aussitôt  qu'elle  (Wc)  s'est  présentée,  et  que 
la  vue  a  calmé  la  fureur  de  ces  mouvements  sans  (sic)  ravissement  rend». 

Edft.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  de  transformer  les  objets  »  ;  «  contre  nous,  c'est  notre  amour-propre 
q[ui  juge  ses  actions  ;  il  donne  même  »  ;  a  la  réconcilie  avec  nous,  notre 
seule  satisfaction  o  ;  a  le  lustre  que  notre  aversion  venoit  de  lui  ôter.  Tous 
ses  avantages  en  reçoivent  un  fort  grand  du  biais  dont  nous  les  regar- 
dons; toutes  ses  mauvaises  qualité  »;  «  pour  la  forcer  de  justifier  la 
guerre  qu'elle  nous  ont  fait  (sic).  Quoique  toutes  les  passions  montrent 
cette  vàité,  l'amour  le  fait  voir  plus  clairement  que  les  autres;  car 
nous  voyons  un  amoureux  agité  de  la  rage  où  l'a  mis  un  visible  oubli,  ou 
pour  une  infidélité  découverte,  conjurer  le  Ciel  et  les  Enfers,  et  néan- 
moins aussitôt  que  sa  maîtresse  s'est  présentée,  et  que  sa  vue  a  calmé  », 
et  c  pour  en  changer  ses  soupçons '.  > 


XCVII 

Ms.  AUT.  —  Le  jugement  n'est  autre  chose  que  la  grandeur  de  la  lu- 
mière de  l'esprit  ;  on  peut  dire  la  même  chose  de  son  étendue,  de  sa 
profondeur,  de  son  discernement,  de  sa  justesse,  de  sa  droiture  et  de  sa 
délicatesse.  L'étendue  de  l'esprit  est  la  mesure  de  sa  lumière  ;  la  profon- 
deur est  celle  qui  découvre  le  fond  des  choses  ;  le  discernement  les  com- 
pare et  les  distingue  ;  la  justesse  ne  voit  que  ce  qu'il  faut  voir  ;  la  droitore 
prend  toujours  le  bon  biais  des  choses;  la  délicatesse  aperçoit  les  imper- 

I.  Faites f  par  mégarde,  dans  le  manuscrit. 

1.  Ainsi,  pour  «  conjurer  >,  k  moins,  ce  qui  n*est  guère  probable,  qu*on  ne  doive 
suppléer  «  que  »  derant  un  amomreux.  Nous  verrons,  onze  lignes  plus  bas,  que  la 
copie  de  i663  a  la  même  faute. 

3.  La  maxime  en  forme,  dans  cette  édition,  deux  qui  sont  ainsi  Ciutivcment  coupées  : 
c  ....  et  la  nature  des  choses  soudainement  en  effet. 

c  Lorsqa*aae  personne,  ete,  • 
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ceptibles,  et  le  jugement  prononce  ce  qu^elles  sont.  Si  on  Texamine  bien, 
on  trouvera  que  toutes  ces  qualités  ne  sont  antre  chose  que  la  grandeur  de 
Tesprit,  lequel,  Toyant  tout,  rencontre  dans  la  plénitude  de  ses  lumières 
tous  les  avantages  dont  nous  Tenons  de  parler. 

Ms.  i663^.  —  Le  jugement  n*est  autre  chose....*  de  son  étendue,  de 
sa  profondeur,  de  son  discernement,  de  sa  justesse,  de  sa  droitore  et 
de  sa  délicatesse.  L*étendue  de  Tesprit  est  la  mesure  de  sa  lumière;  la 
profondeur  est  celle  qui  découvre  le  fond  des  choses  ;  le  discernement 
compare  et  distingue  les  choses.'  La  justesse  ne  voit  que  ce  quUl  ûiut 
voir  ;  la  droiture  prend  toujours  le  bon  droit  des  choses  ;  la  délicatesse 
aperçoit  les  choses  perceptibles,  et  le  jugement  prononce  ce  que  les  choses 
sont.  Si  on  Texamme  bien,  on  trouvera  que  toutes  ces  qualités  ne  sont 
autre  chose  que  la  grandeur  de  Tesprit,  lequel  voyant  tout,  rencontre 
dans  la  plénitude  de  ces  lumières  tous  les  avantages  dont  nous  venons  de 
parler. 

Enrr.  i664*  —  La  véritable  justice  {sic)  ne  voit  que  ce  qu^il  faut  voir;  la 
droiture  prend  tout  le  bon  droit  des  choses  ;  la  délicatesse  aperçoit  les 
choses  imperceptibles,  et  le  jugement  prononce  ce  que  les  choses  sont. 
Si  on  Texamine  bien,  on  trouvera  que  toutes  ses  qualités  ne  sont  antre 
chose  que  la  grandeur  de  Tesprit,  lequel  voit  en  toutes  rencontres,  dans 
la  plénitude  de  ses  lumières,  tous  les  avantages  dont  nous  venons  de 
parler.^  Le  jugement  n*est  autre  chose  que  la  grandeur  de  la  lumière  de 
Tesprit  ;  on  peut  dire  la  même  chose  de  son  étendue  et  de  sa  profondeur, 
de  son  discernement,  de  sa  justice,  de  sa  droiture  et  de  sa  délicatesse. 
LVtendue  de  Pesprit  est  la  mesure  de  la  lumière,  la  profondeur  est  celle 
qui  découvre  le  fond  des  choses,  le  discernement  compare  et  distingue 
les  choses. 

XCIX 

Ms.  AUT.  —  La  politesse  de  l'esprit  est  un  tour  de  Tcsprit  par  lequel  il 
pense  toujours  des  choses  agréables,  houut^tes  et  délicates. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  La  politesse  est  un  tour  de  Tesprit  par  lequel  [il]  pense  ». 

Edit.  i664-  -— *  Conforme  à  la  copie  de  i663y  moins  la  faute  de  c  il  a 
omis. 


Ms.  AUT.  —  La  galanterie  de  Pesprit  est  un  tour  de  Tesprit  par  lequel 
il  pénètre  et  conçoit  les  choses  les  plus  flatteuses,  c^est-àAlire  celles  qui 
sont  le  plus  capables  de  plaire  aux  autres. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  il  pénètre  les  choses  >,  et  a  les  plus  capables  de  o. 

Eorr.  1664  •  —  La  galanterie  est  un  tour  de  Tesprit,  par  lequel  il  pé- 
nètre les  choses  les  plus  flatteuses,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  les  plus 
capables  de  plaire. 


I.  La  maxime,  qui  en  forme  deux  dans  cette  copie,  v  of£re  detrèt-grands  rapports 
avec  la  leçon  da  manuscrit  aatographe,  mais  a  aasti  d*atsei  nombreoses  variantes 
pour  que  nous  croyions  devoir  la  reproduire  intégralement. 

a.  Ces  points  et  cette  lacune  sont  au  manuscrit. 

3.  La  maxime  est  coupée  ici. 

4.  Comme  dans  la  copie  de  i663,  la  maxime  en  ibrme  doux  dans  eettt  édition  ;  elle 
7  est  eoopée  après  «  de  parler.  » 
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a 

Ms.  ADT.  —  Il  j  a  de  jolies  choses  que  Tesprit  ne  cherche  poim,  et 
qa*il  trouTe  toutes  aoheTées  en  lui-même,  de  sorte  qu*il  semble  qa*elles  y 
soient  cachées,  comme  l'or  et  les  diamants  dans  le  sein  de  la  terre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe,  sauf  un  mot  :  c  II 
y  a  des  jolies  choses  s. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CXI 
Ms.  i663.  —  L*esprit  est  toujours  la  dupe  de  l'esprit. 

cm 

Ms.  AUT.  —  On  peut  connottre  son  esprit,  mais  qui  peut  connoftre  son 
ocsur  ? 

CIV 

Ms.  AUT.  —  Les  affaires  et  les  actions  des  grands  hommes  ont,  comme 
les  statues,  leur  point  de  perspective  :  il  7  en  a  qu'il  faut  Toir  de  près^ 
pour  en  discerner  toutes  les  circonstances,  et  il  j  en  a  d'autres  dont  on 
ne  juge  jamais  si  bien  que  quand  on  en  est  éloigné. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
«  que  quand  on  est  éloigné.  » 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CV 

Ms.  AUT.  —  Celui-là  n'est  pas  raisonnable  qui  trouve  la  raison,  mais 
celui  qui  la  connoît,  qui  la  goûte  et  qui  la  discerne. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CVI 

Ms.  AUT.  —  Pour  savoir,  il  faut  savoir  le  détail  des  choses,  et,  comme 
il  est  presque  infini,  de  là  vient  que  si  peu  de  gens  sont  savants,  et  que 
nos  connoissances  sont  superficielles  et  imparfaites,  et  qu'on  décrit  les 
choses,  au  lieu  de  les  définu*.  En  effet,  on  ne  les  connoît  et  on  ne  les  fait 
connoître  qu'en  gros,  et  par  des  marques  communes  :  de  même  que  si 
quelqu'un  disoit  que  le  corps  humain  est  droit,  et  composé  de  différentes 
parties,  sans  dire  le  nombre,  la  situation,  les  fonctions,  les  rapports  et  les 
différences  de  ces  parties. 

Ms.  i663.  —  On  ne  sauroit  exempter  toutes  les  espèces  de  vanité^  ;  et, 


I .  Ces  premiers  mots  sont,  aree  une  variante  fautive,  ootre  mariine  dvi  (voyei  ci- 
après,  p.  40),  k  laquelle  la  maiime  en  est  jointe  par  ef,  avec  on  teste  fort  peu 
correct,  dans  la  oopiie  de  i663. 
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pour  les  saToir,  il  font  mtoît  le  détail  des  choses,  et,  comme  il  est  presque 
infini,  de  là  Tient  qae  si  peu  de  gens  sont  saTants,  et  que  nos  connois- 
sanoes  sont  si  particulières,  et  qui*,  par  faute  d^ëcrire  les  choses  an  lien  de 
les  définir  en  ëtat,  on  ne  les  connott  et  on  ne  les  fait  connoître  qu'en 
gros  et  par  des  marques  conmiunes  ;  c^est  comme  si  quelqu^un  disoit  que 
ce  corps  humain  est  droit,  et  composa  de  dilTërentes  parties,  sans  dire 
le  nombre,  la  situation,  les  fonctions,  les  rapports  et  les  oifTërences  de  cet 
parties. 

EoiT.  i6f>4.  -—  On  ne  sauroit  compter  toutes  les  espèces  de  Tanit^*  : 
pour  cela  il  faut  saToir  le  détail  des  choses,  et  comme  il  est  presque  infini, 
de  là  vient  que  si  peu  de  gens  sont  savants,  et  que  nos  connoissances  sont 
superflues  et  imparfaites.  On  décrit  les  choses,  au  lieu  de  les  définir.  En 
effet  [on]  ne  les  connoit  et  on  ne  les  peut  connoître  qu*en  gros,  et  par  des 
marques  communes.  C*est  comme  si  quelqu'un  disoit  que  le  corps  humain 
est  droit,  et  composé  de  différentes  parties,  sans  dire  la  matière,  la  situa- 
tion, les  fonctions,  les  rapports*et  les  différentes  de  ses  parties. 

CXIV 

Ms.  AUT.  —  On  est  au  désespoir  d'être  trompé  par  ses  ennemis,  et  trahi 
par  ses  amis,  et  on  est  toujours  satis£dt  de  l'être  par  soi-même. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  i664>  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  la  variante 
souvent  pour  toujours. 

CXV 

Ms.  AUT.  —  Il  est  aussi  aisé  de  se  tromper  soi-même,  etc, 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

CXVI 

Ms.  AUT.  —  Rien  n'est  plus  divertissant  que  de  voir  deux  hommes 
assemblés,  l'un  pour  demander  conseil,  et  l'autre  pour  le  donner  :  l'un 
paroît  avec  une  déférence  respectueuse,  et  dit  qu  il  vient  recevoir  des 
conduites  et  soumettre  ses  sentiments;  et  son  dessein,  le  plus  souvent, 
est  de  faire  passer  les  siens,  et  de  rendre  celui  qu'il  fait  maître  de  son 
avis,  garant  de  Taffaire  qu'il  lui  propose.  Quant  a  celui  qui  conseille,  il 

Ï>aje  d'abord  la  sincérité  de  son  ami  d'un  zèle  ardent  et  désintéressé  qu'il 
ui  montre,  et  cherche  en  même  temps  dans  ses  propres  intérêts  des  règles 
de  conseiller,  de  sorte  que  son  conseil  lui  est  bien  plus  propre  qu'à  celui 
qui  le  reçoit. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  ^u'il  vient  recevoir  des  conseils  et  soumettre  »,  et  a  Quant  à  celui  qui  con- 
seille, il  appuie  d'abord  la  sincérité  de  son  avis  d'un  zèle  ». 

Edit.  i664>  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  deux  hommes  s'assembler,  Tun  pour  demander  conseil,  et  l'autre  pour 
le  donner  :  l'un  paroft  avec  une  indifférence  respectueuse  »  ;  «  et  son 

I.  Entassement  de  fentes  ;  qui  ponr  quê^  tPécrire  ponr  de  déerir€\  pois  état  pour 
efftt^  comme  k  la  maxime  vn,  ci-aeaaos,  p.  i  ;  tans  parler  de  «  par  fiante  »,  qid  est 
sans  doute  ponr  c  par  la  fante  ». 

a.  Voyei  la  note  de  la  page  i6> 

La  Rocbbvouoauld,  app.  du  Tom  i.  a 
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deiir,  le  plus  touTent,  est  »;  <k  Quant  à  celui  qui  est  conseilla*,  il  »; 
<K  d'un  zèle  ardent  et  dëintëressë  (sic)  »,  et  a  de  sorte  que  son  conseil  lui 
derient  plus  propre  ». 

cxvn 

Ms,  AUT.  —  La  plus  dëliëe  de  toutes  les  finesses  est  de  savoir  bien  £ure 
semblant  de  tomber  dans  les  piëges  que  Ton  nous  tend  ;  on  n'est  jamais 
si  aîiément  trompé  que  quana  on  songe  à  tromper  les  autres. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  yariante  : 
f  est  de  faire  semblant  de  tomber  ». 

Edit.  1664*  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


CXIX 

Ms.  AUT.  —  La  coutume  que  nous  avons  de  nous  déguiser  aux  antres, 
pour  acquérir  leur  estime,  fait  qu'enfin  nous  nous  déguisons  à   nous- 
mêmes. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
f  €  qu^enfin  nous  nous  déguisons  nous-mêmes.  » 


cxx 

Ms.  AUT.  —  La  foiblesse  fait  commettre  plus  de  trahisons  que  le  véritable 
dessein  de  trahir. 

Ms.  i663.  —  La  foiblesse  hit  connoître  {sic)  plus  de  trahbons  que  les 
véritables  desseins  de  trahir. 

EoiT,  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CXXI 

Bis.  AUT.  — -  On  fait  souvent  du  bien  pour  pouvoir  faire  du  mal  impu- 
nément. 

CXXIV 

Ms.  AUT.  —  Rien  n'est  si  dangereux  que  l'usage  des  finesses,  que  tant 
de  gens  d'esprit  emploient  communément;  les  plus  habiles  affectent  de 
les  éviter  toute  leur  vie,  pour  s'en  servir  en  quelque  grande  occasion  et 
pour  quelque  grand  intérêt. 

Ms.  166$.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
f  les  plus  habiles  affectant  de  les  rejeter  toute  leur  vie,  pour  s'en  servir 
en  quelque  grand  intérêt.  » 

EoiT.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante: 
«  dans  quelque  grande  occasion  ». 


l'.  Faat-il  lire  :  t  qai  «t  conaetller  »,  ou  c  qui  est  consulté  •?  Plat6t,  ce  tembie, 
a  qui  conseille  »,  ce  qui  est  la  leçon  du  manuscrit  autographe,  de  la  copie  de  i6G3, 
et  des  éditions  de  1665-1678. 
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CXXV 

Ms.  AUT.  —  Comme  la  finesse  est  TefTet  d*un  petit  esprit,  il  arrÎTe  quasi 
toujours  que  celui  qui  s'en  sert  pour  se  courrir  en  un  endroit,  se  découTre 
en  un  autre, 

Aïs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Comme  elles  ^  sont  PefTet  d*un  petit  esprit,  il  anÎTe 
quasi  toujours  que  celui  qui  s*en  sert  pour  se  counr  {sic)  en  un  endroit, 
se  dëcouTre  en  un  autre. 

CXXVI 

Ms.  i663.  —  Si  on  ëtoit  assez  habile,  on  ne  feroît  jamais  de  finesses  ni 
de  trahisons. 

Edit.  1664.  —  Chacun  pense  être  plus  fin  que  les  autres',  et  si  Ton  ëtoit 
habile,  on  ne  feroit  jamais  de  finesses  ni  de  trahison. 


cxxvni 

Aïs.  AUT.  —  La  subtilité  est  une  fausse  délicatesse,  et  la  délicatesse  est 
une  solide  subtilité. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  une  subtilité  solide.  » 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


cxxxu 

Ms.  àxrt,  —  On  est  sage  pour  les  autres;  personne  ne  Test  assez  pour 
soi-même. 

CXXXV 

Ms.  AUT.  —  Chaque  homme  n*est  pas  plus  différent  des  autres  hommes 
qu*il  Test  souvent  de  lui-même. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


cxxxvn 

Ms.  AUT.  —  Quand  la  vanité  ne  fait  point  parler,  on  n*a  pas  envie  de 
dire  grand'chose. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Édit.  i664«  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


I.  Pour  c  Gomme  les  finesfes  >.  —  Cette  maxime  et  la  précédente  se  lairent  im« 
médiatement  dans  cette  édition,  ainsi  que  dans  toutes  celles  qa*a  publiées  Tanteur  et 
dans  nos  manuscrits. 

1.  Voyes  ci-après,  p.  3g,  la  maxime  ccoxcrv  et  la  note  qui  sV  rapporte* 
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cxxxvni 

Ma.  AUT.  —  On  aime  mieux  dire  du  mal  de  soi  que  de  n'en  point  parler. 
Aïs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
«  On  n'aime  mieux  dire  ». 

CXXXIX 

Mf.  AUT.  —  Une  des  choses  qui  fait  que  l'on  trouTe  si  peu  de  gens  qni 
paroissent  raisonnables  et  agréables  dans  la  conversation,  c>st  qu^il  n'y 
a  quasi  personne  qui  ne  pense  plutôt  à  ce  qu'il  veut  dire  qu*à  répondre 
préoisëment  à  ce  qu^on  lui  dit,  et  que  les  plus  habiles  et  les  plus  comptai- 

nts  se  contentent  de  montrer  seulement  une  mine  attentive,  au  même 
emps  que  Ton  voit,  dans  leurs  veux  et  dans  leur  esprit,  on  égarement  et 
une  précipitation  de  retourner  a  ce  qu*ils  veulent  dire,  au  heu  de  con- 
sidérer que  c'est  un  mauvais  moyen  ae  plaire  ou  de  persuader  les  autres, 
de  chercher  si  fort  à  se  plaire  à  soi-même,  et  que  bien  écouter  et  bien 
répondre  est  une  des  plus  grandes  perfections  qu'on  puisse  avoir. 

dis.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  i664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
«  Dans  leur[8]  yeux  et  dans  leurs  esprits  »,  et  «  c^est  une  des  grandes 
perfections  qu*on  puisse  avoir.  » 


CXL 

Ms.  AUT.  -—  Un  homme  d'esprit  seroit  souvent  embarrassé  sans  la  com- 
pagnie des  sots. 

Ëdit.  1664  •  —  Un  homme  d'esprit  seroit  bien  souvent  embarrassé  sans 
la  compagnie  des  sots. 

CXLI 

Ms.  AUT.  —  On  se  vante  souvent  mal  à  propos  de  ne  se  point  ennuyer, 
et  l'homme  est  si  glorieux  qu'il  ne  veut  pas  se  trouver  de  mauvaise  com- 
pagnie. 

Ms.  i663.  —  Conforme  nu  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
«  l'honneur  >  pour  «  l'homme  ». 

EloiT.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CXLII 

Ms.  AUT.  —  Comme  c'est  le  caractère  des  grands  esprits  de  faire  en- 
tendre avec  peu  de  paroles  beaucoup  de  choses,  les  petits  esprits,  en  re- 
vanche, ont  l'art  de  parler  beaucoup,  et  de  ne  dire  rien. 

CXLIU 

Ms.  AUT.  —  C'est  plutôt  par  l'estime  de  nos  sentiments  que  nous 
exagérons  les  bonnes  qualités  des  autres,  que  par  leur  mérite;  et  nous 
nous  louons  en  effet  lorsqu'il  semble  que  nous  leur  donnons  des 
louanges. 
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Ms,  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  :  «  et 
nous  nous  l'avons  en  effet  »,  au  lieu  de  :  a  et  nous  nous  louons  en  effet  ». 
EoiT,  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe  <• 


CXLIV 

Mi.  aot.  —  Conforme  à  la  leçon  définitive,  sauf  un  mot  :  a  l'un  la 
prend  comme  la  récompense  de  ». 

Ms.  i663.  —  Conforme  à  la  leçon  définitive,  sauf  un  mot  :  <c  a*  la 
prend  comme  une  récompense  de  ». 


CXLV 

Ms.  AUT.  —  Nous  choisissons  souvent  des  louanges  empoisonnées  qui 
découvrent,  par  contre-coup,  des  défauts  en  nos  amis,  que  nous  n'osons 
divulguer*. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  la  variante  «ou- 
vent  pour  toujours, 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CXLVI 

Ms.  AUT.  —  On  ne  loue  que  pour  être  loué. 
Ms.  i663.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe. 


CXLVII 

Ms.  AUT.  —  Peu  de  gens  sont  assez  sages  pour  aimer  mieux  le  blâme 
qui  leur  sert  que  la  louange  qui  les  trahit. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLV 

Ms.  AUT.  —  Comme  il  y  a  de  bonnes  viandes  qui  affadissent  le  oœnr, 
il  7  a  un  mérite  fade,  et  des  personnes  qui  dégoûtent  avec  des  qualités 
bonnes  et  estimables. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
«  Comme  il  y  a  des  bonnes  viandes  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLVI 

Ms.  AUT.  —  Il  j  a  des  gens  dont  le  mérite.... 
Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


I.  VoyoK  ci-aprèfl,  p.  47,  la  maxime  dxcyi  et  la  note  qui  t*^  rapporte, 
a.  Yoyes  la  maxime  czcvnt,  d-aprèa,  p.  16  et  note  1. 
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eux 

Ms.  i663.  —  Ce  n*est  pas  auez  d*aToir  des  grandes  qualité,  etc. 

CLX 

Ms.  AUT.  —  On  se  mëcompte  toujours  dam  le  jugement  q[ae  Ton  fidt 
de  nos  actions,  onand  elles  sont  pins  grandes  que  nos  desseins. 
Mb.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

CLXI 

Ms.  AUT.  —  n  faut  une  certaine  proportion  entre  les  actions  et  les  des- 
seins qui  les  produisent,  sans  laquelle  les  actions  ne  font  jamais  tons 
les  effets  qu'elles  doivent  faire. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  trois  mots  ou- 
blies :  c  sans  laquelle  1»  et  «  jamais  j. 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  deux  mots 
oubliés  :  a  sans  laquelle  d. 

CLXII 

Ms.  AUT.  —  On  admire  tout  ce  qui  éblouit,  et  Part  de  savoir  bien  mettre 
en  œuvre  de  médiocres  qualités  dérobe  Testime,  et  donne  souvent  plus  de 
réputation  que  le  véritable  mérite. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
«  dérobe  Testime  qui  donne  ». 

Enrr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  autre 
faute  :  «  plus  de  réputation  que  de  véritable  mente,  a 


CLXIII 

Ms.  AUT.  —  U  7  a  une  infinité  de  conduites  qui  ont  un  ridicule  appa- 
rent, et  qui  sont,  dans  leurs  raisons  cachées,  très-sages  et  très-solides. 


CLXVI 

Ms.  AUT.  —  Le  monde,  ne  connoissant  point  le  véritable  mérite,  n*a 
garde  de  pouvoir  le  récompenser  :  aussi  n^élève-t-il  à  ses  grandeurs  et  à 
sesL  dignités  que  des  personnes  qui  ont  de  belles  qualités  apparentes,  et  il 
colonne  généralement  tout  ce  qui  luit,  quoique  tout  ce  qui  luit  ne  soit 
pas  de  l'or. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
c  ne  soit  point  de  Tor.  » 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  :  a  la 
récompenser  >,  et  cette  orthographe  :  «  n'élève  il  à  0  (comparez  tome  III, 
i**  partie,  p.  58,  /.  a). 

CLXVUI 

Ms.  AUT.  —  L'espérance,  toute  vaine  et  tonte  trompeuse  quelle  est 
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d^ordinaire,  sert  au  moins  à  nous  mener  à  la  fin  de  la  rie  par  un  beau 
chemin. 

CLXIX 

Ms.  AUT.  —  La  honte,  la  paresse  et  la  timidité  ont  souvent  toutes  seules 
le  mérite  de  nous  retenir  dans  notre  devoir,  pendant  que  notre  vertu  en 
a  tout  rhonneur. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  pendant  que  notre  vertu  en  a  tiré  Thonneur.  > 

jEdit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLXX 

Ms.  AVT.  —  Il  n^  a  que  Dieu  qui  sache  si  un  procédé  net,  sinck«  et 
honnête,  est  plutôt  un  eflfet  de  probité  que  d*habileté. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Il  n*7  a  que  Dieu  qui  sache  si  un  procédé  est  net,  sin- 
cère et  honnête. 

CLXXI 

Ms.  AUT.  —  Toutes  les  vertus  des  hommes  se  perdent  dans  Tintérét, 
comme  les  fleuves  se  perdent  dans  la  mer. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf,  les  deux  fois, 
c  se  portent  »  au  lieu  de  a  se  perdent  ». 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLXXUI 

Ms.  AUT.  —  La  curiosité  nVst  pas,  comme  Ton  croit,  un  simple  amour 
de  la  nouveauté  :  il  7  en  a  d'intérêt,  qui  fait  que  nous  voulons  savoir 
les  choses  pour  nous  en  prévaloir,  et  il  y  en  a  une  autre  d^ orgueil,  qui 
nous  donne  envie  d^être  au-dessus  de  tous  ceux  qui  ignorent  les  choses, 
et  de  n*étre  pas  au-dessous  de  ceux  qui  les  savent. 


CLXXV 

Ms.  AUT.  —  La  constance  en  amour  est...  :  de  sorte  que  cette  constance 
n^est  que  notre  inconstance  arrêtée  et  renfermée  dans  un  sujet. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edtt.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
«  Toute  constance  en  amour  est  d,  et  a  de  sorte  que  cette  constance  n^est 
qu'une  inconstance  arrêtée  et  d. 


CLXXVI 

Ms.  AUT.  —  La  durée  de  Tamour,  et  ce  qu*on  appelle  ordinairement 
constance,  sont  deux  choses  bien  différentes  :  la  première  vient  de  ce  que 
Ton  trouve  sans  cesse  dans  la  personne  '  que  Ton  aime,  comme  dans  une 

1.  Après  le  mot  personne ,  il  y  a  quelques  lettres  bifFièes. 
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•onrce  in^puitable,  de  nouTeftox  fujett  d'aimer,  et  Paiitre  Tient  de  ce 
qu'on  le  fait  un  honneur  de  tenir  sa  parole. 

Ms.  i663.  —  U  y  a  deux  aortes  de  constances  en  amour  :  Tune  Tient  de 
ce  que  Ton  trouTe  sans  cesse  des  nouTeaux  sujets  d*aimer  en  la  perscmne 
que  Ton  aime,  comme  en  une  source  inépuisable,  et  Tautre  Tient  de  ce 
que  Ton  se  fait  un  honneur  de  tenir  sa  parole. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663,  sauf  ces  Tariantes  : 
<K  constance  »,  au  singulier;  c  de  nouveaux  sujets  d*aimer  »,  et  «  de  ec 
qa'on  se  fait  honneur  de  tenir  sa  parole.  » 


CLXXVn 

Ms.  AUT.  —  La  persëTërance  n'est  digne  de  blâme,  ni  de  louange, 
parce  qu'elle  n'est  que  la  durée  des  goûts  et  des  sentiments,  qu'on  ne 
t'ôte  m  qu'on  ne  se  donne. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe. 

CLXXVm 

Mb.  AUT.  —  Ce  qui  nous  fait  aimer  les  connoissances  nouTelles  n'est  pas 
tant  la  lassitude  que  l'on  a  des  Tieilles,  ni  le  plaisir  de  changer,  que  le 
dégoût  que  nous  aTons  de  n'être  pas  assez  admirés  de  ceux  qui  nous  con- 
noissent  trop,  et  Tespérance  de  l'être  daTantage  de  ceux  qui  ne  nous  con- 
noissent  guère. 

Ms .  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  l'espérance  que  nous  aTons  de  Têtre  daTantage  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 

CLXXX 

Ms.  AUT.  —  Notre  repentir  ne  Tient  point  de  nos  actions,  mais  du 
dommage  qu'elles  nous  causent. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

CLXXXI 

Ms. 

gèreté 
pauTreté 

est  plus  c  ,  L     j  «  * 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 

c  à  tous  moments  d,  et  aTautre,  qui  n'est  (jû;)  plus  excusable.  Tient  de  la 

fin  du  goût  des  choses  que  Ton  aimoit.  > 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 

«  U  y  a  deux  sortes  d^inconstances  :  la  première  vient  de  la  légèreté  de 

l'esprit,  qui  à  tous  moments  0,  et  a  la  seconde,  qui  est  plus  excuaable, 

Tient  de  la  «fin  du  goût  des  choses  que  Ton  aimoit.  » 


I .  Au  lieu  de  ce  mot,  il  y  a  un  blane  au  manuacrit. 
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CLXXXII 

Ms.  AUT.  —  Les  vices  entrent  dans  la  composition  des  vertus,  comme 
es  poisons  entrent  dans  la  composition  des  plus  grands  remèdes  de  la 
médecine;  la  prudence  les  assemble,  elle  les  tempère,  et  elle  s*en  sert 
utilement  contre  les  maux  de  la  rie. 

Ms.  i663.  — •  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
a  dans  la  composition  des  remèdes  de  la  mëdecine  »,  et  a  la  prudence  les 
assemble  et  les  tempère,  et  elle  ». 

Eorr.  1664*  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


CLXXXIV 

Ms.  AUT.  —  Nous  avouons  nos  défauts,  pour  réparer  le  préjudice  qu'ils 
nous  font  dans  Tesprit  des  autres,  par  Timpression  que  nous  leur  donnons 
de  la  justice  du  nôtre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLXXXV 

Ms.  i663.  —  Le  crime  a  ses  héros  ainsi  que  la  vertu*. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  cette  variante  de  la  copie  de  i663. 


CLXXXVI 

Ms.  AUT.  —  On  hait  souvent  les  vices,  mais  on  méprise  toujours  le 
manque  de  vertu. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CLXXXVUI 

Ms.  AUT.  —  La  santé  de  Tâme  n^est  pas  plus  assurée  que  celle  du 
corps;  et  quelque  éloignés  que  nous  paroissions  dtre  des  passions  que  nous 
n^avons  pas  encore  ressenties,  il  faut  croire  toutefois  que  Ton  n*j  est  pas 
moins  exposé  qu*on  Test  à  tomber  malade  quand  on  se  porte  bien. 

Ms.  i663.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante 
a  du  corps  ;  quelque  éloignés  que  » . 

Eon.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

cxa 

Ms.  AUT.  —  On  pourroit  presque  dire  qu*ils*  nous  attendent  sur  le 

I.  Oatre  eette  variante,  qa*il  joint,  tous  cette  forme,  k  la  maxime  Dcvm  (voyez 
ci-aprèt,  p.  49),  ce  manoacrit  donne  ailleurs,  k  part,  la  leçon  définitive  de  cette 
maxime  clxxxv. 

a.  Ceit-k-dire  c  les  vices  >,  les  deux  maximes  cxci  et  cxcii  n'en  faisant  qa*une 
dans  ce  manuscrit,  et  7  étant  interrertiea. 
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cours  ordinaire  de  la  rie,  comme  des  hôtelleries  où  il  fant  saccessÎTe- 
ment  loger  ;  et  je  doute  que  Texpërience  même  nous  en  pût  garantir,  s*il 
nous  étoit  permis  de  faire  deux  fois  le  même  chemin. 


cxai 

fifs.  AUT.  —  Quand  les  rices  nous  quittent,  nous  Toulons  croire  que 
c'est  nous  qui  les  quittons. 

cxcin 

Ms.  AUT.  —  On  n'est  pas  moins  expose  aux  rechutes  des  maladies  de 
rime  que  de  celles  du  corps;  nous  crojons  être  guéris,  bien  que,  le  plus 
souTcnt,  ce  ne  soit  qu*un  relâche,  ou  un  changement  de  mal. 


CXCIV 

Ms.  AUT.  —  Les  défauts  de  Tâme  sont  comme  les  blessures  du  corps  : 
quelque  soin  qu'on  prenne  de  les  guérir,  la  cicatrice  paroît  toujours,  et 
elles  se  peurent  toujours  rouvrir. 


CXCVI 

Ms.  AUT.  —  Quand  il  n*y  a  que  nous  qui  sachions  nos  crimes,  ils  sont 
bientôt  oubliés. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante: 
a  qui  sachons  », 

cxcvm 

Ms.  AUT.  —  Nous  élevons  même  *  la  gloire  des  uns  pour  abaisser  par 
là  celle  des  autres,  et  on  loueroit  moins  Monsieur  le  Prince  et  M.  de 
Turenne,  si  on  ne  vouloit  pas  les  blâmer  tous  les  deux. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe, sauf  cette  variante: 
«c  Nous  élevons  la  gloire  ». 

ËDiT.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


CXCIX 

Ms.  AUT.  —  Le  désir  de  paroître  habile  empêche  souvent  de  le  devenir, 
parce  qu'on  songe  plus  à  paroître  aux  autres  qu*à  être  effectivement  ce 
qu'il  faut  être. 

CCI! 

Ms.  AUT.  —  Les  faux  honnêtes  gens  sont  ceux  qui  déguisent  la  cor- 
ruption  de  leur    cœur  aux  autres  et  à  eux-mêmes;  les  vrais  honnêtes 

I.  Cette  maxime,  dans  ce  manuscrit,  comme  dans  les  deux  antres  textes,  snit  im- 
médiatement la  maxime  cxlv,  dont  les  variantes  sont  donnas  ci-dessus,  p.  ai. 
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gens  sont  c«ux  qui  la  connoissent   parCeiitement,  et  la  confessent  aux 
autres. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

£dit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


can 

Ms.  AUT.  —  Le  vrai  honnête  homme,  c*est  celui  qui  ne  se  pique  de 
rien. 

CCIV 

M»,  AUT.  —  La  sëvëritë  des  femmes,  c'est  un  ajustement  et  un  fiird 
qu'elles  ajoutent  à  leur  beauté.  C'est  comme  un  prix  dont  elles  aug- 
mentent le  leur;  c'est  enfin  un  attrait  fin  et  délicat,  et  une  douceur  dé- 
guisée. 

Ms.  i663.  —  La  sévérité  des  femmes,  c'est  un  ajustement  et  un  fard 

Qu'elles  ajustent  à  leur  beauté.  C'est  enfin  un  attrait  fin  et  délicat,  et  une 
ouceur  déguisée. 

£dxt.  1664*  —  Conforme  à  la  copie  de  i663,  sauf  ces  variantes  : 
c  La  sévérité  des  femmes  est  un  ajustement  »,  et  a  qu'elles  ajoutent  à  leur 
beauté.  C'est  enfin  ». 

CCV 

Ms.  AUT.  —  La  chasteté  des  femmes  est  l'amour  de  leur  réputation  et 
de  leur  repos. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCVI 

Ms.  AUT.  —  C'est  être  véritablement  honnête  homme  que  de  vouloir 
bien  être  examiné  des  honnêtes  gens,  en  tous  temps,  et  sur  tous  les  sujets 
qui  se  présentent. 

CCVU 

Ms.  AUT.  —  L^enfance  nous  suit  dans  tous  les  temps  de  la  vie.  Si  quel- 
qu'un paroît  sage,  c'est  seulement  parce  que  ses  folies  sont  proportion- 
nées à  son  âge  et  à  sa  fortune. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  leçon  définitive,  sauf  cette  variante  : 
<c  de  la  vie  ;  et  si  quelqu^un  ». 

CCVIII 

Ms.  AUT.  —  Il  j  a  des  gens  niais  qui  se  connoissent  niais,  et  qui  em- 
ploient habilement  leur  niaiserie. 
.    Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe*. 


I.  11  semble  qae  le  copiste  ait  mal  la,  et  écrit,  sans  chercher  an  sens  :  «  qui  se 
connoissent  mait^  et  qui  •. 
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Edtt.  1664*  —  Il  7  a  des  gens  niais  qni  se  connoisient  fort  sots,  et  qui 
emploient  habilement  leurs  sottises. 


CCIX 

Edit.  1664*  —  L^  plus  Mges  le  sont  dans  les  choses  indifiTérentes.  mais 
presque  jamau 
pas  si  sage  qu* 


ils  ne  le  sont  presque  jamais  dans  leurs  plus  sérieuses  affaires*  ;  et  qui  vit 
sans  folie  n*est  pas  si  saffe  qu*il  croit. 


CCXI 

Ms.  ADT.  —  Il  7  a  des  gens  qui  ressemblent  aux  TaudeTilles,  que  tout 
le  monde  chante  un  certain  temps,  quelques  (sk)  frdes  et  dégoûtants 
qn*ils  soient. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  ortho- 
graphe :  «  vaux  de  rilles  »,  et  un  mot  :  c  quelques  fais  et  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tiriante  : 
«  à  des  Tauderilles  ». 

ccxn 

Ms.  AUT.  —  La  plupart  des  gens  ne  roient  dans  les  hommes  que  la 
▼ogue  qu'ils  ont,  et  le  mérite  de  leur  fortune. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


ccxni 

Ms.  AUT.  —  L*amour  de  la  gloire,  et  plus  encore  la  crainte  de  la 
honte,  le  dessein  de  faire  fortune,  le  désir  de  rendre  notre  rie  commode 
et  affrëable,  et  Tenyie  d'abaisser  les  autres,  font  cette  valeur  qui  est  si 
célèbre  parmi  les  hommes. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
«  le  dessein  de  faire  fortune,  le  dessein  de  rendre  notre  rie  »,  et  c  font 
naître  cette  râleur  ». 

Edit.  1664. —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante: 
«  font  naître  cette  râleur  ». 

CCXIV 

Ms.  AUT.  —  La  valeur,  dans  les  simples  soldats,  est  un  métier  péril- 
leux qu'ils  ont  pris  pour  gagner  leur  rie. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


ccxv 

Ms.  AUT.  —  La  parfaite  râleur  et  la  poltronnerie  complète  sont  des 
extrémités  où  on  arrire  rarement.  L'espace  qui  est  entre-deux  est  rastc. 


I.  Ce  eorommicefneat  est  notre  maxime  oxci. 
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et  condent  toutes  les  autres  espèces  de  courage  :  il  n*y  a  pas  moins  de 
difTërence  entre  eux  qu*il  y  en  a  entre  les  risages  et  les  humeurs;  ce- 
pendant ils  conviennent  en  beaucoup  de  choses.  Il  y  a  des  hommes  qui 
s'exposent  volontiers  au  commencement  d'une  action,  et  qui  se  relâchent 
et  se  rebutent  aisément  par  sa  durée  ;  il  y  en  a  qui  sont  assez  contents 
quand  ils  ont  satisfait  a  l'honneur  du  monde,  et  qui  font  fort  peu  de 
choses  au  delà.  On  en  voit  qui  ne  sont  pas  toujours  également  maîtres 
d'eux-mêmes  ;  d'autres  se  laissent  quelquefois  entraîner  à  des  ëpouvaiites 
générales;  d'autres  vont  à  la  charge,  pour  n'oser  demeurer  aans  leurs 

Î>o8tes;  enfin  il  s'en  trouve  à  qui  l'habitude  des  moindres  périls  affermit 
e  courage,  et  les  prépare  à  s'exposer  à  de  plus  grands.  Outre  cela,  il  y  a 
un  rapport  général  que  l'on  remarque  entre  tous  les  courages  des  diiîé- 
rentes  espèces  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est  que,  la  nuit  augmen- 
tant la  crainte  et  cachant  les  bonnes  et  les  mauvaises  actions,  leur  donne 
la  liberté  de  se  ménager.  Il  y  a  encore  un  autre  ménage  plus  général  qui, 
à  parler  absolument,  s'étena  sur  toute  sorte  d'hommes  :  c'est  qu'il  n*y  en 
a  point  qui  fassent  tout  ce  qu'ils  seroient  capables  de  faire  dans  une  oc- 
casion, s  ils  avoient  une  certitude  d'en  revenir  :  de  sorte  qu'il  est  visible 
que  la  crainte  de  la  mort  ôte  quelque  chose  à  leur  valeur,  et  diminue 
son  effet. 

Ms.  i663  *.  —  La  parfaite  valeur  et  la  poltronnerie  complète  sont  des 
extrémités  où  l'on  arrive  rarement.  L'espace  qui  est  entre  les  deux  est 
vaste,  et  contient  toutes  les  autres  espèces  de  Courage  :  il  y  a  plus  de  dif- 
férence entre  elles  qu'il  y  en  a  entre  les  visages  et  les  humeurs  ;  cepen- 
dant elles  conviennent  en  beaucoup  de  choses.  II  y  a  des  hommes  qui 
s'exposent  volontiers  au  commencement  d'une  action,  et  qui  se  relâchent 
et  se  rebutent  aisément  par  sa  durée  ;  il  y  en  a  qui  sont  assez  contents 
quand  ils  ont  satisfait  à  l'honneur  du  monde,  et  qui  font  fort  peu  de 
choses  au  delà.  On  en  voit  qui  ne  sont  pas  toujours  également  maîtres  de 
leur  peur;  d'autres  se  laissent  quelquefois  emporter  à  des  épouvantes  géné- 
rales; d'autres  vont  à  la  charge,  pour  n'oser  demeurer  dans  leurs  postes; 
enfin  il  s'en  trouve  à  qui  l'habitude  des  moindres  périls  affermit  le  cou- 
rage, et  les  prépare  à  s'exposer  à  des  plus  grands.  Outre  cela,  il  y  a  un 
rapport  général  que  l'on  remarque  entre  tous  les  courages  des  différentet 
espèces  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est  que,  la  nuit  augmentant  la 
crainte  et  cachant  les  bonnes  et  mauvaises  actions,  leur  donne  la  liberté 
de  se  ménager.  II  y  a  encore  un  autre  ménagement  plus  général  qui,  à 
parler  plus  absolument,  s'étend  sur  toutes  sortes  d'honmies  :  c'est  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  fassent  ce  qu'ils  seroient  capables  de  faire  dans  une  oc- 
casion, s'ils  avoient  une  certitude  d'en  revenir  :  de  sorte  qu'il  est  visible 
que  la  crainte  de  la  mort  ôte  quelque  chose  à  leur  valeur,  et  diminue 
son  effet. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  des  extrémités  où  l'on  arrive  rarement  J  ;  «  se  relâchent  et  se  rebutent 
aisément  pour  sa  durée.  Il  y  en  a  qui  sont  assez  constants  quand  ils  ont 
satisfait  à  l'honneur  du  monde,  et  qui  font  fort  peu  de  chose  au  delà. 
On  en  voit  qui  ne  sont  pas  toujours  également  maîtres  de  leur  peur  ; 
d'autres  se  laissent  quelquefois  emporter  à  des  épouvantes  générales; 
d'autres  vont  à  la  charge,  pour  n'oser  demeurer  dans  leur  poste;  enfin», 
et  <c  de  se  ménager.  Il  y  a  encore  un  autre  ménagement  plus  général  qui,  à 
parler  absolument,  s'étend  sur  toutes  sortes  d'hommes  :  c'est  qu'il  n'y  en  a 


I.  Quoique,  pour  cette  maxime,  le  texte  de  la  copie  de  l663  toit,  dans  son  en- 
semble, assex  conforme  à  celui  du  manoacrit  autographe,  il  7  a  cependant  d*atiet  nom- 
braoaea  diflEevenees  de  détail,  pour  que  nous  la  reproduisions  en  entier. 

f 
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point  qui  fasaent  tout  ce  <ja'iU  seroient  capablet  de  &ire  dans  une  action, 
8*ilf  ». 

CCXVI 

Ma.  AUT.  —  La  pure  yaleur,  8*il  7  en  aroit,  seroit  de  fiure  aana  témoins 
ce  qu*on  est  capable  de  faire  derant  le  monde. 
Hs.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXVII 

Sis.  AUT.  —  L'intrépidité  est  une  force  extraordinaire  de  l'âme,  par  la- 

Suelle  elle  empêche  les  troubles,  les  désordres  et  les  émotions  que  la  Tue 
es  grands  périls  a  accoutumé  d^élerer  en  elle.  Par  cette  force  les  héros 
se  maintiennent  dans  un  état  paisible,  et  conserrent  Tusage  libre  de 
toutes  leurs  fonctions  dans  les  accidents  les  plus  terribles  et  les  plus  sur* 
prenants.  Cette  intrépidité  doit  soutenir...*. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXIX 

Ms.  AUT.  —  La  plupart  des  hommes  s'exposent  assez  à  la  guerre. . . 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXX 

Ms.  AUT.  —  La  yanité,  et  la  honte,  et  surtout  le  tempérament,  fait 
la  râleur  des  hommes  et  la  chasteté  des  femmes,  dont  chacun  mène  tant 
de  bruit. 

Ms.  1663.  —  La  Tanité,  et  la  honte,  et  surtout  le  tempérament,  font  la 
râleur  des  hommes,  dont  on  fait  tant  de  bruit. 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  rariante 
de  i663  :  «  dont  on  fait  tant  de  bruit.  » 


CCXXI 

Ms.  AUT.  —  On  ne  reut  point  perdre  la  vie,  et  on  reut  acquérir  de  la 
gloire;  de  là  vient  que,  quelque  chicane  qu'on  remarque  dans  la  justice, 
elle  n'est  point  égale  à  la  chicane  des  brares*. 

Ms.  i663.  —  On  ne  reut  point  perdre  la  vie,  et  on  reut  acquérir  de  la 
gloire  :  de  là  rient  que  les  braves  ont  plus  d^adresse  et  d'esprit  pour 
éviter  la  mort,  que  les  gens  de  chicane  pour  conserver  leurs  biens. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 

I.  Voyez  ci-après,  p.  49,  la  maxime  dcxit. 

a.  Une  main  étrangère,  probablement  celle  dont  noas  avons  parlé  ei-deasos  (p.  la, 
notes  I  et  a),  a  écrit,  an  crayon,  dans  les  interlignes  da  manoseiit,  la  leçon  ~" 
avec  oefte  variante      a  fin  :  «  pour  acquérir  des  biens.  • 
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CCXXIU 

Ms.  AUT.  —  n  est  de  la  reconnoissaDce  comme  de  la  bonne  foi  des 
marchands  :  elle  soutient  le  commerce,  et  nous  ne  payons  pas  pour  la 
justice  de  pajer,  mais  pour  trouver  plus  facilement  des  gens  qui  nous 
prêtent. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  Tomission  des 
deux  mots  :  a  de  payer  x>. 

Eorr.  i664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  yariante  : 
a  par  la  justice  de  payer  x>. 

CCXXIV 

Ms.  àJTt,  —  Plusieurs  personnes  s*acquittent  des  deroirs  de  la  recon* 
noissance,  quoiquUl  soit  yrai  de  dire  que  personne  n*en  a  effectiTement. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  des  deToirs  de  la  récompense  ». 


CCXXV 

Ms.  AUT.  —  Ce  qui  fait  tout  le  mécompte  que  nous  royons  dans  la  re- 
connoissance  des  hommes,  c'est  que  Porgueil,  etc, 

Ms.  i663.  —  Ce  qui  fait  tant  de  mécompte  dans  la  reconnoissance 
qu*on  attend  des  grâces  qu*on  a  faites  ^,  c*est  que  Torgueil,  etc. 


CCXXVI 
Ms.  ADT.  —  On  est  souTent  reconnoissant  par  principe  d^ingratitude. 

CCXXX 

Ms.  AUT.  —  Rien  n^est  si  contagieux  que  Texemple,  et  nous  ne  faisons 
jamais  de  grands  biens  ni  de  grands  maux  qui  ne  produisent  infaillible- 
ment leurs  pareils.  Limitation  des  biens  rient  de  Témulation,  et  celle  des 
maux  de  Texcès  de  la  malignité  naturelle,  qui,  étant  comme  tenue  en  pri- 
son par  la  honte,  est  mise  en  liberté  par  Texemple. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  leur  pareil.  L'imitation  d*agir  honnêtement  rient  de....*,  et  celle  des 
maux  ae». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe,  sauf  ces  rariantes  : 
«  leurs  pareils.  Limitation  d'agir  honnêtement  rient  de  Témulation,  et 
rimitation  des  maux  rient  de  »,  et  «  qui  étant  comme  tenue  en  prison 
par  la  bonté,  est  mise  en  liberté  par  l'exemple.  » 

ccxxxn 

Ms.  AUT.  —  Quelque  prétexte  que  nous  donnions  à  nos  afflictions,  ce 
n'est  que  l'intérêt  et  la  ranité  qui  les  causent. 

I.  Fait  {fiiet),  ssni  accord,  dans  cette  copie. 

a.  Ces  points  sont  aa  manoserit;  à  la  tiiite,  em  poar  et. 
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Ms.  1663.  —  Conforme  au  mantiscrit  autographe. 
Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXXXUI 

Ms.  AUT.  —  Il  /  a  une  espèce  d*hypocrisie  dans  les  afflictions  ;  car,  aons 
prétexte  de  pleurer  une  personne  qui  nous  est  chère,  nous  pleurons  les 
ndtres,  c^est-à-dire  la  diminution  de  notre  bien,  de  notre  plaisir,  ou  de 
notre  considération.  De  cette  manière,  les  morts  ont  Fhonneur  des  larmes 
qui  coulent  pour  les  Tirants.  J*ai  dit  que  c*e8t  une  espèce  d'hypocriiiey 


immortelle  douleur.  Car  le  temps,  qui  consomme  tout,  rayant  ocrnsom- 
mëe,  elles  ne  laissent  pas  d*opiniâtrer  leurs  pleurs,  leurs  plaintes  et  leurt 
soupirs  ;  elles  prennent  un  personnage  lugubre,  et  travaillent  à  persuader, 
par  toutes  leurs  actions,  qu'elles  égaleront  la  durée  de  leur  déplaisir  à 
leur  propre  vie.  Cette  triste  et  fatigante  r^jnté  se  trouve  pour  l'ordinaire 
dans  les  fenunes  ambitieuses,  parce  que,  leur  sexe  leur  fermant  tous  les 
chemins  à  la  gloire,  elles  se  jettent  dans  celui-ci,  et  s'efforcent  à  se  rendre 
célèbres  par  la  montre  d'une  inconsolable  douleur.  Outre  ce  que  nous 
ayons  dit,  il  y  a  encore  quelques  autres  espèces  de  larmes  qui  coulent  de 
certaines  petites  sources,  et  qui,  par  conséquent,  s'écoulent  incontinent  : 
on  pleure  pour  aroir  la  réputation  d'être  tendre;  on  pleure  pour  être 
pleuré,  et  on  pleure  enfin  de  honte  de  ne  pas  pleurer. 

Ms«  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
«  ou  de  notre  considération,  en  la  personne  que  nous  pleurons.  De  cette 
manière,  les  morts  ont  l'honneur  des  larmes  qui  ne  coulent  que  pour  ceux 
qui  les  pleurent.  J'ai  dit  ^e  c'étoit  »  ;  «  la  durée  de  leurs  pleurs  à  leur 
propre  yie  »  ;  «  tous  chemms  à  la  gloire  »  ;  c  et  se  forcent  à  se  rendre  cé- 
lèbres »  ;  <c  d'être  tendres  9,  et  la  faute  «  afin  m  pour  «  enfin  ». 

Eorr.  1664.  —  Il  y  a  une  espèce  d'hypocrisie  r^ansles  afflictions;  car, 
sous  prétexte  de  pleurer  une  personne  qui  nous  est  chère,  nous  pleurons 
la  diminution  de  notre  bien,  de  notre  plaisir,  de  notre  considération,  en 
la  personne  que  nous  avons  perdue.  De  cette  manière  les  morts  ont  l'hon- 
neur des  larmes  qui  ne  coulent  que  pour  ceux  qui  les  pleurent.  J'ai  dît 
que  cVtoit  une  espèce  d'hypocrisie,  parce  que  par  elle  l'homme  se  trompe 
seulement  lui-même.  II  y  en  a  une  autre,  qui  n'est  pas  si  innocente,  et 
qui  impose  à  tout  le  monde  :  c'est  l'affliction  de  certaines  personnes  qui 
aspirent  à  la  gloire  d'une  belle  et  immortelle  douleur.  Car  le  temps,  qui 
consomme  tout,  ayant  consommé  ce  qu'elles  pleurent,  elles  ne  laissent 
pas  d'opiniatrer  leurs  pleurs,  leurs  plaintes,  et  leurs  soupirs  :  elles  pren- 
nent un  personnage  lugubre,  et  travaillent  à  persuader,  par  toutes  leurs 
actions,  qu'elles  égaleront  la  durée  de  leurs  pleurs  à  leur  propre  yie.  Cette 
triste...^. 


CCXXXV 


Ms 

nos  amis 


.  AX3T,  —  Nous  ne  sommes  pas  difficiles  à  consoler  des  disgrâces  de 
mis,  lorsqu'elles  servent  à  nous  faire  faire  quelque  belle  action. 


1 .  Le  texte  de  toute  la  suite  de  a  maxime  est  conCorme  à  celui  da  manuscrit  anto- 
eraphe;  seolemeut  la  dernière  phrase  :  c  Outre  ce  que...  »,  forme  qm  seconde  maxime 
daas  l'impression  de  1664. 
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Ms.  i663.  —  Confonne  au  manuscrit  autographe,  sauf  cet  Tariantea  : 
«  point  difficiles  »;  «  lorsqu'elles  aident  à  j,  et  c  quelques  belles  actions.  » 

CCXXXVI 

Ms.  AUT.  —  Qui  considérera  superficiellement  tous  les  efïets  de  la 
bonté  qui  nous  fait  sortir  de  nous*méme,  et  qui  nous  immole  continuel- 
lement a  Tarantage  de  tout  le  monde,  sera  tenté  de  croire  que,  lorsqu'elle 
agit,  Tamour-propre  s'oublie  et  s^abandonne  lui-même,  et  même  qu'il  se 
laisse  dépouiller  et  appauvrir  sans  s'en  aperccToir,  en  sorte  qu'il  semble 
que  la  bonté  soit  la  niaiserie  et  l'innocence  de  l'amour-propre.  Cependant 
la  bonté  est  en  effet  le  plus  prompt  de  tous  les  moyens  dont  1  amour- 
propre  se  sert  pour  arriver  à  ses  fins;  c'est  un  chemin  dérobé  par  où  il 
rerient  à  lui-même  plus  riche  et  plus  abondant  ;  c'est  un  désintéressement 
qu^il  met  à  une  furieuse  usure  ;  c'est  enfin  un  ressort  délicat  avec  lequel  il 
remue,  il  dispose  et  tourne  tous  les  hommes  en  sa  faveur. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  en  sorte  qu'il  semble  que  l'amour-propre  soit  la  dupe  de  la  bonté.  Ce- 
pendant la  bonté  est  en  *  effet  le  plus  propre  de  tous  les  moyens  dont  t, 
et  a  avec  lequel  il  réunit,  il  dispose  j*. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes, 
dont  trois  reproduisent  le  texte  de  i663  :  a  tous  les  efTorts  de  la  bonté 
oui  »  ;  a  en  sorte  qu'il  semble  que  l'amoui^propre  soit  la  dupe  de  la  bonté. 
Cependant  a;  «  le  plus  propre  de  tous  les  moyens  dont  b,  et  «  avec 
lequel  il  réunit,  et  dispose  et  tourne  tous  les  hommes  en  sa  faveur.  » 


CCXXXVII 

Ms.  AUT.  —  Nul  ne  mérite  d*être  loué  de  bonté,  s'il  n*a  la  force  et  la 
hardiesse  de  pouroir  être  méchant  :  toute  autre  bonté  n'est  en  effet  qu*ane 
privation  de  vice,  ou  plutôt  la  timidité  des  vices,  et  leur  endormissement. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  Nul  ne  mérite  être  loué  »,  et  «  une  priration  de  vices,  et  leur  endor- 
missement. D 

Edtt.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante 
de  i663  :  a  une  privation  de  vices,  et  leur  endormissement.  » 

CCXXXIX 

Ms.  AUT.  —  Rien  ne  nous  plaît  tant  que  la  confiance  des  grands  et  des 
personnes  considérables  par  leurs  emplois,  par  leur  esprit  ou  par  leur  mé- 
rite ;  elle  nous  fait  sentir  un  plaisir  exquis  et  élève  merveilleusement  notre 
orgueil,  parce  que  nous  la  regardons  comme  un  effet  de  notre  fidélité; 
cependant  nous  serons  remplis  de  confusion,  si  nous  considérons  l'imper- 
fection et  la  bassesse  de  sa  naissance,  car  elle  vient  de  la  vanité,  de  l'envie 
de  parler  et  de  l'impuissance  de  retenir  les  secrets,  de  sorte  qu'on  peut 
dire  que  la  confiance  est  comme  un  relâchement  de  l'ame  causé  par  te 
nombre  et  par  le  poids  des  choses  dont  elle  est  pleine. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  rariante  : 
«  nous  serions  remplis  de  confusion,  si  nous  considérions  a. 


I.  Un  povr  M,  par  m^rde. 

a.  Voyes  ci-apiit,  p.  37,  la  maxime  CCLXXV. 

La  RocioffoucÀULD,  app.  du  tomb  i. 
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Edit.  1664.  — *  Conforme  au  mannserit  autographe,  sauf  cet  ▼arianlMp 
dont  la  première  est  de  i663  :  c  nous  serions  remplis  de  conAmmi,  si 


nous  considérions  »,  et  a  que  la  confiance  est  un  relâchement  de  ». 


CCXL 

Ms.  AUT.  —  Je  ne  sais  si  on  peut  dire  de  Tagrément,  sépara  de  la 
beauté,  que  c*est  une  symétrie  dont  on  ne  sait  pas  les  règles,  et  un  rap- 
port secret  des  traits  ensemble,  et  des  traits  arec  les  couleurs  et  Tair  de  la 
personne. 

CCXLI 

Us.  AUT.  —  La  coquetterie  est  le  fond  de  Thumeur  de  tontes  1m  femmes  ; 
mais  toutes  n*en  ont  pas  Texercice,  parce  que  la  coquetterie  de  quelques- 
unes  est  arrêtée  et  enfermée  par  leur  tempérament  et  par  leur  raison* 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXUI 

Ms.  AUT.  —  On  incommode  toujours  les  autres,  quand  on  est  persuadé 
de  ne  les  pouvoir  jamais  incommoder. 

Ms.  166 3.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe,  si  ce  n*est  que  des 
points  remplacent  le  mot  :  a  autres  j>  . 

CCXLIV 

Ms.  AUT.  —  La  souveraine  habileté  consiste  a  bien  connoître  le  prix  de 
chaque  chose. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCXLVI 

Ms.  AUT.  —  La  générosité,  c^est  un  désir  de  briller  par  des  actions  ex- 
traordinaires ;  c*est  un  habile  et  industrieux  emploi  du  désintéressement, 
de  la  fermeté  en  amitié,  et  de  la  magnanimité,  pour  aller  promptement  à 
une  grande  réputation. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
c  un  industrieux  emploi  de  désintéressement,  de  la  fermeté^  de  Tamitié, 
et  de  la  magnanimité,  pour  j. 

CCXLVII 

Ms.  AUT.  —  La  fidélité  est  une  invention  rare  de  Tamour-propre,  par 
laquelle  Thomme,  s*érigeant  en  dépositaire  des  choses  précieuses,  se  rend 
lui-même  infiniment  précieux.  De  tous  les  trafics  de  Tamour-propre,  c'est 


I.  C«  texte  de  1664  n*a  pas  de  virgnlé  S|très  «  désântéretsennat  >,  mnê  il  7  en  a 
Ime  après  «  fermeté  ». 
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celui  où  il  fait  moias  d*aTaiicet  et  de  pi  m  grands  profits;  c^est  on  raffine- 
ment de  sa  politique,  car  il  engage  les  hommes,  par  leurs  biens,  par  leur 
honneur,  par  leur  liberté,  et  par  leur  rie,  qu'ils  sont  forcés  de  confier,  en 
quelques  occasions,  à  ëlerer  1* homme  fidèle  au-dessus  de  tout  le  monde. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  car  il  engage  les  hommes  parleur  liberté,  et  v,  et  a  en  quelque  occasion  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantet» 
dont  la  seconde  est  de  i663  :  «  oii  il  fait  moins  d*aTance  »,  et  «  car  il 
engage  les  hommes  par  leur  liberté,  et  ». 

CCXLIX 

Ms.  AUT.  —  n  n*y  a  pas  moins  d'éloquence  dans  le  ton  de  la  toîx  que 
dans  le  choix  des  paroles. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Bdit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

CCL 

Ms.  AUT.  —  La  Traie  éloquence  consiste  à  dire  tout  ce  qu*il  fiint,  et  à 
ne  dire  que  ce  qu*il  faut. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  et  ne  dire  que  ce  qu*il  faut.  » 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

CCLI 

Ms.  AUT.  —  Il  y  a  des  personnes  à  qui  leurs  défauts  siéent^  bien,  et 
d'autres  oui  sont  disgraciés  de  leura  bonnes  qualités. 

Ms.  i6d3.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664.  —  Il  y  en  a  même*  à  qui  leurs  défauts  siessent  («m)  bien, 
et  d'autres  qui  sont  disgraciés  de  leurs  bonnes  qualités. 

CCLII 

Ms.  AUX.  —  Il  est  aussi  ordinaire  de  Toir  changer  les  goûts  qu'il  est 
rare  de  voir  changer  les  inclinations. 

ccun 

Ms.  AUT.  —  L'intérêt  donne  toute  sorte  de  rertus  et  de  rices. 
Ms.   i663.  —   Conforme  au  manuscrit   autographe,   sauf  le  pluriel 
«  toutes  sortes  ». 

CCLIV 

Ms.  AUT.  —  L'humilité  est  une  feinte  soumission,  que  nous  employons 
pour  soumettre  effSectirement  tout  le  monde;  c'est  un  mouvement  de  l'or- 
gueil, par  lequel  il  s'abaisse  devant  les  hommes,  pour  s*élever  sur  eux;  c'est 
son  plus  grand  déguisement  et  son  premier  stratagème.  Certes,  comme  il 


I.  Après  «  néent  >  est  biffé  «  sonvent  •  et  «  disgraciés  »  «st  bien  aninitffiiKn(A'n 
graiUt), 

a.  Cette  marime  vîeat  après^me  qaî  coimneiice  par  «  11  y  a  des  gens  ». 
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est  tans  doate  que  le  Protëe  des  tàbXeê  n*a  januds  été^  il  est  un  TMlafale 
dans  la  nature,  car  il  prend  tontes  les  formes,  comme  il  lui  plaft  ;  mais, 
quoiquUl  soit  merTeilIeux  et  agréable  à  roir  sor  tontes  ses  figures  et  dans 
tontes  ses  industries,  il  fant  pourtant  aroner  qu'il  n'est  jamais  si  rare  ni 
si  plaisant  que  lorsqu'on  le  Toit  sous  la  forme  et  sons  Thabit  de  Ffanmilitë; 
car  alors  on  le  Toit  les  yeux  baisses;  sa  contenance  est  modeste  et  reposée, 
ses  paroles  douces  et  respectueuses,  pleines  de  Testime  des  autres  et  de 
dédain  pour  lui-même  :  il  est  indigne  de  tous  les  honneurs,  il  est  inca- 
pable d  aucun  emploi,  et  ne  reçoit  les  charges  où  on  l'élèTe  que  comme 
un  effet  de  la  bonté  des  honmies  et  de  la  fareur  areugle  de  la  fortune. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  Et  comme  il  est  sans  doute  comme  le  Protée  des  fables  n*a  jamais  été, 
il  est  certain  aussi  que  T orgueil  en  est  un  réritable  dans  la  nature,  car  »  ; 
«  à  Toir  sous  toutes  ses  figures  »,  et  a  qu*il  n*est  jamais  si  rare  ni  si  ex- 
traordinaire que  lorsqu'on  le  Toit  les  jeux  baissés;  sa  contenance  J. 

Edit.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tarîantes  : 
«  Et  comme  il  est  sans  doute  que  le  Protée  des  fables  n*a  jamais  été,  il  est 
certain  aussi  que  Torgueil  en  est  un  Téritable  dans  la  nature,  car  s; 
«  agréable  à  Toir  dans  toutes  les  figures  »  ;  «  qu*il  n^st  jamais  si  rare  ni 
si  extraordinaire  que  lorsqu'on  le  Toit  les  yeux  baissés  »  ;  «  sa  conte- 
nance [est]  modeste  et  »,  et  «  des  charges  où  Ton  l'élère  ». 

CCLV 

Ms.  AUT.  —  Les  pensées  et  les  sentiments  ont  chacun  un  ton  de  toîx, 
une  action  et  un  air  de  Tisage  qui  leur  sont  propres  ;  c'est  ce  qui  fait  les 
bons  et  les  mauvais  comédiens,  et  c'est  ce  qui  fait  aussi  que  les  personnes 
plaisent  ou  déplaisent. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  leçon 
autiTe  :  a  que  les  personnes  plaisants^  et  déplaisants.  » 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  une  action  et  un  air  qui  leur  sont  propres  »  K 

CCLVI 

Ms.  AtTT.  —  Dans  toutes  les  professions  et  dans  tous  les  arts,  chacun  se 
fait  une  mine  et  un  extérieur  qu'il  met  en  la  place  de  la  chose  dont  il  Teut 
aToir  le  mérite,  de  sorte  que  tout  le  monde  n'est  composé  que  de  mines, 
et  c'est  inutilement  que  nous  travaillons  à  y  trouver  les  choses. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
«  Dans  toutes  les  perfections  et  dans  j. 

Edft.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe'. 

CCLX 

Ms.  AUT.  —  La  ciTilîté  est  une  enTÎe  d'en  receToir  ;  c'est  aussi  un  désir 
d'être  estimé  poli. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe.    "* 
Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

I.  Faat^il,  peut-être,  suppléer  «  sont  »? 

a.  La  maxime  en  forme  deux  dans  cette  édition;  elle  est  coapée  après  «  propres  ». 
3.  Dans  cette  écUtion»  les  msiimrs  LTt  (ei-dessas,  p.  9)  et  colvx  sont  rraaies;  IiTE 
est  en  tête» 
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CCLXI 

Mf.  AUT.  —  L^éducation  qu*oii  donne  aux  princes  est  on  second  amour- 
propre  qu'on  leur  inspire. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


ccLxm 

Ms.  AUT.  —  Il  n'y  a  point  de  lib^lit^,  et  ce  n'est  que  la  ranitë  de 
donner,  que  nous  aimons  mieux  que  ce  que  nous  donnons. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  i664«  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCLXIV 

Ms.  AUT.  —  La  pitië  est  un  sentiment  de  nos  propres  maux  dans  un 
sujet  étranger;  c'est  une  prévoyance  habile  des  malheurs  où  nous  pouvons 
tomber,  qui  nous  fait  donner  des  secours  aux  autres,  pour  les  engager  à 
nous  les  rendre  dans  de  semblables  occasions,  de  sorte  que  les  services  que 
nous  rendons  à  ceux  qui  sont  accueillis  de  quelque  infortune  sont,  à  pro- 
prement parler,  des  biens  anticipés  que  nous  nous  faisons. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
c  dans  de  semblables  actions  s  '. 

Edit.  i664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCLXV 

Ms.  AUT.  —  La  petitesse  de  l'esprit  fait  l'opiniâtreté.  On  ne  croit  pas 
aisément  ce  qui  est  au  delà  de  ce  que  nous  voyons. 

CCLXVI 

Ms.  AUT.  —  On  s'est  trompé  quand  on  a  cru,  après  tant  de  grands 
exemples,  que  l'ambition  et  l'amour  triomphoient  toujours  des  autres  pas- 
sions ;  c'est  la  paresse,  toute  languissante  qu'elle  est,  qui  en  est  le  plus 
souvent  la  maitresse  :  elle  usurpe  insensiblement  sur  tous  les  desseins  et 
sur  toutes  les  actions  de  la  vie,  et  enfin  elle  émousse  et  éteint  toutes  les 
passions  et  toutes  les  vertus. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
c  que  l'amour  et  Tambition  triomphent  •,  et  c  de  la  vie;  elle  y  détruit  et 
y  consomme  toutes  les  passions  et  toutes  les  vertus.  » 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes: 
«  On  s'est  trompé  quand  on  a  cru  que  l'amour  et  l'ambition  triomphoient 
toujours  des  autres  passions  »,  et  «  elle  usurpe  insensiblement  1  empire 
sur  tous  les  desseins  et  sur  toutes  les  actions  de  la  vie;  elle  y  détruit  et  y 
consomme  toutes  les  passions  et  toutes  les  vertus.  » 

I.  Cette  marime  est  tairie,  dans  ee  manaterit,  de  la  maxine  ccxxzvi  (vojes  ci« 
dessus,  p.  33)  et  n'en  forme  qa^aae  arec  elle. 
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CCLXVU 

Ifs.  àVT.  —  La  prompdtnde  avec  laquelle  novt  erojoos  le  mal.  •». 
PaToir  astez  examiné,  est  aussi  bien  un  effet  de  paretse  que  d'off|{neU  :  on 
▼eut  trouTer  des  eoupables,  mais  on  ne  Teul  pat  se  donner  la  peine  d'exa- 
miner les  crimes. 

ccucvm 

Ms.  AUT.'  —  Nous  récusons  tous  les  jours  des  jufes  pour  les  plus  petits 
intérêts,  et  nous  commettons  notre  gloire  et  notre  réputation,  qui  est  la 
plus  importante  affaire  de  notre  rie,  aux  hommes,  qui  nous  sont  tous  eon- 
traires,  ou  par  leur  jalousie,  ou  par  leur  malignité,  ou  par  leur  préoeeu- 

Sation,  ou  par  leur  sottise,  ou  par  leur  injustice;  et  cest  pour  obtenir 
*eux  un  airéc  en  notre  faveur  que  nous  exposons  notre  rie,  et  que  nous 
la  condamnons  à  une  infinité  de  soucis,  de  peines  et  de  traraux. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  pour  le  plus  petit  intérêt  ». 

CCLXXI 

Ms.  AUT.  —  La  jeunesse  est  une  irresse  continuelle  :  e*est  la  Ûhm  de  la 
santé,  c'est  la  folie  de  la  raison. 

CCLXXni 

Ms.  AUT.  —  Il  7  a  des  hommes  que  Ton  estime,  qui  n*ont  pour  toutes 
▼ertus  que  des  vices  qui  sont  propres  à  la  société  et  au  commerce  de  la 
Tie. 

CCLXXV 

Ms.  Airr.  —  La  nature,  qui  se  rante  d*étre  toujours  sensible,  est,  dans 
la  moindre  occasion,  étouffée  par  Tintérét. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  rariante  : 
a  étouffée  par  un  intérêt.  » 

Rdit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


CCLXXXV 

Ms.  AUT.  —  La  magnanimité  est  assez  définie  par  sott  nom  ;  on  pour- 
roit  dire  toutefois  que  c^est  le  bon  sens  de  Torgueil,  et  la  voie  la  plus 
noble  qu'il  '  ait  pour  recevoir  des  louanges. 

ccxcin 

Ms.  Atrr.  —  Qui  ne  riroit  de  la  modération,  et  de  Topinion  qu*on  a 
conçue  d>lle?  Elle  n*a  garde,  ainsi  qu*on  croit,  de  combattre  et  de  sou- 
mettre^ ambition,  puisque  jamais  elles  ne  se  peuvent  trouver  ensemble, 
la  modération  n'étant  véritablement  qu'une  paresse,  une  langueur  et  im 
manque  de  courage  :  de  manière  qu'on  peut  justement  dire  que  la  modé- 
ration est  la  bassesse  de  l'Âme,  comme  l'ambition  en  est  l'élévation. 

I.  «  Qa'fl  •  aorrige  «  qu'elle  ». 
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Mfl.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  faute  : 
a  une  langueur  et  une  marque  de  courage  d. 

Edit.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  rariantes  : 
«  Qui  ne  riroit  de  cette  yertu^,  et  de  Topinion  qu*on  a  conçue  d*elle?  Elle 
n*a  garde,  ainsi  qu*on  le  croit  de  ». 


CCXCVU 

Ms.  AUT.  —  Nous  ne  nous  apercevons  que  des  emportements  et  des 
mouvements  extraordinaires  de  nos  humeurs,  comme  de  la  violence  de  la 
colère,  etc.  *  ;  mais  personne  quasi  ne  s*aperçoit  que  ces  humeurs  ont 
un  cours  ordinaire  et  rëglë,  qui  meut  et  tourne  doucement  et  impercepti- 
blement notre  volonté  à  des  actions  différentes  ;  elles  roulent  ensemble, 
s*il  faut  ainsi  dire,  et  exercent  successivement  leur  empire,  de  sorte 
qu'elles  ont  une  part  considérable  à  toutes  nos  actions,  dont  nous  croyons 
être  les  seuls  auteurs. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  de  nos  humeurs  et  de  notre  tempérament,  comme  »,  et  a  elles  veulent 
(tie)  ensemble  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
«  Nous  nous  apercevons  des  emportements  et  des  mouvements  extraordi- 
naires de  nos  humeurs  et  de  notre  tempérament,  comme  de  la  violence  de 
la  colère;  mais  »,  et  a  de  sorte  qu'elles  ont  une  part  considérable  à  toutes 
nos  actions,  dont  nous  crojqns  être  les  seuls  auteurs  ;  et  le  caprice  de 
Thumeur  est  encore  plus  bizarre  que  celui  de  la  fortune'. 


CCCXCIV 

Ms.  AUT.  —  Chacun  pense  ^tre  plus  fin  que  les  autres^. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


DIV 

Ms.  AUT.  —  On  peut  rapprocher  d*une  partie  de  cette  maxime  les  deux 
suivantes  du  manuscrit  : 

Rien  ne  prouve  davantage  combien  la  mort  est  redoutable,  que  la  peine 
que  les  philosophes  se  donnent  pour  persuader  qu'on  la  doit  mépriser. 

Rien  ne  prouve  tant  que  les  philosophes  ne  sont  pas  si  bien  persuadés 
qu'ils  disent,  que  la  mort  n'est  pas  im  mal,  que  le  tourment  qu'ils  se 
donnent  pour  éterniser  leur  réputation. 


I.  La  maxime,  dans  cette  édition,  vient  immédiatement  après  celle  qui  commenee 
par  :  «  La  modération  dans  la  bonne  fortune  »  :  voyez  ci-detaos,  p.  3-4,  les  variantes 
des  maximes  xvii  et  xviu,  réunies  en  une  seule  dans  les  trois  textM. 

a.  Cet  «  etc.  »  est  dans  ce  manuscrit  et  dans  la  copte  de  i663. 

3.  C'est,  depuis  «  le  eapriee  »,  arec  une  légère  varunte  :  «  de  fhamenr  »,  et  l'or* 
tbographe,  que  nous  avons  déjà  notée  :  «  bigearre  >,  la  marime  xlv  :  voyex  ci-deseos, 

p.  7- 

4.  Entre  ce  texte  et  celui  de  la  maxime  définitiTe  cccxcnr,  c'est  à  peine  s'il  y  a  asses 

de  rapport  de  sens  pour  justifier  le  rapprochement.  Dans  l'édition  de  l66(,  cette 
phrase  précède,  jointe  par  et,  la  variante  de  la  maxioM  cjulvi  (cî-deastis,  p.  19). 
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a*  Variantes  se  rapportant  aux  Maximes  posthumes. 

(Voyes  tome  I,  p.  9i9i3*a35.) 


DV 

Ht.  AUT.  —  Dieu  a  mU  des  ulenti  diffërenU  dans  Thomme,  comme 
il  a  plante  de  différents  arbres  dans  la  nature»  en  sorte  que  chaque  talent, 
de  même  que  chaque  arbre,  a  ses  propriétés  et  ses  effets  qui  lui  sont 
tous  particuliers.  De  là  rient  que  le  poirier  le  meilleur  du  monde  ne  sau- 
roit  porter  les  pommes  les  plus  communes,  et  que  le  talent  le  plus  excel- 
lent ne  sauroit  produire  4es  mêmes  effets  des  talents  les  plus  communs  ; 
de  là  Tient  encore  qu*il  est  aussi  ridicule  de  rouloir  faire  des  sentences, 
sans  en  avoir  la  graine  en  soi,  que  de  vouloir  qu*un  parterre  produise  des 
tulipes,  quoiqu*on  n*y  ait  point  semé  les  oignons. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
«  planté  des  différents  arbres  »  ;  a  chaque  talent  est  (*îc\  de  même  que 
chaque  arbre  a  »  ;  a  que  le  poirier  le  meilleur  du  monde  ne  sauroit  por> 
ter  aes  pommes  les  plus  communes,  et  que  le  talent  le  plus  excellent  ne 
sauroit  porter  les  effets  des  talents  les  plus  communs  ;  ae  là  Tient  qu*il 
est  aussi  ridicule  de  vouloir  faire  des  semences,  sans  avoir  de  la  graine, 
que  de  vouloir  qu*ùn  parterre  produise  des  tulipes,  quoiqu'on  [n*]  j  ait 
pas  semé  de  ses  oignons.  » 

Edxt.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
«  de  différents  arbres  dans  [la]  nature  »  ;  «  des  pommes  les  plus  com- 
munes B,  et  a  de  là  vient  encore  qu*il  est  ridicule^  de  vouloir  faire  des 
semences,  sans  avoir  la  graine  en  soi,  que  de  vouloir  qu*un  parterre 
produise  des  tulipes,  quand  on  n*/  a  pas  planté  des  oignons.  » 


DVI 

Aïs.  i663.  —  On  ne  sauroit  exempter  {*ie,  pour  €on%pter)  tous  les  excès 
de  vanité  '. 

DVII 

Ms.  AUT.  —  Tout  le  monde  est  plein  de  pelles  qui  se  moquent  des 
fourgons. 

DVUI 

Ms.  AUT.  —  Ceux  qui  prisent  trop  leur  noblesse  ne  prisent  d'ordinaire 
pas  assez  ce  qui  en  est  Porigine. 


I.  Tel  est  le  teite,  mm  c  aiuti  ». 

9.  Dans  la  copie  de  i663  et  dani  rédition  de  1664,  «atte  maxime  n*en  dit  q«*iiae 
avec  notre  cvi*,  qoi  la  toit,  joîate  par  *t  :  voyes  ei-detsua,  p.  16  et  17. 


TROIS  ANCIENS  TEXTES  DES  MAXIMES.        «i 


DX 

Mf.  AUT.  —  Conforme  à  notre  texte,  sauf  cette  Tariante  :  t  de  là  Tien 
le  toodain  assoupUtement  t. 

DXI 

Edit.  1664.  —  Noua  craignona  toutes  choses  comme  morteb,  et  nous 
les  desirons  toutes  comme  si  nous  étions  immortels. 


DXIU 

Ms.  AUT.  —  Ce  oui  nous  fait  croire  si  facilement  que  les  autres  ont  des 
défauts,  c'est  la  facilité  que  Ton  a  de  croire  ce  qu'on  souhaite. 


DXIV 

Ms.  AUT.  —  Le  remède  de  la  jalousie  est  la  certitude  de  ce  qu*on 
craint...;  c'est  un  cruel  remède,  mais  il  est  plus  doux  que  les  doutes  et 
les  soup^ns. 

DXVI 

Ms.  AUT.  —  Il  ne  faut  pas  s'offenser  que  les  autres  noua  cachent  la 
Téritéy  puisque  nous  nous  la  cachons  si  souTent  nous-mêmes. 


DXVII 

Ms.  i663.  —  Ce  qui  nous  empêche  souTent  de  bien  juger  des  sentences 
qui  prononce[nt]  la  fausseté  des  Tertus,  e[s]t  que  nous  Toyons  qu'elles 
sont  Téritables  en  nous. 

DXIX 

Ms.  AUT.  —  La  fin  du  bien  est  un  mal,  la  fin  du  mal  est  un  bien. 


DXX 

Ms.  AUT.  —  Les  philosophes  ne  condamnent  les  richesses  que  par  le 
mauTais  usage  que  nous  en  faisons  ;  il  dépend  de  nous  de  les  acquérir  et 
de  nous  en  servir  sans  crime  ;  et  au  lieu  qu'elles  nourrissent  et  accrois- 
sent les  yices,  comme  le  bois  entretient  et  augmente  le  feu,  nous  pou- 
Tons  les  consacrer  à  toutes  les  Tertus,  et  les  rendre  même  par  là  plus 
agréables  et  plus  éclatantes. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
a  par  les  mauTais  usages  ». 

ËDrr.  1664.  — Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
c  sans  crime;  au  lieu  qu'elles  ». 
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DXXII 

Mf.  AUT.  —  Comme  U  plot  hemeiiM  penonne  du  monde  ett  oelle  à 
qoi  peu  de  chotet  suffit,  les  grands  et  les  ambitieux  sont  en  ce  point  les 
plus  misérables,  [puis]qu*il  leur  faut  l'assemblage  d^une  infinité  de  biens 
pour  les  rendre  heureux. 

Ms.  i663.  —  Les  grands  et  les  ambitieux  sont  plus  misérables  que  les 
médiocres  :  il  faut  moins  pour  contenter  ceux-ci  que  ceux-là. 

Edit.  1664.  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 


DXXIII 

Ms.  AUT.  —  Une  preuTe  convaincante  que  Thomme  n*a  pas  été  créé 
comme  il  est,  c'est  que,  plus  il  derient  raisonnable,  et  plus  il  rougit  en 
soi«>méme  de  TextraTagance,  de  la  bassesse  et  de  la  corruption  de  set  sen- 
timents et  de  ses  inclinations. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
c  c'est  que,  plus  il  est  raisonnable  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


Dxxvn 

Ms.  AUT.  —  L'homme  est  si  misérable,  que  tournant  toutes  set  con- 
duites à  satisfaire  ses  passions,  il  gémit  incessamment  sons  leur  tyrannie  : 
il  ne  peut  supporter  ni  leur  violence,  ni  celle  qu'il  faut  qu'il  se  fasse  pour 
s'affranchir  de  leur  joug;  il  trouve  du  dégoût  non-seulement  dana  ses 
vices,  mais  encore  dans  leurs  remèdes,  et  ne  peut  s'accommoder  ni  des 
chagrins  de  ses  maladies,  ni  du  travail  de  sa  guérison. 


TROIS  ANCIENS  TEXTES  DES  MAXIMES.         «3 


3*  F'arianies,  se  rapportant  aux  Maximes  supprimées. 

(Vojei  tome  I,  p.  3143-467.) 

DLXni 

Ms.  AUT.  —  Conforme  au  texte  définitif  sauf  cet  Tariantet  :  «  L*amonr- 

Êropre  est  Famour  de  soi-même  et  de  toutes  choses  pour  soi;  il  rend  les 
ommes  idolâtres  d'eux-mêmes,  et  les  rendroit  les  tyrans  des  autres,  si 
la  fortune  leur  en  ourroit  les  moyens  s>  ;  c  de  la  métamorphose  >  ;  «  et 
il  7  conçoit  d  ;  a  il  en  forme  même  quelquefois  de  si  monstrueuses  »  ; 
«  n'aToir  pins  d'envie  de  courir  quand  il  se  repose  9  ;  «  a  une  magie  qui 
lui  est  propre  »;  c  timide  et  audacieux,  etc.*  i»  ;  c  qui  le*  tournent 
et  le  déTouent  pour  l'ordinaire  à  la  gloire,  ou  aux  richesses,  ou  aux 
pbisirs;  il  en  change  »;  et  et  outre  les  changements  qui  lui  viennent  des 
causes  étrangères  »  ;  a  de  son  propre  fonds,  car  il  est  naturellement  in- 
constant de  toutes  manières  :  il  est  inconstant  d'inconstance  i  ;  c  et  on  le 
Toit  quelquefois  travailler  avec  la  dernière  application,  et  avec  des  travaux 
incroyables,  à  »  ;  a  nuisibles,  et  qu'il  poursuit  seulement  parce  qu'il  les 
veut.  Il  est  bizarre  »  ;  a  il  vit  partout,  il  vit  de  tout,  et  il  vit  de  rien  »; 
€  il  passe  même  dans  le  parti  aes  gens  de  piété  qui  lui  font  la  guerre  »  ; 
«  il  se  hait  lui-même,  avec  eux'  il  conjure  sa  perte,  il  travaille  même  à 
sa  ruine  >;  «  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  se  joint  à  la  plus  sévère 
piété,  et  s'il  »  ;  «  quand  on  pense  qu'il  quitte  son  plaisir,  il  le  change 
seulement  en  satisfaction,  et  lors  même  qu'il  »  ;  a  on  le  retrouve  dans 
le  triomphe  de  sa  défaite  »,  et  a  trouve  dans  la  violence  de  iCê  vagues 
continuelles  une  ». 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  texte  définitif,  sauf  ces  variantes  (dont  la 
plupart  sont,  sans  les  fautes,  dans  le  manuscrit  autographe)  :  f  II  ne  re- 
pose jamais  hors  de  soi  »  ;  «  On  ne  peut  en  sonder  la  profondeur  >  ;  c  il 
en  forme  quelquefois  de  si  monstrueuses  d  ;  a  n'avoir  plus  d'envie  de 
courir  quand  il  se  repose  »  ;  a  a  une  magie  qui  lui  est  propre  »  ;  a  un  (sic), 
peu  de  temps  et  sans  effort  >»  ;  «  plutôt  que  par  les  beautés  et  par  le  mé- 
rite »  ;  a  que  c'est  après  lui-même  qu'il  court,  lorsqu'il  suit  les  choses 
qui  sont  à  son  gré.  Il  est  tout  le  contraire  »  ;  a  timide  et  audacieux,  etc.  >; 
a  qui  le  tournent  et  le  dénouent  (sic)  pour  l'ordinaire  à  la  gloire,  et  aux 
richesses  ou  aux  plaisirs  >  ;  «  et  outre  les  changements  qui  lui  viennent  des 
causes  étrangères  »  ;  a  de  légèreté  d'amour,  de  nouveautés  »  ;  t  travailler 
avec  la  dernière  application,  et  avec  des  travaux  incroyables,  à  >  ;  c  et 
conserve  sa  fierté  »  ;  c  il  vit  partout,  il  vit  de  tout,  et  il  vit  de  rien,  et  il 
s'accommode  »  ;  c  il  passe  même  dans  le  parti  des  gens  de  piété  qui  lui 
font  la  guerre  »  ;  c  et,  pourvu  qu'il  soit,  veut  bien  être  son  ennemi  »  ;  «  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  se  joint  à  la  plus  sévère  piété,  et  s'il  »  ; 


I .  L*  «  etc.  »  est  dans  ce  manuscrit,  ainsi  que  dans  la  copie  de  i663. 
a.  «  Les  »,  par  mégarde,  dans  le  manuscrit. 

3.  Le  manuscrit  a  bien  ainsi  une  virgule  aprèfi  «  lui-même  »,  et  il  n'y  en  a  pas 
apm  «  avec  eux  ». 
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€  dans  le  même  temps  qu*il  [se]  ruine  en  un  endroit,  il  se  rétablit  •; 
c  quand  on  pense  qu'il  quitte  son  plaisir,  il  se  change  seulement  en 
satisfaction  »  ;  t  on  le  retrouTe  dans  les  triomphes  de  sa  dé£ûte  »,  et 
c  trouTe  dans  la  violence  de  ses  vagues  continuJles  une  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  texte  définitif,  sauf  cet  Tariantcf  : 
c  L*amour-propre  est  Tamour  de  soi-même  et  de  toutes  choses  pour  soi. 
Il  est  plus  habile  que  le  plus  habile  homme  du  monde  ^.  U  rend  Ict 
hommes  idolâtres  d'euxnmémes,  et  les  rendroit  »  ;  c  U  ne  repose  jamais 
hors  de  soi  »  ;  c  On  ne  peut  sonder  la  profondeur  de  ses  projets,  ni 
en  percer  les  ténèbres  »  ;  t  il  en  forme  quàquefois  de  si  monstrueuses  i  ; 
c  qui  les  couvre  »  ;  «  n'avoir  plus  envie  de  courir  quand  il  se  repose,  et 
pense  avoir  perdu  »  ;  c  en  quoi  il  est  raisonnable*  a  nos  yeux  »  ;  c  dans 
ses  plus  grands  intérêts  et  ses  plus  importantes  afitaires  »  ;  c  a  une  magie 
qui  lui  est  propre  »  ;  a  que  c'est  après  lui-même  qu'il  court  et  qa*il  suit 
son  gré.  Il  est  tous  les  contraires  s  ;  «  et  le  dévouent  pour  l'orainaire  à 
la  gloire,  ou  aux  richesses,  ou  aux  plaisirs  s  ;  «  qui  lui  viennent  des  casses 
étrangères  »  ;  «  il  est  inconstant  d'inconstance,  de  légèreté  d'amour  de 
nouveauté',  de  lassitude  »  ;  et  travailler  avec  la  dernière  application,  et 
avec  des  travaux  incroyables,  &  »  ;  •  U  est  bigearre  ^  s  ;  c  il  vit  partout,  il 
vit  de  tout,  et  il  ne  vit  de  rien,  et  il  s'accommode  s  ;  c  il  passe  même  par 
pitié*  dans  le  parti  des  gens  qui  lui  font  la  guerre  »;  c  enfin  il  ne  se 
soucie  que  d'être,  pourvu  qu'il  soit  :  il  veut  bien*  s  ;  «  s'il  se  joint  à 
la  plus  sévère  pitié,  et  s'il  9  ;  «  quand  on  pense  qu'il  anitteson  plaisir,  il  le 
change  seulement  en  satisfaction  »  ;  c  on  le  retrouve  oans  les  triomphes  de 
sa  défaite  s,  et  t  trouve  dans  la  violence  de  ses  vagues  continuelles  une  s. 


DLXV 

Ms.  Atrr.  —  La  modération  dans  la  bonne  fortune  n*est  que  la  crainte 
de  la  honte  qui  suit  l'emportement,  ou  la  peur  de  perdre  ce  que  l'on  a. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe*. 


DLXVU 

Ms.  i663.  —  Tout  le  monde  trouve  à  redire  en  autrui  ce  qu'il  trouve 
à  redire  en  lui. 

DLXVm 

Ms.  AOT.  —  Enfin  l'orgueil,  comme  lassé  de  ses  artifices  et  de  ses  mé- 
tamorphoses, après  avoir  joué  tout  seul  les  personnages  de  la  comédie 
humaine,  se  montre  avec  son  visage  naturel,  et  se  découvre.... 


I .  Cette  phrase  est  notre  maxime  xv. 
a.  Ainsi,  pour  «  semblable  ». 

3.  Ponctué  ainsi  dans  cette  édition. 

4.  Yojex  ci-dessos,  p.  39  et  note  3. 

5.  Ainsi,  là  et  deux  lignes  après,  pour  «  piété  ». 

6.  Ainsi  ponctué. 

7 .  YojeE  ci-dessuf ,  p.  3-4»  les  maximes  xva  et  xvm. 
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DLXIX 

M*.  AUT.  —  Rapproches  de  cette  maxime  la  rariaote  donn^  ci-det- 
snt,  p.  7,  de  la  maxime  xu. 

DLXXI 

Mf .  AUT.  —  Quand  on  ne  troure  point  son  repos  en  soi-même,  il  est 
inutile  de  le  chercher  ailleurs. 
Eorr.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


DLXXn 

Ms.  AUT.  —  On  n*est  jamais  si  malheureux  qu*on  craint,  ni  si  heureux 
qu^on  espère. 

Ms.  i663.  —  On  n*est  jamais  si  malheureux  qu*on  croit,  ni  si  heureux 
qu*on  espère. 

Eorr.  1664.  —  On  nVst  jamais  ni  si  malheureux  qu'on  pense,  ni  si 
heureux  qu'on  espère. 

DLXXIII 

Ms.  AUT.  —  On  se  console  souvent  d'être  malheureux  en  effet  par  un 
certain  plaisir  qu*on  trouve  à  le  paroitre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  pour  certain  plaisir  ». 

DLXXIV 

Ms.  AUT.  —  Comment  peut-on  se  répondre  si  hardiment  de  soi-même, 
puisqu'il  faut  auparavant  se  pouvoir  repondre  de  sa  fortune  ? 


DLXXVI 

Eorr.  1664.  —  L'amour  est  en  l'âme  de  celui  qui  aime  ce  que  l'Âme 
est  au  corps  qui  l'anime  ('<c). 

DLXXVII 

Ms.  AUT.  —  Comme  on  n'est  jamais  libre  d'aimer  ou  de  cesser  d'aimer, 
on  ne  peut  se  plaindre  avec  justice  de  la  cruauté  de  sa  maltresse,  ni  elle 
de  la  légèreté  de  son  amant. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  omission 
fautive  :  a  de  sa  maîtresse,  ni  de  la  légèreté  ». 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
f  Comme  on  n'est  jamais  libre  d'aimer  ou  de  n'aimer  pas  »,  et  «  de  la 
cruauté  d'une  maîtresse  ». 
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Dixxvin 

Mft.  AUT.  —  La  justice  n'est  qu'une  rire  apprëhensios  ^'on  nous  ôte 
ce  qui  nous  appartient;  de  là  Tient  cette  considération  et  oe  respect  pour 
tous  les  intérêts  du  prochain,  et  cette  scrupuleuse  application  a  ne  lui 
faire  aucun  préjudice.  Sans  cette  crainte  qui  retient  i  homme  dana  las 
bornes  des  biens  que  la  naissance  ou  la  fortune  lui  a  donnés*,  pressé  par 
la  violente  passion  de  se  conserrer,  comme  par  une  faim  enragée,  il  fe- 
rait des  courses  continuellement  sur  les  autres. 

Ms.  i663.  —  G>nforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  yariantes  : 
c  qu'on  ne  nous  ôte  s;  «  de*  cette  scrupuleuse  application  a,  et  c  des 
biens  que  la  naissance  ou  la  fortune  lui  ont  donné[s]  ». 

Edit.  1664.  —  Vojez  ci-dessus,  p.  la,  comment,  dans  cette  édition, 
cette  maxime  et  la  mirante  se  combinent  arec  la  lxxviii*. 


DLXXrX 


Ms.  AUT.  —  La  justice  dans  les  bons  juges  qui  sont 
l'amour  de  l'approbation  ;  dans  les  ambitieux,  c'est  Vi 


modérés  n*est  qoe 
'amour  de  leur  «é- 
Tatîon. 

Ms.  i663.  —  La  justice  dans  les  bons  juges  qui  sont  modérés  n*est  qoe 
l'amour  dans  {sic)  leur  élévation. 

Edit.  1664.  —  L'amour  de  la  justice  dans  les  bons  juges  qui  sont  mo- 
déra n'est  que  l'amour  de  leur  élévation.  (Vojez  ci-dessus,  p.  la,  la  va- 
riante de  la  maxime  lxxyiii.) 

DLXXX 

Ms.  AUT.  —  On  blâme  l'injustice,  non  pas  par  la  haine  qu'on  a  pour 
elle,  mais  par  le  préjudice  qu'on  en  reçoit. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
et  mais  pour  le  préjudice  d. 

DLXXXIV 

Ms.  AUT.  —  Comment  prétendons-nous  qu'un  autre  garde  notre  secret, 
si  nous  n'avons  pu  le  garder  nous-mêmes  ? 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

DLXXXV 

Ms.  AUT.  —  L'aveuglement  des  hommes  est  le  plus  dangereux  effet  de 
leur  orgueil  :  il  sert  encore  à  le  nourrir  et  à  l'augmenter,  et  c'est  pour 
manquer  de  lumières  que  nous  ignorons  toutes  nos  misères  et  tous  nos 
défauts. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  i664«  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  varian- 
tes :  a  il  sert  à  le  nourrir  et  à  l'augmenter,  et  c'est  bien  pour  manquer  de 
lumière  que  ». 

I.  «  Donn^  »,  par  mégarde,  dans  le  manaserit. 

a.  Ainsi,  pour  «  et  »;  à  la  ligne  tuiTantc,  «  donné  »,  sans  aeeord. 
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DLXXXVI 

Mt.  i663.  —  On  a  plus  de  raison  quand  on  espère  plus  d*en  troarer 
aux  antres^. 

DLXXXIX 

Eorr.  i664'  —  Conforme  au  texte  définitif,  sauf  cette  rariante  :  t  aux 
bâtiments  de  l'orgueil.  » 

DXCV 

Ms.  AUT.  —  On  n'oublie  jamais  si  bien  les  choses  que  quand  on  s*est 
lassé  d'en  parler. 

DXCVI 

Eorr.  i664*  —  ^  modestie   qui  semble  les  refuser*,   n*est  en  effet 
qu'un  désir  d'en  aroir  de  plus  délicates. 


DXCIX 

Ms.  AUT.  —  L'approbation  que  l'on  donne  à  l'esprit,  à  la  beauté  et  à  la 
yaleur,  les  augmente,  et  les  perfectionne,  et  leur  fait  faire  de  plus  grands 
effets  qu'ils  n'auroient  été  capables  de  faire  d'eux-mêmes. 


DCI 

Ms.  AUT.  —  On  ne  fait  point  de  distinction  dans  la  colore,  bien  qu'il 
y  en  ait  une  légère  et  quasi  innocente,  qui  Tient  de  l'ardeur  de  la  com- 
plexion,  et  une  autre  très-criminelle,  qui  est,  à  proprement  parler,  la 
fureur  de  Torgueil  et  de  l'amour-propre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  yariante  : 
«  dans  les  espèces  de  colère  ». 

Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  dans  les  espèces  de  colères  »,  et  «  qui  est,  proprement  parler,  la  ». 


Dcn 

Ms.  AUT.  —  Les  grandes  âmes  ne  sont  pas  celles  qui  ont  moins  de 
passions  et  plus  de  vertu,  mais  celles  qui  ont  seulement  de  plus  grandes 
Tues. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  yariantes  : 
«  de  vertus  »,  et  «  celles  qui  seulement  ont  ». 

Eorr.  1664»  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  la  Tariante  «  de 
Tertns  ». 


I.  Ainsi,  isns  les  deux  notions. 

a.  Qui  semble  refuser  les  uwanges.  —  La  maxime  est,  dans  cette  éditîoBi  réonie  à 
la  maiime  cxua  :  Toyex ci-dessos,  p*  ai. 
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DdU 

Mf .  AUT.  -—  Les  roU  font  des  hommes  comme  des  pLèees  de  monnoie  : 
ils  les  font  Taloir  ce  qu'ils  renient,  et  on  est  forcé  de  les  receToir  selon 
leur  cours  et  non  pas  selon  leur  yéritable  prix. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cet  Tiriantes  : 
a  leurs  cours  »,  et  a  leurs  Téritables  prix.  » 

DCIV 

Ms.  AUT.  —  Peu  de  gens  sont  cruels  de  cruauté,  mais  tous  les  hommes 
sont  cruels  et  inhumains  d^amour-propre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  de  cruauté,  mais  les  hommes  sont  » . 

Edit.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  de  cruauté,  mais  Ton  peut  dire  que  la  plupart  des  hommes  sont  ». 

DCV 

Ms.  AUT.  —  Dieu  seul  fait  les  gens  de  hien,  et  on  peut  dire  de  tontes 
nos  Tertus  ce  qu*un  poCte  a  dit  de  l'honnêteté  des  femmes  : 

....  Vesserê  hmusUt 
Non  ij  te  nom  mCmrtê  de  parer  honêêtm, 

Ms.  i663.  —  Cette  copie  est  conforme,  pour  la  partie  française,  au  ma- 
nuscrit autographe,  mais  elle  omet  la  citation  itahenne. 

DCVI 

Ms.  AUT.  —  La  Tertu  est  un  fantôme  lormé  par  nos  passions,  à  qui 
on  donne  un  nom  honnête,  pour  faire  impunément  ce  qu  on  yeut. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edft.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  variantes  : 
a  La  Tertu  des  gens  du  monde  est  un  fantôme  »,  et  «  pour  fiiire  impu- 
nément ce  qu*on  peut.  9 

DCVII 

Ms.  AUT.  —  Nous  sommes  préoccupés  de  telle  sorte  en  notre  faveur, 
que  ce  que  nous  prenons  le  plus  touTent  pour  des  Tertus  ne  sont  en 
effet  que  des  rices  qui  leur  ressemblent,  et  que  Torgueil  et  Pamour-propre 
nous  ont  déguisés. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  Tariantes  : 
«  que  ce  que  nous  prenons  souvent  pour  des  vertus  n^est  en  effet  qu*un 
nombre  de  vices  qui  d. 

£dit.  1664*  — Conforme  à  la  copie  de  i663,  sauf  cette  Tariante  :  <  ce 
que  nous  prisons  souTcnt  pour  des  vertus  ». 

DCVIII 
Ms.  AUT.  —  Les  crimes  dcTiennent  innocents,   et  même  glorieux. 


TROIS  ANCIENS  TÉXtÉS  DES  MAXIMES.        49 

par  leur  nombre  et  par  leurs  *  excès  ;  de  là  rîenl  que  les  Tôleries  pu- 
bliques sont  des  habiletës,  et  que  les  massacres  des  provinces  entières 
sont  des  conquêtes. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  Tariante  : 
«  des  habiletés,  et  que  prendre  des  prorinces  injustement  s*appelle  faire 
des  conquêtes.  Le  crime  a  ses  héros  ainsi  que  la  vertu  '.  » 

Eorr.  i664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  ces  rariantes, 
dont  la  seconde,  ainsi  queTaddition  finale,  sont  dans  la  copie  de  i663  : 
f  innocents,  même  glorieux  par  leur  nombre  et  par  leurs  qualités  s; 
«  des  habiletés,  et  que  prendre  des  provinces  injustement  s'appelle  faire 
des  conquêtes,  »  et  :  «  Le  crime  a  ses  héros,  etc.  » 

DCXIV 

Ms.  AUT.  —  Cette  intrépidité  doit  soutenir  le  oœnr  dans  les  conjurations, 
au  lieu  que  la  seule  valeur  lui  fournit  toute  la  fermeté  qui  lui  est  nécessaire 
dans  les  périls  de  la  guerre. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe'. 

DCXV 

Edit.  i664*  —  Conforme  au  texte  définitif,  sauf  cette  variante  :  «  une 
infinité  d'actions  qui,  au  lieu  de  Taroir  pour  but,  regarde  seulement,  a 

DCXVIII 

Ms.  i663.  —  L'imitation  est  toujours  malheureuse,  et  tout  ce  qui  est 
contrefait  déplaît,  et  les  seules  choses  charment  qui  sont  naturelles. 

DCXIX 

Ms.  AUT.  —  Nous  ne  regrettons  pas  la  perte  de  nos  amis  selon  leur 
mérite,  mais  selon  nos  besoins  et  l'opinion  que  nous  croyons  leur  avoir 
donnée  de  ce  que  nous  valons. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe,  sauf  cette  variante  : 
a  suivant  leurs  mérites  »,  et  Fomission,  par  inadvertance,  de  nous  devant 
yalons, 

DCXX 

Ms.  AUT.  —  Il  est  bien  malaisé  de  distinguer  la  bonté  répandue  et  gé- 
nérale pour  tout  le  monde,  de  la  grande  habileté. 
Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 
Eorr.  1664.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

DCXXII 

Ms.  AUT.  —  La  confiance  de  plaire  est  souvent  le  moyen  de  plaire  in- 
failliblement. 


t.  Dans  le  manoserit  Uux^  calque  i  remarqaer  d'une  prononciatîoB  dn  plarid 
eurs  (leçon  de  Tédition  Suard  :  voyez  au  tome  I,  note  i  de  la  page  a58). 

a.  Voyesci-desaut,  p.  a5,  la  note  x. 

3.  Cette  maxime,  dans  U»  trois  textes,  soit  la  maxime  ocxvn  et  n'en  Dût  qu'une 
avec  elle. 

La  Rochefoucauld,  app.  du  tome  i.  4 
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Mf .  i663 .  —  Confonne  au  maniucrit  aato^phe,  Mof  eette  Tariante  : 
<  ett  touTent  un  moyen,  » 
Edit.  i664*  —  Conforme  à  la  copie  de  i663. 

DCXXm 

Mt.  AUT.  —  Voye*  d-deMui,  p.  37,  la  Tariante  de  la  siazime  ccur 
dont  la  DGXzni*  est  la  leconde  phraiey  jointe  par  et  dans,  le  texte  défi- 
nitif. 

DCXXVI 

Mt.  AUT.  —  La  renié  est  le  fondement  et  la  raison  de  la  perfection  et 
de  la  beaotë  *■  ;  car  il  est  certain  qu'une  chose,  de  quelque  nature  qn*elle 
soit,  est  belle  et  parfaite,  si  elle  est  tout  ce  qu'elle  doit  être,  et  si  elle  a 
tout  ce  qu*elle  doit  aToir. 

Ms.  i663.  —  Conforme  an  manuscrit  autographe. 

Eorr.  1664.  —  La  Térité  est  le  fondement  et  la  justification  de  la  rai- 
son, de  la  perfection  et  de  la  beauté  ;  car  il  est  certain  qu'une  chose,  de 
quelque  nature  qu*elle  soit,  est  belle  et  parfaite,  si  elle  est  tout  ce  qu'elle 
doit  être,  et  si  eue  a  tout  ce  qu'elle  doit  aroir.  ^ 


DCXXIX 

Ms.  AUT.  —  La  politesse  des  États  est  le  commencement  de  leur  déca- 
dence, parce  qu'elle  applique  tous  les  particuliers  à  leurs  intérêts  propres, 
et  les  détourne  du  bien  public. 

Ms.  i663.  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 

Edit.  1664*  —  Conforme  au  manuscrit  autographe. 


DCXXX 

Ms.  AUT.  —  De  toutes  les  passions,  celle  qui  est  la  plus  inconnue,  c'est 
la  paresse;  elle  est  la  plus  YÎolente  et  la  plus  maligne...;  c'est  le  petit 
poisson  qui  a  la  force  d*arréter  les  plus  grands  nayires  ;  c'est  une  bonace.... 
et  les  plus  grandes  tempêtes.  Le  repos  de  la  paresse  est  un  charme  secret 
de  l'âme....  ses  plus  ardentes  poursuites  et  ses'  plus  opiniâtres  résolu- 
tions, et  enfin,  pour  donner  la  véritable  idée  ae  cette  passion,  il  faut 
dire  que  la  paresse  est  une  béatitude  de  l'âme,  qui  la  console  de  toutes 
set  pertes,  et  la  fait  renoncer  à  toutes  ses  prétentions. 

DCXXXI 

Ms.  AUT.  —  De  plusieurs  actions  diverses  que  la  fortune  arrange  comme 
il  lui  plaît,  il  s'en  fait  plusieurs  vertus. 

I .  Dans  le  manuserit  autographe  et  dans  la  copie  de  i663,  ce  commencement  est 
déjà  plof  hant,  e<Mnme  maxime  distincte,  sont  cette  forme  :  «  La  vérité  est  le  fcB** 
dément  et  la  justification  de  la  {ta,  i6d3)  beauté.  » 

a.  <  Ses  *  est  écrit  en  interUgne,  so-deasiia  de  «  les  »  biCK. 
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II 

MÀXIMBS    INiDITBS, 
ffomumu  »AA  UM  non  Tnm  AvriaiEums  a  VÉtunom  bb  i065,  ia  i"* 

VAB  L*AUTEUm« 

Le  maDuscrit  autographe  (de  Liancoart)  condent  une  maxime  inédite 
(c*e8t  son  0*937);  ^^  copie  de  1 663,  une  aussi,  qui  se  retrouTe  dans  l'édi- 
tion hollandaise  de  1664  (ce  sont  les  n««  9  de  celle-là  et  6  de  celle-ci)  ; 
sept  antres  sont  propres  à  Tédition  de  1664  (œ  sont  set  n**  io8|  lOQ, 
iio,  i53,  i54,  i55  et  i56). 


Manuscrit  autographe  {de  Liancoiirt). 

Il  est  difficile  de  comprendre  combien  est  grande  la  ressemblance 
et  la  différence  qu'il  y  a  entre  tons  les  hommes. 

Copie  de  i663  et  édition  de  1664. 

Si  on  avoit  ôté  à  ce  qu'on  appelle  force,  le  désir  de  conserver  et 
la  crainte  de  perdre*  il  ne  lui  resteroit  pas  grand'chose. 

Edition  de  i664. 

La  familiarité  est  un  relâchement  presque  de  toutes  les  règles  de 
la  vie  civile,  que  le  libertinage  a  introduit  dans  la  société,  pour.nous 
faire  parvenir  à  celle  qu'on  appelle  coDunode. 

C'est  un  effet  de  l'amour-propre,  qui,  voulant  tout  accommoder  à 
notre  foiblessCy  nous  soustrait  à  Thonnête  sujétion  que  nous  impoaent 
les  bonnes  mœurs,  et,  pour  chercher  trop  les  moyens  de  nous  les 
rendre  commodes,  les  fait  dégénérer  en  vices. 

Les  femmes  ayant  naturellement  plus  de  mollesse  que  les  honmiesi 
tombent  plus  tôt  dans  ce  relâchement,  et  y  perdent  davantage  ;  l'au- 
torité du  sexe  ne  se  maintient  pas;  le  respect  qu'on  lui  doit  dimi- 
nue, et  Ton  peut  dire  que  Thonnête  y  perd  la  plus  grande  partie 
de  ses  droits. 

La  raillerie  est  une  gaieté  agréable  de  Tesprit,  qui  enjoué  la  con- 
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versatioiiy  et  qui  lie  la  sociëtë,  si  elle  est  obligeante,  oa  qui  la  trouble 
si  elle  ne  Test  pas. 

Elle  est  plus  ^  pour  celui  qui  la  fait,  que  pour  celui  qui  la  souffre. 

C'est  toujours  un  combat  de  bel  esprit,  que  produit  la  vanité  : 
d'où  vient  que  ceux  qui  en  manquent  pour  la  soutenir,  et  ceux 
qu'un  défaut  reproché  fait  rougir,  s'en  offensent  également,  comme 
d'une  défaite  injurieuse  qu'ils  ne  sauroient  pardcmner. 

Cest  un  poison  qui,  tout  pur,  éteint  l'amitié  et  excite  la  haine, 
mais  qui,  corrigé  par  l'agrément  de  l'esprit  et  la  flatterie  de  la 
looange,  l'acquiert  ou  la  conserve  ;  et  il  en  faut  user  sobrement  avec 
ses  amis  et  avec  les  foibles. 

I.  Alari  t  Toy«B  ei-«prài,  p.  56,  note  i. 
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Atudb  db  m.  willbms 

sur  la  i^  édition  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld, 
imprimée  par  les  Elsevier  y  en  i664. 


(Yojex  ci-destot,  VApont-fropo»,  p.  tu;  «t  ci- après,  la  Ifoiieê  biUit 
aa  commoieeinent  dw  IxvuMia,  B,  Maximêt,) 


19cÊU  n^avont  pat  htsoin.  tTavêrtir  quê,  datu  cette  itmdê  publiée  tn  1879,  Us  mots 
manuicrit  (autographe)  désignent  la  souree  ainsi  nommés  par  M.  Gilhsrt,  M.  fFiU 
Isms  n*a  pu  connaitrs  qus  par  es  qus  nous  lui  sn  avons  réetmmsnt  appris  le  um» 
nussnt  d*ineontsstabls  authenticité  dont  nous  donnons  plus  haut  la  très-complète  col'' 
lation^  et  que,  dans  les  notes  ajoutées  par  nous  entre  crochets,  nous  nommons,  comme 
partout  dans  cet  Appendice,  le  «  Manuscrit  de  Liancourt  ». 

On  saie  qae  la  Rochefoacauld  fit  imprimer  pour  la  première  fois  ses  Maximes 
en  i665.  Dans  un  Avis  au  lecteur,  en  tète  du  Tolume,  Tauteur,  ou  le  Sosie  qui 
parle  en  son  nom,  rend  compte  en  ees  termes  du  motif  qui  Ta  déterminé  à 
publier  son  lirre  :  «  U  j  a  apparence  que  Tintention  du  peintre  n*a  jamais  été  de 
faire  paroi tre  cet  ouvrage,  et  qu'il  seroit  encore  renfermé  dans  son  cabinet,  si  umê 
méchante  copie  qui  en  a  couru,  et  qui  a  passé  même,  depuis  quelque  temps,  cm 
Hollande,  n'aToit  obligé  un  de  ses  amis  de  m*en  donner  une  autre,  qu^  dit  être 
tout  i  fait  conforme  i  l'original.  »  L'histoire  de  cette  copie  n*aTait  jamais  été 
éclaircie,  et  le  dernier  éditeur  de  la  Rochefoucauld  supposait  que  e*était  um 
simple  prétexte  dont  l'auteur  s'était  serri  pour  donner  son  liTre  au  publie.  «  Car, 
fait-il  obsenrer  judicieusement,  si  une  copie  arait  couru  jusqu'en  Hollande,  on 
n'eût  pas  manqué  de  l'y  imprimer  immédiatement,  eomme  on  s'était  hAté  de  faire» 
en  i66a,  pour  les  Mémoires  de  notre  auteur;  or  il  ne  reste  pas  traee  d'une  èditioa 
hollandaise  antérieure  à  la  première  édition  française^.  » 

La  Rochefoucauld  n'en  a  pas  fait  accroire  i  ses  lecteurs  :  cette  édition  holIaa« 
daise,  Tainement  cherchée  jusqu'ici,  existe,  et  nous  aTons  réussi  i  en  retrouTtr 
un  exemplaire.  C'est  un  mince  ToIume  de  79  pages,  imprimé  en  gros  caractèrtt 
et  dans  le  format  petit  in-8*.  Le  titre  porte  :  Sbhtbiicis  xt  maximbs  db  xomALi.  A 
la  Haye,  chez  Jean  et  Daniel  Steucker,  ck>  lac  Lxnr.  L'édition  est  donc  antérienrt 
d'un  an  i  la  première  édition  française.  Une  circonstance  la  rend  doublement 
préeieuse  :  elle  sort  des  presses  elzcTiriennes  de  Leyde.  Sur  le  frontispice  se 
▼oit  la  marque  typographique  des  ElacTier  :  un  orme  embrassé  par  un  eep 
chargé  de  raisins,  aTcc  le  Solitaire  et  la  derise  Non  Solus;  en  tête  de  la  page  3, 
le  fleuron  connu  sous  le  nom  de  la  Sirène  ;  p.  79,  un  eul-de-lampe  qui  se  vérifie 
sur  une  foule  d'eIxeTicrs  signés,  entre  autres  sur  le  Nouveau  Testament  hollandaia 
de  1659.  Depuis  la  mort  de  Jean  Elserier,  en  1661,  la  maison  de  Leyde  arait 
renoneé  i  imprimer  pour  son  compte  partieulier,  et  ne  traTaillatt  plus  ^e  povr 


I.  Page  a6  de  l'édition  de  M.  Gilbert  dans  la  Collection  des  Grands 
[Sur  nne  mention,  découTcrte  dans  un  manuscrit  du  commencement  de  ce  siècle,  de 
eette  impreiaion  de  1G64,  voyes  ci«après,  i  l'endroit  cité  de  la  Notice  bibliographique,] 


54  APPENDICE  DU  TOME  I. 

!«■  Ubniret.  En  cette  même  ann^  1M4,  la  yeare  et  let  hMtiert  de  Jean  impvi* 
maient  pour  les  mêmes  Steacker  nne  jolie  édition  da  Nomveam  Tesîmtnemt  d*01iTetan« 
saiTÎ  des  Psaume*  de  Marot  et  de  Bèze'. 

Les  frères  Steacker,  qui  allaient  bientôt  se  montrer  les  émoles  des  Elzerier 
dans  Fart  tjpograpbtque,  n*étaient  alors  que  de  simples  libraires,  tenant  bootiqoe 
dans  la  grand^salle  du  Palais  des  États  à  la  Haje.  C'étaient  des  hommes  ingénieoz 
et  arisés,  qui,  ii  peine  établis,  avaient  sa  se  mettre  hors  de  pair.  Ils  aTaieat  à  Paris 
des  agents  ou  correspondants  très-bien  an  €iit  des  ehoses  littéraires,  qui  leur 
faisaient  passer  sous  main  des  pièces  historiques  on  antres  dont  la  publication  n'eAt 
pas  été  antorisée  par  la  censure.  Ainsi  les  Steacker  avaient  tronvé  nsojen  de  se 
proenrer  le  texte  inédit  des  Mémoires  de  Sassompierre,  dont  ils  confiaient  Tczé- 
cation  aux  ElscTier  de  Lejde  (i665].  Presque  en  même  temps,  ils  donnaient,  par 
partiet  détachées,  mais  dans  un  format  uniforme,  Tédition  originale  de  Bradfftme, 
qnHls  faisaient  imprimer  par  les  plus  habiles  typographes  da  temps,  lea  Elsericr 
d'Amsterdam,  les  Haekias  et  les  Foppens  (i665-6(Q. 

S*il  est  i  peine  question  d'eux  dans  les  lirres  de  bibliographie,  c'est  qne  le  plus 
souTcnt  ils  ont  gardé  l'anonyme,  et  qu'on  a  confondu  leurs  productions  aree  eelles 
de  leurs  rivaux .  Pour  établir  la  part  qui  leur  rerient  dans  ce  qu'on  est  convenu 
d*appeler  la  collection  elxeririenne,  il  faut  procéder  k  un  minutieux  travail  d'en- 
quête et  de  comparaison.  Ce  travail,  nous  l'avons  fait,  et  noos  en  publierons  sons 
peu  le  résultat.  On  pourra  se  convaincre  que  la  part  des  Steueker  est  très-consi- 
dérable, et  suffit  i  leur  assurer  un  des  premiers  rangs  parmi  lea  imprimenrs  et 
Ubraxres  de  leur  pays,  k  cdté  ou  non  loin  des  Blaea,  det  Haekias  et  des  Elaevier. 

Les  Maximes  de  la  Rochefoucauld  furent  pent-être  leor  débat  dans  la  cairière 
d'éditeur;  car  nous  ne  connaissons  d'eux  aucun  livre  antérieur  i  celui-là.  Pour 
B*avoir  pas  à  revenir  sur  la  question  bibliographique,  nous  ajouterons  ici  an  mot 
aor  nne  particularité  qui  nous  avait  beaucoup  Intrigué,  et  dont  la  découverte  que 
noos  venons  de  faire  nous  fournit  l'explication.  Il  existe  deux  réimpressions 
hollandaises  des  Maxime*^  parues  en  1676  et  1679  ^'"^  1*  format  petit  in- la,  et 
attribuées  erronément  aux  Elxevier  par  tous  les  bibliographes'.  La  première  fois 
qu'elles  nous  passèrent  sous  les  yeux,  ce  fut  avec  une  vive  surprise  qne  nous 
constatâmes  qu'elles  sortsient  des  presses  des  Steueker.  Nous  savions  par  expé- 
rience que  les  publications  de  ces  imprimeurs  rentrent  presque  toutes  dans  la 
classe  des  livres  historiques.  Il  ne  fallut  rien  moins  qne  le  témoignage  irrécusable 
de  la  sphère,  des  fleurons  et  du  matériel  typographique,  pour  nous  décider  i 
accoler  le  nom  des  Steueker  au  titre  d'un  écrit  qui  s'écarte  si  complètement  de 
leur  genre  habituel.  Aujourd'hui  tout  s'explique.  Si  les  Steueker  n'ont  point  laissé 
k  tel  de  leurs  collègues  dont  c'était  la  spécialité,  par  exemple  Wolfgang  ou 
Daniel  Elzevier,  le  soin  de  réimprimer  cet  ouvrage,  c'est  qu'ils  avaient  ou 
croyaient  avoir  une  sorte  de  droit  de  priorité.  On  conçoit  également  qu'ils  aient 
tardé  onze  ans  à  reproduire  les  Maximes  malgré  la  vogue  qu'elles  avaient  eue  en 
France  :  sans  doute  ils  attendaient  que  leur  propre  édition  fût  entièrement  écou- 
lée. Notons  enfin  un  détail  bizarre,  mais  qui  s'explique  par  ce  qui  précède. 
Lorsque,  en  1676,  les  Steueker  se  décidèrent  i  réimprimer  le  volume,  quatre  édi- 
tions s'étaient  succédé  en  France,  et  le  texte  avait  subi  de  notables  modifications. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  reproduire  la  quatrième  et  dernière  édition,  comme  l'eût 
fait  i  leur  place  tout  autre  libraire,  les  Steueker  préférèrent  s'en  tenir  au  texte 
primitif,  c'est-à-dire  à  leur  propre  texte  revisé  une  première  fois  par  l'auteur, 

I.  Le  Nouveau  Testament,  c'est-à-dire  la  nouvelle  alliance  de  nostre  Seigneur 
Jéaua-Christ  (le  Non  Soliu).  A  la  Eaje^  chez  Jean  et  Daniel  Steueker^  i6d4,  a  parties 
en  I  vol.  in-ia. 

a.  Réflexions  ou  sentences  et  maximes  morales  Ha  Sphère).  Suivant  la  coma 
intimée  à  Paris,  cl3  lac  Lzxn,  petit  in-  la,  de  ao  ff.  limin.  y  compris  le  firontispiee 
gravé  et  le  titre  imprimé,  104  pp.  de  texte  et  4  ^*  de  table.  Les  biblionaphct 
ne  citent  qne  l'édition  de  1679,  V^  ^^  <^^  réimprestiontextatUedcctUe  &  i^tÔ. 
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et  qai  depait  Ion  tant  donte  était  demeuré  à  leort  j9mL  le  teal  texte  offieiel 
et  eoBMcré.  Les  deux  éditions  de  1676  et  de  1679  sont  une  copie  pare  et  simple 
de  celle  de  i6d5. 

RcTcnont  i  notre  rolume,  et  commençons  par  donner  une  idée  exacte  de  ee 
qa*il  contient.  Les  maximes  7  sont  au  nombre  de  cent  quatre-ringt-neof  ;  elles 
forment  chacune  un  alinéa  spécial,  sans  autres  marques  ni  signes  distincti£i. 
L^ordre  dans  lequel  elles  se  suivent  diffère  essenliellement  de  celui  qui  a 
été  adopté  plus  tard.  Nous  indiquons  par  un  numéro  la  place  qu*elles  occupent 
dans  Texcellente  édition  publiée  par  M.  Gilbert  pour  la  Collection  des  Gramds 
éeriNtùu  de  la  Frmncâ,  Le  soin  qu*a  pris  M.  Gilbert  de  recueillir  en  note  tontes 
les  Tariantes  fournies  soit  par  le  manuscrit  autographe  conservé  au  chAtean  de 
la  Roche-Gujon,  soit  par  les  direrses  éditions  données  par  Tauteur,  nous  a  mis  à 
■sème  d'indiquer  pour  chaque  maxime  celle  des  rersions  dont  elle  se  rapproche 
le  plus^.... 

Dix  de  nos  maximes  ont  été  dédoublées  plus  tard,  et  ont  fourni  la  matière  de 
onse  maximes  nouTclles.  Par  contre,  il  en  est  six  autres  qui  n*en  forment  que  trois 
dans  rédition  définitive  :  en  sorte  que  le  volume  de  1664  renferme  en  réalité 
197  maximes,  au  lien  de  3i7  que  contient  Tédition  originale  de  i665. 

Sur  ces  197  maximes,  il  7  en  a  sept  données  comme  posthumes  dans  Fédition  de 
M.  Gilbert,  oà  elles  figurent  sous  les  n**  5o5,  5 11,  5 17,  5ao,  5aa,  5a3  et  5a9« 
Elles  sont,  en  général,  conformes  à  la  rédaction  du  manuscrit  autographe,  i  Tex- 
ception  du  n*  5aa,  qui  offre  un  texte  tout  différent*.  Dorénavant  ces  pensées 
devront  être  reléguées,  non  plus  parmi  les  posthumes,  mais  dans  la  catégorie  de 
celles  que  l'auteur  a  retranchées'. 

Huit  sont  complètement  inédites,  et,  à  ce  titre,  nous  cro7ons  devoir  les  repfo* 
dnire  ; 

(P.  5.]  Si  on  avoit  6té  i  ce  qu'on  appelle  force,  le  désir  de  conserver  et  la 
crainte  de  perdre,  il  ne  lui  resteroit  pas  grand'chose*. 

(P.  49.)  La  familiarité  est  un  reiftchement  presque  de  toutes  les  règles  de  la  vie 
civile,  oue  le  libertinage  a  introduit  dans  la  société,  pour  nous  fsire  parvenir  i 
celle  qu  on  appelle  commode. 

Cest  un  effet  de  l'amour-propre,  qui  voulant  tout  accommoder  à  notre  foi- 
blesse,  nous  soustrait  i  rhonnéte  sujection  que  nous  imposent  les  bonnes  mœurs, 
et  pour  chercher  trop  les  mo7ens  de  nous  les  rendre  commodes,  les  fait  dégé- 
aérer  en  vices. 

Les  femmes  a7ant  naturellement  plus  de  mollesse  que  les  hommes,  tombent 
plutôt  dans  ce  reiftchement,  et  7  perdent  davantage;  l'autorité  du  sexe  ne  se 
maintient  pas  ;  le  respect  qu'on  lui  doit  diminue,  et  l'on  peut  dire  que  l'honaéte 
7  perd  la  plus  grande  partie  de  ses  droits. 

^P.  67.]  La  raillerie  est  une  gaieté  agréable  de  l'esprit,  qui  enjoué  la  conver- 
sation et  qui  lie  la  société,  si  elle  est  obligeante,  ou  qui  la  trouble,  si  elle  ne 
l'est  pas. 

[i .  Nous  omettons  le  tableau  comparatif  dressé  par  M.  Willems  et  placé  par 
lui  à  la  suite  de  ces  mots.  H  ferait,  en  ce  qui  touche  l'édition  de  i6fi4,  dooinle 
emploi  avec  nos  tableaux  de  concordance  (ci-après,  p.  66-8a)  ;  et  d'ailleurs,  comme 
on  peut  le  voir  dans  notre  Awant-propos^  ce  qui  se  rapporte  i  la  source  inconnne, 
non  retrouvée,  de  M.  Gilbert,  a  perdu  beaucoup  de  son  importance  et  de  sa  valenr.] 

[a.  Si,  au  lieu  de  rapprocher  le  texte  de  1664  du  manuscrit  de  M.  Gilbert,  nous 
le  compsrons  avec  celui  de  Liancourt,  cette  phrase  est  i  modifier  ainsi  :  «  Troia 
(5 17,  5a3  et  5a9)  sont  conformes  à  la  rédaction  du  manuscrit  autographe,  les 
quatre  autres  (5o5,  5 1 1 ,  5ao  et  5aa)  offrent  des  variantes  asses  considérables.  »] 

[3.  Les  chiffres  de  M.  Willems  dans  ces  deux  derniers  paragraphes  ne  sont  pas 
tout  à  fait  conformes  k  ceux  que  donne  le  résumé  dont  nous  avons  fait  suivre  nos 
tableaux  de  concordance.  Ce  sont  là  des  différences  qu'on  s'explique  aisément 
dans  un  travail  qui  demande  une  si  minutieuse  attention.] 

[4<  Cette  première  maxime  inédite  eut  la  seule  des  huit  qui  se  trouve  ailleurs 
que  dans  l'édition  de  1664  ;  c'est  la  seconde  de  la  copie  de  i6d3  (▼07en  ei-deasos* 
p.5i).J 
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Elle  est  plus  pour  eelui  qui  la  £iit  que  pour  celui  qui  la  aouffire'. 

C*ett  toujouni  un  combat  de  bel  esprit,  que  produit  la  Taaité;  d*oè  vieit  qM 
ceux  qui  en  manquent  pour  la  soutenir,  et  eeux  ^*un  défaut  reprodbé  fiiit  rougir, 
s*en  otTensent  également,  comme  d*une  défaite  injurieuse  qu*ils  au  sauroteaft  par* 
donner. 

Cest  un  poison  qui,  tout  pur,  éteint  Tamitié  ut  excite  la  liaine,  mais  «fm^ 
corrigé  par  Tagrément  de  Tesprit  et  la  flatterie  de  la  louange,  Tacquiert  ou  la 
coBserre  ;  et  il  en  faut  user  sobrement  utcc  ses  amis  et  aTcc  les  foibles*. 

Quelques-unes  de  ces  pensées  méritaient  peut'^tre  de  rester  en  oubli,  et  raatear 
a  bien  fait  de  les  répudier.  Mais  de  ce  qu'elles  soat  iaférienres  aux  aatrea  et 
accusent  une  certaine  négligence  de  stjle,  ne  nous  hâtons  pas  de  condure  qn*ellee 
soient  moins  authentiques.  Bon  nombre  de  celles  qui  se  lisent  dans  le  maaaserît 
autographe  et  dans  la  première  édition  sont  pareillement  dans  ce  cas.  Si  profond 
penseur,  si  parfait  écrivain  qu*il  soit,  la  Rochefoucauld  n*a  pas  été  touji 
également  heureux  dans  le  choix  de  ses  pensées  et  de  ses  expressions.  Et  ici 
nous  retranchons  derrière  Tauteur  lui-même,  qui,  durant  qninse  ans,  n*a  pas  i 
de  manier  et  de  remanier  son  osuTre,  modifiant  sans  cesse  et  élaguant  tout  ce  qui 
lui  paraissait  manquer  de  justesse  quant  au  fond  ou  de  précision  dans  la  lonsa. 
Par  combien  de  retouches  successives  ce  petit  livre  des  Méurùms»  n*a-t-il  point 
passé  avant  d*attcindre  au  point  de  perfection  oh  il  s*offre  daas  la  rédactioa  dé- 
fiait! ve?  Ceux-là  le  savent  bien  qui  ont  pris  la  peine  de  comparer  entre  elles  lee 
diverses  éditions* 

Toujours  est-il  que  ce  n*est  pas  peu  de  chose  que  de  nous  avoir  coaserwé 
quelques  lignes  de  plus  d*un  maître  en  Tart  d*écrire.  Biais  là  n*eat  pas  le  seul,  ai 
même,  à  nos  yeux,  le  principal  mérite  de  notre  livret.  Ce  qui  lui  donne  an  intérêt 
exceptionnel,  ce  sont  les  variantes  très-nombreuses  et  souvent  très-précieuses  qu*il 
renferme.  Dans  la  liste  qui  précède,  nous  avons  dd  nous  borner)  pour  chaque 
auxime,  à  indiquer  sommairement  le  texte  offrant  le  plus  d*anal<»gie  avec  le  nôtre. 
Mais  il  est  rare  qu*il  j  ait  conformité  entière,  et,  à  notre  avis,  Tavantage  a'eat  paa 
toujours  du  côté  de  la  version  reçue. 

Quelques-unes  de  ces  variantes  sont  purement  littéraires  : 

Max.  83  :  VanùtU  la  plut  sainte  et  laplm*  sincère  (le  manuscrit*  porte  imfUu 
sainte  et  la  plut  taerée).... 

Max.  a55  :  Les  pensées  et  Ut  sentiments  (dans  le  ma.  :  les  peines^  et  les  semm 
tîmenis)  ont  chacun  un  ton  de  voix,  une  action  et  un  air  de  visage  fui  leur  semi 
propres,.., 

Max.  ai  :  Ceux  qu*on  condamne  au  suppliée  affectent  fuelquefms  une  constamee 
et  un  méprit  de  la  mort  qui  n*ett  en  effet  que  la  crainte  de  Venvisager  :  de  sarta 
qu*on  peut  dire  que  cette  constance  et  ce  mépris  sont  à  leur  esprit  ce  que  le  mouchoir 
est  à  Uurt  jreux^.  Toutes  les  éditions  portent  :  ce  que  le  bandeau  est  à  leurs 
yeux.  Mouchoir  n*était  pas  du  style  noble.  Alfred  de  Vigny  fait  remarquer  quelque 
part  que  la  musc  tragique  française  a  été  quatre-vingt-dix-huit  ans  avant  de  se 
décider  à  dire  tout  haut  un  mouchoir^  elle  qui  disait  chien  et  éponge^  très-franche- 
ment. Et  M.  de  Vigny  avait  ses  raisons  pour  parler  de  la  sorte,  car  c*cst  ce  même 

I.  Il  est  évident  que  le  typographe  a  omis  un  mot.  L*auteur  doit  avoir  écrit  : 
KlU  est  plus  malaisée  pour  celui  qui  la  fait,..  ^  ou  quelque  chose  d*analoguc. 

a.  Le  fond  de  ces  pensées  sur  la  raillerie  se  retrouve  dans  la  i6^  de%Jié/lexions 
diverses ^  intitulée  De  la  différence  des  esprits  fp.  3a8  de  Tédition  de  M.  Gilbert). 

[3.  Non  pas  seulement  le  manuscrit  de  M.  Gilbert,  mais  aussi  celui  de  Liancoart 
et  la  copie  de  i663  :  voyez  ci-dessus,  p.  i3.] 

[4.  Cette  mauvaise  leçon  du  manuscrit  de  M.  Gilbert,  et  du  texte  de  M.  de  Bar* 
thelemy,  n*est  pas  dans  le  manuscrit  de  Liancourt  :  voyex  ci-dessus,  p.  36.] 

[5.  M.  Willems  a  cité  des  deux  maximes  précédentes  le  texte  de  i6&^;  pour 
cette  troisième,  il  donne  le  texte  définitif  de  1678,  en  n*y  changeant  que  handeau 
en  mouchoir.  Le  manuscrit  de  Liancourt  et  ceux  de  MM.  Gilbert  et  de  Barthélémy 
portent  aussi  mouchoir^  et  de  même  la  copie  de  i663,  qui  substitue  seulement  ce 
qu*un  à  ce  que  le.   Pour  la  variante  totale  de  la  maxime,  voyex  ci-dessus,  p.  4. 
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mot,  employé  dans  un  cas  où  il  était  indispentable  et  me  comportait  pat  d*éqai« 
Talent,  qui  fut  la  principale  cante  de  rinsnccès  de  ta  tragédie  d^Oihâlio*,  Ici  la 
Tariante  ett  de  peu  de  contéquence,  mait  il  ett  bon  de  la  recueillir,  ne  fût-ce  qM 
pour  faire  roir  à  qucU  scrupulet  de  ttjle  Tautcur  t*c«t  cru  tenu  d*obéir. 

En  Toici  une  antre  plut  importante.  L'édition  de  i665  contient  la  maxime  tni« 
Tante  :  La  eonfianeê  tU  plaire  est  souvent  un  moyen  de  déplaire  infailliblemsni 
(max.  69a).  Je  ne  tait  ti  je  m*abote,  mait,  exprimée  de  la  torte,  cette  penaée  me 
fait  l*effet  d*un  axiome  banal,  attex  pen  digne  d*étre  enchitté  dant  le  recneil  dei 
Maximes,  Notre  édition  porte  :  La  confiance  de  plaire  est  souvent  un  moyen  de 
plaire  im/aillUlement,  Cett  précitément  le  contre-pied  de  la  leçon  reç ne,  mait  ee 
n*ett  pat  moint  rrai;  et  tnrtout  c*ett  plut  original,  plut  piquant,  plut  dant  le 
tonr  d*etprit  habituel  de  ce  raffiné  et  de  ce  railleur.  Et,  de  fait,  la  tubttitutioB 
était  tellement  indiquée,  que  deux  det  édileurt,  Broticr  et  M.  de  Barthélémy,  ont 
prit  tnr  eux  de  la  faire,  en  dépit  du  texte  qn'ilt  aTaient  tout  let  yeux*. 

Tout  le  monde  connaît  cette  détolante  pentée,  une  de  cellet  qui  rétnment 
toute  la  doctrine  du  lÎTre  :  La  vanité^  la  honte ^  et  surtout  le  tempérament^  fomi 
touvemt  la  valeur  des  hommes  et  la  vertu  des  /emmes  (maz.  sao).  Dant  la  première 
édition  cette  réflexion  n*aTait  trait  qu*à  la  valenr  det  hommet,  et  ne  t*étendait 
pat  à  la  Tertn  det  femmet.  On  en  a  conclu  que  le  dernier  bout  de  phrate  aTait 
été  ajouté  potténeurcment.  C'ett  une  erreur.  De  tout  tempt  Tauteur  a  cru  que  la 
Tertn  chez  let  femmet  et  la  Taleur  chez  let  hommet  te  comportent  de  même 
fa^n,  et  obéituent  aux  mémet  roobilet.  11  n*a  jamait  varié  tur  ce  point,  car  notre 
texte  dit  bel  et  bien  :  La  vanité  et  la  honte^  et  surtout  le  tempérament,  fait  Im 
valeur  des  hommes  et  la  chasteté  des  femmes ,  dont  on  fait  tant  de  bruit*.  On  roit  qae 
tM  t*ett  corrigé  plut  tard,  c*ett  uniquement  pour  atténuer  ta  pentée  et  lui  ôtcr  ee 
qnVUe  arait  de  trop  général  et  de  trop  abtolu. 

Pattont  à  une  autre  maxime,  où  Taltération  ett  plut  manifette.  Vont  liaona 
dant  notre  texte  :  Védueation  qu*on  donne  aux  princes  est  un  second  amour-propro 
çu*on  leur  inspire.  Veut-on  taroir  ce  que  cette  pentée  ett  derenne  dant  lei 
éditiont  pottérieuret?  L'éducation  gue  Pon  donne  d'ordinaire  aux  jeunes  gens  est 
un  second  amour-'propre  qu'on  leur  inspire  (max.  a6i)^.   On   conviendra  qu*il  nm 

[i.  M.  Guttave  Frédériz,  dant  nn  article  remarquable,  tout  h  Téloge  de  M.  WH* 
lemt,  publié  dant  Plndépendanee  helge  du  a5  fenier  1879,  rectifie  en  cet  termea  ee 
pattai^e  :  «  Ce  mot  audacieuz,  mouchoir,  n*a  pat  été  «  la  principale  caute  de  rintneeèa 
c  de  rOthello  de  M.  de  Vigny.  »  Voici  comment  M.  de  Vigny  raconte  lui-même  le 
tnccét  de  ton  audace  [dan«  ta  Préfa^,  édition  de  iSSg,  p.  3a]  :  c  En  1829,  grftee  k 
«  Shaketpeare,  elle  (la  tragédie  françaite)  a  dit  le  grand  mot,  à  TépouTante  et  ère- 
c  nonittement  det  mb1e«,  qui  jetaient  ce  jour-là  det  erit  longt  et  doulonrenz,  mait  à 
c  la  satisfaction  du  public  qui,  en  grande  majorité,  a  coutume  de  nommer  un  mom» 
m  choir  :  mouchoir.  Le  mot  a  fait  ton  entrée  ;  ridicule  triomphe  !  »  Triomphe,  dit 
M.  de  Vigny.  Ce  n*e«t  donc  pat  ce  mot  hardi,  de  ttyle  trop  pen  noble,  qui  a  préci- 
pité la  chute  de  la  pièce.  »  —  L'obaerration  de  M.  Frédériz  t'applique  également  ft 
ce  qui  ett  dit,  d*aprèt  M.  Willemt,  dant  la  Préface  du  tome  III,  a'*  partie,  p.  zzm.] 

[a.  Plaire  ett  la  leçon  du  manntcrit  de  Liancourt,  dont  la  tenle  Tariante  dant 
cette  maxime  ett  un  moyen  pour  le  moyen;  c*ett  autti  celle  de  la  copie  de  iMS 
(totcz  ci-deatn«,  p.  49-5o)  ;  M.  de  Barthélémy  ne  nout  avertittant  point  qn*il  ait 
fait  un  changement,  nout  dcTont  croire  que  ton  tezte  la  lui  donne  également;  et, 
en  ce  cat,  let  mott  «  ont  prit  tnr  eux  »  ne  teraient  juttet  qu*en  ce  qui  touche 
Brotier,  qui,  lui,  parait  bien,  d*aprèt  tout  ce  qu'il  nont  dit,  n*aToîr  pat  connu  d*im- 
pretaion  antérieure  à  celle  de  1 665.1 

[3.  Même  texte  dans  le  manutcnt  de  Liancourt  (Toyes  ei-dettut,  p.  3o),  aTee,  ft 
la  fin,  cette  teule  différence  qui  n'importe  pat  à  ce  que  dit  ici  M.  Willemt  : 
«  dont  chacun  mène  tant  de  bruit.  »  ] 

[4.  Là  anati  il  y  a  identité  entre  le  manntcrit  de  Liancourt,  la  copie  de  |663  et 
l'édition  de  1664*;  et  de  même  pour  la  maxime  186  dont  il  ett  parlé  un  pen  plne 

[•  Ifout  auront  à  noter  un  peu  plut  loin  (p.  63)  la  même  conformité  de  tezte  de 
la  mazime  a6i  aTce  Timprettion  de  1664.  dant  une  Tariante  de  i**  état  de  l'édltioa 
de  1065] 
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•*agit  pliu  îei  d*aiie  nuanee  de  pensée,  on  d*aB  changemeat  de  ridaetîoa.  La  &o« 
eheliDaetald  a  eraint  iridemmeiit  qu^on  ne  prit  ta  maxime  ponr  une  épi|;^anmie 
et  qa*on  n*en  fit  Tapplication.  Il  eût  mieux  fait  peut-^tre  de  la  aapprimer,  il  a 
préféré  la  tourner  eontre  Téducation  en  général.  Cétait  le  mojen  de  ne  mécon- 
tenter pertonne  en  censurant  tout  le  monde.  Qui  tait  ti  cette  maleacontreose 
maxime  sur  réducation  dei  princes  n*cst  pas  la  cause  de  Textréme  rareté  d« 
Tolume  ?  La  conjecture  paraîtra  moins  téméraire,  si  Ton  considère  que  deux  ans 
pins  tard,  en  1666,  Tauteur  demandait  la  place  de  gouremenr  da  Dauphin.  ITa- 
▼ait-il  pas  un  intérêt  capital  à  supprimer  Tédition,  pour  ériter  qn*on  ne  loi  mit 
sous  les  yeux  une  sentence  qui  cadrait  si  mal  arec  Temploi  qu*îl  sollicitait*? 

Continuons  notre  examen,  et  comparons  encore,  au  hasard,  quelques  maximes, 
eelle-ci  par  exemple  :  On  ne  méprise  pas  tous  ceux  qui  ont  des  vices,  mais  on  m/- 
pnse  tout  ceux  qui  n*ont  aucune  vertu  (max.  186  de  Tédition  définitiTe),  avec  celle  de 
notre  texte  :  On  hait  souvent  les  vices,  mais  on  méprise  toujours  le  manque  de  vertu. 

Ou  bien  cette  autre  :  Nous  avons  plus  Je  force  que  de  volonté;  et  e*est  souvent 
pour  nous  excuser  à  nous-mimes  que  nous  nous  imaginons  que  les  choses  sont  impos» 
sihles  (max.  3o)  ;  dans  la  rédaction  primitive  :  Rien  n'est  impossihlo  :  il  jr  a  des 
oeies  qui  conduisent  à  toutes  choses;  et  si  nous  avions  asses  de  votante^  nous  aurions 
toujours  assez  de  mojrensK 

On  bien  encore  la  maxime  i85  :  Il  jr  a  des  héros  en  mal  comme  an  hien^,  utte 
eelle-ci  que  Tauteur  a  condamnée,  peut-être  parce  qu^elle  affecte  la  forme  d*un 
Ters  alexandrin^  :  Le  crime  a  ses  héros,  ainsi  que  la  vertu, 

Notex  que,  dans  notre  texte,  cette  dernière  pensée  rient  à  la  suite  de  le 
maxime  608',  dont  elle  forme  la  conclusion  logique.  Tel  est  assex  souTeat  le  eas 
dans  notre  édition,  et  c*est  encore  un  mérite  sur  lequel  on  nous  permettra  d*in- 
aister.  Bon  nombre  de  pensées  que  Tauteur  a  disséminées  plus  tard  dans  son 
liTre  se  suirent  ici  dans  leur  liaison  naturelle.  En  Teut-on  un  exemple  frappant? 
La  Rochefoucauld  a  dit  quelque  part  :  La  Jolie  nous  suit  dans  tOÊU  les  temps  de  la 
vie.  Si  quelqu^un  partnt  sage,  e*est  seulement  parce  que  ses  Jolies  sont  proportionnées 
à  SIM  Age  et  à  sa  fortune  (max.  207).  Laharpe  qualifie  cette  maxime  d*exagéra- 
tion  qui  ne  peut  passer  que  dans  une  satire.  «  Il  serait  assex  difficile  de  nous 
dire,  ajoute-t-il,  quelles  étaient  les  folies  de  Sullj*  ou  du  chancelier  de  THÀpital; 

loin.  Pour  la  maxime  a6i,  sur  Téducation,  il  j  a  un  curieux  rapprochement  à  faire 
entre  elle  et  la  maxime  posthume  5 18,  qui  n*est  donnée  que  par  MM.  de  Barthé- 
lémy et  Gilbert  :  c  La  dérotion  qu*oa  donne  aux  princes  est  un  second  amour- 
propre  >  :  voyez  ci-dessus,  p.  37  et  41.] 

[i.  On  Terra,  dans  la  section  n  de  cet  Appendice  (p.  63),  que  les  exemplaires  de 
premier  état,  non  cartonnés,  de  l'édition  de  i665,  ont  aussi  le  mot  princes,  et  que 
cette  leçon  a  été  remplacée  au  moyen  d*un  carton  par  la  prudente  leçon  définitive.] 

[a.  Dans  le  manuscrit  de  Liancourt  et  dans  la  copie  de  i663  :  c  Rien  n*est  im- 
possible de  soi  ;  »  du  reste,  même  texte  que  dans  Tédition  de  1664  :  royex  ci-des- 
sus, p.  5.] 

[3.  Le  manuscrit  de  Liancourt  a  ici  déjà  le  texte  définitif  de  1678,  et  de  même 
la  copie  de  i663,  qui,  en  outre,  donne,  à  la  fin  de  la  maxime  supprimée  608, 
comme  aussi  d*ailieurs  Tédition  de  i664t  la  version  première  :  «  Le  crime  a  ses 
héros,  ainsi  que  la  vertu  »  :  voyez  ci-dessus,  p.  a5  et  note  i.] 

4*  Il  n*y  a  qu*un  mot  à  changer,  et  Ton  aura  le  vers  bien  connu  : 

Ainsi  que  la  vertu,  le  crime  a  ses  degrés. 

Mais  le  texte  de  la  Rochefoucauld  est  antérieur;  car  ce  vers  est  tiré  de  la  Phèdre 
de  Racine,  qui  ne  parut  qu^en  1677. 

[5.  Voyez  ci-dessus,  la  note  3.1 
6.  Voici  ce  que  M.  Frédérix,  dans  son  article  déjà  mentionné  (p.  59,  note  i),  op- 
pose à  cette  critique  de  Laharpe  appuyée  de  Texerople  de  Sully  :  «  Ouvrons  Talle- 
mant  des  Réaux  Ttome  1,  p.  4  '  7]  ;  voici  ce  que  nous  y  lisons  sur  M.  de  Sully  :  «  Ce 
«  bon  homme,  plus  de  vingt-cinq  ans  après  que  tout  le  monde  avoit  cessé  de  porter 
c  des  chaînes  et  des  enseignes  de  diamants,  en  mettoit  tous  les  jours  pour  se  parer, 
«  et  se  promenoit  en  cet  équipage  sons  les  porches  de  la  Place  Royale,  qui  «at  piie 
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et  eomment  accorder  cette  nurxime  stcc  celle-ci  :  Qmi  vit  ttmifiliê  iCest  jmu  H 
sage  fu^il  crdi  (lOtf)  ?  Il  y  ■  donc  des  gens  qui  n*oiit  point  de  folie,  et  de  plat 
on  n*est  pis  très-tage  pour  n*en  pas  avoir.  Tout  cela  est-il  bien  clair  et  bien 
conçu,  et  au  lieu  de  chercher  à  se  faire  deriner,  ne  Taudrait-il  pas  mieux  s*assarer 
de  ce  qu*on  reut  dire?  > 

Labarpe  a  mille  fois  raison  :  il  y  a  contradiction  éridente  entre  les  deux 
maximes  207  et  209.  Mais  la  contradiction  cesse  si  Ton  consulte  la  rédaction  pri- 
mitive, parce  qu*ici  les  deux  pensées  sont  fondues  en  une  seule,  au  moyen  d'oae 
phrase  intermédiaire,  qui  sert  à  la  fois  de  transition  et  de  correctif  : 

La  folie  nous  suit  dans  tous  les  temps  de  la  rie  (  et  si  quelqu*un  parolt  sage, 
e*est  seulement  parce  que  ses  folies  sont  proportionnées  à  son  âge  et  à  sa  fortune. 

Les  plus  sages  le  sont  dans  les  choses  indifférentes,  mais  ils  ne  le  sont  presque 
jamais  dans  leurs  plus  sérieuses  affaires  '  :  et  qui  rit  sans  folie  n*est  pas  si  sage 
qu*il  croit. 

A  mesure  que  les  éditions  de  son  livre  se  succédaient,  la  Rochefoucauld  s'in- 
géniait de  plus  en  plus  à  condenser  ses  réflexions  sous  la  forme  d*aphorismes  :  il 
ne  visait  plus  qu*à  frapper  des  médailles.  Toutes  les  pensées  qui  ne  se  prêtaient 
pas  à  être  resserrées  en  quelques  lignes,  étaient  impitoyablement  sacrifiées.  Le 
plus  beau  morceau  du  recueil,  la  description  de  Tamour-propre,  a  été  éliminé 
parce  qu*il  était  trop  long  et  avait  cessé  d'être  en  proportion  avec  le  reste  :  ai 
bien  qu'on  a  pu  dire  des  Maximes  qu'elles  ne  sont  qu'une  suite  d'épigranmet 
qui  frappent  l'esprit  comme  un  trait  et  qui  tombent  aussitôt*.  Ce  défaut,  si  e*eB 
est  un,  est  moins  sensible  dans  la  première  version.  Ici  la  pensée  est  plus  ample, 
l'expreasion  plus  abondante,  ou,  ce  qui  revient  souvent  au  même,  les  maximes  se 
succèdent  dans  leur  relation  immédiate.  Bornons-nous  à  un  dernier  exemple,  car 
nous  risquerions  de  tout  citer  : 


TixTX  DB  1664. 

Ceux  qui  se  sentent  du  mérite  se 
piquent  toujours  d*être  malheureux, 
pour  persuader  aux  autres  et  à  eux- 
mêmes  quUls  sont  de  véritables  héros, 
puisque  la  mauvaise  fortune  ne  s*opi- 
aiitre  jamais  à  persécuter  que  les  per- 
sonnes qui  ont  des  qualités  extraordi- 
naires :  de  là  vient  qu'on  se  console 
souvent  d*être  malheureux,  par  un 
certain  plaisir  qu'on  trouve  à  le  pa« 
roltre*. 


nillACTXON  DÉriRlTlVB. 

Maxime  5o. 

Ceux  qui  croient  avoir  du  mérite  se 
font  un  honneur  d'être  malheureux, 
pour  persuader  aux  autres  et  à  eux- 
mêmes  qu'ils  sont  dignes  d'être  en  botte 
à  la  fortune. 

Maxime  573. 

On  se  console  souvent  d'être  malhen- 
reux  par  un  certain  plaisir  qu'on  trouve 
à  le  paroltre. 


«  de  son  hôtel.  Tous  les  passants  s'amusoient  à  le  regarder.  À  Sully,  où  il  s'étolt  re- 
c  tiré  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  a  voit  quinze  ou  vingt  vieux  paons,  et  sept  ou  hnit 
m  vieux  reitres  de  gentilshommes  qui,  au  son  de  la  cloche,  se  mettoient  en  haie  ponr 
«  lui  faire  honneur,  quand  il  alloit  à  la  promenade,  et  puis  le  suivoient;  je  pense  que 
c  les  paons  suivoient  aussi.  »  La  peinture  est  excellente,  et  l'on  voit  les  ridicules  pom- 
peux du  grand  ministre.  Ce  sont  li  d'assez  naïves  folies  du  sage  Sully.  Et  cela  prouve 
qu'il  est  imprudent  de  vouloir  prendre  en  défaut  la  sagacité  de  la  Rochefoucauld.  Ce 
sont  les  noms  qu'on  invoque  pour  contester  Tabsolue  vérité  de  son  observation,  qœ 
nous  pouvons  reprendre  pour  montrer  que  cette  observation  a  touché  le  fond  com- 
mun de  la  nature  humaine.  »] 

[i.  Ces  deux  maximes,  y  compris  la  phrase  intermédiaire  de  l'édition  de  1664: 
«  Les  plus  sages....  leurs  plus  sérieuses  affaires  »,  en  forment,  dans  le  manuscrit  de 
Liancourt,  comme  dans  notre  édition,  trois  absolument  distinctes,  ses  n**  i,  ç/6, 
194  y  nos  maximes  207,  58 1  et  209  (voyex  ci-après  les  tableaux  de  concordance, 
p.  7a  et  79).  Dana  le  manuscrit,  au  commencement  de  la  première  (207),  au  lieu  de  : 
«  La  folie  nous  suit  »,  on  lit,  différence  importante  :  «  L'enfance  nous  suit  ».] 

a.  M.  Sylvestre  de  Sacy,  Fariétés  littéraires^  tome  I,  p.  3a3. 

[3.  On  peut  voir  aux  tableaux  de  concordance,  ci-après,  p.  67  et  ^8,  que  les 
deoz  maximes  ne  sont  ainsi  réunies  dans  aucun  autre  texte  que  celai  de  1664*] 
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Ifoiu  ponrrioiM  nont  étendre  longuement  encore  an  mjet  de  eetle  miriami 
copie  hollandaise  qui  scandaliiait  tant  la  Boehefoocanld.  Pat  ti  méchante  *  en 
•omme,  paisqu*eUe  ne  contient  pat  on  mot  qui  ne  toit  sorti  de  sa  plome.  Kons 
croyons  en  CToir  dit  asses  pour  la  recommander  ans  fntnrs  éditeurs  des  Maxùmet, 
Mais  au  fait,  est-il  si  nécessaire  de  tant  la  recommander?  Ile  eonthit-il  ni  nne  ligne 
inédite,  ni  une  Tariante  nourellc,  n*est-ce  pas  un  titre  suffisant  pour  ee  petit 
lirre,  que  d*SToir  déeidé  la  Rochefoucauld  à  donner  set  pensées  au  public,  et 
d*aToir  contribué  de  la  sorte  à  doter  les  lettres  firançaitea  d*nn  écrit  qui  durer 
autant  que  la  langue? 

1 .  11  faut  tout  dire.  Elle  est  méchante  en  ce  sent  qa*elle  est  pattablement  incor- 
recte. Par  exemple  on  lit  : 


S 


Maxime     14*   dielm  pour  dutin. 

commune  ~-  ineommm, 

imdiffércmcê  «-  défircmcc. 

bonté  —  komU. 

60*  semcncês  —  sentences, 

ig*  qui  P anime  •—  çn^eile  anime. 

146*  superjines  —  smpvfieieiies. 


Ce  tont  toutet  fantet  de  transcription,  ce  qui  prouTc  qne  la  copie  de  l^impeimen 
était  asses  peu  lisible. 

La  faute  semences  pour  sentences  se  retrouTC  également  dans  le  texte  d*ÀmeloC 
M.  Gilbert  se  demande  o&  cet  éditeur  a  trou?é  la  pensée  5o5,  qui  ne  figure  dans 
aucune  autre  impression.  On  le  sait  maintenant.  Eridemment  Amelot  a  en  notre 
Tolume  sous  les  yeux.  [La  comparaison  des  notes  de  M.  Gilbert  sur  nos  mtTÎmea 
vu  et  Dcxx  arec  les  Tariantes  de  Tédition  de  1664  fortifie  de  deux  autres  prcnfie 
cette  conjecture  affirma ti^e.] 
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IV 

VARIANTES    FOURNIES,    POUR    LE   TEXTE    DES   MÀXIMBS^ 
PAB   LA   GOMPARAIfOir  D*BXBMPLÂimU 

qui  toni  toiaUmeni  mt  partUlUmcnt  de  premur  état,  avec  Us  exemplaires 

de  second  étaiK 

I.  Première  impression  originale^  de  i665. 


Oo  Terra  à  U  Notice  biHiagrapkiftte  [IvMomiB,  n*  i  det  Maximes)  que  lai  imprat* 
•ions  d«  i665  te  diTÛeat  en  deux  daitet  :  rime  originale,  à  pagee  de  a3  Ugaet; 
rentre,  de  contrefaçona,  à  pagea  de  la.  Noof  n*appIiqnona  lea  mota  «  de  i**  et  de 
s'  état  »  qn*à  la  daase  de  a3  lignes.  Pour  eHe,  noof  nonimona  «  de  i**  état  »  les 
eiemplairea  d*un  premier  tirage  de  i665,  partout  oh  ila  n*ont  paa  été  modifiée  m 
moyen  de  eartona;  et  «  de  a'  état  »,  d'une  part,  les  exemplaires  de  ce  premier  tirage. 
Il  où  ils  ont  des  cartons,  et,  d*antre  part,  les  exemplaires  d'un  second  tirage  de  la 
même  année  où  Ton  a  introduit  lea  changements  que  portent  les  eartona.  Toyes  lea 
n**  445  à  45o  dn  Catalogue  Claudin,  Le  n*  445  n'a  absolument  aucun  carton,  ainsi 
que  nous  avons  pu  le  yérifier  nous-mêmes,  grftce  à  ToUigeance  du  possesseur  aetud, 
M.  le  baron  de  Rubic.  M.  Daguin  a  dans  sa  précieuse  bibliothèque  trois  exempUirea 
de  rédition  originale  de  i665,  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  aussi  très-gra- 
cieusement. L'un  d'eux  ne  di£Cère  de  l'exemplaire  non  cartonné  de  M.  de  Ruble  que 
par  deux  dissemblances  que  nous  signalons  ci-dessous  aux  pages  64-65,  à  la  fin  dn 
relevé,  qui  suit,  des  variantes  fournies  par  la  comparaison  des  deux  états  de  i665. 
On  verra  dans  ce  relevé  même  que,  parmi  les  onae  autres  exemplaires  à  a3  lignes  dont 
nous  avons  eu  connaissance,  et  que  nous  avona  tous  eus  à  notre  disposition  sauf  lea 
n**  446  à  450  du  Catalogue  Claudin,  il  s'en  trouve  de  mixtes,  c'est-à-dire  qui  sont  en 
partie  de  i*'  état  et  en  partie  de  a'. 

Pour  les  impressions  à  aa  lignes  de  i665,  qui,  comme  l*a  prouvé  le  premier 
M.  Claudin,  sont  des  contrefa^ns,  voyex  les  n**  45i  et  45a  de  son  Catalogue ^  et  Pen* 
droit  où  nous  venons  de  renvoyer  de  notre  Notice  bibliographique, 

a)  CXLV  et  CXCVIII  (149)  •. 
l«r  j^^^  .  ^g  ||Q^g  n'osons  découvrir  autrement.  (N*  44$y  4^^*) 

I.  Ce  relevé  est  dressé,  presque  tout  entier,  d'après  l'excellent  Catalogne  de  U 
tente  Rochebilière,  rédigé  par  M.  Claudin  (Paris,  i8oa,  in- 18). 

a.  Les  chii£res  romains  sont  ceux  qu'ont  les  maximes  dans  notre  tome  I,  et  les 
éhiffines  arabes  entre  parenthèses  ceux  des  éditions  de  |665  ou  1675.   -—AU  auite 
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i'  RAT  :  ^e  noni  n*osoiif  déoouTrir  autrement;  nom  âerons  la  gloire 
des  uns  pour  abaisser  par  là  celle  des  autres,  et  on  lofteroit  Moins  M<hi- 
sienr  le  Prince  et  Monsieur  de  Turenne,  si  on  ne  les  Touloit  point  blâmer 
tons  deux. 

Dus  Is  i**  ^t  U  ouadme  149  est  eonforme  h  It  dèfiiiitiT«  cxlt  ;  U  a'  itat 
rioute  à  celle-ei  toate  U  cxcnn*.  On  a  fait  plaee  à  l'addition  «1  leR-ant  la  coiipod- 
tkm  typographique. 

è)  CLV  {i6>). 

i"  îtât  :  cpalitex  bonnes  et  inestimables.  (N**  44^*  iSo,) 
a'  WTAT  :  qualités  bonnes  et  estimables. 

c)  CCXV  (m8). 

i^iTÂT  :  sont  des  extrémités....  L'espace  qui  est  entre  les  deux....  H 
n'y  a  pas  moins  de  différence  entr'-eux  qu^il  y  a  entre  les  visages  et  les 
bumeurs,  cependant  ils  conTiennent....  relacbent....  ne  sont  pas  égale- 
ment {sic)  maistres....  èpouTantes  (Wc).  (N«  44^*) 

a'  ÎTAT  :  sont  deux  extrémités....  respace  qui  est  entre  deux....  il  n*y 
a  pas  moins  de  différence  entr'elles  qu*il  y  en  a  entre  les  risages  et  les 
bumeurs,  cepêdant  elles  conriennent....  relascbent....  ne  sont  pas  tous- 
jours  également  maistres....  espourantes. 

z*'  BTAT  :  s'exposer  à  de  plus  grands;  outre  cela,  il  y  a  un  raport 
Muerai  que  Ton  remarque  entre  tous  les  courages  de  diHerentes  espèces, 
dont  nous  Tenons  de  parler,  qui  est  que  la  nuit  augmentant....  (N«  44^-) 

%*  ÉTAT  :  s'eiqposer  à  de  plus  grands  ;  il  y  en  a  encore  qui  sont  brares 
à  coups  d'espéCy  qui  ne  peuvent  souffrir  les  coups  de  mousquet,  et  d'autres 
y  sont  asseurez,  qui  craignent  de  se  battre  à  coups  d*espée.  Outre  cela,  il  y 
a  un  raport  gênerai  {la  suite  comme  dans  le  i^  état), 

1^  ÉTAT  :  tout  ce  qu'ils  seroient  capables  de  faire  dans  une  oecaaion. 
(N»  445.) 

a'  BTAT  :  tout  ce  qu'ils  seroient  capables  de  faire  dans  une  action. 

i"  ÉTAT  :  de  sorte  que  la  crainte.  (N<»  44^*) 

a'  BTAT  :  de  sorte  qu'il  est  visible  que  la  crainte. 

d)  CCXU  (a63). 

i*'  ÉTAT  :  La  cocquetterie  est  le  fonds  de  l'humeur  de  toutes  les  femmes; 
mais  toutes  ne  coquettent  pas  parce  que  lacoquetterie  de  quelques-unes...*. 

(N»  445.) 

a'  ÉTAT  :  La  cocqueterie  est  le  fonds  et  Thumeur  de  toutes  les  femmes; 
mais  toutes  ne  la  mettent  pas  en  pratique,  parce  que  la  cocqueterie  de 
quelques-unes. . . . 

e)  CCXLIII  (a65  et  a7a). 

i*r  ÉTAT,  a65  :  II  y  a  peu  de  choses  impossibles  dVlles-mesmes,  et 
l'aplication  pour  les  faire  réussir  nous  manque  bien  plus  que  les  moyens. 
(No»  445,  446,  449.) 

—  171  :  Il  y  a  peu  de  choses  impossibles  d'elles-mesmes,  et  l'on  trouve 
plus  de  Yoyes  que  Ton  ne  pense  pour  y  arriver.  Et  si  nous  avions  assex 

apriflf  p.  64-65,  les  retsemblaneet  et  differenees  qui  ont  été  tronvéet  dana  les  exem- 
plaires de  texte  mixte,  de  i665,  comparés  à  ceux  de  MM.  de  Rable  et  Daguin. 

I.  Les  variantes  de  i*'  état  de  cette  maxime  ccxu  et  de  la  cclzi*  (ci-après,  p.  63) 
•?aient  été  déjà  signalées,  comme  le  dit  M.  le  marquis  de  Granges  de  Sargèrea  (Repwe 
de  Bretagne  et  de  Fendie^  août  i88a,  p.  160),  par  M.  J.  le  Petit  dans  les  UiteeUmmies 
jrapkiqmes,  Paris,  RoaTeyTe,  1879,  p.  49. 
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d'aplieation  et  de  Tolontë,  nous  aurions  tousjoùrs  asses  de  moyens. 

(N-  445,  446,  449.) 

a'  ÉTAT,  a65  :  Il  y  a  peu  de  choses  impossibles  d*elles-mesmes,  et 
Taplication  pour  {la  suite  comme  dans  /«  i**  état), 

Oa  Toit  qa*à  notre  maxime  ccsun  il  en  correspond  deoz  (a65  et  373)  dans  le 
1**  état,  et  une  teule  (a65)  dans  le  a'.  —  Compares  ci-aprèty  ccxlzx. 

f)  CCXLIX  («71  et  a74). 

I*'  BTAT,  «74  :  n  y  a  une  ëlo^ence  dans  les  yeux  et  dans  Tair  de  la 
personne,  qui  ne  persuade  pas  moins  que  celle  de  la  parole.  (N*«  44$, 
446,  449.) 

a'  BTAT,  173  :  n  n*y  a  pas  moins  dëloquence  [sic)  dans  le  ton  de  la  Toiz, 
que  dans  le  choix  des  paroles. 

—  «74  :  Il  y  a  une  éloquence  dans  les  yeux  {la  suite  comme  dans  U 
1"  état). 

Donc  à  notre  maxime  CGxux  il  n'en  correspond  qn*ane  (174]  dans  le  i*  état,  et 
deux  (272  et  374)  dans  le  a'.  —  Rappelons  id,  une  ibis  pour  tontes,  que  nos  ta* 
bleaox  de  concordance  ont  été  dressés  d*après  le  a'  état. 

g)  CCLXI  (a84). 

i*'  BTAT  :  LVducation  que  Ton  donne  aux  Princes,  est  un  second 
amour  propre  qu*on  leur  inspire.  TN**  44^*  446«  4490 

a'  BTAT  :  L'éducation  que  Tonaonne  dordinaire(iic)  aux  jeunes  gens*, 
est  un  second  orgueil  qu'on  leur  inspire. 

h)  CCLXII  (a85  a'  eut). 

I*  iiAT  :  iVa  pas  cette  maxime,  (N<»*  44^1  44^«  449*) 

a'  BTAT  :  Il  n*y  a  point  de  passion  ou  (sic)  l'amour  de  soy-méme  règne  si 
puissamment  que  dfans  Tamour,  et  on  est  tous-jours  plus  dispose  de  sacri- 
ner  tout  le  repos  de  ce  qu'on  aime  que  de  perdre  la  moindre  partie  du 
sien. 

A  cette  mawim^  (aS5)  du  a'  état  correspond,  dans  le  i*',  eomme  Ton  Ta  Toir  1 
m]  DIT,  me  rariante  de  Tune  des  phrases  de  la  réflexion  sur  la  mort. 

î,y,  *,  l)  CCLXXXV  à  CCLXXXVm. 

(3i3  à  3i6  a^  eut). 

I*'  ^AT  :  iV*a  pas  ces  quatre  maximes,  (N^*  445«  446*) 
a'  iTAT  :  On  les  a  ajoutées  telles  quelles  se  lisent  dans  notre  tome  I  (^.  148 
et  note  5,  p,  149  «'  notes  a  ef  3). 

Notons,  au  sujet  de  ces  maximes  additionnelles  3l3  à  3 16,  que  la  Table  des  cieaift- 
plaires  de  a'  état  n*a  pas  été  modifiée  et  par  conséquent  n*/  renvoie  pas. 

m)  DIV  (a85  1*  état). 

i*'  iTAT  :  Rien  ne  prouve  Unt  que  les  Philosophes  ne  sont  pas  si  per- 
suadez qu'ils  disent  que  la  mort  n  est  pas  un  mal,  que  le  tourment  qn*ils 
se  donnent  pour  esuolir  l'immortalité  de  leur  nom  par  la  perte  de  la  Tie. 

(N-  445,  446,  449) 

a'  BTAT  :  19* a  pas  cette  maxime^  aui  est^  nous  venons  de  U  dire  à  h)  cCLxn^ 
une  pariante  de  fune  des  phrases  Je  la  réflexion  sur  la  mort,  non  numérotée 
dans  r édition  de  i665. 

I.  An  sujet  de  ce  changement  trés-signifieatif,  Toyes  ci-dessus  (p*  58  et  note  1], 
VÈtmde  de  M.  WUUms  sur  l'édition  hollandaise  de  1664. 
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m)  DXCm  (i35  et  aSg). 

i*'  iTAT,  i35  et  aSg  :  La  tobriétë  est  ramour  de  k  Mmtë,  ou  Pii 
sance  de  manger  beaucoup. 

a*  ÎTÂTy  i35  :  Conforme  au  i"  état. 

Dans  le  i**  état,  eette  maxioM  ett  répétée,  eomme  on  1«  Toit,  Mmi  deox  n**  diflE»- 
rentt  (i35  et  a 59),  tandû  qtt*eUe  n*eutte  plnt  qa*iiiie  fou  (i35)  dast  le  a';  pour 
la  maxime  substituée,  dans  cdui-ci,  à  la  aSg*  du  i*'  état,  Toyei  eî-après,  o)  dcxxt. 

o)  DCXXV  (a59  a'  eut). 

i"  RAT  :  iV'a  pas  eette  wuutiiM;  fojex  cï^estue  11)  Dxcin. 
a'  ÎTAT  :  U  y  a  une  rerolution  générale  qui  chaxige  le  goust  des  Esprit!, 
aniti  bien  que  les  fortunes  du  monde. 

n  est  à  remarquer  que,  tout  en  corrigeant  par  nn  earton,  dans  le  a'  état,  le 
double  emploi  que  faisaient,  dans  le  i*',  les  n**  i35  et  aSQ,  on  n*a,  pas  plus  one 
poor  t,  y.  A,  /,  modifié  la  Table,  qui,  dans  Pun  et  l'antre,  rea?oie  aux  deux  dits 
B**  pour  le  mot  Sonuari. 

p)  DCXXXIV  (3oo). 

i*  itât  :  n  est  moins  impossible  de  prendre  de  Famour  quand  on  n*en 
a  pas  que  de  s*en  d*éfiiire  {$i^  quand  on  en  a.  (N«*  44^»  449-) 

a'  îtât  :  Il  est  plus  facile  ae  prendre  de  Tamour  quand  on  n*en  a  pas, 
que  de  s*en  deffaire  quand  on  en  a. 

y)DCXXXV(3oi). 

i*'  ETAT  :  les  femmes  entreprenantes....  quoy  qu'elles.  (N«*  44^9  449-) 
a'  ÎTAT  :  les  bommes  entreprenants....  quoy  qu'ils. 


Ainsi  qu*on  le  voit,  les  différences  qui  existent  entre  les  deux  états  de  TéditloB  ori« 
ginale,  à  pages  de  a3  lignes,  de  i665,  consistent  :  ou  on  Tariantes  proprement  dites 
(maximes  marquées  é,  c,  </,  g,  T'  ®^  9)  *  ^^  *^  additions,  soit  de  maximes  (/*,  A,  1,  y, 
A,  /,  o),  soit  à  des  maximes  (a,  c)  ;  ou  en  retranchements  («,  m).  iNous  ne  parlons 
pas  de  b  maxime  n)  oxcnx,  répétée,  sous  deux  chiffres,  dans  le  i*'  état. 

Les  autres  différences  sont  purement  d*orthograplie,  ou  corrections  et  modifica- 
tions typographiques.  Ainsi  : 

OXLIY  (148),  i*'ëut  :  delîcatte....  différemment;  a'  ëut  :  délicate.»,,  diffe^ 
rement.  —  cxltiii"(i53),  i"  état  :  louent;  a*  état  :  loùSt.  —  clti  ^163), 
l**  état  :  sottises. ...  gasteroient ;  a'  éiaXisotises...,  gâteraient.  —  ccxl  (a6i), 
I*'  éXaX  :  simetrie;  a*  état  :  symétrie.  —  gglxxy  (ago),  i*'  état  :  toujours; 
a*  état  :  tousiours.  —  dgxxxti  (3oa),  i*'  ëtat  :  lirajrmer  guère..,,  ajrmé; 
a'  ëtat  :  N* aimer  gueres.,..  aime'. 

Il  a  fallu  aussi,  dans  les  impressions  de  a'  état,  serrer  parfois  le  texte,  pour  faire 
place  aux  additions  (nous  en  avons  relevé  un  exemple  à  a)  cxly  et  cxcrm],  et,  dans 
ces  sortes  de  changements,  il  s*est  glissé  quelques  fautes,  pour  lesquelles,  ainsi  qœ 
pour  les  dissemblances  de  numérotage,  nous  reuToyons  à  ce  qu'en  dit  le  Catalogue 
Claudin  les  bibliophiles  curieux  de  ces  petits  faits. 

Sont  conformes  au  n*>  de  1"'  état  (445  de  ce  catalogue)  qui  appartient  à  M.  de 
Rnble  : 

I*  A  deux  difSÉrences  près  que  nous  allons  dire,  le  plus  précieux  des  exemplaires 
de  M.  Dagnin  :  ces  différences  sont,  d'une  part,  que  dans  les  pages  141-143  sont 


ÉDITIONS  ORIGINALES  DE  i«   BT  DE  a<  ÉTAT.    65 

^|oat£et  Iflt  quatre  mazimet  i,  y,  k,  /,  qui,  dam  le  s'  état,  précèdent  la  réflexion  sur 
la  mort  et  manquent  dans  le  i*  ;  d*atttre  part,  que,  pour  donner  place  à  ees  maximes, 
il  a  lalla  augmenter  le  nombre  des  pages  ;  il  y  en  a  deux  de  plus,  ce  que  dissimule 
Tabsenee  de  deuxehiffires  (i45  et  146)  qui  ont  été,  sans  lacune  de  texte,  sautés  dans 
le  numérotage  de  la  pagination  du  i*'  état,  laquelle  passe  de  144  à  147,  et,  tout  en 
finissant,  comme  le  a'  état,  par  la  page  i5o,  n*en  a  en  réalité  que  148; 

a*  Sauf  pour  nos  maximes  &,  c,  qui  7  sont  de  a'  état,  Texemplaire  de  la  Bibliothèque 
nationale  coté  Z  #  17841  lequel  offiiv  d'ailleurs  eette  partieularité  que,  pour  le  com- 
pléter par  l'addition  des  maximes  i,j\  k,  /,  on  7  a  intercalé,  après  la  page  144  (de 
I*  état],  les  pages  141,  14a,  143  et  iA^(ée  a'),  de  sorte  qu'il  a  dans  cette  partiales 
deux  états  ensemble. 

Un  second  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  M.  Daguin  est  de  i*'  état,  pour  la  fin 
dn  volume  seulement,  à  partir  de  la  page  141  ;  les  autres  n"*  du  Catalogué  Clamdim 
et  tous  les  exemplaires  que  nous  aTons  pu  Toir  de  i665,  à  a3  lignes  la  page  (BiU. 
nat.  Z»  1784  A;  bibl.  Cousin  10 817;  Arsenal  1779,  ^  ^^  troisième  de  M.  Daguin], 
sont  partout  de  a'  état,  è'est-i-dire  ont  les  neuf  cartons  juaqulei  décourerts. 


a.  Quatrième  impression  or^ginale^  édition  de  1675. 


)r^ginalej  éi 


CLXXXVI  (186). 

Claudin  nous  apprend  que  les  n**  463  et  464  de  son  catalogue  ont  ehaeui, 

iges  67  et  68,  un  ipéme  carton,  qui,  pour  cette  maxime,  donne  le  texte  définitif 

rS.  Le  i*'  état  donnait,  pour  elle,  très-probablement  celui  des  a'*  et  3*  éditions 

j^l666  et  1671)  ;  pour  toutes  les  autres  maximes  de  ces  deux  pages,  167 1  et  1675  sont 

identiques.  11  ressort  de  la  note  de  M.  Gilbert  au  tome  I  (p.  io5,  note  a)  que  l'exen»- 
^1.:.^  j^.*  ;i  -»-.-»  -_i  J :.. 1 i ^ ai j^  i_  n:i.u.ALi . «i •_ 


plaire  dont  il  s'est  lerri  devait  avoir  aussi  ce  carton.  Ceux  de  la  Bibliothèque  nationale 
Z  1784  et  de  la  bibliothèque  Cousin  io8ax  ont  également  le  texte  définitif^  donc  la 
carton» 

Ne  Bouf  occnpant  que  des  éditions  originales,  noua  nous  bornons  à  renvoyer  pour 
les  remarques  auxquelles  donne  lien  le  texte  de  quelques  autres,  au  Catalogué  Clamdim^ 
particulièrement  aux  n**  453  et  459,  dont  le  premier  se  rapporte  à  une  contrefaçon, 
de  texte  mixte,  datée  de  Paris  i665,  mais  faite  probablement  en  province;  et  le  se- 
cond à  un  exemplaire  d'une  impression  datée  de  Eoaen  1673,  dans  lequel  le  texte  de 
dnq  maximes  a  été  modifié  an  moyen  de  cartons. 
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TABLEAUX  DE  GONœRDANCE. 


A.  -^  Tableau  compabamt  a  l'édition  D^unira  dis  mjximbs^ 

Ds  16789 

i«  U8  qukTMM  Aumn  ininoin  wmtàm  pah  L*Aimiii« 
s*  non 


ei  imM^uamt  Verirê  oà  l»t  maxime*  miU  rangées^  U*  mdJitwtu  êmecêsswêt  «#,  par 
du  attérisçmes.  Us  maximes  qmi  oai  des  poriamtas, 
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'9' 

367' 

367* 

367* 

.67 

41* 

55* 

193 

a68 

3^8 

168 

368 

369 

369 

369 

«69 

iB5 

'99 

C3 

»94 

570 

170 

370 

370 

146' 

395 

371' 

IJI 

»7i 

371 

37a 

'99* 

>97 

«73 

373 

173 

373 

>74 

.93* 

«07' 

iS3' 

«99 

375 

375 

375 

375 
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iomunir 

nniu  PU 

.•.^™. 

loi  «dit.  daaiwei  pir  l'iuleur. 

Mi.  m  t. 

(de  Lira- 

<lBi6M. 

Êditlao 
d.  1664. 

■  665. 

1666. 

.6,1. 

.63S. 

.678. 

3oa 

,76 

.76 

«76 

.76 

3o4' 

»77' 

'77 

>77 

«77 

3o6' 

178 

578 

ajS 

178 

307' 

>79 

'79 

'79 

'79 

3o8' 

aSo 

>»o 

a8o 

180 

381 

aSi 

aSt 

aSi 

3io 

>8a 

aSi 

98* 

aSa 

3t.* 

a83 

a83 

a83 

a83 

3ti' 

a84 

a84 

a84 

.84 

ato" 

3i3' 

aSS 

a85 

a85 

a85 

3i4 

a8G 

:>e6 

aS6 

186 

3iS' 

a87 

aS? 

.87 

'87 

3.6' 

a88 

«88 

a8S 

.88 

aSg 

aSg 

aSg 

.89 

.90 

190 

a90 

990 

>9« 

991 

agi 

>9i 

aga 

19» 

»9» 

399 

65* 

78- 

aj' 

17' 

a93 

agS 

agS 

99Î 

Î94 

>94 

'94 

994 

agS 

.95 

>95 

995 

ag6 

a96 

'96 

996 

46' 

60  • 

■  37* 

48* 

'97 

»97 

397 

>97 

aga 

.98 

'98 

998 

»99 

399 

a99 

»99 

3do 

300 

3oo 

3oo 

3oi 

3ai 

3oi 

3oi 

107" 

itg* 

■--' 

394 

394  ' 

if: 

■  loi' 

34.* 

4i3' 

5o4 
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On  Toit  que  les  textes  antérieurs  à  i665  ont  tous  trois  une  des  maximes 
^i  suirent  la  997*)  et  le  manuscrit  autographe  une  seconde,  qui  j  est 
dirisée  en  deux,  la  5o4*  et  dernière  de  1678. 

Si  nous  n^arons  pas  continué  le  tableau  jusqu'à  la  fin  sans  interrup- 
tion, c'est  que,  pour  la  partie  finale,  il  suffit  de  faire  remarquer  que  : 

A  l'édition  de  i665,  il  manque  les  maximes  2198  à  5o3  de  l'édition  de 
1678  (la  5o4*  et  dernière  de  celle-ci  y  est  déjà,  mais  non  numérotée,  ce 
qui  fait  que  nous  ne  la  portons  pas  à  notre  tableau)  ; 

A  celle  de  1666,  il  manque  les  maximes  3oa  à  5o3  de  l'édition  de 

1678  ; 

A  celle  de  1671,  les  maximes  34i  à  5o3  de  l'édition  de  1678; 

Et  à  celle  de  1675,  les  maximes  4i3  à  5o3  de  l'édition  de  1678;  de 
plus,  à  la  place  des  deux  maximes  37a  et  ZjS  de  celle-ci,  l'édition  de 
1675  a  nos  deux  dernières  posthumes  640  et  641. 

A  partir  de  989,  il  7  a  identité  de  chiffres  entre  les  quatre  éditions  an- 
térieures à  l'édition  définitire  de  1678  :  jusqu'à  3oi  pour  l'édition  de 
1666,  jusqu'à  340  pour  celle  de  1671,  et,  aux  deux  exceptions  près  que 
nous  Tenons  de  noter  (371  et  37$),  jusqu'à  4x3  pour  celle  de  1675*. 

Il  y  a  aussi  presque  entière  identité  de  texte;  les  deux  éditions  ayanU 
dcmières  (1671  et  167$)  offrent  une  seule  -rariante  dans  la  maxime  33x, 
et  FaTant-demière  (1675)  une  en  outre  dans  la  maxime  399. 

I.  Ponr  ne  lûn  omettre  aa  sujet  de  Potion  de  1675»  ejoatoiii  on*!  notie 
Buudme  35o  eorretpond  ta  maxiiDe  45o,  aiiui  nom^rotée  par  eneur  pour  3^  ;  et  que, 
dans  la  même  édition  encore,  il  n'y  ■  pat  de  maxime  377,  maii  denz  masimet  38o  : 
de  aorte  que  notre  377*  correspond  à  sa  378*;  notre  378*  à  sa  379*;  et  nos  379*  ft 
38o*  à  ses  deu  38o*". 
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B,  —  Tableau  db  GOROoBDAiifs  dbs  puxmmes  posnamMs^ 


e*«ff« 


de  edUt  pu  m*om  poimt  pmm  du  nMnU  de  rmUmr, 


Le  not  potAmmêt  manqn*  mainteuiit  d«  jaitem  pour  1«  hait  WMTÎnwe  qui  m 
tiuafoi  daag  réditûm  de  1664  doat  reustenee  eet  reetie  «  looftempt  igoov&e. 

Lee  ûàBn»  merqa^  d*iin  estériiqae  eont,  comiDe  aa  tableau  piMdent,  œn  dae 
■arimee  dont  le  texte  diffihw  de  iiAtre,  lequel,  pour  les  pocthumce,  reproduit  ednl  du 
tOBM  n  dee  Portefettilks  Yallant,  on  du  Sapplément  de  réditûm  de  lôgS,  ou  eofin 
dae  additione  et  Tariantet  tir^  per  M.  Gilbert  de  la  eouree  qu*il  nonune  c  le  ma- 
■■eefit  eatograpbe  ».  Pour  lee  aiaiimei  5o5,  5o7,  5o8,  Sic,  5i3,  5i4,  5i6,  5i8, 
5i9t  Sao,  5aa«  5iS  et  527,  les  eenlee  où  il  7  ait  lieu,  ce  tableau  fonmit  le  moyea  de 
■■berilner  à  ion  teite  celui  que  donne  (ci-desene,  p.  40,  4t,  4a)  le  ideré  des  TaiiaBlBe 
ém  mamiaerit  antographe  de  Lianeonrt  coUationné  par  août. 


Manuscrit 

autographe 

de  Lieneourt. 

Copie 
de  i663. 

Portefeuilles 

Yalhint 
(tome  II). 

Édition 
de  1664. 

Notre 
édition. 

184* 

198* 

60* 

5o5 

116 

isS* 

146 

5o6 

Il5* 

507 

a33* 

5o8 

aSa 

fol.  s36 

5o9 

a66* 

fol.   159 

5io 

i54 

167 

5o* 

5ii 

io3 

5ii 

a65* 

fol.   169* 

5i3 

a36* 

5i4 

a57 

fol.   168* 

5i5 

aoo* 

5i6 

.37 

149* 

189 

517 
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Maniuerit 

autographo 

de  Liancoort. 

Copie 
dei663. 

^PorteleaiUet 

Vallant 

(tomoU). 

Édition 

de  1664. 

Notra 
éditioii. 

86* 

98* 

5l8 

Î04* 

5i9 

57* 

70* 

164* 

Sao 

9» 

104 

5a  I 

33* 

46* 

lao* 

5aa 

189* 

ao3* 

66* 

5i3 

141 

fol.   936 

5a4 

a63 

fol.  169 

5a5 

306 

5a6 

aSi* 

5a7 

m4 

• 

5a8 

40 

53 

fol.  i»4 
fol.  i58 
fol.  i58 
fol.  i58 

166 

5a9 
53o 
63i 
53a 
533 

Vingt-hoit  des  maximea  qui  Tiennent  «prêt  oet  Tingt-neof  premièroa,  dans  BOCvt 
édition,  à  saToir  534-56i,  sont  tiréei  da  Sapplément  de  Tédition  de  1693.  Lot  dis» 
huit  premières,  c'est-à-dire  534  i  55i,  sont  les  ntunéro*  I  I  18  i  la  eoncordiaot 
des  iix  ittiTintei,  55a  h  557f  est  : 


Édition  de  1693  : 
ai 
a8 
33 

37 

39 
46 


Notre  édition  : 
55a 
553 

554 
555 
556 
557 


Les  laconei  entre  les  chiffrei  de  la  première  de  eet  deoz  eolonnet  aonl 
bléei  par  des  maximes  qa*on  a  données  à  tort  comme  inédites,  dans  l*édition  éê 
1693  (Toyes  la  notice  des  Maximet posthunes^  tome  I,  p.  a  19). Nos  quatre  — TT'fitt 
558  à  56i  répondent  ensuite,  sans  interruption,  aux  numéros  47  à  5o  du  SapplésaMl 
de  celle-ci.  Le  n*  56a  est  tiré,  nous  l'avons  dit  (tome  I,  p.  aai,  et  a35,  note  a)» 
de  Saint-Évremond. 
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G.  —  Tableau  db  coRooBDAirGB  dbb  màxëmês  sufpmiméem. 


frt  tU  cêllêà  gmi^  vi^Hmées  amUHêmr§m§mi^  ami  été  omùtê 
étuu  gom  éditiom  déJUUm  de  1678. 


ftar  VttuUmr 


Vwu  tm  madaiei  tuppriiafat,  BoCre  taste  da  tome  I  nprodait  tooîoan  le 
mi*«B  a  poblii  rmtenr.  Ln  eUfficet  avee  ailéritqiiet  marquent,  eoouiie  dant  le» 
dent  tabaMuz  antMeura,  ceUee  oà  il  7  a  dea  Taiiantea  dans  les  taHaa  dont  nooa 
paroM  le  namirotage  aa  nôtre. 


1              1 

aa  édit.  doonéet  par  l*antear. 

Hotre 
édition. 

lfa.aat. 

Cfmie 
dei663. 

ÉdilioB 

"^ 

(de  Lian« 

de  1664. 

i665. 

1666. 

1671. 

1675. 

eoort). 

89* 

loi* 

io5* 

I 

563 

«47 

i3 

564 

66* 

79* 

16* 

18 
ai 

565 
566 

1^7* 

7» 

33 

567 

6a* 

75 

144 

37 

568 

80* 

5i 
53 

569 
570 

M* 

3o 

188* 

55 

49 

571 

i35* 

147* 

119* 

59 

57a 

178* 

19a* 

118 

60 

573 

ao8* 

70 
74 

574 
575 

219 

6 

91* 

77 

576 

aai* 

ai4* 

96* 

81 

7a 

7ï 

7» 

577 

io3* 

ii5* 

37* 

88 

578 

104* 

116* 

89 

579 

1 
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TUT 

la  i«T»HIt1JM 

.«  éSt. 

OBDMSp"  '■""'"■■■ 

Hoir» 
iditioa. 

Ml.  lut. 

(de  Ll.n- 

Copie 

Édilioo 
de  166.',. 

■665. 

1666. 

.671. 

i6î5. 

™un). 

.39* 

i5i' 

90 

58o 

96* 

84* 

83 

83 

58i 

97 

S8* 

99 

583 

56' 

69' 

loo* 

se 

87 

87 

584 

io8' 

lao* 

l4l' 

loa 

585 

,43 

i55* 

to3 

586 

9« 

90 

90 

587 

104 

588 

54 

67 

.4î- 

io5 

589 

u 

I- 

l-a 

i3ï 

97 

9& 

96 

Sgo 

.34 

Sga 

8* 

94 

3d 

i35 
i38 

593 
594 

107' 

144 

S95 

36 

'47' 

"47 

S96 

iSi 

.64 

t6a 

■5i 
■55 

597 
598 

iSo* 

141 

1S6 
.57 

600 

i5' 

3i' 

.36' 

■  S9 

601 

i34* 

i46* 

79' 

iHt 

60a 

iBo' 

'94' 

55' 

i65 

■  58 

i58 

158 

6o3 

170* 

184' 

m* 

174 

eo4 

41* 

54" 

,76 

6o5 

i8i" 

.95* 

a* 

.179 

606 

3* 

9' 

.39' 

i8i' 

17a 

17a 

17a 

G„7 

3a' 

45' 

4' 

19a 

ao8 
ai3 

i83 

i83 

183 

608 

609 
610 
611 
Gt> 
6>3 

61' 
7' 

74- 
84 

116' 

ris* 

a3i 
i3. 

i36 

C.4 
616 
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«Il  gdlt. 

.ui.,  p. 

"■■.„„, 

'""■■ 

"-""^ 

..... 

^.. 

Motn 

Ma.  >ut. 
(d.  W 

Copie 

Edition 

i665. 

1666. 

i6j.. 

.6,5. 

Ml' 

337 

ï*7 

337 

6,7 

183 

'97* 

47 

345 

618 

llo' 

Isa* 

>48' 

a34 

334 

334, 

6.9 

ii8' 

l3o' 

34- 

s5> 

354 

630 

631 

1*8* 

Mo" 

7S- 

a56 

633 

lî.' 

«S7 

633 

M4 

iSS 

634 
63S 

i5a* 

i65' 

4»' 

>6o 

6a6 

■S?" 

i7o" 

36s 
Ï71 

637 
638 

V 

8o' 

■84' 

sSi 

6,9 

•<9" 

sgo 

63a 

><•■ 

393 

63  r 

,96* 

a?» 

173 

373 

633 

«98 

>74 

374 

374 

633 

3CH, 

634 

3ai 

635 

3oa 

636 

3o3 

637 

3o5 

638 

309 

37» 
375 

639 
64a 

64- 

TABLEAUX  DE  CONCORDANCE.  8i 

Si  nous  partageons  en  totanx  diTers  les  ehiffires  des  tableaux  qui  pré- 
cèdent, nous  trouTons  que  : 

i«  Des  5o4  maximes  de  Tëdition  dëfinitire  de  1678,  il  y  en  a  106  qui 
n^existent  que  là,  c*est-à-dire  ne  sont  dans  aucun  des  textes  antérieurs; 
iSa  sont  communes  à  tous  les  textes  que  nous  comparons;  40  de  plus, 
o*estr-à-dire  en  tout  191,  aux  seules  cinq  éditions  données  par  l'auteur; 

a<>  Au  manuscrit  autographe,  il  manque  3oo  de  ces  5o4  maximes  ;  il  e& 
a  104 ;  et  a5  des  maximes  posthumes;  45  des  supprimées; 

A  la  copie  de  i663,  il  en  manque  335  ;  elle  en  a  169  ;  et  10  des  post- 
humes ;  38  des  supprimées  ; 

A  l'impression  hollandaise  de  1664»  il  en  manque  35o;  elle  en  a  1 54; 
et  8  des  posthumes;  3i  des  supprimées; 

A  l'édition  de  i665,  il  en  manque  969  ;  elle  en  a  a4>  î  et  7$  des  snp* 
primées; 

A  l'édition  de  1666,  il  en  manque  916;  elle  en  a  a88;  et  i3  des  sup- 
primées; y 

A  l'édition  de  1671,  il  en  manque  176;  elle  en  a  3a8;  et  la  des  sup» 
primées; 

A  l'édition  de  1675,  il  en  manque  xo6;  eUe  en  a  398;  et  14  des  sup- 
primées; 

3*  Des  398  maximes  antérieures  à  1678,  il  y  en  a  116  où  la  compa* 
raison  des  dirers  textes  offre  des  rariantes,  légères,  il  est  Trai,  pour  la 
plupart,  et  189  où  elle  n'en  ofifre  pas.  Des  iSa  communes  à  tous  les  ma- 
nuscrits et  éditions  que  nous  comparons,  1 1  seulement  ont  un  texte  en-  • 
tièremént  identique  partout. 

Des  189  maximes  sans  Tariantes,  68  ont  paru  pour  la  première  fois 
dans  l'édition  de  1675  ; 

38  dans  celle  de  1671  ; 

39  dans  celle  de  1666  ; 
10  dans  celle  de  i665. 

De  ces  mêmes  189,  nous  en  aTons  16  dans  nos  textes  antérieurs  à  i665, 
c'est-à-dire  à  la  i'*  édition  donnée  par  l'auteur. 
Ces  16  sont  toutes  dans  le  manuscrit  autographe,^ 
10  des  16  dans  la  copie  de  i663, 
10  dans  l'impression  holl^mdaise  de  1664* 

Voici  les  totaux  des  maximes  de  chacun  des  sept  textes  antérieurs  au 
texte  définitif  de  1678,  où  il  y  en  a,  arons-nous  dit,  5o4  : 

(Os  totaux  ne  sont  pat  tout  à  £ilt  d'accord,  à  Ichacon  nous  dirons  pourquoi,  afee 
les  dtd£Eres  donnés  ei-dessos,  à  9^.) 

Manuscrit  autographe,  975. 

Si  Ton  additionne  les  904  maximes  définitires,  les  95  posthumes  et  les  45  sup- 
primées contenues  dans  le  manuscrit  autographe,  on  troure  974;  et  975  en  y 
ajoutant  la  maxime  inédite,  ce  qui  est  le  total  exact.  Les  doublements  et  dédou- 
blements de  maximes  se  compensent,  en  effet,  ainsi  qn'U  suit  :  à  chacune  de  nos 
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maximes  3o,  39, 97  et  5o4,  correspondent  deoz  maximes  dans  le  manoscrit  auto- 
graphe, et  une  seole,  an  contraire,  à  nos  maximes  17  et  18»  4i  9t  569»  217  et  6i4* 
161  et5i8. 

Copie  de  i663,  9x7. 

Si  l*on  additionne  les  169  maximes  définitiTes,  les  10  posthumes  et  les  38  sup- 
primées contenues  dans  la  copie  de  i663,  on  trouTC  217;  et  a  18  en  7  ajoutant  la 
maxime  inédite.  Les  doublements  et  dédoublements  de  msxfmes  expliquent  la  dif- 
lérence  d'une  entre  ce  total  ai8  et  le  total  réel,  917,  de  cette  copie  :  à  chacune 
de  nos  maximes  9,  39,  97  et  18  5,  correspondent  deux  maximes  dans  le  manuscrit 
de  i663^  et  une  seule  an  contraire  à  nos  maximes  17  et  i8«  i85  et  608,  217  et  614* 
«36  et  964,  961  et  5 18. 

Impresiion  hollandaise  de  16649  189  ; 

Si  l'on  additionne  les  i54  maximes  définitires,  les  8  posthumes  et  les  3i  suppri- 
mées contenues  dans  l'édition  hollandaise  de  1664»  on  troure  193;  et  901  en  7 
ajoutant  les  huit  maximes  inédites.  Les  doublements  et  dédoublements  de  maximes 
expliquent  la  différence  de  douze  entre  ce  total  aoi  et  le  total  réel»  189,  de  cette  édi- 
tion :  I  chacune  de  nos  maximes  88,  97,  933  et  955,  correspondent  deux  maximes 
dans  l'édition  de  1664,  et  une  seule  au  contraire  à  nos  maximes  4  et  563;  i5  et 
161  17,  18  et  565;  34  et  3;;  45  et  997;  5o  et  573;  56  et  a56;  78,  578  et  579; 
106  et  5o6s   196  et  394;  143  et  596;  i85  et  608;  909  et  591  ;  917  et  614. 

Édition  de  i665,  3i8; 

Pour  l'édition  de  i665,  on  trouve  exactement  le  total  3 18  (en  tenant  compte 
dfaiUeurs  de  la  réflexion  sur  la  mort,  que  nous  n'ayons  pas  portée  au  tableau  de 
eoncordance,  parce  qu'elle  n'est  pas  numérotée  dans  les  exemplaires  de  cette  édi- 
tion). Il  7  a  un  double  numéro  3o9,  mais  deux  maximes  en  rcTanche  correspondent 
à  notre  949*. 

Édition  de  1666,  3o9  ; 
Édition  de  1671,  341  ; 
Édition  de  1675,  4i3; 

Pour  les  éditions  de  1666,  1671  et  1675,  on  trouve  3oi,  340  et  41a  maximes, 
au  lieu  de  309, 34i  et  41 3,  totaux  réels,  parce  que,  dans  chacune  de  ces  éditions, 
deux  maximes  correspondent  ii  notre  949*,  comme  dans  l'édition  de  i665. 
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(Tomo  1«  p.  169-348  ;  royez  ci-destiu  V Avant-propos,  p.  nOy-obr-S)  et  d-apièt 

la  Notice  bibliographique ^  C,  a,  p.  III.) 

Variantes  du  manuscrit   325^^  de  \la   bibliothèque 
du  château  de  la  Roche^Guyon. 


Çe  maniucrit  contient,  comme  noua  l'aTons  dit,  dix-sept  de  nos  dix-neof  Bi» 
flexions  diverses,  IVout  soiTons  Tordre  oà  elles  y  sont  rangées;  c*est  le  même  qae  le 
nâtre,  à  une  exception  près  :  les  Événements  du  siècle  sont  placés  tout  à  la  fin«  après 
les  réflexions  de  r Inconstance  et  de  la  Retraite,  qu'ils  précèdent  (voyes  tome  I, 
p.  275  et  note  i)  dans  le  manuscrit  A  (x63)  de  la  Roche-Guyon  d'où  nous  avons 
tiré  notre  texte  du  tome  I.  Les  deux  réflexions  vi  et  xn,  qui  manquent  dans  le  ma- 
nuscrit 3^5^^,  sont  biffées  dans  le  manuscrit  A  (i63),  et,  en  tête  de  chacune  d'elles, 
sont  écrits  ces  mots  :  «  à  retrancher  »  ;  les  deux  phrases  omises,  comme  il  est  dit 
ci-après,  dans  la  réflexion  nr,  y  sont  également  effacées  :  toyes  au  tome  I,  p.  976t 
note  I,  et  p.  289,  note  i. 

I.  -—  Du  Vrai  (fol.  i  du  ms.  ;  page  379  de  notre  tome  I). 

Page  279,  lignes  ia-i3  :  comparables  Tun  à  Tautre,  en  tant  qu'ils  son 
vëritablement. 

Ibidem,  ligne  14  :  le  législateur  et  le  peintre,  etc. 
Page  181,  ligne  a  :  mais  le  degré  de  cruauté  exercé  sur. 
Ibidem,  ligne  8  :  elles  ne  s'effacent  point  Tune  Tautre. 
ibidem,  ligne  9  :  Liancourt,  bien  qu'il  j  ait  infiniment  plus. 

II.  —  Db  LA  SocxBTi  (£bl.  3  du  ms.  ;  page  a8a  de  notre  tome  1). 

Page  383,  ligne  ai  :  faire  son  plaisir  et  celui  des  autres. 

Page  383,  ligne  14  :  ils  doivent  les  faire  apercevoir. 

Ibidem,  ligne  19  :  sans  sujétion;  se  divertir  ensemble,  et. 

Page  384,  ligne  10  :  il  faut  souvent  éviter. 

Ibidem,  ligne  1 1  :  choqué,  et  on  doit. 

Page  385,  ligne  4  :  ne  peuvent  plaire  longtemps. 

Ibidem,  ligne  31  :  beaucoup  de  mesures. 

111.  —  Db  L'Ara  BT  DBS  BlAiniaBS  (fol.  6  du  ms.  ;  page  a86  de  notre  tome  !)• 

Page  386,  ligne  dernière  :  que  la  nature  leur  a  données. 
Page  387,  ligne  5  :  et  d'incertain  dans  cette  imitation. 
Page  388,  ligne  9  :  avec  nos  propres  qualités,  qui  les  étendent^ 
Ibidem^  ligne  I9  :  et  à  des  dignités  au-dessus  de  nous; 
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Page  989,  lignes  ^i4*  L^  cLenx  phrases  :  a  Combien....  à  paroftre  ma- 
rëchaox  de  France  1  v  et  a  Combien....  se  donnent  Pair  de  dachessesl  » 
sont  omises. 

I?.  —  Db  LA  ComrBBSATiON  (fol.  7  T«  da  ms.;  page  290  de  notre  tome  I). 

Page  991.  ligne  6  :  et  feire  voir  que  cVst  plus  par  choix. 

iitdem^  lignes  8-9  :  faire  rarement  des  questions  inutiles,  ne  laisser 
jamais. 

Page  994,  ligne  i  :  mais  s'il  7  a  beaucoup  d*art  à  parler,  il  n'y  «n  a 
pas  moins  à  se  taire. 

ibidem^  lignes  4-5  :  il  y  a  des  airs,  des  tours  et  des  manières  qui. 


Y.  —  Da  XJL  GoanAVGB  (fol.  10  ▼•  da  mi.  ;  page  994  de  notre  tome  1). 

Page  996,  ligne  8  :  nL  intérêt.  Je  sais  bien  qu*il  est. 

Ibtdêm^  ligne  17  :  et  on  s'acquitte  ayec  ceux-ci. 

Ibidem^  ligne  18  :  et  en  les  payant  de  légères  confiances. 

Page  997,  ligne  x  :  On  doit  ne  leur  rien  cacher. 

ibUem,  ligne  9  :  se  montrer  à  eux  toujours  vrai,  dans  nos. 

ièUem,  ligne  5  :  de  demies  (sic)  confiances;  elles  embarrassent. 

ihidemy  ligne  8  :  de  ce  qu'on  veut  cacher  ;  on  augmente. 

ibidem^  ligne  19  :  quand  on  a  commencé  de  parler. 

ibidem^  ligne  90  :  le  plus  sourent  que  nous-méme. 

ibidem^  ligne  99  :  et  le  scrupule  de  le  révéler. 

Page  998,  li^es  6-7  :  dans  ce  qu'on  nous  a  confié.  Us  ont  peut-être 
même  quelque  intérêt  de  le  savoir. 

Ibidem^  ligne  8  :  et  on  se  voit  réduit. 

Ibidem^  ligne  i4  *•  son  premier  devoir  est  de  conserver  indispensable- 
ment  ce  dépôt. 

VIL  —  Dks  ExxMPiBS  (fol.  i3  da  ms.  ;  page  3oo  de  notre  tome  I). 
Page  3oo,  ligne  aS  :  de  philosophes  importans  (Wc). 

VIII.  —  Db  LlifCKnTiTUDB  DB  LA  jALooaiB  (fol.  i4  da  ms.  ; 

page  3oi  de  notre  tome  I). 

Page  Soi,  ligne  90  :  et  ne  la  conduit. 
Page  3o9,  ligne  i  :  de  la  montagne,  et  on  s'efforce. 
Ibidem^  ligne  9  :  on  est  [sic)  pas  assez  heureux. 
Ibidem  y  ligne  3  :  Ce  qu'on  souhaite. 

IX.  —  Db  L'ÀMOua  BT  DB  LA  ViB  (fol.  i5  dtt  OIS.  ;  page  3o9  de  notre  tome  I). 

Page  3o3,  ligne  6  :  une  partie  de  nous-méme. 

Ibtdemy  ligne  8  :  nous  serions  cruellement  touchés  de  le  perdre,  mais 
nous  ne  sommes  plus  sensible  (sic)  au. 

X.  —  Du  GoOt  (fol.  16  ▼*  du  ms.  ;  page  3o4  de  notre  tome  1). 

Page  3o4,  ligne  7  (titre)  :  Des  Goôts. 

Ibidem^  ligne  9  :  que  d'esprit.  Il  y  a  plus  de. 

Page  3o5,  ligne  i5  :  par  la  légèreté. 

Page  3069  ligne  8  :  de  bon  goût  qui  fait  donner  le  prix. 
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Page  3o6,  ligne  i5  :  la  préoccupation  la  trouble. 

Jbulem^  ligne  i6  :  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  nous  nous  parott. 

XI.  —  Du  RAPPOaT  DK8  BOIOaU  ATBG  IMB  ANDfAnX  (fol.   l8  ?•  dtt  BM.  ; 

pag«  3o7  d«  notre  tome  I). 

Page  3o7,  ligne  ii  :  en  gardant  quelques  apparences  de. 

Ibidem j  ligne  ai  :  qui  n^ont  de  qualité. 

Ibidem^  ligne  aS  :  mordent  quelquefois  ;  et  il  7  a  même. 

Page  3o8,  ligne  6  :  qui  ne  sont  recommandables  que  par  leur  ramagei 
ou  par  leurs  couleurs. 

Ibidem^  ligne  10  :  ne  rirent  que  de  rapine. 

Page  3oQ,  ligne  7  :  qui  s^épourantent  et  rassurent. 

ibidem ,  ligne  i3  :  Combien  d*oiseaux  passagers,  qui  ront  si  sourent 
d*un  bout  du  monde  à  Tautre,  et  qui. 

Ibidem^  ligne  17  :  de  papillons,  qui  chercbent  le  feu  qui  les  brûlent  (sk). 

Page  3 10,  ligne  3  :  ceux  qui  sont  touchés  de  leur  plainte. 

Xin.  —  Du  Faux  (fol.  ao  r«  do  ms.  ;  page  3i  i  de  notre  tome  I). 

Page  3i3,  ligne  5  :  quelque  droiture  dans  le  goût,  et  il  7  en  a  qui. 
Ibidem^  ligne  18  :  notre  amour-propre  est  flattée  (sic)  de. 
Ibidem,  ligne  ao  :  plusieurs  sortes  ae  biens  qui. 
Page  3i3,  ligne  i3  :  et  s'y  attacheroient  par  raison. 
Ibidem,  ligne  ao  :  se  faire  raloir  par  des  qualités  qui. 
Page  3 14,  ligne  4  :  et  Fentètement  de  certaines  sciences  ne  lui  conrien- 
nent  Uic)  jamais,  et  est. 
Ibiaem,  ligne  7  :  aux  choses,  et  qu^elles  déterminent. 
Ibidem^  ligne  8  :  qu'elles  méritent  et  qui  nous  conrient  de. 
Ibidem,  ligne  9  :  mais  presque  tous  les  nommes  se  trompent. 
Page  3i5,  lignes  i-a  :  qui  ne  roulut  disputer  du  prix. 
Ibidem,  ligne  i5  :  dans  un  si  juste  dessein.  Le  désir. 

XiV.  —  Dxs  BfoDXLBS  nn  la  wATuan  bt  na  la  poaTuna  (fol.  a3  dn  ms.; 

page  3i5  de  notre  tome  I). 

Pages  3 17,  ligne  dernière,  et  3 18,  ligne  i  :  elle  le  fait  naître  parti- 
culier. 

Pa^e  3 18,  ligne  3  :  qu*elle  eut  (sic)  jamais  produit.  La  fortune  choisit 
parmi  eux. 

Page  319,  ligne  dernière  :  si  on  l*ose  dire. 

Page  3aoy  ligne  ai  :  toujours  plus  grands  par  leurs  disgrâces. 

Page  3aa,  ligne  16  :  exerçant  aes  rertus  paisibles,  soutenu  de  sa  propre 
gloire?  Et  brille-t-il. 

XV.  —  Dis  Coquxttxb  wt  dbs  VixiLLAaDS  (fol.  a7  t*  da  ma.; 

page  3a3  de  notre  tome  I). 

Page  3a3,  ligne  14  :  dans  leur  misère. 

Page  3a4,  ligne  9  :  il  gagne  croyance  rers  les  maris. 

Ibidem,  ligne  17  :  des  grâces  et  des  fareurs,  et  plus  il  est. 

Ibidem,  ligne  ai  :  contre  tant  d*apparences. 

Page  3a5,  ligne  17  :  Je  ne  sais  même  si  cette  tromperie 
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XVI.  —  Di  LÀ  UtwriMmcM  des  bspbits  (fol.  29  ?*  da  mt.; 
page  3a5  de  notre  tome  I). 

Page  3%6f  ligne  18  :  izuinaant,  fait  ëTiter. 
Ibidem^  ligne  aa  :  il  arance  et  établit  les  sieni. 

Page  Ssg,  ligne  17  :  mais  comme  les  tons  et  les  manières  ne  se  peu* 
Tent. 
Page  33o,  ligne  9  :  n*en  marquer  aucunes  distinctement. 
Page  33 1>  ligne  3  :  toutes  les  beautés.  U  7  en  a  d'autres  qui. 
ilSbm,  ligne  5  :  et  tant  de  grâces. 

JLVUI.  —  Da  L*IiiooiitrAirci  (foL  33  ?*  da  n».  ;  page  343  de  notre  tome  I). 

Page  344»  ligne  i  :  il  j  a  une  première  fleur  d*agrëments. 

Ibidem^  ligne  14  :  on  suit  encore  les  engagements. 

Ibidem^  ligne  a3  :  quelque  noureau  plaisir.  La  constance. 

ibidem^  ligne  dernière  :  que  les  premières  fareurs. 

Page  345,  ligne  8  :  plus  égale  et  plus  sérère,  elle  ne  pardonne  rien. 

XEC.  —  Db  LA  RanARi  (&L  35  dn  ma.  ;  page  345  de  notre  tome  I}« 

P^  346,  ligne  I  :  il  ne  peut  plus  être  flatté  de  plusieurs. 
indem^  ligne  14  :  de  Téntables,  mais. 

iBidtMj  lignes  19-90  :  Ib  n'ont  plus  de  part  au  premier  bien  qui  ont  (s!e) 
d*abord  rempli  leurs  imaginations. 
Page  348t  ligne  i  :  d'incertitudes  et  de  foiblesse. 
Ibidem^  ligne  a  :  tantôt  par  pitié  (sic),  tantôt  par  raison. 

XVn.  —  Dbs  iyÉiaatMinê  db  ex  siàcLi  (lol«  37  dn  ma.  ;  page  33i  de  notre  tome  1). 

Page  339,  ligne  3  :  et  son  royaume  plusieurs  années. 
Ibidem^  ligne  8  :  yeure  de  Henri  IV«. 

Ibidem,,  ligne  9  :  par  le  Roi,  son  fils,  et  par  la  haine  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Ibidem^  ligne  17  :  tant  d'arantage  pour. 

Page  333,  ligne  dernière  :  Yasconchellos. 

Page  334,  ligne  i5  :  S^Mars. 

Page  335,  ligne  3.  Yojez  ci-dessous  V Addition  à  la  Réflexion  XFit. 

Ibidem^  ligne  5  :  jeune,  sans  bien  et. 

Page  338,  lignes  z-s  :  contre  leur  roi  légitime. 

Page  33q,  lignes  9-3  :  ayec  fermeté,  depuis  six  ans. 

IbUem^  ligne  8  :  maître  absolu  d'Angleterre. 

Ibidem^  ligne  11  :  mais  dans  le  temps  qu'il  reçoit. 

Ibidem^  lignes  ao-ai  :  à  PAlemaigne  (sic). 

Page  341,  ligne  i  :  dernières  campagnes.  Et  il  s'appliquoit. 

Ibidem,  ligne  4  '•  prendre  d'autres  mesures.  Et  une  ayenture. 

Ibidem,,  ligne  z6  :  ralliance  d'Angleterre. 

Ibidem^  ligne  18  :  tant  de  puissance  (sic)  contre  nous. 

Page  349,  ligne  9  :  par  la  protection  d'Angleterre. 

En  rapprochant  cea  yariantea  de  eellea  qae  M.  Gilbert  a  notées  dans  son  commen- 
taire da  tome  I,  on  yoit  qae,  des  108  que  nous  ayons  releyéet  dans  lemannserit  3^5^ 
de  la  Roche-Gayon,  il  y  en  a  i3  qai  te  troayent,  parmi  d*aatres  que  n*a  point  ce 
manoaerit,  dans  tontes  les  éditions  antérieures  à  celle  de  M.  de  Barthélémy  (i863); 
90  sont  dans  eette  dernière  ;  4  ne  sont  qne  dans  nne  des  impressions  pins  anciennes. 
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et  I  est  donnée  par  deox.  On  ne  peut  snppoaer  qae  M.  de  Barthélémy,  qui,  eomme 
i  nous  le  dit,  a  tiÛTi,  pour  ion  texte,  le  même  manuscrit  que  noni,  A  (i63),  ait  connu 
le  manuscrit  325  **'  :  il  n*en  eût  pas  tiré,  sans  arertir  le  lecteur,  ao  leçons,  dont  plus 
d*une  est  caractéristique  (Toyes  par  exemple  p.  309,  SSg,  $46  de  son  édition).  Il  est 
▼rai  que  son  texte  difiere  de  celui  de  son  manuscrit  par  bien  d*autres  dissemblances 
dont  il  nous  laisse  également  ignorer  la  source. 


Addition  à  la  Réflexion  xni  :  des  Éféhembnts 

DB  es  SIECLE. 

(Fol.  39y*-43y*  du  manuscrit;  ce  morceau  y  est  intercalé  entre  deux  alinéas  :  «  Le 
cardinal  de  Richelieu....  »  et  c  Alphonse,  roi  de  Portugal....  »,  dont  Tun  finit  à  h 
JIgne  a  et  Tautre  commence  i  la  ligne  3  de  la  page  335,  dans  notre  tome  I.) 

[projet  de  MABIAGE  de  BIADEMOISELLE  DR  MORTPEHSIRR  ATRC  LAUZUH**] 

On  doit  sans  doute  trouver  extraordinaire  que  Ânne-Marie- 
Louise  d'Orléans  \  petite-fiUe  de  France,  la  plus  riche  sujette 
de  FEurope,  destinée  pour  les  plus  grands  rois,  avare,  rude 
et  org^ueilleuse,  ait  pu  former  le  dessein,  à  quarante-cinq  ans, 
d'épouser  Puy^lhem',  cadet  de  la  maison  de  Lauzun,  assez 
mal  fait  de  sa  personne  *,  d'un  esprit  médiocre,  et  qui  n  a,  pour 

I .  Sur  ce  mariage  projeté,  presque  conclu,  entre  la  petite-fille  de  Henri  IV  et  on 
cadet  de  Gascogne,  nous  nous  bornerons  à  renvoyer,  d*abord  et  surtout  aux  MémoirM 
de  MaeUmoitelle,  édition  de  M.  Chéruel,  tome  IV,  p.  i6o-a54;  à  Pextrait  du  Jowmal 
éPOlivUr  iPOrmetson  et  au  petit  roman  des  Amours  de  MadenunteUe  et  de  LamuM^ 
formant  Tappendice  ix  du  même  tome,  p.  562-637  ;  aux  fameuses  lettrée  de  Mme  de 
Séngné  des  i5,  19,  24  et  3i  décembre  1670  (tome  II,  p.  a5-39  et  p.  33-36);  aux 
Souvenirs  de  Mme  de  Cajrlus,  édition  BUchaud,  p.  491  ;  aux  Mémoires  de  Stùnt" 
Simon,  édition  de  1873,  tome  I,  p.  40  et  41,  et  tome  XIX,  p.  17$. 

a.  Mademoiselle  de  Montpensier,  dite  Mademoiselle  et  la  Grande  Mademoiselle, 
fille  du  firère  de  Louis  XIII,  Gaston,  due  d*0rléans,  et  de  sa  première  fSnnme  la  du- 
chesse de  Montpensier;  née  le  29  mai  1627,  elle  mourut  le  5  ami  1693.  A  la  date  de 
son  projet  de  mariage  avec  Lanxun,  décembre  1670,  elle  avait  donc  non  pas  qna« 
rante-einq  ans  comme  il  est  dit  deux  lignes  plus  loin,  et  comme  Segrais  le  dit  de 
même  dans  ses  Mémoires- Anecdotes  [Œuvres  diverses  de  M,  de  Segrais ^  Amsterdam, 
1733,  p.  lai),  mais  seulement  quarante-trois  ans  et  demi.  Elle  dit  au  reste  elle-même 
qu^elle  arait  alors  quarante-trois  ans  (tome  IV  de  ses  Mémoires ^  p.  a84)* 

3.  Dans  le  manuscrit  Puiguillinf  Mademoiselle  écrit  Pegni/in.  —  Antonin-Nompar 
de  Caumont,  marquis  de  Puyguilhem,  comte,  puis  (169a)  duc  de  Lauxun,  était,  depuis 
1669,  capitaine  d*une  compagnie  des  gardes  du  corps.  Il  était  né  en  mal  i633  et 
mourut,  en  novembre  I7a3,  à  l'ftge  de  quatre-ringt-dix  ans  et  six  mois.  Il  avait  donc, 
en  décembre  1670,  trente-sept  ans  et  sept  mois. 

4.  Ce  n*est  pas  Taris  de  Mademoiselle.  «  C*étoit,  dit-elle  (tome  HI,  p.  54a)»  le 
plus  joli  gardon  de  la  cour,  le  plus  beau,  le  mieux  fidt  et  du  meilleur  air.  *  Voyes  en 
outre  Tautre  portrait,  fort  déuillé,  qu'elle  fait  de  lui,  au  tome  IV,  p.  349.  Saint- 
Simon  (tome  XIX,  p.  169)  n*admire  pas  comme  Mademoiselle,  mais  toutefois  contredit 
le  mai /ait  de  sa  personne  /  «  Un  petit  bomme  blondasse,  bien  £ait  dans  sa  taille»  de 
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tonte  bonne  qualité,  que  d*étre  hardi  et  insinuant.  Mais  on 
doit  être  encore  plus  surpris  que  Mademoiselle  ait  pris  cette 
chimérique  résolution  par  un  esprit  de  servitude  et  parce  que 
Puyguilnem  étoit  bien  auprès  du  Roi;  Tenvie  d*être  femme 
d*un  favori  lui  tint  lieu  de  passion,  eUe  oublia  son  âge  et  sa 
naissance,  et,  sans  avoir  a  amour*,  elle  fit  des  avances  à 
Puyguilhem  qu'un  amour  véritable  feroit  à  peine  excuser  dans 
une  jeune  personne  et  d'une  moindre  condition.  Elle  lui  dit 
un  jour  qu  il  nV  avoit  qu'un  seul  homme  qu'elle  put  choisir 
pour  épouser.  Il  la  pressa  de  lui  apprendre  son  choix  ;  mais 
n'ayant  pas  la  force  Je  prononcer  son  nom,  elle  voulut 
l'écrire  avec  un  diamant  sur  les  vitres  d'une  fenêtre.  Puy- 
guilhem jugea  sans  doute  ce  qu'elle  alloit  faire,  et  espérant 
S  eut-être  qu'elle  lui  donneroit  cette  déclaration  par  écrit, 
ont  il  pourrait  faire  quelque  usage,  il  feignit  une  aélicatesse 
de  passion  qui  pût  plaire  à  Mademoiselle,  et  il  lui  fit  un  scru- 
pule d'écrire  sur  du  verre  un  sentiment  qui  devoit  durer  éter- 
nellement. Son  dessein  réussit  comme  il  desiroit,  et  Made- 
moiselle écrivit  le  soir  dans  du  papier  :  «  Cest  vous.  »  Elle  le 
cacheta  elle-même;  mais,  comme  cette  aventure  se  passoit 
un  jeudi  et  que  minuit  sonna  avant  que  Mademoiselle  pût 
donner  son  billet  à  Puyguilhem,  elle  ne  voulut  pas  paroitre 
moins  scrupuleuse  que  lui,  et  craignant  que  le  vendredi  ne 
fût  un  jour  malheureux,  elle  lui  fit  promettre  d'attendre  au 
samedi  à  ouvrir  le  billet  qui  lui  devoit  apprendre  cette  grande 
nouvelle*.  L'excessive  fortune  que  cette  déclaration  faisoit 


pliyiloiiomle  haatet  pleine  d*esprit,  qui  imposoit,  maïs  sans  agrément  dana  le  viaage.  » 
Pour  Teaprit,  malgré  ce  qa*il  rient  de  dire  de  la  phyaionomie,  il  ajoute  :  «  aana 
aucan  ornement  ni  agrément  dana  Teaprit,  »  ce  qid  n*est  paa,  11  eat  Trai,  la  même 
diose  que  «Tim  esprit  métUoere,  •  C'eat  un  dea  plua  petita  hommea,  pour  Teaprit 
■oaai  bien  que  pour  le  corpa,  que  Dieu  ait  jamaia  fait,  »  dit  Mme  de  Sétigné  en  1689* 
tome  Vin,  p.  45i. 

I.  Segraia  dit  encore  plua  (p.  34)  :  «  C*eat  par  foibleaae  qu'elle  a^attacha  i  M.  de 
Lanxnn.  EUe  n'avoit  paa  la  moindre  inclination  pour  lui.  EUe  le  regardoit  aenlement 
par  le  grand  crédit  qn*il  aToit  à  la  cour.  »  Le  marquia  de  la  Fare  a*exprime  ainai 
c  MademoiaeUe  derint  paaaionnée  de  Lanzun,  autant,  je  croia,  parce  qu'il  étoit 
fiiTori  du  Roi  que  par  lea  qualités  aimables  qui  étoient  médiocres  en  lui  et  en  petit 
nombre.  »  (Mémoires^  édition  Michand,  p.  271.)  Cette  dernière  opinion,  avec  les 
mota  :  «  derint  pasaionnée,  »  se  conciUe  mieux,  ce  semble,  avec  ces  pages,  qui  pa- 
raissent sincères,  où  MademoiaeUe  raconte  que,  Tenrie  de  se  marier  Payant  prlae, 
eUe  a*aper^ut  que  «  e*étoit  M.  de  Lauznn  quV//tf  aimoii,  qui  a*étoit  gliaaé  dana  aon 
cœur,  etc.  »  (Tome  IV,  p.  9a  et  suirantes.) 

a.  Toute  cette  histoire  du  bUIet  est  aux  pages  172-174  du  même  tome  TV,  avec  cea 

deux  différences  :  MademoiaeUe  ne  Tcut  pas  écrire  le  nom  arec  un  diamant  c  aor 

ea  ritrea  d*une  fenêtre,  »  mais,  ce  qui  eat  plua  TraiaemUable,  elle  dit  à  Lauxnn  :  «  Je 

m*en  Tala  souffler  contre  le  miroir  et  je  récrirai.  »  D'antre  part,  eUe  n'écrit  paa  le 

)tndt  (ao  notembiel.  mata  le  Tendredi  (ai)  :  les  datea  ae  dédniaent  de  la  aoiu  dea 
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envisager  à  Puygnilhera  ne  lui  pamt  point  au-dessus  de  son 
ambition.  Il  songea  à  profiter  du  caprice  de  Mademoiselle,  et 
il  eut  la  hardiesse  d'en  rendre  compte  au  Roi^.  Personne  n*i« 
gnore  qu^avec  si  grandes  et  éclatantes  qualités  nul  prince  au 
monde  n'a  jamais  eu  plus  de  hauteur,  ni  plus  de  fierté.  Cepen- 
dant, au  heu  de  perdre  Puyguilhem  d'avoir  osé  lui  découvrir 
ses  espérances,  il  lui  permit  non-seulement  de  les  conserver, 
mais  il  consentit  que  quatre  officiers  de  la  couronne  'lui  vins- 
sent  demander  son  approbation  pour  un  mariage  si  surpre- 
nant, et  sans  que  Monsieur,  ni  Monsieur  le  Prince  en  eussent 
entendu  parler.  Cette  nouvelle  se  répandit  dans  le  monde,  et 
le  remplit  d'étonnement  et  d'indignation.  Le  Roi  ne  sentit  pas 
alors  ce  qu'il  venoit  de  figure  contre  sa  gloire  et  contre  sa 
dignité.  Il  trouva  seulement  qu'il  étoit  de  sa  grandeur  d'é- 
lever en  un  jour  Puyguilhem  au-dessus  des  plus  grands  du 
Royaume,  et,  malgré  tant  de  disproportion,  il  le  jugea  digne 
d'être  son  cousin  germain,  le  premier  pair  de  France,  et 
maître  de  cinq  cent  mille  livres  de  rente  ;  mais  ce  qui  le  flatta 
le  plus  encore,  dans  un  si  extraordinaire  dessein,  ce  fut  le 
plaisir  secret  de  surprendre  le  monde,  et  de  faire,  pour  un 
homme  qu'il  aimoit,  ce  que  personne  n'avoit  encore  imaginé. 
Il  fut  au  pouvoir  de  Puyguilhem  de  profiter,  durant  trois  jours, 
de  tant  Je  prodiges  que  la  fortune  avoit  faits  en  sa  faveur,  et 
d'épouser  Mademoiselle;  mais,  par  un  prodige  plus  grand 
encore,  sa  vanité  ne  put  être  satisfaite  s'il  ne  Fépousoit  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  s'il  eût  été  de  sa  qualité  :  il  vou- 
lut que  le  Roi  et  la  Reine  fussent  témoins  de  ses  noces,  et 
qu'elles  eussent  tout  Féclat  que  leur  présence  y  pouvoit  don- 
ner*. Cette  présomption  sans  exemple  lui  fit  employer  à  de 

Mémoires f  qni  montre  que  ce  jeadl  ^it  le  Meond  iTint  le  premier  dimanche  de  PaTent, 
leqod  tombait,  en  1670,  an  3o  novembre. 

I.  Mademoiaelle  ne  rapporte  point  qne  Lanson  ait  renda  compte  an  Roi,  mais 
elle  a  on  mot  {ibidem^  p.  i8a)  qui  laisse  entendre  qaVlle  le  soup^nne  de  TaToir 
fait  :  «  n  me  disoit  fort  qu'il  ne  lui  en  aroit  point  parlé.  > 

a.  «  n  (Lauznn)  me  dit  qne  le  Inndi  (i5  décembre),  BfM .  les  dues  de  Gréqnjt  de 
Montansier,  le  maréchal  d'Albret  et  Gnitrj  Iroient  trouver  le  Roi  de  ma  part  poor  le 
supplier  de  trouver  bon  qne  TafTaire  s'achevât.  »  {Ibidem^  p.  193.)  —  Us  étaient  offi- 
ciers de  la  couronne,  em  'qualité,  le  duc  de  Créqny,  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  Roi  ;  le  due  de  Montausier,  de  gouverneur  du  Dauphin  ;  d'Albret» 
comte  de  BUossens,  de  maréchal  de  France;  et  le  marquis  de  Gnitrji  de  grand 
maître  de  la  garde>robe  du  Roi. 

3.  «  M.  de  Monta usier  dit  (â  Mademoiselle)  :  c  Avex-vons  crn  vous  marier  en 
m  cérémonie,  comme  ai  e'étoit  un  roi,  et  a-t-il  crn  que  l'affaire  se  traiteroit  de 
m  couronne  ft  couronne?  »  {Ibidem^  p.  aai.)  — •  Mme  de  Caylus  (p«  410)  emploie  la 
même  expression  :  «  M.  de  Laœum....  voulut  que  le  mariage  ae  flt  de  couronne 
à  couronne.  »  —  Voyea,  en  outre,  un  passage  de  la  page  ijS  du  tome  XIX  de 
Saint-Simoa,  i  laqnelle  bous  avons  renvoyé  plus  haut. 
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yains  préparatifs  et  à  passer  son  contrat  tout  le  temps  qui 
ponvoit  assurer  son  bomieur.  Mme  de  Montespan,  qui  le  haîs- 
soit,  avoit  suivi  néanmoins  le  penchant  du  Roi  et  ne  s^étoit 
point  opposée  à  ce  mariage.  Mais  le  bruit  du  monde  la  réveilla  ; 
elle  fit  voir  au  Roi  ce  que  lui  seul  ne  voyoit  pas  encore;  elle 
lui  fit  écouter  la  voix  publique  ;  il  connut  1  étonnement  des 
ambassadeurs,  il  reçut  les  plaintes  et  les  remontrances  respeo* 
tueuses  de  Madame  douainère^  et  de  toute  la  maison  royale. 
Tant  de  raisons  firent  longtemps  balancer  le  Roi,  et  ce  fut 
avec  un[e]  extrême  peine  qu*il  déclara  à  Puyguilhem  qu*il  ne 
pouvoit  consentir  ouvertement  à  son  mariage.  Il  Tassura  néan- 
moins que  ce  changement  en  apparence  ne  changeroit  rien 
en  effet;  qu'il  étoit forcé,  maigre  lui,  de  cédera  Topinion gé- 
nérale, et  de  lui  défendre  d^épouser  Mademoiselle,  mais  qu^il 
ne  prétendoit  pas  que  cette  défense  empêchât  son  bonheur. 
U  ie  pressa  de  se  marier  en  secret,  et  il  lui  promit  que  la 
disgrâce  qui  devoit  suivre  une  telle  fiiute  ne  dureroit  que  huit 
jours.  Quelqrue  sentiment  que  ce  discours  pût  donner  à  Puy- 
guilhem, il  dit  au  Roi  qu  u  renonçoit  avec  joie  à  tout  ce  qui 
lui  avoit  '  permis  d'espérer,  puisque  sa  gloire  en  pouvoit  être 
blessée,  et  qu'il  n'y  avoit  pomt  de  fortune  qui  le  pût  conso- 
ler d'être  huit  jours  séparé  de  lui.  Le  Roi  fut  véritablement 
touché  de  cette  soumission;  il  n'oublia  rien  pour  obliger 
Puyguilhem  à  profiter  de  la  foiblesse  de  Mademoiselle,  et  Puy- 
guuhem  n'oublia  rien  aussi,  de  son  côté,  pour  faire  voir  au  Roi 
qu'il  lui  sacrifioit  toutes  choses.  Le  désintéressement  seul  ne 
nt  pas  prendre  néanmoins  cette  conduite  à  Puyguilhem  :  il  crut 
qu  elle  l'assuroit  pour  toujours  de  l'esprit  du  Roi,  et  que  rien 
ne  pourroit  à  l'avenir  diminuer  sa  faveur.  Son  caprice  et  sa 
vanité  le  portèrent  même  si  loin,  que  ce  mariage  si  grand  et 
si  disproportionné  lui  parut  insupportable,  parce  qu  il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  le  faire  avec  tout  le  faste  et  tout  l'éclat 
qu'il  s'é toit  proposé.  Mais  ce  qui  le  détermina  le  plus  puis- 
samment à  le  rompre,  ce  fut  l'aversion  insurmontable  qu'il 
avoit  pour  la  personne  de  Mademoiselle,  et  le  dégoût  d'être 
son  mari.  Il  espéra  même  de  tirer  des  avantages  solides  de 
l'emportement  de  Mademoiselle,  et  que,  sans  i  épouser,  elle 
lui  aonneroit  la  souveraineté  de  Oombes  et  le  duché  de 
Montpensier  '•   Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  refusa  d'abord 


I.  Marguerite  de  Lorraine,  morte  en  167a,  Tenve,  depuis  1660,  de  Gatton,  dac 
d'Orléans,  et  belle-mère  de  Mademoiselle. 

a.  Tel  est  le  texte.  Fant-il  lire  :  «  ce  qn*il  lui  aToit  »  ? 

3.  La  principaaté  de  Dombes  (Ain)  et  le  dnché  de  Montpensier  (Pny-de-Dôme) 
étaient  revenus  en  i538  et  i56o  ft  la  maison  de  Bourbon,  et,  à  la  mort  de  Mademoi- 
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toutes  les  grâces  dont  le  Roi  voulut  le  combler  ;  mais  Thu- 
meur  avare  et  inégale  de  Mademoiselle,  et  les  difficultés  qui 
se  rencontrèrent  à  assurer  de  si  grands  biens  à  Puyguilhera, 
rendirent  ce  dessein  inutile,  et  Fooligèrent  à  recevoir  les  bien- 
faits du  Roi.  Il  lui  donna  le  gouvernement  de  Berry  et  cinq 
cent  mille  livres.  Des  avantages  si  considérables  ne  répon- 
dirent pas  toutefois  aux  espérances  que  Puyguilhem  avoit 
formées^.  Son  chagrin  fournit  bientôt  à  ses  ennemis,  et  par- 
ticulièrement à  Mme  de  Montespan,  tous  les  prétextes  qu'ils 
souhaitoient  pour  le  ruiner.  Il  connut  son  état  et  sa  déca- 
dence, et,  au  lieu  de  se  ménager  auprès  du  Roi  avec  de  la  dou- 
ceur, de  la  patience  et  de  Thabileté,  rien  ne  fut  plus  capable 
de  retenir  son  esprit  âpre  et  fier.  Il  fit  enfin  des  reproches 
au  Roi  ;  il  Itii  dit  même  des  choses  rudes  et  piquantes,  jus- 
qu'à casser  son  épée  en  sa  présence,  en  disant  qu'il  ne  la 
tireroit  plus  pour  son  service  ;  il  lui  parla  avec  mépris  de 
Mme  de  Montespan,  et  s'emporta  contre  elle  avec  tant  de 
violence*  qu'elle  douta  de  sa  sûreté,  et  n'en  trouva  plus  qu'à 
le  perdre.  Il  fut  arrêté  bientôt  après*,  et  on  le  mena  à  Pigne- 
roP,  où  il  éprouva  par  une  longue  et  dure  prison  la  douleur 
d'avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du  Roi,  et  d'avoir  laissé 
échapper  par  une  fausse  vanité  tant  de  grandeurs  et  tant  d'a- 
vantages que  la  condescendance  de  son  maître  et  la  bassesse 
de  Mademoiselle  lui  avoient  présentés. 

seUe,  le  dne  d'Orléans,  £rcre  de  Louis  XrV«  hMu  da  dacM  de  Montpensîer  ;  elle 
■▼ait  (ait  don  de  la  principaaté  de  Dombes,  dès  1681,  aa  doc  da  Maine. 

I.  «  Avec  des  enfants  de  ce  mariage,  dit  Saint-Simon  (tome  XIX,  p.  i85),  qnel 
Tol  n*eùt  pas  pris  Laozon,  et  qui  peut  dire  josqu'où  il  seroit  arrivé  ?  > 

a.  Sor  rintenrention  de  Mme  de  Montespan,  remportement  de  Lanson  contre 
eUe,  l*épée  brisée,  rojet  Saint-Simon,  ibidem,  p.  172-174,  et  les  Mémoiret^Aneedotês 
de  Sâgraig  (p,  i38  et  iSq).  Saint-Simon  raconte  le  fait  de  Tépée  brisée  à  Toccasion 
da  refas  fait  à  Laaznn  par  le  Roi  de  la  charge  de  grand  mattre  de  PartUIerie. 

3.  Le  a5  noTembre  167 1  :  rojet  les  MémoU'et  de  MademoiteUe,  tome  IV,  p.  3o9« 

4,  Ville  fdrte  du  Piémont,  à  dnqaante-cinq  kilomètres  S.  G.  de  Tarin,  qoe  la 
France  posséda  par  échange  de  i63i  à  1696.  La  citadelle  était  une  prison  d*État, 
où  le  surintendant  Foucquet  avait  été  conduit  en  1664  et  où  il  mourut  en  mars  1680. 
Voyes  la  lettre  de  Mme  de  Sévigné  du  a3  décembre  1671  (tome  II,  p.  437  et  438). 
Lanzan  j  demeura  jusqu*en  1681  {Mémoirei  de  Mademoiselle^  tome  IV,  p.  445). 
La  Rodiefoucauld  étant  mort  en  mars  1680,  peu  de  jours  avant  Foucquet  à  Pignerol, 
la  suite  :  «  oà  il  éprouva  par  une  longue  et  dure  prison,  etc.  »  s'applique,  si  le  mor- 
ceau est  vraiment  de  notre  auteur,  à  un  emprisonnement  qui  dorait  encore,  et^  à  j 
bien  regarder,  rien  dans  les  mots  n'empêche  qu'il  en  soit  ainsi. 
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VII 

I*    HORCBAUX,    QUB    NOUS    CROTOlfS    IH^DITS,    COHTSNUS 
DANS  LB   MANUSCRIT  3a5^  DB  LA  ROCHB-GUYOH. 

a^    ADDITION    A    LA    GORRB8PONDANCB. 

(Yoyin  d-dairat  VAvaiU'-prûpoty  p.  i,  n,  Tm  et  ol.) 

PosTBAiT  Ds  Mme  db  MomspAM*. 
(Fol.  49  ?*-5o  I*  da  ms.) 

Diane*  de  Rocbechouart  est  fille  du  duc  de  Mortemart  et 
femme  du  marquis  de  Montespan.  Sa  beauté  est  surprenante  ; 
son  esprit  et  sa  conversation  ont  encore  plus  de  charme  que 
sa  beauté*.  Elle  fit  dessein  de  plaire  au  Roi  et  de  Tôter  a  la 
Yallière^  dont  il  étoit  amoureux.  Il  néffliçea  longtemps  cette 
conquête,  et  il  en  fit  même  des  railienes*.  Deux  ou  trois 
années  se  passèrent  sans  qu'elle  fît  d'autres  progrès  que 
d'être  dame  du  palais  attachée  particulièrement  i  la  Reine* , 
et  dans  une  étroite  familiarité  avec  le  Roi  et  la  Yallière.  Elle 
ne  se  rebuta  pas  néanmoins,  et  se  confiant  à  sa  beauté,  à  son 
esprit,  et  aux  offices  de  Mme  de  Montausier '',  dame  d'honneur 

I.  Toyes  au  tome  III,  t**  partie,  p.  acn,  la  note  3  de  la  lettre  99  de  la  Rodie- 
f  oacaald,  le  teol  endroit  des  Œuvres  où  se  troaTO  le  nom  de  Mme  de  Hoateepan. 

a.  L*aatear  confond  pour  le  prénom  la  fille  arec  la  mère.  Celle-ci  i*appdait  Dmum  ; 
maia  la  marqoiae  de  Montespan,  Françoise' A thénaît, 

3.  Spanheim,  dans  sa  Relation  de  la  cour  de  Pranee  (p.  1 3),  dit  «  qu*dle  contri- 
bua (à  la  dorée  de  Pamoar  dn  Roi)  autant  par  les  charmes  de  son  esprit,  de  son 
entretien,  que  par  ceox  de  sa  beauté.  » 

4.  Louise-Françoise  de  la  Banme-le-Blane  de  la  Yalllére,  née  en  1S44,  titrée  en 
1667  duchesse  de  Yaujours  et  de  la  Yallière,  était  derenue  maîtresse  du  Roi  en  1661. 
Elle  mourut  en  17 10. 

5.  Saint-Simon  (tome  XII,  p.  85)  ne  prête  pas  à  Bfme  de  Montespan  e«  dsssein 
préconçu  de  plaire.  Lorsqu'elle  s'aperçut  que  le  Roi  était  touché  de  sa  beauté,  «  die 
pressa,  dit-il,  rainement  son  mari  de  Temmener  en  Guyenne;  une  CdUc  confiance  ne 
voulut  pas  l'écouter.  Elle  lui  paiioit  alors  de  bonne  foi.  »  Mademoiselle  (tome  lY, 
P*  49)  rapporte  d'elle  ce  discours  :  «  Dieu  me  garde  d'être  la  maîtresse  du  Roi!  Mais 
si  je  rétois,  je  serois  bien  honteuse  derant  ta  Reine.  » 

6.  Lorsqu'une  fois  cUe  c  disposa  seule,  comme  dit  Saint-Simon  (tome  cité, 
p.  86),  dn  maître  et  de  sa  cour,  »  elle  eut  la  charge  de  chef  du  conseil  et  surinten- 
dante de  la  maison  de  la  reine  Marie-Thérèse. 

7.  La  célèbre  Julie-Lucine  d'Angennes,  marquise  de  Rambouillet,  née  en  1607, 
mariée  en  1645  à  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montansier.  Elle  fut  nonunée 
en  1664  dame  d'honneur  de  la  Reine,  et  mourut  en  1671.  Spanheim  dit  (p.  40)  qne 
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de  la  Reine,  elle  suivit  son  projet  sans  douter  de  révénement. 
Elle  ne  s^y  est  pas  trompée  :  ses  charmes  et  le  temps  déta- 
chèrent le  Roi  de  la  Yallière,  et  elle  se  vit  maîtresse  déclarée. 
Le  marquis  de  Montespan  sentit  son  malheur  avec  toute  la 
violence  d'un  homme  jaloux.  Il  s'emporta  contre  sa  femme; 
il  reprocha  publiquement  à  Mme  de  Montausier  qu'elle  Tavoit 
entraînée  dans  la  honte  où  elle  étoit  plongée  ^  Sa  douleur  et 
son  désespoir  firent  tant  d'éclat  qu'il  fut  contraint  de  sortir  du 
Royaume  pour  conserver  sa  Uberté'.  Mme  de  Montespan  eut 
alors  toute  la  faciUté  qu'elle  desiroit,  et  son  crédit  n'eut  plus 
de  bornes.  Elle  eut  un  logement  particulier  dans  toutes  les 
maisons  du  Roi;  les  conseils  secrets  se  tenoient  chez  elle.  La 
Reine  céda  à  sa  faveur  comme  tout  le  reste  de  la  cour,  et 
non-seulement  il  ne  lui  fut  plus  permis  d'ignorer  un  amour 
si  public,  mais  elle  fut  obligée  d'en  voir  toutes  les  suites  sans 
oser  se  plaindre,  et  elle  dut  à  Mme  de  Montespan  les  marques 
d'amitié  et  de  douceur  qu'elle  recevoit  du  Roi'.  Mme  de 
Montespan  voulut  encore  que  la  Yallière  fi^t  témoin  de  son 
triomphe  ^,  qu'elle  fût  présente  et  auprès  d'elle  à  tous  les  di- 
vertissements publics  et  particuliers  ;  elle  la  fit  entrer  dans  le 
secret  de  la  naissance  de  ses  enfants  dans  les  temps  où  elle 
cachoit  son  état  à  ses  propres  domestiques.  Elle  se  lassa  en- 
fin de  la  présence  de  la  VaUière,  malgré  ses  soumissions  et 
ses  sou£Brances,  et  cette  fille  simple  et  crédule  fut  réduite  à 
prendre  l'habit  de  carméUte  %  moins  par  dévotion  que  par 

M.  de  Montausier  «  fut  préféré  à  d*aiitres  compédtean  (pour  la  plaee  de  gooTemeiir 
da  Dauphin,  1668),  tant  par  la  £aTear  de  la  dachesae  sa  fiemme...,  alors  la  confidente 
des  amoors  du  Roi  pour  Bfme  de  Montespan,  qne  par,  etc.  » 

I.  Voyez  les  Mémoires  de  Mademoiselle^  tome  IV,  p.  i53  et  i54.  Elle  rapporte 
le  récit  même  que  loi  a  fait  Mme  de  Montausier  :  c  Elle  me  dit  :  c  M.  de  Mon- 
«  tespan  est  entré  ici  comme  une  furie,  et  m*a  dit  rage  de  Madame  sa  flemme,  et  à 
c  moi  toutes  les  insolences  imaginables.  » 

a.  «  n  fut  mis  à  la  Bastille,  dit  Saint-Simon  (au  tome  cité,  p.  86),  puis  relégué  en 
Guyenne.  » 

3.  On  peut  voir,  dans  la  lettre  de  Mme  de  Sépigné  du  to  noTembre  1673  (tome  III, 
p.  a68},  une  de  «  ces  marques  de  douceur  »  remues  du  Roi  grftce  à  Mme  de  Montai- 
pan,  et  Phumble  protestation  de  reconnaissance  de  la  Reine. 

4.  Saint-Simon  rappelle,  à  Toccasion  de  la  mort  de  la  Valliére  (tome  VHI,  p.  43) , 
c  ee  qn*elle  soufi&it  du  Roi  et  de  Mme  de  Montespan.  »  -^  «  Elle  disolt  souvent  Ik 
Mme  de  Maintenon,  avant  de  quitter  la  cour  :  c  Quand  j'aurai  de  la  peine  aux  Car- 
«  mélites,  je  me  souviendrai  de  ee  que  ces  gens-là  m*ont  fiiit  souffirir,  »  en  pariant 
dn  Roi  et  de  Mme  de  Montespan.  »  {Souvemrs  de  Mme  de  Cajrlus^  p.  491.) 

5.  Elle  fit  profession  aux  Carmélites  de  la  me  Saint-Jacques  le  3  juin  1675,  sont 
le  nom  de  scsur  Marie  de  la  Miséricorde  ;  elle  s'y  était  retirée  depuis  le  ao  avril  de 
Pennée  précédente.  En  février  1671,  elle  s'était  déjà  réfugiée  aux  filks  de  Sainte- 
Marie  de  Chaillot,  on  le  Roi  envoya  Lauxun  la  chercher,  et  antérieurement  aux  Béné- 
dietines  de  Saint-Clond,  oà  le  Roi  alla  en  personne  se  la  faire  rendre  (voyes  SaùU~ 
Simom,  ibidem) .  De  la  prise  d'habit  de  la  VaUière  il  suit  qnt^oe  moreata  sor  Mme  de 
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foiblesse,  et  on  peut  dire  qa*eUe  ne  quitta  le  monde  que  pour 
fkire  sa  cour*. 


RBHARQUBS    SUR    LBS    COHMENCEMBNTS    DB    LA    VXB 
DU    CARDINAL    DB    RICHBLIBU*. 

(Fol.  5a  T^Si  T«  du  mt.) 

Monsieur  de  Lnçon*,  qoi  depuis  a  été  cardinal  de  Ridie- 
lieu,  8*étant  attaché  entièrement  aux  intérêts  du  maréchal 
d*Ancre\  lui  conseilla  de  faire  la  guerre';  mais  après  lui 
avoir  donné  cette  pensée  et  que  la  proposition  en  tut  fiiite 
au  G>nseil*,  Monsieur  de  Luçon  témoigna  de  la  désapprouver 
et  s*y  opposa  pour  ce  que  M.  de  Nevers,  qui  croyoït  que  U 
paix  fût  avantageuse  pour  ses  desseins,  lui  avoit  fait  offirir  le 
prieuré  de  la  Qiarité^  par  le  P.  Joseph*,  pourvu  qu*il  la  fil 
résoudre  au  G>n8eil.  Ce  changement  d^opmion  de  Monsieur 
de  Luçon  surprit  le  maréchal  a  Ancre,  et  Vobligea  de  lui  dire 

Montetpan  est  «a  plus  tôt  de  1675.  On  peat  Toir,  dans  notre  tome  I,  p.  374»  acte  4, 
que  kt  RéJUxitmt  divtrttt  mentioanent  im  antre  &it  de  la  même  année  et  même  on 
de  1678. 

I.  Compares  à  la  dureté  et  à  la  aécherease  de  cette  fin  rindoljente  émotion  avee 
laquelle  Saint-Simon,  dam  Tendroit  deoz  £bif  cité  (tome  VIII,  p.  43)i  parle  de  la 
Vallière  à  la  date  de  sa  mort,  en  1710. 

a.  Armand-Jean  da  Plesnt  de  Richelieu,  né  à  Paris  en  septembre  x585  et  mort 
dans  la  même  rille  en  décembre  16429  entra  an  conseil  du  Roi  en  novembre  16 16, 
comme  secrétaire  d^État  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères,  en  sortit  à  Tassassinat 
du  maréchal  d*Ancre,  en  1617,  fut  nommé  cardinal  en  i6aa,  devint  chef  du  Conseil 
en  avril  i624}  et  doc  en  i63i. 

3.  Dans  le  manuscrit,  Lutson.  —  Richelieu  fut  évéque  de  Luçon  de  1607  à  1624* 
n  avait  succédé  dans  ce  si^e  à  son  frère  aine  Alphonse-Louis,  qui  s*était  démis  en  i6o5 
et  fait  chartreux  en  1606. 

4.  Concino  Concini,  né  i  Florence,  venu  en  France,  en  1600,  à  la  suite  de  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Henri  IV,  épousa  la  favorite  de  la  Reine,  Leonora  Dori,  dite 
Galigaî.  En  16 10,  il  acheta  le  marquisat  d* Ancre  et  devint  maréchal  de  France  en 
161 4.  11  fut  assassiné,  le  a4  avril  16 17,  sur  le  pont-levis  du  Louvre. 

5.  11  s'agit  de  la  guerre  contre  les  princes  et  les  seigneurs  révoltés  qui,  avec  ses 
vicissitudes  de  prises  d'armes  et  de  négociations,  agita  la  régence  de  Marie  de  Médicis, 
et  à  laquelle  eut  grande  part  Charles  de  Gonxague-Clèves,  duc  de  Nevers,  qui  fut 
investi  du  duché  de  Mantoue  en  i63o  et  mourut  en  i637. 

6.  Ce  tour,  où  après  est  suiri  d'abord  d'un  infinitif,  puis  de  que^  est  un  exemple  à 
joindre  à  ceux  des  variétés  de  dépendances  d'un  même  mot  qui  sont  cités  dans  l'//i- 
troduetion  grammaticale  do  Lexique ^  xi,  i*  (tome  lU,  seconde  partie,  p.  itttyi  et 
suivantes). 

7.  Le  prieuré  de  la  Charité-snr-Loire  (Nièvre),  de  l'ordre  de  Qnny,  dans  le  duché 
de  M.  de  Nevers. 

S.  François  le  Clerc  dn  IVemUay,  dit  le  P.  Joseph,  né  en  1677,  mort  en  i638,  qui, 
après  avoir  fait  la  guerre,  ae  fit  eapuein  en  1599  ^*  devint  le  confident  et  l'actif  et  sûr 
agent  da  eardinal  de  RiclieUea. 


i 
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avec  quelque  aigreur  qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  passer  si 
promptement  d'un  sentunent  à  un  autre  tout  contraire  :  à 
quoi  Monsieur  de  Luçon  répondit  ces  propres  paroles,  que  les 
nouvelles  rencontres^  demandent  de  nouveaux  conseils.  Mais 

i'ugeant  bien  par  là  qu'il  avoit  déplu  au  maréchal,  il  réso- 
ut de  chercher  les  moyens  de  le  perdre;  et  un  jour  que 
Déaseant'  Tétoit  allé  trouver  pour  lui  faire  signer  quelques 
expéditions,  il  lui  dit  qu'il  avoit  une  affaire  importante  à 
communiquer  à  M.  de  Luynes  ',  et  qu'il  souhaitoit  de  l'en- 
tretenir. Le  lendemain,  M.  de  Luynes  et  lui  se  virent,  où  ^ 
Monsieur  de  Luçon  lui  dit  que  le  maréchal  d'Ancre  étoit  résolu 
de  le  perdre ,  et  que  le  seul  moyen  de  se  garantir  d'être 
opprime  par  un  si  puissant  ennemi  étoit  de  le  prévenir.  Ce 
discours  surprit  beaucoup  M.  de  Luynes,  qui  avoit  déjà  pris 
cette  résolution,  ne  sachant  si  ce  conseil  qui  lui  étoit  donné 
par  une  créature  du  maréchal  ^  n'étoit  point  un  pié^e  pour 
le  surprendre  et  pour  lui  faire  découvrir  ses  sentiments. 
Néanmoins  Monsieur  de  Luçon  lui  fit  paroitre  tant  de  zèle 

Jour  le  service  du  Roi  et  un  si  grand  attachement  ^  à  la  ruine 
u  maréchal,  qu'il  disoit  être  le  plus  grand  ennemi  de  l'État, 
3 ne  M.  de  Luynes,  persuadé  de  sa  sincérité,  fut  sur  le  point 
e  lui  découvrir  son  dessein,  et  de  lui  communiquer  le 
projet  qu'il  avoit  fait  de  tuer  le  maréchal  ;  mais,  s'étant  re- 
tenu alors  de  lui  en  parler,  il  dit  à  Déageant  la  conversation 
qu'ils  avoient  eue  ensemble  et  l'envie  qu'il  avoit  de  lui  faire 
part  de  son  secret  :  ce  que  Déageant  desapprouva  entière- 
ment,  et  lui  fit  voir  que  ce  seroit  donner  un  moyen  infaillible 
à  Monsieur  de  Luçon  de  se  réconcilier,  à  ses  dépens,  avec  le 
maréchal,  et  de  se  joindre  plus  étroitement  que  jamais  avec 
lui,  en  lui  découvrant  une  affaire  de  cette  conséquence  :  de 
aorte  que  la  chose  s'exécuta,  et  le  maréchal  d'Ancre  fut  tué, 


t.  Remetmiret  aa  sens  de  «  circonstances  ». 

a.  Dans  le  manoscrit  :  du  Agent,  —  Gnichard  Déageant  de  Saint-Marcellin,  mort 
en  1O39  (selon  Moréri),  commis  du  contrâlenr  général,  c  homme  d*e^rit  habile  et  de 
facile  conscience....  que  le  sieor  de  Luynes  avait  débauché,  »  dit  Badn  dans  son 
Hittaire  dé  France  tous  Louis  XIII ^  tome  I,  p.  38a  et  3o3.  Il  eut  une  part  active 
aux  intrigues  de  la  cour  dans  les  premières  années  du  régne. 

3.  Le  célèbre  favori  de  Louis  XIU,  Charles  d*Albert,  duc  de  Luynes  (1619)1  con- 
■étaUe  de  France  (avril  i6ai),  né  en  1578,  mort  en  décembre  i6ai. 

4.  C*est-à-dire,  «  dans  laquelle  entrevue,  et  dans  cette  entrevue  »,  tournure  fort 
daiie,  mais  à  remarquer  et  à  mettre  au  Lexique  dans  Tartide  de  Tadverbe  con- 
jooetif  Oè. 

5.  «  La  maréchale  d'Ancre,  dit  Basin  (au  tome  cité,  p.  ^76),  goûtait  fort  Riche- 
Uen,  et  le  maréchal  Tavait,  dit-on,  plusieurs  fois  désigné  comme  un  habile  ^!>m"»«*  qu 
en  savait  plna  déjà  que  «  tous  les  barbons  »  du  vieux  ministère.  » 

6*  Emploi  à  noter  da  mot  attûckemênt  et  à  joindre  au  Lexique, 
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sanB  que  Monsieur  de  Lnçon  en  eût  connoissance^.  Mais  les 
conseils  qa*il  ayoit  donnés  i  M.  de  Luynes,  et  Fanimosité  qu^il 
lui  avoit  témoigné  d*avoir  contre  le  maréchal  le  conservèrent, 
et  firent  que  le  Roi  lui  commanda  de  continuer  d^assister  au 
G)nseil',  et  d'exercer  sa  cha^e  de  secrétaire  d'État,  comme  il 
avoit  accoutumé  :  si  bien  qu'il  demeura  encore  quelque  temps 
à  la  cour,  sans  que  la  chute  du  maréchal  qui  l'avoit  avancé 
nuisit  à  sa  fortune.  Mais,  conmie  il  n^avoit  jpas  pris  les  mêmes 

5 récautions  envers  les  vieux  ministres  qu'u  avoit  fait  auprès 
e  M.  de  Lujmes,  M.  de  Yilleroy  *  et  M.  le  président  Jean- 
nin  ^,  qui  virent  par  quel  biais  il  ekitroit  dans  les  affiures, 
firent  connoitre  à  M.  de  Luynes  qu*il  ne  devoit  pas  attendre 
plus  de  fidélité  de  lui  qu'il  en  avoit  témoigné  pour  le  maré- 
chal d'Ancre,  et  qu'il  etoit  nécessaire  de  l'éloigner,  comme 
une  personne  dangereuse  et  cfm  vouloit  s'établir  par  quelques 
voies  que  ce  pût  être  :  ce  qm  fit  résoudre  M.  de  Luynes  a  lui 
commander  ae  se  retirer  à  Avignon'.  Cependant  la  Reine, 
mère  du  Roi,  alla  à  Blois,  et  Monsieur  de  Luçon,  qui  ne  pou- 
voit  sou£Enr  de  se  voir  privé  de  toutes  ses  espérances,  essaya 
de  renouer  avec  M.  de  Luynes,  et  lui  fit  offrir  que,  s'il  lui 

Sermettoit  de  retourner  auprès  de  la  Reine,  qu'il  se  serviroit 
u  pouvoir  qu'il  avoit  sur  son  esprit  pour  lui  faire  chasser 
tous  ceux  qm  lui  étoient  désagréables,  et  pour  lui  faire  faire 
toutes  les  choses  que  M.  de  Luynes  Im  prescriroif.  Cette 
proposition  fut  reçue,  et  Monsieur  de  Luçon,  retournant,  pro* 

I.  C*<ett  ee  que  Basm  confirme  dani  son  Histoire  (tome  I,  p.  299)*  de  maniera  à 
écarter  absolament  tont  le  sonp^n  de  cette  eq>èce  de  complicité  qa*on  aTait  Tonln 
donner  à  Richelieu  «  dans  la  mort  da  maréchal  d*Ancre,  sur  la  foi  de  quelques 
mémoires.  > 

a.  Richelien  «  ne  réitéra  pas,  dit  Bazin  {ibidé/n^  p.  ao5)y  la  tentatiTc  de  repa- 
raître an  Conseil.  Après  y  avoir  fait  nne  fols  acte  de  présence,  il  s'effaça  pmdeaat- 
ment  devant  les  gens  du  nouveaa  pouroir,  laissant  en  donte  s*il  était  maintenu  ou 
renvoyé.  »  Voyez  encore  au  même  tome,  p.  298-299. 

3.  Nicolas  de  Neufrille,  seigneur  de  YiUeroy,  d'Alincourt,  etc.,  né  en  tSi2,  mort 
en  16 17,  était  alors  secrétaire  d*État.  U  Tarait  été  sous  Henri  IV,  Henri  III,  et, 
dès  TAge  de  vingt-quatre  ans ,  sous  Charles  IX.  L*évéque  de  Luçon  lui  avait  été  donné 
pour  adjoint  dans  sa  charge  en  novembre  1616  :  voyez  Bazin,  tome  I,  p.  277. 

4.  Pierre  Jeannin,  né  en  l54o,  mort  en  1622,  président  au  parlement  de  Dijon, 
ancien  ministre  de  Henri  IV.  La  Reine  mère  lui  avait  6té,  en  mai  1616,  le  contrôle 
général  des  finances. 

5.  L*ordre  d*ezil  à  Avignon  est  du  7  avril  161 8,  et  postérieur  de  près  d*un  an  à  la 
retraite  delà  Reine  mère  à  Blois  (3  mai  161 7),  où  Richelieu,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  {Mémoires y  tome  I,  livre  viu,  p.  171),  l'accompagna,  c  J*en  voulus  avoir, 
dit-il  y  une  permission  expresse  du  Roi  par  écrit.  >  Le  prélat  fut  rappelé  et  chargé 
d'une  négociation  auprès  de  Marie  de  Médicis,  un  an  après,  en  a^  1619.  Pour 
toute  sa  conduite  après  le  meurtre  du  maréchal  d'Ancre  et  les  événements  de  sa  vie 
durant  la  période  dont  il  s'agit  ici,  voyez  ses  Mémoires  k  l'endroit  cité,  et  VBisioin 
de  Basin^  au  tome  I,  p.  3o6,  3a8  et  329,  34i  et  342,  35i. 
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doisit  Taffaire  du  Pont-de-Cé*,  en  suite  de  quoi  il  fut  fait  car- 
dinal, et  commença  d'établir  les  fondements  de  la  grandeur 
où  il  est  parvenu*. 


[lb  comtb  d'harcourt*.] 

(Fol.  55  I*  et  ▼•  da  nu.) 

Le  soin  que  la  fortune  a  pris  d'élever  et  d'abattre  le  mérite 
des  hommes,  est  connu  dans  tous  les  temps,  et  il  y  a  mille 
exemples  du  droit  qu'elle  s'est  donné  de  mettre  le  pnx  à  leurs 
qualités,  comme  les  souverains  mettent  le  prix  à  la  roonnoie, 
pour  faire  voir  que  sa  marque  leur  donne  le  cours  qu'il  lui 
plaît'.  Si  elle  s'est  servie  des  talents  extraordinaires  ae  Mon- 
sieur le  Prince  et  de  M.  de  Turenne  pour  les  faire  admirer,  il 
paroît  qu'elle  a  respecté  leur  vertu,  et  que,  toute  injuste 
qu'elle  est,  elle  n'a  pu  se  dispenser  de  leur  faire  justice.  Mais 
on  peut  dire  qu'elle  veut  montrer  toute  l'étendue  de  son 

Kuvoir,  lorsqu'elle  choisit  des  sujets  médiocres  pour  les 
aler  aux  plus  sprands  hommes.  Ceux  qui  ont  connu  le  comte 
d  Harcourt  conviendront  de  ce  que  je  dis,  et  ils  le  regarderont 
comme  un  chef-d'œuvre  de  la  fortune '^j  qui  a  voulu  que  la 


I.  Le  Pont  on  les  Pontt-de-Cé,  Tille  d'Anjoa  (Matne-ec-Loire),  i  sept  kilomètres 
S.  E.  d'Angers,  sur  trois  lies  de  la  Loire,  que  reUe  nne  série  de  ponts.  —  L'irmie 
da  Roi  enleva  la  Tille,  le  7  août  i6ao,  aux  troupes  de  la  Reine  mère  et  des  mécon- 
tents; la  paix  j  fîit  signée  le  i3.  —  Les  mots  :  «  Monsieur  de  Lu^n....  produisit 
Tafiisire  du  Pont-de-Cé,  »  manquent  de  justice  et  de  justesse.  Voyes  encore,  sur  toute 
eette  afEaire,  Bazin,  tome  cité,  p.  363-369. 

9.  Tout  ce  morceau  sur  les  commencements  de  Richelieu  est  loin  d'être  bienveil- 
lant et  même  impartialement  exact.  Ce  n*est  pas  U  nne  raison  qui  rende  invraisem- 
blable l'attribution  que  nous  en  croyons  pouToir  faire  à  l'auteur  des  Maximes,  Sans 
parier  de  son  peu  de  penchant  à  croire  au  bien,  nous  voyons  dans  ses  Mémoires  qu'il 
aTait  eu  fort  à  se  plaindre  du  Cardinal.  La  Térité  le  force  à  lui  rendre  justice,  STee 
admiration,  dans  le  jugement  qui  en  termine  la  première  partie  (tome  U,  p.  47  et  48)  ; 
mais,  dans  le  cours  du  récit,  il  applique  à  sa  domination  des  mots  tels  qu'oc/îeitx  et 
mffreux  (p.  ao  et  38),  et  nous  parle  de  la  haine  que  Richelieu  aTait  pour  lui  (p.  41), 
et  lui  pour  l'administration  de  Richelieu  (p.  39). 

3.  Nous  ajoutons  ce  titre.  Le  morceau  n'en  a  pas  dans  le  manuscrit.  —  Henri  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt,  né  en  1601,  mort  en  1666,  second  fils  de  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Elbeuf.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  Fronde,  il  resta  fidèle 
à  la  Reine  mère.  Voyez  au  tome  II,  p.  176,  note  3. 

4*  La  Rochefoucauld  se  sert  de  la  même  comparaison  dans  sa  maxime  DCm  (tome  I, 
p.  a56),  qu'il  a  supprimée  dans  sa  dernière  édition  seulement  (1678)  :  «  IjCS  rois  font 
des  hoflunes  comme  des  pièces  de  monnoie  :  ils  les  font  valoir  ce  qu'ils  veulent,  et  l'on 
est  forcé  de  les  recevoir  selon  leur  cours,  et  non  pas  sdon  leur  véritable  prix.  » 

5.  Lorsque,  dans  ses  Mémoires^  notre  auteur  parle  du  comte  dliarcourt,  le  nom  de 
fortmne  vient  aussitôt  sons  sa  plnme  :  voyei  tome  II,  p.  34o  et  348*  Mademoiselle  dit 

La  Rochefoucauld,  app.  du  tomb  i.  7 
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postérité  le  jugeât  digne  d*être  comparé  dans  la  gloire  des 
armes  aux  plus  célèbres  capitaines.  Ils  lui  verront  exécuter 
heureusement  les  plus  difficiles  et  les  plus  glorieuses  entre- 
prises. Les  succès  des  îles  Sainte-Mai*guerite,  de  Casai,  le 
combat  de  la  Route,  le  siège  de  Turin,  les  batailles  gagnées 
en  Catalogne*,  une  si  lon^e  suite  de  victoires  étonneront 
les  siècles  à  venir.  La  gloure  du  comte  d'Harcourt  sera  en 
balance  avec  celle  de  Monsieur  le  Prince  et  de  M.  de  Tu- 
renne*,  malgré  les  distances  que  la  nature  a  mises  entre  eux; 
elle  aura  un  même  rang  dans  Thistoire,  et  on  n*osera  refuser 
à  son  mérite  ce  que  Ton  sait  présentement  qui  n*est  dû  qu'à 
sa  seule  fortune. 


A  ces  morceaux  nous  joignons,  comme  appendice  à  notre  tome  lEL, 
i'*  partie,  ime  lettre  intéressante  de  la  Rochefoucauld  à  Mlle  de  Scudéry. 
Cette  lettre,  dont  Toriginal  autographe  appartenait  à  Rochebilière,  a 
été  publiée  tout  récemment  par  M.  Pauly,  à  la  suite  de  la  réimpression 
de  Pédition  hollandaise  des  Maximes  de  1664  (Paris,  [Damascène  Morgand, 
z883).  M.  Pauly  a  bien  voulu  nous  permettre,  et  nous  Peu  remercions  ici, 
de  la  reproduire  d*après  son  texte. 

Pour  dater  cette  lettre,  il  y  aurait  à  résoudre  deux  ou  trois  problèmes 
pour  lesquels  nous  ne  pouvons  offrir  que  des  conjectures  fort  douteuses. 
Quels  sont  et  de  quel  temps  ces  bienfaits  du  Roi  au  sujet  desquels  Mlle  de 
Scudëry  a  écrit  la  lettre  de  remercîment  dont  elle  parle?  L'éloge  que  la 
Rochefoucauld  fait  de  cette  lettre  et  pour  rintelligence  duquel  il  faudrait 
avoir  la  pièce  même  sous  les  yeux  et  savoir  en  quelles  circonstances  elle 
fut  écrite,  ne  parait  point  aisément  applicable  à  celle  que  Rathery  a  insérée 
dans  son  recueil  des  Lettres  de  Bille  de  Scudérf  (p.  287-289),  et  qu'il  date 
avec  vraisemblance  d'octobre  i663.  D'autre  part,  nous  ne  trouvons  nulle 

de  lui  [Mémoires^  tome  I,  p.  3 18)  :  «  Le  comte  d*Harcoart....  est  le  plut  heareuz  et  le 
plut  brave  homme  du  monde.  » 

1.  Sur  la  TÎctoire  des  tles  Sainte-Marguerite  (24  mars- 16  mai  1637),  eelle  de 
Casai  (29  arril  1640)1  In  prise  de  Tarin  (10  mai  à  22  septembre  1640),  les  TÎctoires 
en  Catalogne  (juin  à  octobre  1645),  voyez  V Histoire  de  Bazin^  tomes  II,  p.  43i»et 
m,  p.  48-52,  3o7  et  3o8;  et  les  Mémoires  de  MontgUt,  p.  58-59»  96*100,  et  173- 
174.  Dans  ces  mêmes  Mémoires  de  Montglat  (p.  85  et  86)  est  le  récit  du  combat  de  la 
Route  (22  novembre  1639),  qui  tire  son  nom  du  passage  ainsi  appelé,  «  où  le 
comte  d*Harcoart,  contre  toute  apparence,  battit  les  Espagnols,  »  dans  sa  retraite  de 
Quiers  ou  Chien,  ville  de  Piémont,  à  dix  kilomètres  S.  E.  de  Tnrin. 

2.  Il  y  a  un  rapprochement  semblable  du  comte  d*Harcourt  aTcc  Turenne  dans 
nne  lettre,  de  1675,  de  Mme  de  Sévigné  à  Bussy  Rabutin  et  dans  la  réponse  de  celui-ci 
(tome  IV  des  Lettre*  de  Mme  de  Sévigné^  p.  1 1  et  41-42)  ;  mais  ils  sont  loin,  de  même 
que  «  la  postérité,  »  de  les  mettre  «  en  balance  ». 
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trace  d'une  publication  de  la  célèbre  Sapho  interrompue  par  ordre.  ÀTait- 
elle  entrepris,  de  1661  à  1666,  quelque  d^ense  ou  quelque  supplique  en 
fiireur  de  son  ami  Pellisson,  alors  à  la  Bastille,  ou  même  de  Foucquet  ?  En 
aTait-elle  envoyé  le  début  à'  la  Rocbefoucauld,  en  lui  disant  qu*elle  ne 
continuerait  pas,  qu^elle  ne  pourrait  ou  n^oserait  ?  C'est  une  supposition 
aar  laquelle  nous  nous  garderons  d'insister,  ne  sachant  et  n'ayant  décou- 
Tert  absolument  rien  sur  quoi  elle  puisse  se  fonder  et  qui  rraiment  la  con- 
firme. En  remontant  plus  haut  et  Toyant  une  partie  àiArtamène  ou  le  Grand 
Cjrus  se  publier  en  pleine  Fronde  (l*ouyrage  entier  parut  de  1649  à  i653)y 
on  pourrait  être  tenté  de  se  demander  si,  après  aroir  fiût  arrêter  Coudé, 
qui  demeura  emprisonné  du  6  janvier  i65o  à  février  i65i,  Mazarin  n^avait 
pas»  un  moment,  défendu  de  continuer  l'impression  du  roman  écrit  à  la 
gloire  du  prince.  Mais  Penvoi  d'im  volume  de  cet  ouvrage  à  la  Rochefou- 
cauld est  fort  improbable  à  cette  époque.  A  lui  supposer  dès  lors  avec 
l'auteur  des  relations  par  lesquelles  cet  envoi  s'expliquerait,  il  était,  dans 
le  temps  même  où  l'interdiction  e  publier  eût  été  le  plus  vraisemblable, 
soit  dans  son  gouvernement  du  Poitou,  soit  à  Bordeaux,  fort  étranger  aux 
choses  littéraires,  tout  entier  aux  intrigues  politiques,  à  la  guerre  civile. 


LETTIIB  DB   LA    ROCHSFOUCAULD 
à  Mlle  de  Scudéry. 

Je  suis  encore  trop  ébloui  de  tout  ce  que  je  viens  de  rece- 
voir de  votre  part  pour  entreprendre  de  vous  en  rendre  les 
très-bumbles  remerciements  que  je  vous  dois.  On  n'a  jamais 
fait  un  si  beau  présent  de  si  bonne  grâce,  et  la  lettre  que  vous 
m^avez  fait  Thonneur  de  m' écrire  passe  encore  tout  ce  que 
vous  m'avez  envoyé.  Je  suis  très-affli^é,  par  l'intérêt  public  et 
par  le  mien  particulier,  de  ne  pouvou:  plus  espérer  de  voir  la 
suite  de  ce  qui  étoit  si  bien  commencé  :  je  ne  sais  néanmoins 
si  on  voudra  soutenir  jusqu'au  bout  ce  qu'on  vient  de  faire 
là-dessus  ;  si  la  liberté  est  rétablie,  j'oserai  vous  démancher 
la  continuation  de  vos  bienfaits.  Je  crois,  Mademoiselle,  que 
M.  de  G>rbinelli  vous  a  témoigné  combien  j'ai  pris  de  part  à 
ceux  que  vous  avez  reçus  du  Roi  :  le  remerciement  que  vous 
lui  avez  fait  est  bien  oigne  de  lui  et  de  vous  ;  il  me  semble 
qu'il  sied  toujours  bien  d'écrire  ainsi  quand  on  le  peut  faire 
et  qu'il  ne  sied  pas  toujours  bien  d'écrire  de  belles  lettres  : 
c'est  un  grand  art  que  de  le  savoir  si  bien  déguiser.  Au  reste, 
Mademoiselle,  vous  avez  tellement  embelli  quelques-unes  de 
mes  dernières  maximes  qu'elles  vous  appartiennent  bien  plus 
qu*à  moi.  Je  souhaiterois  passionnément  que  vous  voulussiez 
bien  faire  la  même  grâce  aux  autres.  Faites*moi,  s'il  vous 


too  At»PENDICK  DU  TOME  I. 

plaît,  celle  de  croire,  Mademoiselle,  que  rien  ne  me  aéra  ja- 
mais si  cher  que  la  part  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  me 
Eromettre  dans  votre  amitié  et  que  personne  ne  Testime  ni  ne 
1  désire  si  véritablement  que  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sai^t  serviteur 

La  Rochefoucauld. 

Le  3  de  décembre. 

A  Mademoiselle 
Mademoiselle  de  Scudéry. 
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PORTRAIT    DU    CARDINAL    DB    RBTZ. 
(Tome  I,  p.  19-ai  ;  Toyex  ci-dessus  VJvant»fropotf  p.  i,  n  et  yta,) 


Copie  dune  rédaction  inédite^  évidemment  antérieure  à  celle 

qui  est  donnée  au  tome  I. 

Cette  eopie  noos  a  été  indiquée  par  M.  de  Boisltsle,  qui  Ta  trouvée  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  le  manuscrit  Clairambault  11 36  {Ordre  du  Saint-Esprit^  a6, 
fol.  170).  Comparée  au  texte  inséré  par  le  cheraUer  de  Perrin  dans  la  Lettre  de 
Mme  de  Séngné  du  19  juin  167$  (tome  lU,  p.  486-488),  elle  présente  de  nombreuses 
et  très-notables  difierences  ;  c^est  une  peinture  beaucoup  moins  sé?ère  et  mal?eillante, 
et  qni  pourrait  bien  être  celle-là  même  que  Mme  de  Sévigné  avait  envoyée  à  sa  fille. 
Elle  rend  plus  croyable,  ce  que  dit  la  Marquise,  que  le  Cardinal  «  trouva  le  même 
plaisir  qu*e//e  à  voir  qiM  c'étoit  ainsi  que  la  vérité  forçoit  à  parler  de  lui,  quand  on 
ne  Taimoit  guère.  • 

Paul  de  Gondy,  cardinal  de  Retz,  naquit  avec  beaucoup 
d'élévation  et  d*étendue  d'esprit,  et  de  grandeur  de  courage. 
Il  eut  une  mémoire  extraordinaire,  plus  de  force  que  de  poli- 
tesse dans  ses  paroles,  l'humeur  facile,  une  docilité  admirable 
à  souffrir  les  plaintes  et  les  reproches  de  ses  amis,  peu  de 

Fiété,  beaucoup  de  relig^ion.  Il  parut  plus  ambitieux  qu'il  ne 
étoit  en  effet;  la  vanité  seule  lui  a  fait  entreprendre  de 
grandes  choses,  presque  toutes  opposées  à  sa  profession  ;  il  a 
suscité  les  plus  grands  désordres  de  l'État,  mais  il  songeoit 
moins  à  occuper  la  place  du  cardinal  Mazarin,  qu'à  lui  pa- 
roitre  redoutable  et  à  le  faire  repentir  du  mépris  qu'il  avoit 
fait  de  son  entremise  dans  le  temps  des  barricaaes.  Il  se  servit 
ensuite,  avec  beaucoup  d'habileté,  des  malheurs  publics  pour 
se  faire  cardinal  ;  il  a  souffert  la  prison  avec  fermeté  et  n'a  du 
sa  liberté  qu'à  sa  hardiesse.  Sa  paresse  autant  que  sa  force 
'ont  soutenu  avec  gloire  dans  l'obscurité  d'une  vie  errante 

Sendant  six  années.  Il  ne  s'est  jamais  démis  de  l'archevêché 
e  Paris  qu'après  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  et  n'a  point 
fait  de  conditions  avec  le  Roi.  Il  est  entré  dans  divers  conclaves 
et  sa  conduite  a  toujours  augmenté  sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  étoit  l'oisiveté;   il  travailloit  néanmoins  dans  les 
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grandes  affaires  comme  8*il  ne  pouvoit  souffrir  de  repos,  et  il 
se  reposoit  quand  elles  étoient  ^  finies,  comme  s'il  ne  pouvoit 
souffrir  le  travail.  Il  a  voit  une  grande  présence  d'esprit,  et  il 
savoit  tellement  tourner  à  son  avantage  les  occasions  que  la 
fortune  lui  offroit,  qu'il  sembloit  qu'il  les  eût  prévues  et  dési- 
rées. Il  étoit  incapable  d'envie  et  d'avarice;  il  a  plus  emprunté 
de  ses  amis  qu'un  particulier  ne  devoit  espérer  de  leur  pou- 
voir rendre,  néanmoins  il  s'est  acquitté  envers  eux  avec  toute 
la  justice  et  la  fidélité  qu'il  leur  devoit.  Sa  retraite  est  la  plus 
éclatante  action  de  sa  vie,  elle  prouva  sa  foi  et  sa  religion.  Il 
se  démit  de  sa  dignité  de  cardinal  ;  il  partagea  ce  qui  lui  res- 
toit  de  bien  avec  ses  amis,  ses  domestiques  et  les  pauvres  ; 
mais,  en  renonçant  à  tout,  il  demeura  encore  exposé  à  la 
malignité  des  jugements  du  monde,  et  il  laissa  en  doute  si  la 
piété  seule  ou  la  foiblesse  humaine  lui  a  fait  entreprendre 
un  si  grand  dessein. 

Fariantes  du  manuscrit  3i5  bis  de  la  Roeh&^tejron^  fol.  5o  v*. 
Page  ao,  ligne  3  :  Il  a  tu  profiter  n^nmoini  avec  habileté. 


rage  ai,  ligne  i  :  a  sa  repntauon,  c  est  ae  sai 
IbÙem^     ligne  3  :  quelque  soin  qu^il  ait  pris. 
Ibidem^     ligne  4  :  a'enrie  ni  d'aTarice. 
Ibidem^     ligne  5  :  soit  par  vertu,  ou  par  inapplication. 
ibidem^     ligne  6  :  qu^nn  particulier  ne  deroit  espérer. 

I .  Aprèii  étoient^  il  y  a  dans  la  copie  faites,  biffé. 


IX 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Cest  poar  nous  an  deroir,  et  an  deroir  dont  noai  noas  acquittons  on  m  peat 
plat  tinoiremcnt  an  débat  de  cette  notice,  d'exprimer  notre  tItc  gratitade  des  Cieilit^ 
qae  les  poMeaiean  des  manascritt  de  la  Rochefoaeaold  ont  bien  tooIo  noos  donner 
pour  knr  étade.  Peu  M.  le  due  de  b  Rocbefoacaaid  et  fea  Mme  la  dachetM  noai 
aTaient  très-obligeamment  communiqué  ceux  des  Mémoires  et  des  Ri/texions  dwersês 
dans  la  bibliothèque  du  chAteau  de  la  Eoche-Guyon  ;  et  à  Liancourt  celui  qui  con- 
tient une  première  rédaction  autographe  des  Maxime*,  Depuis,  non  moins  libérale- 
ment, M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon,  leur  fils  pnlné,  nous  a  permis,  par  trois  fois, 
de  revoir  les  deux  premiers  de  ces  manuscrits  pour  des  Térifications,  et  leur  petit-fils 
(par  feu  leur  atné),  M.  le  duc  actuel  de  la  Rochefoucauld,  nous  a  donné  communication 
nouTelle  et  réitérée  de  celui  des  Maximes,  Voyez  ci-dessus  VAvant^propo*^  p.  nr  et  t. 
—  (Test  ici  le  lieu  de  nommer  aassi  Ifme  tcutc  Coppinger,  à  qui  nous  of&ons  nos 
remerclments  dans  l*a?ertissement  du  tome  H,  pour  nous  a?oir  envoyé  de  Dinard 
ses  deux  précieux  manuscrits  des  MérnuUret» 

Nous  a?ons  dit  plus  haut,  p.  ix,  ce  que  nous  devons  à  M.  Pauly  pour  la  partie  relar 
tive  aux  imprimés. 


I.  —  Manuscrits. 

A.  —  MiifoiBBS^ 

En  t6te  du  tome  II,  aux  pages  de  la  Notice  iur  le*  Mémoires  auxquelles 
nous  allons  renvoyer  pour  ceux  des  manuscrits  qui  nous  ont  senri  à 
constituer  notre  texte,  on  trourera  ce  qu'il  importait  le  plus,  quant  à 
cette  constitution,  de  dire  de  chacun  d*eux,  particulièrement  au  sujet  de 
leur  râleur  et  autorité,  et  de  leur  contenu. 

t.  —  Manuscrit  D  (i65)  de  la  bibliothèque  du  château  de  la  Roche- 
Guyon,  contenant  les  Mémoires  complets  et  définitifs,  tels  que 
nous  les  publions  de  la  page  i  à  la  page  43 1  du  tome  II.  —  Voyez, 
à  ce  même  tome  II,  les  pages  xliu-xlix  de  la  Notice*. 

Petit  in-folio,  sur  papier  du  dix-septième  siècle,  et  d*nne  fort  belle 
écriture  du  temps,  relié  en  maroquin  rouge,  a  pages  écrites,  i  blanche, 

I.  Cest  à  caase  des  dates  respectÎTes  de  publication  que  les  Mémoires  de  la  Ro« 
èhefoucauld  précédent,  dans  cette  notice  bibliographique,  son  ouTrage  plus  célèbre 
des  Maximes. 

9.  Un  examen  de  rérision  de  ce  manuscrit  nous  a  donné,  pour  la  page  zut  de  la 
WoHee  sur  Us  Mémoires^  les  petites  rectifications  suiTsntes  :  Ligne  lo,  eie  la  même 


io4  APPENDICE  DU  TOME  I. 

4i5  numérotéet,  poii  s  blanches.  —  U  y  a,  en  marge,  des  titres 
de  subdiTisions  que  nous  donnons  en  note  aux  pages  i,  49,  i3o, 
a37,  991  et  34 1  du  tome  II,  et  d'après  lesquels  nous  arons  coupe 
les  Mémoires  en  VI  sections. 

8.  —  Premier  manuscrit  Goppinger^  qui  contient  les  Mémoires  com- 
plets, et  dont  Petitot  s'est  servi  pour  son  édition  de  i8a6.  — 
Voyez,  au  tome  II,  p.  xxxn  et  xxxm  de  la  Noiice;  p.  55a  de 
YJppéndice, 

In-4*9  relie  en  reau  fauTe,  896  ptget.  —  La  x**  partie  ^nos  see- 
tions  I  et  II  des  Mémoires)  est  a*une  autre  écriture  que  la  a'*  (lII-VQ, 

aui  a  grande  ressemblance  arec  la  première  rédaction  du  manuscrit 
[arlay,  dont  la  notice  suit  immédiatement  celle-ci  (sous  le  n*  3). 
On  a  coUé  sur  la  garde  un  extrait  du  Catalogue  Boardîttam  (de 
x83o),  ainsi  conçu  :  <  Mémoires  de  M,  le  duc  de  la  Eoehefoucouit^  di- 
Tisés  en  a  parties.  In-49  ▼•  f»  — '  Ms.  sur  papier,  d'une  écriture  du 
dix-septième  siècle.  Le  feuillet  après  le  titre  est  occupé  par  la  note 
suiTante,  de  la  même  écriture  que  le  rolume  :  «  Ces  Mémoires  sont  les 
«  Téritables  de  M.  D.  L.  R.  P.,  et  différents  de  ceux  qui  ont  été  im- 

<  primés  en  Hollande,  soit  pour  la  beauté  du  style,  soit  pour  Tordre 
«  des  choses  et  la  Térité  de  Thistoire.  Les  imprimés  ont  été  com- 
«  piles  par  Cerizaj^  pendant  qu'il  étoit  son  domestique,  et  partie 
c  de  ces  pièces^  qui  sont  assez  mal  cousues  ensemble,  sont  de  M.  de 

<  Vineuil,  partie  de  M.  de  Saint-Érremond  ;  le  reste  a  été  pris  dans 
«  les  manuscrits  de  M.  D.  L.  R.  P.,  mais  ceux-ci  sont  entièrement  de 
c  lui.  »  —  Un  cartouche  graré  en  taille-douce  et  imprimé  sur  le 

{premier  feuillet  de  ce  Tolume  proure  qu*il  a  appartenu  à  M.  Louis 
e  Bouthillier  de  Pont-Charigny,  dont  il  représente  les  armes,  le 
même  Charigny  sourent  cité  dans  ces  Mémoires*.  —  M.  Petitot, 
éditeur  de  la  collection  des  Mémoires  sur  Phistoire  de  Prance, 
s*est  serTi  de  ce  manuscrit  pour  la  réimpression  des  Mémoires  de  la 
RochefoucaultJiSiG]  dans  cette  collection,  et  l*a  fait  précéder  d'une 
dissertation  qui  en  révèle  l'importance.  » 

Voyez,  à  la  page  xxxn  du  tome  II,  ce  que  Renouard  dit  d*un  autre 
manuscrit,  de  657  P^®*i  contenant  aussi  nos  VI  sections  et  qui  lui 
a  fourni,  en  1817,  sa  publication  complémentaire  des  sections  I  et  II. 

3.  —  Manuscrit  Harlay  de  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  français 
i5  i56,  ancien  fonds  Harlay,  n^  352),  qui  contient  de  nos  sections 
III  à  VI  des  Mémoires  (il  n'a  pas  I  et  II)  une  double  rédaction, 
dont  l'une  est,  en  général,  conforme  au  texte  des  imprimés  de  la 
seconde  série,  et  dont  l'autre,  sous  forme  de  corrections  interli- 
néaires, est  une  version  non  encore  définitive,  mais  tenant  le  mi- 
lieu entre  la  première  de  l'auteur  et  sa  dernière,  celle  du  manu- 
scrit D  de  la  Roche-Guyon.  —  Voyez,  au  tome  II,  les  pages  xxxvi, 

XU,  XLII,  XLIX,  L. 

In-folio,  relié  en  maroquin  rouge,  194  feuillets  numérotés  et  un 

maint  lisez  d'une  autre  main;  ligne  aa,  pour  le  nombre^  lices  par  le  nombre i  de 
même,  à  la  note  5,  pour  Pexaetiiude^  liiex  par  Pexaetitude;  enfin,  ligne  a4,  an  liea 
de  page  ua,  l'un  page  11 3. 

I .  C*eat  une  grotte  erreur  du  Catalogue  Bourdillon.  Ce  Lonlt  le  Bouthillier  de  Pcmt* 
ChaTigny  était  non  pat  le  ministre  même,  Léon  de  ChaTÎgny,  dont  parlent  touTent 
les  MémtHreSf  mail  un  de  ses  petitt-filt  :  Toyes  an  tome  U,  p.  izxn,  note  4* 
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feuillet  tupplémentaîre  où  est  écrite,  de  la  main  du  correcteur,  une 
addition  d  une  demi-page  (voyez  la  note  i  de  notre  page  36  x  des 
Mémoire*).  En  tète  du  manuscrit  le  même  .correcteur  a  mit  cette  note  : 
a  Mémoire*  de  Motuieur  de  la  Moche foucaui,  tels  qa*il  les  adroue.  D 
7  a  quelques  fautes  dans  l'escriture  faciles  à  cognoistre.  » 

4.  —  Second  manuscrit  Goppinger,  duquel  Renouard,  dont  il  porte 
Vex  UhrrSy  s'est  servi  pour  son  édition  de  i8o4«  Il  ne  contient, 
comme  notre  n*  3  (Harky] ,  dont  il  nous  offre,  en  gënëral,  la  se- 
ccHide  version,  c'est-à-dire  la  rédaction  corrigée,  que  nos  sections 
m  à  VI.  —  Voyez,  au  tome  II,  p.  xxvii  et  note  a,  xxvui,  xli,  xui, 
Lv;  et,  à  V Appendice  du  même  tome,  p.  553-557,  le  relevé  de 
soixante-dix-huît  corrections,  qu'on  peut  croire,  avec  assez  de 
vraisemblance,  de  la  main  de  la  Rochefoucauld. 

Petit  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge,  io4  p^g^  de  texte  des 
Mémoire*^  et  lo  feuillets  numérotés  ii8  à  137,  contenant  un  fragment 
qu*une  note,  en  marge  du  premier  de  ces  feuillets,  attribue  a  Bas- 
sompierre.  —  On  lit  sur  un  feuillet  blanc  du  commencement  du  vo- 
lume :  «  Ces  Mémoire*  ont  été  donnés  à  M.  d'Andilly*  par  M.  de  la 
Rochefoucauld  lui-même,  manuscrit  infiniment  curieux,  étant  origi- 
nal et  le  seul.  »  Un  peu  plus  bas  est  écrit  :  a  Cette  note  est  de  M.  de 
la  Rochefoucauld,  marquis  de  Surgères*.  »  En  tète  du  manuscrit  et 
reliés  arec  lui  sont  deux  portraits  de  la  Rochefoucauld,  dont  Tun 
est  une  graYure  de  Choffard,  de  1779,  d'après  un  émail  de  Petitot, 
Fautre  une  gravure  de  Saint-Aubin,  d*après  un  dessin  deMonsiau. 

5.  —Manuscrit  C  (164]  de  la  Roche^uyon,  ne  renfermant,  comme 
les  deux  précédents,  que  la  seconde  partie  des  Mémoires  (sections 
III-VI).  Son  texte  est  presque  toujours  celui  du  manuscrit  Harlay, 
non  corrigé.  —  Voyez  au  tome  II,  p.  xli,  xliu,  xlix,  l. 

Petit  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge,  180  feuillets  numérotés, 
le  dernier  blanc.  Une  note,  que  nous  arons  reproduite  à  la  page 
citée  L,  dit  que  a  ce  manuscrit  n*a  rien  de  précieux  ni  de  recom- 
mandable.  » 

6.  —  Au  manuscrit  autographe  des  Maximes  est  jointe,  dans  l'an- 
cien volume  A  de  la  Roche-Guyon,  une  copie  de  la  première  ré- 
daction du  commencement  de  la  section  II  des  Mémoires  (voyez 
diaprés,  p.  107,  n®  i).  Cest  la  pièce  i  de  notre  Appendice  du 
tome  II,  p.  471-481. 

7.  —  Manuscrit  162  (sans  cote  ancienne  par  lettre]  de  la  Roche- 
Guyon,  contenant  la  pièce  m,  Mémoires  de  Fineuil^  de  notre  Jp' 
pendice  du  tome  II,  p.  5oo-55i. 

Petit  in-folio,  relié  en  parchemin,  80  pages,  9  blanches  en  tête, 
antant  à  la  fin  ;  belle  mise  au  net,  rerue  ;  corrections  soigneusement 
faites,  arec  grattage  et  sandaraque. 

Il  existe  dans  les   bibliothèques,  soit  publiques,  soit  prirées,  de 

I.  Voyex  au  tome  II,  p.  Tnx  et  note  3,  et  i  la  page  xxtu  déjà  citée. 
9.  ibidem f  p.  zxvii  et  notes  3  et  4. 
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nomfaremet  copîet  des  Mémeirts^  à  qui  toutes  manque,  coflune  aux 
n**  3»  4t  S  ^  o,  le  commencement  oe  TouTnige,  et  qui  contiennent, 
on  complètement  ou  partiellement,  les  sections  III  à  vl,  dÎTcnement 
intitulées,  dirersement  rangées,  et  précédées,  dans  qudqnes-nns  de 
ces  manuscrits,  comme  dans  notre  n*  6,  d^une  première  rédaction 
du  conmiencement  de  la  section  II.  La  plupart  ont,  en  outre,  ]^lus 
on  moins  d'annexés  qui  ne  sont  point  de  la  Rochefoucauld  et  qui  se 
trourent  également  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  sans  compter  le  manuscrit  Har- 
lav  (notre  n*  3i,  quatorxe*  de  ces  copies,  la  plupart  du  dix-huidème 
siècle.  Ce  sont  les  n*«  du  fonds  français  58s9,  6701,  10  3a3,  i3  7s4t 
i37s5,  13796,  17470,  1749a,  ao867,  a3a5o,  a3  3i6,  a3  3i7;  et 
les  nM  436  et  5o5  du  fonds  Clairambault. 

Le  n*  17  470  (ancien  fonds  SaintrGermainy  n*  xo3a),  le  plus  |ian- 
Tre  de  ces  manuscriu  par  le  contenu,  porte,  collées  sur  un  feuillet 
liminaire,  les  lignes  suirantes,  imprim&s  :  Ex  hihiiotkeca  Mst,  Coù- 
iimkum^  oUm  SêguerUma^  ^imm  liluitr,  Henrietu  du  Camèûut,  Dus  de 
CoUUn^  par  Fraiteim^  episcopus  MetensU^  etc.  Mantuterio  S.  Gerwumi  a 
Fruits  Ugapit^  anmo  MDccxxxn.  Le  Tolume  a,  au  dos,  ce  titre  fautif  : 
c  Mémoires  des  règnes  d'Henry  3  {pour  LomU  i3)  et  Louis  14.  »  — 
Au  n*  6701  est  éorit,  sur  le  plat  de  la  couTcrture  :  «^  L*abbé  de 
Noailles.  »  —  Le  n*  17  49a  (ancien  fonds  Saint-Germain,  n*  io3a) 
porte  sur  le  plat  de  cette  note  :  Ex  Dono  />.  FuiUutt.  Ex  hiUwihêea 
S,  Germami  a  Praiis^  1686;  et  le  n*  i3  714,  sur  le  folio  i  :  B'Mûtkgea 
RecolUeiorum  ParUi&tuium,  — >  Le  n*  SSaa  est  Tancien  58  du  fonds 
Lancelot.  —  Les  n**  i37a5,  13716,  a3a5o,  a33i7,  i37a4  et  Q. 
436  ont  des  titres  nommant  l'auteur  ;  les  deux  derniers,  dans  des 
notes  d'écriture  ancienne,  mais  d'une  date  postérieure  à  celle  des 
manuscrits,  mentionnent,  le  premier  plusieurs  impressions  du  re- 
cueil, le  second  la  seule  édition  de  Cologne  1669.  —  Le  n*  ao  867 
porte,  à  la  table  des  matières  :  <  Tout  ce  qui  suit  Jusqu'à  la  fin  du 
▼olume  est  imprimé  dans  les  Méwtoirê*  du  due  de  la  Eaehefaueamld^ 
à  Cologne,  chez  Dyck,  166^,  suiTant  l'imprimé  de  1661.  Fol.  436.  a 
La  même  note  est  reproduite  en  tête  de  ce  folio  436  (actuellement 
416).  Le  texte  (y  compris  les  Mémoires  de  FineuUS  ra  jusqu'au  folio 
5a I  factuel^  et  dernier.  Des  pièces  de  sujets  tout  aifférents  occupent 
les  4^5  feuillets  (anciens)qui  précèdent.  —  Les  n**  a33i7  et  CL  436, 
outre  ce  qu'ils  ont  des  Mémoires  de  la  Rochefoucauld,  contiennent, 
comme  divers  imprimés,  l'opuscule  intitulé  :  Discours  ou  Mémoires  du 
marquis  de  la  Chaire  (sur  sa  destitution  de  la  charge  de  colonel  gé- 
néral des  Suisses).  Dans  le  premier  (i3  3 17),  sur  un  feuillet  liminaire, 
on  lit  après  le  litre  :  c  Ms.  de  la  bibliothèque  de  M.  le  P[résident] 
Bouhier.  B.  71.  m  dcc  xxi,  »  et  à  la  suite  est  une  table  des  «  Mor- 
ceaux de  la  Rochefoucauld  ». 

A  la  bibliothèque  de  l'Institut  nous  arons  tu  cinq  copies,  cotées 
356,  357,  358s  358',  358«.  La  seconde  et  la  troisième  (357  «^  358^) 
donnent,  celle-ci  en  tète,  celle-là  au  folio  68,  le  nom  de  la  Roche- 
foucauld ;  elles  renferment  toutes  deux  les  Mémoires  de  la  Châtre;  le 
n*  358*  attribue  au  a  S'  de  Saint-Evremont  x>  (fol.  ao8)  la  pièce  an- 
nexe qui  se  trouve  dans  mainte  copie  et  maint  imprimé  sous  le  titre 
d^jépologie  de  M,  de  Beau  fort. 

Deux  copies  sont  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  cotées  388 1  et 


I.  NoQB  aToiii  dit  «  douze  •  dans  la  Notice  sur  les  Mémoires,  an  tome  IX»  p.  xxxix* 
Depoit  nonti  en  avons  vu  deux  de  pins. 
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3885,  ayant,  l*une  et  Pautre,  au  titre,  le  nom  de  la  Rochefoucaold, 
et  contenant,  toutes  deux  aussi,  les  Mémoires  de  la  Châtre;  la  première 
sans  autres  pièces  annexes,  la  seconde  (royez  notre  tome  II,  p.  xi.) 
avec  toutes  celles  qui  se  trouTent  dans  les  textes  imprimes  les  plus 
riches  en  appendices. 

Une  copie  est  à  la  bibliothèque  Mazarine,  cotëe  1789,  intitulée  : 
«  Guerre  de  Guyenne,  avec  la  dernière  de  Paris,  en  i65a,  par  le  duc 
de  la  Rochefoucauld.  i>  Elle  contient,  sans  aucune  division,  la  partie 
des  Mémoires  qui  ra  de  la  page  34 1  à  la  page  43 1  de  notre  tome  II. 

Feu  M.  Gilbert  avait  tu  en  outre  une  copie  faisant  partie  de  la  bi- 
bliothèque du  Prytanëe  militaire  de  la  Flèche. 

Des  copies  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  privées,  trois 
nous  ont  etë  communiquées,  que  nous  avons  mentionnées  au  tome  II, 
page  XL. 


B.  —  Maximes. 

1.  —  Manuscrit  autographe  de  175*  des  Maximes  (dont  une  iné- 
dite*), faisant  jadis  partie  de  la  bibliothèque  de  la  Roche-Guyon, 
et  maintenant  de  celle  de  Liancourt.  Les  Maximes^  écrites,  pres- 

3ue  toutes,  de  la  main  de  l'auteur,  sont  précédées  (voyez  d- 
essus,  p.  io5,  n®  6]  de  la  première  rédaction,  copiée  d  une  autre 
main,  du  commencement  de  la  section  II  des  Mémoires^  que  nous 
avons  donnée  à  V Appendice  du  tome  II  (p.  t^ni-tfii).  Avant  ce 
morceau,  il  y  avait  autrefois,  sur  des  feuillets  (au  nombre  de  19, 
croyons-nous)  qui  ont  été  arrachés,  une  copie  de  V Apologie  de 
M,  le  prince  de  MarciUac^  imprimée  à  la  fin  du  même  tome  II 
(p.  439-468). 

Petit  in-folio,  de  papier  doré  sur  tranche,  relié  en  parchemin  ; 
a  feuilleU  blancs  (dont  i  déuché);  puis  extrémités  longitudinales, 
prises  dans  la  reliure,  des  19  feuillets  arrachés  de  V Apologie;  14  au- 
tres feuillets,  blancs,  sauf  le  i*'  (lequel  porte  un  long  avertissement 
que  nous  reproduisons  quelques  lignes  plus  bas);  à  la  suite,  le  mor- 
ceau des  Mémoires,  sur  ai  pages  numérotées,  la  dernière  de  14  lianes 
seulement  avec  un  verso  blanc;  enfin  sur  91  pages^  également  chif- 
frées, dont  la  dernière  n'a  que  a  lignes  et  demie  avec  un  verso 
blanc,  sont  les  Maximes,  suiries  encore  de  i4  feuillets  blancs.  —  L« 
dos  du  manuscrit  porte  :  Apologie.  Maximes,  plus  la  trace  de  deux 
chiffres  ou  deux  lettres  à  peu  près  indéchiffrables*  —  Sur  la  couver- 
ture de  parchemin,  au  recto  extérieur,  est  ce  titre  développé  :  a  Ma- 
nuscrit des  Maximes  du  due  de  la  Rochefoucauld  légué  à  M.  le  duc 
de  Liancourt*  par  M'*  la  marq**  de  Castellane,  sa  tante. 

c  Paris,  a6  décembre  1840.  d 

I .  De  U  façon  qu'elles  sont  divisées  dans  le  manuscrit,  on  en  eompterait  davan* 
tage,  car  une  est  coupée  en  deux  et  deux  autres  en  de  nombreux  paragraphes. 

a.  Yoyex  la  section  II  de  V Appendice,  ci-dessus,  p.  5i. 

3.  Ce  titre  est  écrit  de  la  main  dudit  duc  de  Liancourt,  depuis  due  de  la  Roelie- 

oucanld,  grand-père  du  possesseur  actuel.  Mme  de  Castellane,  en  premières  noees 

duchesse  de  la  Rochefoucauld,  possédait  ce  manuscrit  par  suite  de  Tabolition  des 

substitutions.  Jusqu'à  elle,  il  avait  toujours  appartenu,  comme  faisant  partie  de  la 

substitution,  à  Talné  de  la  famille. 


to8  APPENDICE  DU  TOME  I. 

Sur  le  premier  des  feuillets  qui  suivent  les  xg  arrachés  on  lit, 
d'une  écriture  et  d*une  orthographe  anciennes,  l'aTertissement  sui- 
rant  :  «  Ifanuscrit  A.  —  Ce  manuscrit  contenolt  originairement  trois 
ouTrages,  dont  le  premier,  écrit  de  la  main  du  secrétaire  de  M.  le  duc 
de  la  nochefoucauld,  occupoit  une  ringtaine  de  feuillets,  <iui  ont 
été  arrachés,  comme  on  peut  le  Toir  ci  a  côté. 

«  Le  second  ouvrage,  contenant  ai  pages,  et  écrit  de  la  même 
main,  est  le  petit  morceau,  intitulé  dans  les  Mémoires  imprimés  : 
Mémoires  do  ta  régence  éPAnne  ttJutriche^  etc.  La  seule  observation 
qu'il  y  ait  à  faire  sur  ce  morceau,  c'est  que,  depuis,  l'auteur  l'a 
totalement  refondu,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  non 
imprimés,  volume  D*. 

«  Le  3*  ouvrage,  écrit  de  la  main  de  l'auteur  même,  est  un  premier 
brouillon  des  Maximes,  Il  en  est  peut-être  d'autant  plus  précieux. 
On  aime  à  voir  les  premières  pensées  d'un  écrivain  de  génie,  comme 
les  premières  esquisses  d'un  grand  peintre.  On  trouve  ici  des  pensées 
Ibibies  que  l'auteur  a  retranchées.  On  en  trouve  de  foiblement  expri- 
mées qu'il  a  resserrées*  et  rendues  avec  plus  d'élégance  ou  plus  de 
force.  Quelques-unes  se  sont  présentées  a  lui  tout  armées  de  leur 
expression  et  n'ont  éprouvé  depuis  aucun  changement.  La  plupart 
sont  trop  générales  et  trop  dures  ;  il  les  a  restreintes  et  adoucies, 
parce  qu*il  a  senti  que,  quoique  généralement  vraies,  elles  ne  Tétoient 
pas  sans  exception.  Une  partie  de  ces  changements  ont  été  £iits 
avant  la  première  édition,  et  une  partie  depuis,  n 

Dans  les  91  pages  des  Maximes  tout  est  de  la  main  de  la  Roche- 
foucauld, sauf,  p.  16,  la  maxime  63  (notre  99*),  qui  est  d'une  belle 
écriture  ronde;  et,  d'une  autre  main  que  celte  63*,  les  cinq 
maximes  de  la  page  6,  et,  p.  89  et  90,  les  quatre  antépénultièmes;  ce 
sont  nos  neuf  maximes  suivantes  :  33,  83,  48,  571,  601,  27,  18,  5a 
et  144*  —  De  plus,  en  marge  de  la  plupart  des  maximes,  il  j  a, 
d'une  autre  main  aussi  que  celle  de  l'auteur,  l'ioitiale  ou  les  initiales 
du  mot  dominant  de  la  réflexion  :  ainsi  a  pour  amour-propre^  afflie- 
tion^  aimer ^  etc.,  h  pour  heureux^  s  pour  sage^  o  ou  tor  pour  orgueil^ 
hu  pour  humilité^  humeurs^  eonfi  pour  confiance^  etc.  ;  parfois  le  mot 
entier  :  bonté,  mort  y  vices,  etc. 

Nous  avions  tout  lieu  de  penser  que  ce  manuscrit  autographe  des 
Maximes  était  celui  dont  M.  Gilbert  avait  donné  les  variantes,  en 
1868,  dans  son  commentaire  de  notre  tome  I,  et  que  M.  de  Barthé- 
lémy avait  reproduit  dans  son  édition  de  i863.  ^ous  n'en  connais- 
sions et  n'en  connaissons  encore  aucun  autre  qui  soit  écrit  de  la 
main  de  Fauteur.  Grande  a  donc  été  notre  surprise  quand  nous 
avons  vu,  en  comparant  les  trois  textes,  quelles  différences,  aussi 
nombreuses  que  considérables,  les  distinguaient  les  uns  des  autres. 
On  trouvera  ci-dessus  :  i*,  dans  VA  vont  ^propos  de  cet  Appendice 
(p.  ii-vi),  un  long  exposé  de  cette  comparaison  qui  doone  à  ré- 
soudre une  étonnante  énigme,  demeurée  pour  nous  fort  obscure; 
a*,  dans  la  section  I  (p.  i-5o),  un  relevé  complet  des  variantes  de 
Tauthentique  autographe  que  nous  venons  de  décrire.  Voyez,  en 
outre,  VAvis  préliminaire  et  l'annexe  placés,  l'un  en  tête  du  Lexique 
(tome  in,  a'*  partie)  et  Tautre  à  la  fin  (p.  455-464). 

&•  —  Manuscrit  Morgand  (voyez  ci-dessus  la  lin  de  V Avant-propos^ 

I.  Voyez  ci-detsus,  p.  io3-l04,  n*  i. 
a.  Ici  depuis,  bifTé. 
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p.  xi),  coatenant  une  copie  da  nuniucrit  autographe  des  Mmxùmet 
qui  vient  d'être  décrit  sous  le  nf  i . 

In-folio,  relie  en  reau  brun,  portant  au  dos  :  «  Maanaerît  »  ;  de 
116  feuillets,  non  numérotés  :  i  blanc  ;  27  pour  les  MmnwMnj  3  blaMS  ; 
33  pour  les  Ré/iêsUms  diverses^  intitulées  ici  :  <  Réflexions  de  Paii* 
teur  des  Maximes  »  ;  i  blanc;  14  pour  le  <  Traité  de  llneonMlaiioe 
]>ar  M.  L.  P.  D.  T.  <  »  ;  37  blancs.  Grande  écriture  da  dix-hnilièMe 
siècle. 

Au  Terso  du  feuillet  de  garde,  il  est  écrit  au  crajon  :  «  Gome  du 
manuscrit  de  la  Rochefoucauld  qui  se  trouve  au  ch&leea  de  k  noehe- 
Guyon  »  (maintenant  au  château  de  liancourt).  —  Aa  CdIîo  a,  en 
tête  des  Maxîmesj  ce  nom,  aussi  au  cra/on,  Lm  BockÊfÊmttmid^  pus 
cet  Ayertissement  : 

«  Ge  manuscrit  a  été  copié  sur  Toriginal  de  Tautear  des  Jfnimar. 
U  m*en  a  paru  d*autant  plus  précieux  :  on  aime  à  Toir  les  ijieMiifce 
pensées  d*un  grand  génie.  L'ouvrage  imprimé  est  plus  gobgis  et  phv 
châtié  ;  mais  le  manuscrit  est  bien  plus  étendu  *,  et  son  iapcrfècikiB 
satisfait  davantage  une  curiosité  philosophique  et  raisonnée.  » 

A  la  suite  viennent  les  275  maximes  du  manuscrit  antogiaplie  de 
Liancourt,  rangées  dans  le  même  ordre,  à  cette  seule  différeBee  près 
que  les  maximes  168  à  373  de  Tautographe  sont  plaoéen,  daM  le 
manuscrit  Morgand,  entre  les  maximes  a5  et  a6  de  ceini  de  Lias- 
court.  Ge  déplacement  s*explique  aisément  par  cette  cireeMtaBee 
qne  le  feuillet  du  manuscrit  de  Liancourt  qui  les  contioit  (pages  S9 
et  90)  est  détaché  et  a  pu,  à  une  époque  quelconque,  te 
de  sa  place  ;  il  est  aussi  à  remarquer  que  ces  pages  89  et  90  aa 
pas  de  la  main  de  la  Rochefoucauld  (ro/ex  ci-deirai,  p.  i«SQ. 

On  Toit  que  le  copiste  transcrirait  Toriginal  avee  UM 
de  serrile  exactitude  :  il  en  a  reproduit  jusqu*aax  fiiutes  (1 
la  section  I  àtVAppendiee  aux  maximes  lt,  Lxxxnn,  cuczzi'l. 

A  ces  fautes  il  en  a  ajouté  quelques-unes,  fort  rares,  qm*u  1 
pas  la  peine  de  relerer  (maxmies  Lxnn,  Lxxxrm,  Gxcvm, 
ccxxxni,  ccLXTin)* 

Voyez  ci-après,  p.  m,  à  G,  3,  la  description  de  la  seeosde 
du  manuscrit  Morgand. 

3.  —  Bon  nombre  de  Maximes  se  lisent,  écrites  de  la  main  de  h 
Rochefoucauld,  dans  des  lettres  autographes,  adressées  soit  à 
M.  Esprit,  soit,  la  plupart,  à  la  marquise  de  Sablé. 


Au  tome  III,   i^*  partie,   on  trouTcra,  à  la  Table 
p.  999,  le  relevé  des  maximes  citées,  et,  dans  les  notes  préliiBioaires 

1.  Cet  initiales  ponmtent  bien  signifier  M.  le  nismiinr  Dxjrre  Taiav.  Lt  F  noas 
tembk  aToir  kxJk  sorehargé  d^nne  R,  peut-être  pour  faire  ia  RocMWHlCâPfca,  à  ^ai, 
eomme  antenr  des  deux  parties  antérieures  du  nanoaerii,  on  anm  Toala  ifttrib«OT 
maaai  la  troisième,  sans  se  laisser  arrêter  par  la  difficulté  d*espKqner,  après  ea  ckan* 
gement,  les  deux  dernières  lettres  D.  T.  Le  morceau  est  probablentnt  iaèiKt.  Aa 
moins  ne  raTons-nons  pas  trouré  ailleurs,  ni  aux  manuscrits  de  la  Biblio^biqae 
nationale,  ni  imprimé  soit  à  part,  soit  dans  les  OEmvres  d'Orner  et  de  Dmiâ  Tdûm^ 
publiées  par  D.-B.  Rires  (Paris,  i8ai,  6  toI.  in-S*). 

2.  A  prendre  les  maximes  une  à  une. 

3.  A  cette  dernière,  il  y  a  </m  goAt  pour  de  la  fim  d»  goâi^  parée  qae  lt 
n*a  sn  combler  le  blanc,  laissé  à  la  place  du  mot  J!n  dans  TorigiBaL 
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des  lettres  où  elles  sont  insérées,  Findication  des  folios  du  tome  II 
des  Parte fêuUies  de  Failant  (fonds  finançais  de  la  Bibliotbè^e  natio- 
nale, n*  17  045)  où  sont  ces  lettres. 

4«  —  Le  n®  18  41 1  da  même  fonds  français  contient,  parmi  des  piè- 
ces de  sujets  tout  différents,  une  copie  intitulée  :  «  Sent^ices  et 
maximes  de  morale,  par  Monsieur  D.  L.  R. —  i663.  » 

In-folio,  relié  en  parchemin  jaunltre;  a68  feoiUets;  les  MÊàximes 
Tont  du  feuillet  99  actuel  (il  7  a  un  premier  numérotage  biffé)  au 
feuillet  63.  Le  millésime  de  i663  oue  porte  ce  manuscrit  est  anté- 
rieur de  deu%  ans  à  la  x**  édition  donnée  par  Tauteur,  à  Paris,  en 
x665,  et  d'un  an  à  celui  de  la  x**  impression  de  Hollande,  de  1664. 
Le  nombre  des  Maximes  est  de  917.  Ce  Yolume,  qui  fiiisait  partie  de 
l'ancien  fonds  Saint-Germain,  sous  le  n*  56i,  porte  Ik  même  indica- 
tion de  proTenance  (Coîslin  et  antérieurement  Séguier)  que  la  pre- 
mière des  copies  des  Mémoireg  mentionnées  ci«dessus  ^p.  106)  a  la 
suite  du  n*  7.  —  Vo/ea,  dans  la  section  I  de  cet  Appendice  (p.  i-5o}, 
un  releré  complet  des  variantes  de  cette  copie. 

tt.  —  M.  le  baron  de  Ruble  possède  une  copie  des  Maximes^  inti- 
tulée a  Réflexions  morales  »,  acquise  à  la  vente  Rochebilière. 

M.  Claudin,  dans  son  catalogue  de  cette  rente  (n*  474*  P*  ^^4)9 
nous  apprend  que  ce  manuscrit  du  dix-septième  siècle,  volume  in-8* 
de  175  P^Mf  contient  6ao  maximes,  c'est-à-dire  3oa  de  plus  que  la 
x**  (x665)  et  1x6  de  plus  que  la  5*  (1678)  et  la  plus  complète  des  édi- 
tions publiées  du  Tirant  de  l'auteur;  il  ajoute  que  ces  maximes  ne 
lui  paraissent  pas  être  toutes  de  la  Rochefoucauld,  et  qu'en  général 
celles  qui  sont  de  lui  reproduisent  le  texte  de  sa  x'*  édition  (x665). 


C.  —  Rbplbxioiis  diverses. 

i.  —  Manuscrit  A*  {i63j  delà  Roche-Guyon, 

Voyez,  dans  notre  tome  I,  les  pages  373-377  de  la  Notice  sur 
Us  Réflexions  diverses. 

Petit  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge-brun  ;  papier  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  belle  écriture  du  temps  ;  4  P^g^*  initiales,  non  nu- 
mérotées, dont  les  trois  premières  contiennent  la  note  reproduite 
aux  pages  citées  du  tome  I;  puis  138  pages  numérotées  (60  à 
78  et  95  à  98  sont  blanches);  à  la  suite  14  pages  blanches  non 
numérotées.  £n  quelques  endroits  des  corrections  interlinéaires 
d*une  écriture  ancienne,  que  l'auteur  de  la  note  préliminaire  affirme 
être  celle  de  la  Rochefoucauld  et  qui  a  en  effet  beaucoup  de  rapport 
avec  eUe  ;  seulement  elle  est  bien  plus  fine,  comme  au  reste  il  le 
fallait  pour  tenir  entre  les  lignes. 

1«  Le  volume  qui  contient  le  manuscrit  autographe  des  Maximes  est  également  cote 
A  dans  une  note  préliminaire  (voyez  ci-dessus,  p.  108).  Cette  cote  lui  a-t-elle  été 
donnée  dans  une  autre  bibliothèque  que  celle  qui  est  à  la  Roche-Guyon,  on  bien,  dans 
fltUe-et,  las  eotet  ont-elles  été  changées  et  7  a-t-il  eu  successiyement  deux  séries  dif- 
férentes de  mannserits  ? 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  m 

S.  —  Manuscrit  3i5  bis  de  la  Roche-Guyon. 

In-4*,  relie  en  yeau  brun,  avec  dorures  an  dos,  plats  marbres  et 
tranches  rouges  ;  papier  («  i  mains,  »  dit  une  note  manuscrite  placée 
sur  la  feuille  de  garae)  du  dix-septième  siècle,  et  belle  écriture  du 
temps;  io5  feuillets  (i  de  garde,  55  écrits  et  49  blancs). 

Au  sujet  de  ce  manuscrit  récemment  mis  à  profit,  et  de  ce  qu*il  con- 
tient outre  les  lié  flexions  diverses^  vojez  ci-dessus,  p.  tiii  et  ix,  VJ^atU' 
propos^  et  p.  83-98  et  p.  loa,  les  sections  VI- VIII  de  cet  Jpp§ndice. 

3.  —  Manuscrit  Morgand  (voyez  plus  haut,  p.  109,  B,  a). 

Il  contient,  comme  seconde  partie,  nous  Tavons  dit,  une  copie  des 
Réflexions  diverses.  Ce  sont  les  dix-neuf  du  manuscrit  A  (i63)  de  la 
Roche-Guyon  décrit  (p.  iio)  sous  le  n<»  1,  et  que  nous  arons  suiri 
dans  notre  tome  I.  Elles  y  sont  rangées,  sans  numérotage,  dans  le 
même  ordre,  mais  ont  presque  partout  le  texte  du  n*  1,  c'est-à-dire 
du  manuscrit  3a5  bis  récemment  découvert  dans  la  bibliothèque  de 
la  Roche-Guyon.  Voici  le  relevé  des 

Fartantes  communes  au  mj.  325  bis  de  la  Roche-Guyon 

et  au  ms,  Morgand  : 

Toutes  celles  des  réflexions  i  et  11  *,  toutes  celles  de  la  réflexion  m 

compris  Tabsence  des  deux  phrases  de  la  page  989)  ;  toutes  celles 

es  réflexions  iv  et  t  ;  une  de  la  réflexion  tiii  (page  3oa,  ligne  3)  ; 

quatre  de  la  réflexion  x  (sur  six  :  manquent  celles  des  pages  3o5, 

ligne  i5,  et3o6,  ligne  8);  cinq  de  la  réflexion  xi  ^manquent  les  deux 

{>remières  et  les  deux  dernières)  ;  sept  de  la  réflexion  xni  (manquent 
a  9'*,  la  3*,  la  6*  et  la  9*);  toutes  celles  des  réflexions  xit  et  xt; 
neuf  (i,  1,  3,  5,  6,  10, 11,  16  et  18)  de  la  réflexion  xm  ;  toutes  celles 
de  la  réflexion  xvi  (sauf  la  première)  ;  toutes  celles  de  la  réflexion 
XTin  ;  les  deux  premières  de  la  réflexion  xix. 

Nous  avons,  dans  notre  attentive  collation,  trouré,  en  TÎngt-sept 
endroits,  des  différences  entre  le  manuscrit  3i5  bis  et  la  copie  Mor- 
gand; mais,  de  ces  différences,  il  n'y  en  a  que  deux  qu'on  puisse 
appeler  des  variantes  dignes  de  remarque  : 

A  la  page  3o3,  ligne  14  de  notre  texte  :  sentiments^  pour  charmes  f 
à  la  page  348,  ligne  i  :  inquiétudes^  pour  incertitudes. 

Sauf  un  pas  pour  point  et  ailleurs  un  point  pour  /hu,  trois  fois  est 
pour  c^est ,  deux  changements  de  construction  (l'un  de  pas^  l'autre 
de  ie),  une  addition  et  deux  suppressions  d'0/,les  différences  sont  ou 
des  lacunes,  laissées  à  peu  près  toutes  par  inadvertance  sûrement, 
ou  des  fautes  évidentes. 

Malgré  le  rapport  entre  les  deux  manuscrits,  on  ne  peut  guère 
supposer  que  la  copie  n»  3  ait  été  faite  directement  sur  le  n*  9é 
D*abord  celui-ci  n'a  pas  les  réflexions  ti  et  xii,  qui  sont  dans  ce- 
lui-là. Puis  on  s'exphquerait,  tout  en  s'étonnant  un  peu,  l'absence, 
dans  le  n»  3,  du  Portrait  de  Retz  et  des  quatre  morceaux,  que  nous 
croyons  inédits,  placés,  dans  le  n<»  i,  à  la  suite  des  Réflexions  di- 
verses; mais  moins  bien  l'omission  de  l'addition  sur  le  mariage  de 
Mademoiselle  et  de  Lauzun  intercalée  dans  la  réflexion  même  des 
Événements  de  ce  siècle.  —  Nous  ne  parlons  pas,  vu  leur  insignifiance, 
des  variantes  que  nous  arons  énumérées  aans  l'alinéa  qui  précède. 


1 
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D.   —  ÂPOI.OOIB  DU   PEUfCB  DB  KAACILLAG. 

Gqpie  conservée  dans  le  tome  XXII  des  manuscrits  in-folio  de 
Gonrart,  p.  53i-568,  bibliothèque  de  rArsenal,  Belles-Lettres 
françaisesi  n®  2817. 

Voyez  notre  tome  II,  yotieè  de  VJpologU^  p.  435-437- 


Sur  les  116  lettres  ([oi  composent  la  correspondance,  contenue  aa 
tome  m.  i**  partie,  sans  compter  celles  des  deux  appendices  du  même 
tome  et  les  a  lettres  données,  p.  cm,  crr  et  ct,  à  rappendice  V  de  la 
Notice  biographique^  il  y  en  a  81  écrites  par  la  Rocnefoacauld  et  19 
écrites  en  son  nom  ;  5 1  paraissent  pour  la  première  fois;  i  s  seulement 
sont  données  d'après  des  imprimés  ;  les  autres,  prises  sur  des  manu- 
scrits, sont  autographes,  sauf  6,  reproduites  d'après  des  copies.  Nous 
arons  indiqué  exactement,  dans  les  notes  préliminaires  ae  chaque 
lettre,  les  sources  d'où  elles  sont  tirées.  Ces  sources  sont,  pour  la 
plupart,  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  saroir,  pour 
33  des  81  lettres  autographes  de  la  Rochefoucauld,  le  tome  II  des 
Portefeuilles  de  Voilant^  et  pour  91  autres  (des  mêmes  81),  de  tomes 
dÎTers  des  Manuscrits  de  Lenet. 

Nous  aTons  dit  ci-dessus  (p.  98),  que  la  lettre  à  Mlle  de  Scudéry 
ajoutée  dans  cet  Jppendiee  a  été  imprimée  d*après  un  autographe 
qui  appartenait  à  Rocl^bilière. 


II.  —  Imprimés. 

A.  MÉMOUIBS* 

Sur  une  première  édition  entreprise  à  Rouen  par  l'imprimeur  Barthe- 
lin,  qui  fut  sabie,  avec  arrangement  à  Famiable,  avant  la  mise  en  vente, 
peut-être  même  avant  l'achèvement  de  Timpression,  voyez  au  tome  II,  la 
Notice  sur  les  Mémoires^  p.  viii  et  ix.  De  cette  édition  il  ne  s'est  rien 
conservé,  rien  du  moins  retrouvé  jusquUci. 

1.  —  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  Sur  les  Brigues  à  la  mort  de 
Lofiys  XIII,  Les  Guerres  de  Paris  et  de  Guyenne,  et  la  Prison 
des  Princes.  Apologie  pour  Monsieur  de  Beaufort.  Mémoires  de 
Monsieur  de  la  Chastre.  Articles  dont  sont  convenus  Son  Altesse 
Royale  et  Monsieur  le  Prince  pour  l'expulsion  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  Lettre  de  ce  Cardinal  à  Monsieur  de  Brienne.  (La  sphère.) 
A  Cologne,  chez  Pierre  van  Dyck,  M.DC.LXII. 

Petit  in-ii;  1  feuillets  liminaires,  Tun  de  titre,  l'autre  contenant 
V Avertissement  :  c  L'impatience  que,  etc.  »,  dont  nous  avons  donné 
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le  commencement  dans  la  Notice  sur  les  Mémoires  (p.  xi);  400  pages 
de  texte ,  et  i  feuillet  d^errata,  qui  manque  dans  le  tirage  spécial 
dont  il  va  être  parlé  quelques  lignes  plus  bas,  et  dans  les  contrefaçons 
mentionnées  au  dernier  alinéa  de  cette  page. 

Sur  cette  édition  originale,  de  1661,  imprimée  à  Bruxelles  par 
François  Foppens,  dont  van  Dyck  est  un  des  pseudonymes  familiers, 
Yoyez  r excellente  dissertation  insérée  par  M.  Alphonse  Willems 
dans  son  sarant  ouvrage  sur  les  Elzerier  (p.  536-538,  n»  1997), 
dissertation  dont  il  maintient  les  conclusions,  sauf  deux  modifica- 
tions légères  dues  à  de  nourelles  décourertes,  et  qu'il  a  bien  youIu 
nous  communiquer.  Dans  ladite  étude  sur  l'édition  première  de 
Foppens,  le  docte  bibliographe  rectifie,  d'une  manière  irréfutable, 
une  fausse  assertion  sur  le  lieu  de  Pimpression  et  le  nom  de  Tim- 

Srimeur,  qui  a  été  reproduite  dans  notre  tome  II  (p.  x  et  note  i), 
'après  une  lettre  inédite  du  temps,  signée  de  Wicquefort,  Brunet, 
dans  son  Manuel  du  libraire  (tome  III,  col.  848),  a^ait  déjà  dit  vrai  sur 
ces  deux  points,  mais  sans  nous  apprendre,  de  manière  à  nous  con- 
▼aincre,  comme  fait  M.  Willems,  sur  quoi  il  se  fondait. 

Il  existe  de  Tédition  originale  un  tirage  spécial  portant  le  titre 
suirant  : 

Mémoires  de  M.  D.  L.  R.,  contenant  :  Les  Brigues  poor  le  gou- 
vemement  à  la  mort  de  Loûys  XIII.  Guerre  de  Paris.  Retraitte 
de  Monsieur  de  Longueville  en  Normandie.  Recapitulation  ou 
Abrégé  de  tout  ce  que  dessus,  avec  l'Emprisonnement  des  trois 
Princes.  Ce  qui  s'est  passé  depuis  la  prison  des  Princes  jusqu'à  la 
guerre  de  Guyenne.  Guerre  de  Guyenne,  avec  la  dernière  de  Pa- 
ris, etc.  Ausqueb  sont  adjoustez  les  Mémoires  de  M.  delà  Ghastre. 
(La  Sphère.)  A  Cologne,  chez  Pierre  van  Dyck,  M.DC.LXII. 

Petit  in-ii;  i  feuillet  de  titre,  887  pages  de  texte. 

C'est  de  ce  a  tirage  spécial,  »  amsi  que  l'appelle  maintenant 
M.  Willems,  et  non  plus  «  seconde  édition  originale,  »  que  M.  Clau- 
din,  dans  le  catalogue  dressé  par  lui  de  la  vente  de  M.  A.  Roche- 
bilière  (n*  435,  p.  a3o),  fait  la  première  édition.  La  vérité  est,  nous 
écrit  M.  Willems,  que,  a  pour  satisfaire  au  désir  de  quelques  impa- 
tients, Foppens  avait  mis  en  vente  un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  son  édition,  avant  qu'elle  fût  achevée.  Ces  exemplaires,  pareils 
aux  autres  iusqu^à  la  page  384«  ne  renferment  ni  V Avertissement^  ni 
Perrata,  ni  les  deux  pièces  finales,  savoir  :  les  Articles  et  conditions 
dont  sont  convenus  Son  Altesse  Royalle  et  Monsieur  le  Prince^  et  la 
Lettre  dé  Mazarin, 

«  L'édition  de  Foppens,  continue  M.  Willems,  a  été  l'objet  de 
trois  contrefaçons  publiées  avec  la  même  adresse.  (La  Sphère.)  A  Co- 
logne, chez  Pierre  van  Dyck^  i66a,  petit  in-ia.  La  première  a  1  feuil- 
lets liminaires  et  3ia  pages,  à  raison  de  84  lignes  à  la  page;  la 
page  07  est  cotée  par  erreur  67,  et  la  page  144  est  cotée  143.  La 
seconde  a  4  feuillets  liminaires,  dont  le  4*  est  blanc,  3a6  pages  et 
I  feuillet  blanc,  sans  réclames,  33  lignes  à  la  page;  la  page  191 
est  chiffrée  par  erreur  191,  et  la  page  a63  est  chiffrée  6a3.  La  troi- 
ûème,  exactement  copiée  sur  l'édition  originale,  a  1  feuillets  limi- 
naires et  400  pages.  On  la  reconnaîtra  aux  pages  89,  276  et  38s,  chif- 
frées par  erreur  98,  876  et  833.  Ces  trois  contrefaçons  ont  été  impri- 
mées en  France.  Elles  contiennent  V Avertissement  cité  ci-dessus,  mais 
n'ont  pas  Teirata. 
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«  Malgré  cet  contrefaçons,  le  débit  du  Uvre  fut  si  rapide  qpe  Fop- 
pens  le  réimprima  dès  la  même  année  : 

9.  —  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  Sur  les  Brigues  à  la  mort  de 
Loûys  XlIIy  etc.  (le  reste  comme  au  nfi  i).  A.  Gologae,  chez  Pierre 
van  Dycky  M.DG.LXII. 

«  Cette  seconde  édition  originale,  de  a  feuillets  liminaires  et  400 
pages,  reproduit,  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne,  la  précédente 
(le  n*  i).  On  la  reconnaîtra  au  fleuron  à  la  tète  de  buffle  de  la  page  i, 
lequel  est  imprimé  à  TeuTers,  et  aux  pages  937,  276  et  179,  cotées 
par  erreur  1^7,  376  et  379.  » 

L^année  suirante  (i663),  Foppens  publia  une  3*  édition  rangée, 
comme  on  le  Toit  par  le  titre,  oans  un  ordre  différent  : 

S.  —  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  Sur  les  Brigues  i  la  mort  de 
LoQys  XIII.  Les  Guerres  de  Paris  et  de  Guyenne,  et  la  Prison  des 
Princes.  Lettre  du  Cardinal  à  Monsieur  de  Brienne.  Articles  dont 
sont  ccmvenus  Son  Altesse  Royale  et  Monsieur  le  Prince  pour  l'ex- 
pulsion du  Cardinal  Mazarin.  Apologie  pour  Monsieur  de  Beaufort. 
Mémoires  de  Monsieur  de  la  Chastre.  (La  Sphère.)  A  Cologne, 
chez  Pierre  van  Dyck,  M.DC.LXIII. 

Petit  in-ia;  400  pages  de  texte,  précédées  de  a  feuillets  liminaires, 
contenant  le  titre  et  un  nouvel  jidvis  au  lecteur  sur  cette  seeamde  édition  : 
«  Nous  nous  acquittons  de  la  promesse  que  nous  vous  arions  fidte  de 
TOUS  donner  une  seconde  impression  (qui  est,  en  réalité,  une  3*)  de 
ce  Recueil,  plus  correcte  et  plus  exacte  que  n'aroit  pu  être  la  pre- 
mière, etc.  » 

Sur  cette  édition  ont  été  faites  les  trois  suivantes  de  1664,  de 
i665  et  de  1669,  toutes  imprimées  par  Foppens.  —  Pour  celle  de 
i665,  voyez,  dans  le  Catalogue  Claudin  (n*  44o,  p.  a33)9  une  note 
de  feu  Rochebilière. 

Sous  la  même  rubrique,  à  la  date  de  1664,  il  existe,  en  outre,  une 
contrefaçon  de  3 10  pages,  d*un  format  un  peu  plus  grand. 

4.  —  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  Sur  les  Brigues  à  la  mort  de  Louis 
XIII.  Les  Guerres  de  Paris  et  de  Guyenne,  et  la  Prison  des 
Princes  :  augmentez  de  nouveau  par  le  mesme.  Lettre  du  Cardi- 
naly  etc.  [le  reste  comme  au  n^  3).  M.DC.LXXII. 

Petit  in-ii;  33o  pages,  précédées  de  1  feuiUets  liminaires.  Autre 
Advis  au  lecteur  sur  cette  nouvelle  édition  :  a  Puisque  j*ay  esté  assez 
heureux  d^avoir  eu  entre  les  mains  roriginal  de  Monsieur  de  la 
Rochefoucauld,  depuis  quUl  Ta  réformé,  etc.  »  —  Sur  cette  édition, 
la  7«,  voyez  (n®  44a  du  Catalogue  Claudin^  p.  a33)  une  autre  note 
de  Rochebilière,  qui  en  possédait  un  exemplaire  avec  cartons. 

Ensuite  viennent,  toujours  sous  la  même  rubrique,  mais  à  la  date 
de  1677,  deux  éditions,  Tune  de  a  feuillets  liminaires  et  387  pages 
de  texte,  petit  in-13,  même  Advis  que  celles  de  i663,  etc.,  imprimée 
&  Bruxelles  (M.  Willems  Tattribue  à  Lambert  Marchant);  Tautre 
d*un  format  plus  grand,  de  36o  pages. 

Sous  la  même  rubrique  encore  :  Cologne^  van  Dyck^  reparaît,  avec 
la  date,  au  titre,  de  1717,  et  V Advis  de  i663,  une  dernière  édition 
Ou  mise  en  vente,  qui  s^mtercale  dans  la  série   toute  nouvelle  et 
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tout  autre  commençant  à  i6S8  :  royez  la  Notice  sur  les  Mémoires^ 

p.  XXT. 

B,  —  Mémoires  de  la  minorîtë  de  Louis  XIY.  Sur  ce  qui  s'est  passe 
à  la  fin  de  la  vie  de  Louis  XIII  et  pendant  la  Régence  d'Anne  d'Au- 
triche, mère  de  Loub  XIV.  A  Villefranche,  chez  Jean  de  Paul, 
1688. 

In-i9  ;  34>  pages  de  texte,  précéda  de  a  feuillets  liminaires;  de 
I  feuillet  d*errata,  et  d*un  arertissement  :  a  Ce  n*est  pas  une  des 
moindres,  etc.  » 

Sous  la  même  rubrique,  à  la  date  de  1689,  il  parut,  en  9  volumet 
in-i9,  une  «  i'*  édition  augmentée,  dit  le  titre,  de  près  d^un  tiers.  » 

Sur  ces  deux  éditions  et  la  suivante  (n«  6),  ainsi  que  sur  une 
Qontre&çon,  de  1689,  dont  le  titre  attribue  les  Mémoires  à  Varillas, 
Toyes  la  Notice  sur  Us  Mémoires^  p.  xnn-xxYU. 

6.  —  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIY.  Sur  ce  qui  s'est  passe 
à  la  fin  de  la  vie  de  Louis  XIII  et  pendant  la  Régence  d'Anne 
d'Autriche^  mère  de  Louis  XIY.  Corrigez  sur  trois  copies  diffé- 
rentes et  augmentez  de  plusieurs  choses  fort  considérables,  qui 

'  manquent  dans  les  autres  éditions  ;  avec  une  Préface  nouvelle,  qui 
sert  d'Indice  et  de  Sommaire.  A  Yillefranche,  chez  Jean  de  Paul, 
1690. 

In-i9  ;  4<8  pages  de  texte,  précédées  de  1 1  feuillets  liminaires,  con- 
tenant le  titre,  so  pages  de  Préface  :  «  Ces  Mémoires  ayant  déjà  paru 
cinq  ou  six  fois,  etc.  »,  et  9  pages  de  table;  à  la  fin,  i  page  d*errata. 

De  cette  édition  nous  avons  un  exemplaire  où  le  titre  a  de  moins 
les  mots  :  «  Sur  ce  qui  s^est  passé  »,  jusqu*à  a  mère  de  Louis  XIY.  » 

7.  —  Mémoires  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  et  de  M.  de  la 
Châtre,  contenant  l'histoire  de  la  minorité  de  Louis  XIY.  Cor- 
rigez sur,  etc.  [le  reste  comme  aunf*  6).  1700. 

In-ii;  4^8  pages,  et  i  feuillet  d^errata;  même  préface  qu'au  n«  6. 
—  C*est  la  première  édition  qui  donne  en  toutes  lettres  le  nom  de 
Tauteur,  omis  depuis  1688,  et  représenté  dans  les  éditions  de  la  pre* 
mière  série  par  les  initiales  M.  D.  L.  R. 

8.  —  Mémoires  de  M.  D,  L.  R.  Sur  les  Rrigues  à  la  mort  de 
Louis  XIII,  les  guerres  de  Paris  et  la  Prison  des  Princes.  Amster- 
dam^ E.  Roger,  17 10. 

In-ii.  —  La  Bibliothèque  nationale  possède  de  cette  impression 
un  exemplaire  en  x  volume,  divisé  artificiellement  en  9  tomes, 
mais  avec  pagination  continue.  En  vue  de  cette  division,  on  a  réim- 
primé le  feuillet  de  titre  initial  et  VAvis  au  lecteur^  fait  un  second 
titre  intercalé  après  la  page  870  ;  la  page  871  commence  le  tome  II. 

9.  —  Édition  sous  la  rubrique  :  Cologne^  van  Dyck^  M.DCC.XYII. 

In-ia;  871  pages.  —  Yoyez  ci-dessus,  p.  114  et  11 5,  à  la  suite 
du  no  4)  3'  alinéa. 

10.  —  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIY;  corrigez  siur  trois 
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copies  différentes,  et  augmentez  de  plusieurs  choses  fort  considé- 
rables, qui  manquent  dans  les  autres  éditions.  Avec  une  Préface 
nouvelle,  qui  sert  d'Indice  et  Je  Sommaire.  Amsterdam,  aux  dé- 
pens de  la  Compagnie,  M.DCC.XXIII. 

9  Tolumesin-ii,  le  i*'  de  3i8  pages,  le  i^  de  aSG;  même  préûice 
qu*au  n»  6,  et,  comme  Ton  peut  voir,  même  titre,  avec  TomÎMioii 
marquée,  i'  alinéa,  à  la  suite  de  ce  n9  6. 

il.  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV....  Amsterdam,  1733. 
a  vol.  in- 12, 

19.  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  corrigés  et  augmentés 
de  plusieurs  choses  fort  considérables,  qui  manquent  dans  les 
autres  éditions.  Avec  une  Préface  nouvelle,  qui  sert  d'Indice  et  de 
Sommaire.  Par  M.  le  duc  D.  L.  R.  A  Trévoux,  aux  dépens  de  la 
Compagnie,  M.DCC.LIV. 

9  volumes  in-ii.  Pré&ce  de  Fédition  de  16^,  avec  substitution  de 
c  six  ou  sept  fois  »  à  a  cinq  ou  six  fois  ». 
Autre  édition,  1754.  Ibidem^  1  volumes  in-ii. 

18.  -^  Mémoires  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  publiés  sur 
un  manuscrit  corrigé  de  sa  main.  Paris,  Renouard,  1804. 

In-ii.  —  Pour  cette  édition  et  les  deux  qui  suivent,  ▼oyez  la 
Notice  sur  les  Mémoires^  p.  xxvu-xui  ;  et  particulièrement  pour  ie  tjrpe 
auquel  appartenait  le  manuscrit  dont  s^est  servi  Renouard,  p.  xu  et 
xui,  p.  xxxu  (et  note  4)  et  p.  xxxin. 

14.  —  Mémoires  du  duc  de  la  Rochefoucauld.  Première  partie  jus- 
qu'à ce  jour  inédite,  et  publiée  sur  le  manuscrit  de  Fauteur.  Paris, 
A.-A.  Renouard,  18 17,  in-i8. 

15.  —  Mémoires  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  augmentés  de  la 
première  partie,  jusqu'à  ce  jour  inédite,  et  publiée  sur  le  manuscrit 
de  l'auteur.  Paris,  A.-A.  Renouard,  18 16. 

In-ia,  avec  portrait  gravé  par  Aug.  Saint- Aubin  diaprés  un  dessin 
de  N.  Monsiau. 

16.  —  Mémoires  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  Foucault,  1826. 

In-8®.  Deux  parties  de  volumes  de  la  Collection  (Petitot)  des  1/e- 
moires  relatifs  à  P histoire  de  France^  !*•  série,  tomes  5i  et  5a.  — 
Voyez  la  Notice  sur  les  Mémoires^  p.  xxxii  et  note  4,  et  p.  xxxvr. 

17.  —  Mémoires  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  imprimerie  Éverat, 

i838. 

« 

Grand  in-8*.  Une  partie  de  volume  de  la  Nouvelle  Collection 
(Michaud  et  Poujoulat)  des  Mémoires  pour  servir  à  F  histoire  de  France^ 
à«  série,  tome  V.  —  Voyez  la  Notice  sur  les  Mémoires^  p.  xxxvi-xxxvmi. 

Pour  les  éditions  des  Mêm€>ires  comprises  dans  celles  des  (XBupres,  voyex  d-dt»- 
sons,  D.  QEuvRU,  p.  i4o-i4a* 
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B.  —  Maximbs. 

I®  Éditions  publiées  du  vivant  de  Fauteur. 

Sentences  et  Maximes  morales.  A  La  Haye,  chez  Jean  et  Daniel  Steno- 
ker,  CID.DGXXIV.  —  Réimprime  en  i883  :  voyez  p.  i3i,n?  71 

Petit  in-8®  de  79  pages.  *-  189  maximes^  dont  8  sont  inWtet,  e 
dont,  par  suite  de  dédoublements  et  doublements  postârieurt,  let 
181  autres  en  forment  193  des  éditions  suivantes. 

M.  Alphonse  Willems  a  récemment  décourert^  cette  édition  hol- 
landaise, de  1664,  antérieure  à  la  première  française,  et  qa*on  arai 
jusqu^à  présent  cherchée  en  vain.  On  se  refusait  à  oroure  aa^elli 
existât,  et  on  ne  voyait  qu^un  prétexte  de  grand  seigneur  £uii  h 
mention  que  fait  VAavis  au  lecteur  de  i665  d*  «  une  méchante  copie..., 
qui  avait  passé  en  Hollande  »  (tome  I,  p.  a6  et  note  i).  —  Voyea 
ci-dessus,  p.  i-5o,  le  relevé  complet  des  variantes  fournies  par  oettc 
édition;  p.  5i-5a,  ses  8  maximes  inédites;  p.  53-609  Pintéressantc 
notice  que  lui  a  consacrée  M.  Willems  ;  enfin,  p.  66-8a,  nos  tableau 
de  concordance.  Trois  exemplaires  seulement  de  ce  précieux  livret 
se  sont  retrouvés  jusqu'ici  :  celui  que  possède  M.  Willems;  un  autre, 
venant  de  la  bibliothèque  de  feu  Bochebilière  (CataUm»  Ckmdin^ 
n*  444 1  p«  334)  ;  un  troisième,  vendu,  au  mois  de  mars  dernier,  pai 
la  librairie  Durel. 

i  A.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  A  Paris,  che2 
Claude  Barbin,  vis-à-vis  le  Portail  de  la  Sainte  Chapelle,  au  signe 
de  la  Croix.  M.DC.LXV.  Avec  privilège  du  Roy. 

I  volume  in-ia,  avec   frontispice  gravé  par  Picard*;  94  ^BoiUeti 

I.  Dans  nne  Causerie  bibliographique  de  U  Revue  de  Bretagne  et  de  Fêuéée,  aodl 
i88a  (p.  i59-i6i)y  et  dans  an  opascale  sur  les  Traduetious  eu  lamguee  étrmmgàret 
des  Ré/iexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefoucauld  (p.  aS),  M«  k 
marquis  de  Granges  de  Surgères  nous  apprend  que,  dans  un  mannscrit  inédit  qu'il 
possède  (Notice  raisonnes  des  principales  éditions  des  Maxdiis  du  duc  de  la  Bpoke/bu- 
cauldf  avec  wi  projet  d'une  nouvelle  édition  plus  correcte  que  les  préeédemtes^  Paris, 
i8t4,  I  vol.  in-4*  de  190  pages),  le  P.  Adrjr,  bibliothécaire  de  Taneienne  maison  de 
rOratoire  à  Paris,  a  mentionné  déjà  cette  édition  hollandaise  «  avee  dss  détails  asaei 
circonstanciés,  >  dont  le  principal  est  que  Tauteur  relève  quelqaes-onM  des  va- 
riantes du  texte  de  1664  comparé  à  celui  de  i665. 

3.  U  est  dit,  dans  Topuscule,  que  nous  venons  de  citer,  sur  les  Thtduetioiu  en 
langues  étrangères,  etc.  (p.  i3,  n"  11),  que  le  dessin  est  de  Nicolas  Fonssia;  nom 
n^avons  pu  savoir  sur  quoi  l'auteur  fondait  cette  assertion.  —  Voyes^  à  la  nodec 
qui,  dans  notre  Album^  accompagne  la  reproduction  de  ce  firontispic6t  on  passage  de 
la  yie  de  Sénèque  par  Diderot,  qui  s*j  rapporte.  Sur  un  exemplaire  de  U  bibUodièqiM 
de  TArsenal  (coté  1779),  qui  a  appartenu  an  collège  des  Jésuites  de  Paris,  M.  d« 
Paulmy  a  mis  au  bas  de  la  grarure  : 

Detrahvre  ausus 
Hmrentem  larv»  multa  cum  laude  coronam. 

Horat.  • 

•  Satires^  livre  I,  x,  vers  48  et  49.  On  a  changé  dans  le  texte  d*Horace  auiim  es 
ausus  et  capiti  en  larvte. 
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liminaires  non  pagina  :  i  pour  le  frontispice  grarë,  i  pour  le  titre 
imprimé,  3  pour  VAdvU  au  lecteur  (voyez  au  tome  I,  p.  a4-<8}  et  19 
pour  le  Discours  sur  les  RéfUxUms  ou  Sentences  et  Maximes  morales^  deux 
pièces  que  donnent  également  toutes  les  impressions  (édition  origi- 
nale et  contrefaçons  iB  à   iD)  de  Tannée  i665;  i5o  pages  ehif- 


mérotée,  sur  la  mort*.  Le  pririlégê  et  Tachée  d^imprimer  sont» 
dans  les  impressions  de  i665,  qui  toutes  les  contiennent,  celui-ci 
du  s4  janyier  1664  (par  erreur  1644  dans  i  C),  celui-là  du  97  oc- 
tobre 1664. 

Cette  édition  i  A,  à  pages  de  a3  lignes,  est  Tédition  originale. 
C'était  déjà  Popinion  du  trèa-exp^menté  et  regretté  bibliographe, 
feu  M.  Potier,  et  M.  Claudin  en  a,  à  deux  reprises*,  donné  des 
preuves  incontestables.  Dans  Tédition  à  pages  de  1  a  lignes  (ci-dessous 
I B),  que  Brunet  {Manuel  du  libraire^  tome  HI,  col.  844)  considérait 
à  tort  comme  Toriginale,  l'absence  du  firontispice,  le  fleuron  de  la  fin 
(fleuron  du  livre  ouvert  avec  la  lettre  P)  et  surtout  (aux  endroits  où, 
dans  la  plupart  des  exemplaires  de  i  A  qui  nous  restent,  il  y  a  des 
cartons)  le  texte  même,  qui  est  celui,  non  pas  du  premier  état,  mais 
du  second,  décèlent  évidemment  une  contrefaçon.  Au  sujet  de  ces 
cartons  et  des  exemplaires  d'un  second  tirage  où  l'on  a  tenu  compte 
des  corrections  faites  sur  les  cartons,  voyes  ci-dessus  la  section  rv  de 
VAppendiee^  p.  6 1-65. 

Dans  Tannée  même  où  fut  publiée  l'édition  originale,  il  parut 
trois  contrefaçons  : 

1  B.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  A  Paris,  chez 
Claude  Barbin....  M.DC.LXV.  Avec  privilège  du  Roy. 

In-xa;  i3  feuillets  liminaires  non  paginés;  i35  pages  chiffrées  (à 
11  lignes  la  page)  pour  le  texte  ;  6  pages  non  chiffrées  pour  la  table 
alphabétique,  et  a  pour  le  privilège.  Pas  de  frontispice.  —  Cette 
contrefaçon,  que  Brunet,  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (à  propos  de 
I  A),  regarde  à  tort  comme  la  première  édition,  est  très-bien  imprimée 
en  caractères  neufs  ;  le  fleuron  du  livre  ouvert  avec  la  lettre  P  qui 
se  trouve  à  la  fin  est  celui  de  François  Provensal,  imprimeur  de 
Mgr  Tévèque,  à  Grenoble*. 

1  C.  -»  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  A  Paris,  chez 
Claude  Barbin....  M.DC.LXV.  Avec  privilège  du  Roy. 

In-ia;  a3  feuillets  liminaires  (à  la  lignes  la  page);  100 pages  chif- 
firées  (à  16  lignes)  pour  le  texte  ;  6  pages  non  cnif&ées  pour  la  table 

I.  En  réalité  148  et  non  i5o,  parce  qne  les  pages  145-146  n'euitent  pas,  par 
tiUte  d'une  errear  tjpograpkiqne,  dans  les  exemplaires  de  i*'  état  non  cartonnés 
(▼oyei  le  Catalogue  Claudia^  p.  aSç). 

a.  Les  exemplaires  cartonnés  renferment  en  plos  nos  quatre  maximes  a85-a88^ 
donc  en  toat  3i8  (voyez  ci-dessus,  p.  63). 

3.  Catalogne  des  livres.,,,  composant  la  Hhliothèque  de  M.  Fietor  Lmsareke^ 
1868,  gr.  in-8«,  i^  partie,  tome  I,  n»  987,  p.  i49-i5o,  et  Catalogue  RoeheMiire^ 
n»45i,  p.  a44. 

4.  Catalogue  Bpekehilière^  ibidem. 
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alphabétique,  et  a  pour  le  pririlége.  Ptt  de  firontifpiee.  —  Cette 
contrefaçon  paraît  a  M.  Claudin  (Catalogue  MochshUièrtf  b*  4^Si 
p.  a44  et  ^4^)  aroir  été  imprimée  à  Lyon  ou  à  Arignon. 

i  D.  —  Reflexions  morales  de  Monsieur  de  L.  R.  Foucaut.  A  Paris, 
chez  Claude  fiarbin....  MDCLXV.  Avec  privilège  du  Roy. 

Petit  in-xi;  18  feuillets  liminaires  non  paginés;  ii3  pages  ehi^ 
Irées  pour  le  texte  ;  5  pages  non  chiffrées  pour  la  table,  en  petits 
caractères,  et  a  pour  le  privilège.  Pas  de  frontispice.  -«  C*est  une 
controfaçon  éviaente,  faite  au  fond  de  quelque  provînoe,  eurieose 
par  ce  fut  que  le  titre  donne  déjà,  sous  cette  forme  :  L,  M,  Wouemmi^ 
le  nom  de  fauteur,  que  nous  ne  retrourons  plus  tard,  d*abord  qu*à 
l'extrait  du  pririlége,  dans  quelques  exemplaires  du  supplémenl  de 
1678  :  le  a  Sieur  duc  de  la  Rochefoucauld  o  (ci-après,  p.  isi,  lîgiies 
ii-i5):  puis  en  initiales  dans  une  traduction  en  vers  français,  de 
1684  ici-après,  p.  i3s)  *,  en  toutes  lettres  en  170$  (n«  7,  p»  ii3}, 
17 13  (n«  8,  p.  ia4),  1748  (n«  11,  îAm^ih);  et  enfin  constamnent  a 
partir  d*une  réédition,  ae  1765,  de  Tabbé  de  la  Roche  (Toyes  p«  1149 
a  la  suite  du  n»  10). 

Le  texte  de  i665  a  été  réimprimé  en  1869  :  voyez  ci-après,  p.  t3t, 
n»66. 

2.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Nouvelle  édition. 
A  Paris,  chez  Claude  Rarbin. . . .  M  DC  LXVI .  Avec  privilège  dn  Roy. 

In-is;  118  pages  pour  le  texte,  et  6  feuillets  non  paginés:  3  potir 
le  titre,  VAvU  au  lecteur  (voyez  au  tome  I,  p.  19  et  3o),  et  le  pri- 
vilège (de  même  date  que  dans  les  éditions  ae  i665  ;  aonevé  d^m- 
primer  du  i«r  septembre  1666),  et  3  pour  la  table  alphabétique. 
Frontispice.  —  3os  maximes^  y  compris  ta  réflexion  sur  la  mort.  Pas 
le  Discours  sur  Us  Réflexions, 

5.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  TixMsieme  édi- 
tion, reveuëy  corrigée  et  augmentée.  A  Paris,  chez  Claude  Barbin, 
an  Palais,  sur  le  Perron  de  la  Sainte  Chapelle.  M.DC.LXXI.Avec 
privilège  du  Roy  (du....  février*  167 1). 

In-ii;  i3a  pages  pour  le  texte,  et  9  feuillets  non  pagina  :  4 
pour  le  titre.  «  Le  libraire  au  lecteur  »,  et  le  privilège  (pas  d'a- 
chevé d*impnmer),  et  5  pour  la  table  alphabétique.  fVontispioe.  — 
341  maximes^  y  compris  la  réflexion  sur  la  mort. 

L'année  suivante,  16721,  parurent  deux,  non  pas  contrefaçons,  ear 
le  privilège  des  Maximes^  qui  venait  d^expirer,  n  ayant  pas  été  renou- 
velé en  temps  utile,  des  concurrents  en  avaient  profité  pour  obtenir 
des  «  permis  d'imprimer,  »  mais  deux  copies  d'éditions  de  Paris  : 

Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Dernière  édition,  reveuê 
et  corrigée.  A  Rouen,  chez  Jacques  Lucas.  M.DC.LXXII. 

In- 19  ;  3o  feuillets  liminaires  non  paginés,  107  pages  chiffrées 
pour   le   texte,    et   4  feuillets   non  paginés  pour  la  XiStÀt,  —  373 

I.  La  date  do  jour  est  rest^  en  blane;  de  même  dans  la  quatrième  èdîtMMi,  de 
1675  (ci-après,  p.  lao,  n»  4). 


) 
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nuutimetj  ftMrmë€i  des  textes  combinés  de  la  i^*  et  de  k  a**  éditioii  de 
Paris*. 

Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  A  Lyon,  chez  P.  Com- 
pagnon et  R.  Taillandier.  M.DG.LXXII. 

In-is;  94  feuillets  liminaires  non  paginés;  100  nages  chif&ées 
pour  le  texte,  et  4  feuillets  non  paginés  pour  la  table  et  le  priri- 
lége.  —  3 17  maximes,  G>pie  de  Féoition  de  i665l,  dont  elle  reprôdoit 
le  texte  cartonné. 

4.  —  Reflexions  on  Sentences  et  Maximes  morales.  Quatrième  édi- 
tion, reyeuê,  corrigée  et  augmentée  depuis  la  troisième.  A  Paris, 
cbez  Claude  Bamn....  M.DC.LXXV.  Avec  privilège  du  Roj 
(du....  février  167 1). 

In-is;  157  pages  chiffrées  pour  le  texte,  et  8  feuillets  non  pa- 
ginés :  4  pour  le  titre,  €  Le  libraire  an  lecteur,  »  et  le  privilège, 
et  4  pour  la  table  alphabétique  (dont  le  commencement  est  au  Terso 
de  la  page  157).  Acheré  a  imprimer,  pour  la  quatrième  fois,  du 
17  décembre  1674.  Frontispice.  —  4i3  maximes^  j  compris  la  ré- 
flexion sur  la  mort. 

Cette 


parti 

supplément  à  cette  édition  ae  1675,  pubhé  en  1678. 

Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  (La  Sphère.)  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris.  OD.IDC.LXXVI. 

Petit  in-is;  so  feuillets  liminaires,  y  compris  le  firontispice  gravé 
et  le  titre  ;  104  pages  pour  le  texte,  et  4  feuillets  pour  la  table.  —.Cette 
édition,  attribuée  faussement  aux  Ëlzerier,  sort,  comme  celle  de  1664, 
des  presses  des  firères  Steucker,  à  la  Haye.  C^est  une  copie  pure  et 
simple  de  Tédition  parisienne  de  i665  (contenant  le  Discours  sur  les 
Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales).  Elle  n*est  pas  citée  par  les 
bibliographes  ;  ils  mentionnent  seulement,  aussi  comme  édition  elze- 
yirienne,  sa  réimpression,  faite  en  1679,  du  même  texte  de  i665l. 
Voyez  ci-dessus,  p.  54,  Tétude  de  M.  Willems. 

8.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Cinquième  édi- 
tion. Augmentée  de  plus  de  cent  Nouvelles  Maximes.  A  Paris,  chez 
Claude  Barbin,  sur  le  second  Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 
M.DC.LXXVin.  Avec  privilège  du  Roy  (du  3  juillet  1678). 

Li-is;  195  pages  pour  le  texte,  et  9  feuillets  non  paginés;  3 
pour  le  titre,  a  Le  libraire  au  lecteur,  »  et  le  pririlége,  et  6  pour 
la  table  alphabétique  (dont  le  commencement  est  au  verso  ae  la 
page  195).  Achevé   d'imprimer  avec  Taugmentation,  pour  la   pre- 

I .  Rochebillèra  (Catalogué  Claudia^  n*  459,  p.  247)  possédait  on  exemplaire  de 
eette  édition,  cartonné  pour  les  pages  45  à  48. 

a.  Page  67  de  Pexemplaire  que  possédait  Rocbebillère  (Catalogue  Claudia,  n*  463, 
p.  a44)  *c  tronve  an  carton  destiné  à  remplacer  la  186*  maxime,  qni  est  réim- 
primée avec  des  modifications  :  TOjez  ci-dessos,  p.  65. 
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mière  fois,  da  96  juillet  1678.  Pas  de  frontispice  '.  —  5o4  maximes^ 
j  compris  la  réflexion  sur  la   mort. 

L^abbé  Brotier,  aux  pages  146  ^^  >47  ^^  *^^  édition  de  1789  (ci- 
après,  p.  isS.  n«  19),  critique  cette  cinquième,  de  1678,  arec  une 
sévérité  qui  implique  une  satisfaction  quelque  peu  exagérée  de  la 
tienne  :  royez  au  tome  I,  p.  939,  et  p.  14O1  ^^^^  >• 

Il  y  a  eu,  à  ce  qu'il  paraît,  un  double  tirage  du  texte  de  1678,  ou 
peut-être  correction  sous  presse  :  royez  au  tome  I,  p.  169,  note  3. 

Outre  cette  5*  édition  complète,  Barbin  publia,  en  1678,  un  sup- 
plément à  la  4*1  ne  contenant  que  les  107  maximes  ajoutées  dans  la 
5«,  et  intitulé  : 

Nouvelles  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.   Seconde 
partie. 

In-ii;  4  feuillets  liminaires  non  paginés  :  i  blanc,  i  pour  le  titre, 
et  1  pour  le  privilège  ;  76  pages  chiffrées  pour  le  texte,  et  5  feuillets 
non  paginés  pour  la  table.  Achevé  d'imprimer  du  6  août  1678.  — 
X07  mtunmes. 

Suivant  M.  Claudin  (Caialogite  Rochebillère^  n<^  4^i  ®^  46>9  ?•  '4^ 
et  149 *)>  cette  seconde  partie,  imprimée,  nous  venons  de  le  dire, 
pour  compléter  la  4*  édition,  se  trouve  le  plus  souvent  jointe  à  des 
exemplaires  de  la  3*,  dont  il  restait  sans  doute  en  magasin  un  cer- 
tain nombre,  et  où,  tantôt  précédée  d*un  faux  titre  imprimé,  tantôt 
d*un  feuillet  blanc,  tantôt  n^ayant  ni  Tun  ni  Pautre,  elle  présente  de 
plus  cette  particularité  que,  dans  les  uns,  l'extrait  de  son  privilège 
mdique  comme  auteur  du  livre  le  a  Sieur  duc  de  la  Rochefoucauld,  » 
et,  dans  les  autres,  ne  porte  pas  de  nom. 

Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  (La  Sphère.)  Suivant 
la  copie  imprimée  à  Paris.  CD.IDC.LXXIX. 

Petit  in-ii.  —  Réimpression  de  Tédition,  dite  elzevirienne,  des 
Steucker,  de  1676  :  voyez  ci-dessus,  p.  110,  entre  les  n**  4  ®t  5. 


2*  Éditions  publiées  depuis  la  mort  de  Fauteur. 

1.  —  Reflexions  ou  Sentences  ou  Maximes  morales.  Quatrième  (sic) 
édition,  reveuê,  corrigée  et  augmentée  depuis  la  troisième.  Lyon, 
P.  Compagnon  et  Rob.  Taillandier.  M.DG.LXXXY.  —  Nouvelles 
Reflexions  ou  Sentences   et  Maximes   morales.  Seconde   partie. 

Mêmes  lieu^  Cibraire  et  date, 

1  tomes,  en  i  volume  in- 11  :  le  premier,  de  4  feuillets  liminaires 
non  paginés,  et  83  pages  chifïi^  pour  le  texte;  le  second,  de 
19  pages  chiffrées  et  de  1 5  non  chiffrées. 

«  Le  second  pririlége  des  Maximes^  dit  M.  Qaudin  {Catalogue  Ro^ 
ehebUière,  n»  468,  p.  aSi),  venait  d*expirer  et  n^avait  pas  encore  été 
renouvelé.  Usant  de  cet  avantage,  les  mêmes  libraires  de  Lyon  qui 
avaient  imprimé,  dans  les  mêmes  conditions,  les  Maximes  en  1671 

I.  Vojei  TAIbviii  à  Tendroit  indiqua  cî-dettas,  à  la  page  117,  fin  da  la  note  a. 
9.  Yoja  le  même  Catalogue^  n**  466  et  467,  p«  aSo  et  aSi. 
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(Toves  ci-deMiit,  p.  iig-iio^  à  la  suite  du  n*  3)  profitèrent  de  Too- 
casion  pour  obtenir  permission  de  faire  une  édition  nouTelle.  » 

9.  — -  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Sixième  édi- 
tion Isie;  voyez  la  proie  sixième^  ci^après^  p,  ia3,  rfi  6).  Aug- 
mentée de  plus  de  cent  nouvelles  Maximes.  Avec  un  Discours  sur 
les  Réflexions.  A  Toulouse,  chez  Marin  Fouchac  et  Guillaume 
Bely.  M.DC.LXXXVIII. 

In-i9  ;  i6  feuillets  liminaires  non  paginés;  i4o  pages  cfaiffrëes 
pour  le  texte,  et  6  feuillets  non  paginés  pour  la  table.  —  Copie  de 
rédition  jï9  5,  avec  reproduction  du  Discours  de  i665,  supprimé  dès 
l666,  et  un  Avis  au  lecteur  dans  lequel  on  justifie  la  Rocnefoucauld 
d^avoir  attribué  toutes  nos  actions  et  nos  rertus  même  à  nos  mauTais 
penchants,  en  disant  a  qu*il  n*a  considéré  les  hommes  que  dans  cet 
état  déplorable  de  la  nature  corrompue,  o 

S.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Quatrième  (sic) 
édition.  Reveuë,  corrigée  et  augmentée  depuis  la  troisième. 
Lyon,  B.  Vignîeu,  M.DG.XG.  —  Nouvelles  Reflexions  on  Sen- 
tences et  Maximes  morales.  Mêmes  lieu^  libraire  et  daie. 

9  parties,  en  x  Tolume  in-ia  :  la  première  de  4  feuiUets  limi- 
naires non  paginés,  iio  pages  chiffrées  pour  le  texte,  et  i  feuillet 
blanc;  la  seconde,  ae  a8  pages  chiffrées.  —  Le  titre,  portant  a  Qua- 
trième édition,  »  ne  tient  compte,  on  le  voit,  ni,  et  arec  raisoa,  de 
la  précédente  de  Toulouse,  intitulée  à  tort  a  sixième  »,  ni  de  la 
a  quatrième  »  de  Lyon  (ci-dessus,  p.  i ai,  n*  i),  ni  de  la  Traie  cin- 
quième de  Barbin,  ae  1678  (plus  haut,  p.  iso,  n*  5). 

Voyez,  à  propos  de  cette  édition  de  Lyon,  1690,  une  note  du 
catalogue  de  M.  Duplessis  (Paris,  Potier,  i856,  n*  98),  et,  dans  le 
Catalogue  Roehebilière  {p9  470,  p.  s5s),  la  description  d^un  exem- 

Slaire  contenant,  non  pas  deux,  mais  quatre  parties,  en  un  Tolume  : 
*abord  celles  que  nous  arons  mentionnées  ;  puis,  comme  troisième 
et  quatrième  :  i**,  jointes  pour  la  première  fois  aux  Maximes  de  la 
Rochefoucauld,  les  c  Maximes  «t  Pensées  diverses,  »  au  nombre  de 
81,  de  Mme  de  Sablé;  a**  d'autres  c  Pensées  diverses  d,  au  nombre 
de  91,  œuvre  d*un  anonyme.  (Troisième  partie  :  i  feuillet  non  pa- 
giné pour  le  faux  titre,  81  pages  chiffrées  ;  quatrième  partie  :  pages  33 
à  66,  II  feuillets  non  paginés  pour  les  tables,  et  i  feuillet  blanc  final.) 

4.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales,  augmentées  de 
plus  de  deux  cens  nouvelles  Maximes.  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  chez  Claude  Barbin.  M.DG.XC.  —  Maximes  et  pensées 
diverses  (par  Mme  de  Sablé). 

1  parties,  en  i  volume  petit  in-is  :  la  première  de  i5  feuillets 
liminaires  non  paginés,  178  pages  chiffrées  et  4  feuillets  de  table  ; 
la  seconde  de  4  feuillets  uminaires  non  paginés,  49  P&gcs  chiffrées, 
et  7  pages  non  chiffrées  de  table  fies  «  Pensées  diverses  »  d*un  ano- 
nyme commencent  à  la  page  s4  de  la  1'*  partie).  Frontispice.  —  Jolie 
édition  de  Hollande,  qui  semble,  d*après  M.  Claudin  (Catalogue  Ro^ 
chebilière,  n*»  471,  p.  a53),  faite  sur  la  précédente. 

B.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Suivant   les 
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copies  imprimëes  à  Paris  chez  Claude  Barbin  et  Mabre  Gramoisy. 
M.DC.XCII. 

1  parties,  en  i  Toliime  petit  in-ii  :  la  première  de  i5  feuillets 
liminaires  non  paeinés,  i68  pages  chifirëes,  4  feuillets  non  paginés 
de  table;  la  seconde  de  4  feuillets  liminaires  non  paginés,  49  pag^ 
chiffrées,  et  7  pages  non  chiffrées  pour  les  tables  (les  a  Pensées  ai- 
Terses  »  d*un  anonyme  commencent  à  la  page  14  de  la  a**  partie). 
Frontispice.  —  Jolie  édition  de  Hollande. 

6.  —  Reflexions  ou  Sentences  morales.  Sixième  édition  augmentée. 
A  PariSy  chez  Claude  Barbin....  M.DC.XdlI.  Avec  privilège  du  Roy 
(du  a8  décembre  169a]. 

In-ia;  11  feuillets  non  paginés,  et  xxxv  pages,  puis  196  pages 
chiffrées  pour  le  texte,  pas  de  table,  a  Achevé  de  réimprimer  pour 
la  première  fois  le  3  septembre  1693.  »  —  5o4  maxinus^  comme  dans 
la  5*  édition  ;  et  de  plus,  au  commencement  du  rolume,  la  réflexion 
sur  Tamour-propre,  suivie  d*un  Supplément  de  5o  maximes^  dont  la 
moitié  est  publiée  pour  la  première  fois,  et  du  Discours  de  i665, 
retranché  dès  1666. 

Au  sujet  de  cette  6*  édition  de  Barbin,  voyez,  au  tome  I,  la  Notice 
sur  Us  Maximes  posthumes^  p.  919-113. 

7.  —  Reflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  De  Monsieur  de 
La  Rochefoucault.  Maximes  de  Madame  la  marquise  de  Sablé. 
Pensées  diverses  de  M.  L.  D.  [Vabbé  d'Ailfy),  Et  les  Maximes 
chrétiennes  de  M***  [Mme  de  la  Sablière).  A  Amsterdam,  chez 
Pierre  Mortier,  libraire,  M.DCC.V. 

In-ii;  frontispice  graré;  3 10  pages  chiffrées,  dont  191,  plus  3o 
feuillets  non  paginés  (i5  au  commencement  du  volume,  5  de  tables 
à  la  fin),  sont  pour  la  Rochefoucauld.  — -  $71  maximes^  et  à  leur  suite 
les  5o  du  Suppléfnent  de  1693. 

Pour  cette  édition,  voyez  encore,  an  tome  I,  la  Notice  sur  les 
Maximes  posthumes,  p.  119  et  111,  et  de  plus  la  Notice  sur  les  Maximes 
supprimées^  p.  139-141.  —  L^exemplaire  de  la  bibliothèque  de  TAr- 
senal  porte,  écrites  de  la  main  de  M.  de  Paulmy,  des  remarques 
judicieuses  sur  les  maximes  d*auteurs  divers  contenues  dans  ce  re- 
cueil. Sur  le  feuillet  de  garde,  avant  le  firontispice  :  a  La  réjputation 
du  livre  de  M.  de  la  Rochefoucauld  est  bien  faite.  H  est  nlein  d'es- 
prit, du  plus  subtil,  du  plus  profond,  et  du  plus  juste  à  ae  certains 
^^ards  ;  mais  il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  morale 
de  ces  réflexions  misantnropiques,  qui  fmiroient  par  ne  nous  pas 
laisser  croire  plus  à  la  vertu  qu  aux  sorciers,  et  par  nous  fiaiire  eimn 
douter  de  notre  propre  probité.  »  Au  revers  du  titre  des  Maximes  Je 
Mme  la  marquise  de  Sablé  .*  a  Le  mérite  de  ces  maximes  de  Mme  de 
Sablé  est  qu  elles  sont  toutes  très-justes  et  très-sensées.  »  Sous  le  titre 
des  Peiuées  diverses  de  M,  L,  Z).  :  a  II  y  a  plusieurs  de  ces  pensées 
qui  sont  lumineuses  et  pleines  d*esprit  ;  beaucoup  de  médiocres  et 
q^lques-unes  fausses,  a  Enfin,  au-dessous  du  titre  Maximes  chré^ 
tiennes  :  «  Ces  maximes  chrétiennes  sont  très-bonnes,  mais  bien  au- 
dessona,  pour  Tetprit,  des  autrea  maximes,  pensées  et  réflexions  de 
celÎTPe.» 
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8.  —  ReflenoDS  oa  Sentences  et  Maximes  morales  dn  doc  de  la 
Rochefoucauld,  avec  Maximes  de  Madame  la  marquise  de  SaMë. 
Pensées  diverses  et  Maximes  chrétiennes.  Amsterdam,  171a, 
in-ia. 

9.  —  Reflexions,  Sentences  et  Maximes  morales,  mises  en  nouvel 
ordre,  avec  des  notes  politiques  et  historiques  par  M.  Amdot  de 
la  Houssaye.  Paris,  E.  Ganeau,  1714. 

In-i9,  ^  Voyez  aux  endroits  du  tome  I,  indiqués  ci-detsoi, 
p.  is3,  à  la  suite  du  n«  7. 

Autres  éditions  d*après  celle  d*Amelot  de  la  Honstaje  :  Paris, 
1795  (nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée  des  MaxifHês  ehrétUm- 
nes)^  1743,  1754;  Amsterdam,  1765,  toutes  in-ia;  Paris,  1777  (ci- 
après,  n«  i3). 


10.  —  Les  Pensées^  Maximes  et  Réflexions  morales  de  M.  le  due  *^. 
Onzième  édition,  augmentée  de  remarques  critiques,  morales  et 
historiques  sur  chacune  des  Réflexions;  par  M.  Fabbé  de  la  Roche. 
Paris,  £.  Ganeau  père,  1737. 

lu-is.  -—  Voyez  an  tome  I,  p.  sso  et  note  3,  p.  939  et  note  x. 

Autres  éditions  de  ou  diaprés  Tabbé  de  la  Roche,  toutes  in-ii  : 
Paris,  i;^4i,  17^4,  1765  fPissot),  1765  (Bauche),  1777  (notre  n*  i3).  Il 
y  a  plusieurs  mexactitudes  dans  les  renseignements  que  la  Préface  de 
176$  donne  sur  les  éditions  antérieures,  celle-ci  entre  autres,  ^e, 
jusqu*à  cette  édition  de  1765,  que  Téditeur  noumie  la  14*,  le  liTre 
des  Mtmmêâ  a  été  anonyme  :  voyez  ce  qui  est  dit,  ci-dessus,  à  la 
suite  du  n»  i  D,  p.  119. 

11.  —  Réflexions,  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  Monsieur 
de  la  Rochefoucault.  Nouvelle  édition  oui  renferme,  de  plus,  les 
Maximes  de  Madame  la  marquise  de  Sablé,  les  Pensées  diverses  de 
M.  L.  D.,  et  les  Maximes  chrétiennes  de  M***.  Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  174B. 

In-8<>  ;  frontispice  grave. 

Autre  édition  :  1760.  Lausanne,  M.  M.  Bousquet,  in-8<>. 

12.  —  Réflexions  et  Maximes  morales  de  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucault. Nouvelle  édition,  plus  correcte  qu'aucune  de  celles  qui 
ont  paru  jusqu'ici.  Avec  des  commentaires  par  M.  Manzon. 
Amsterdam  et  Clèves,  J.-G.  Baerstecher,  177a,  in-8». 

15.  —  Les  Pensées,  Maximes  et  Réflexions  morales  de  François  VI, 
duc  de  la  Rochefoucauld.  Avec  des  remarques  et  notes  critiques, 
morales,  politiques  et  historiques  sur  chacune  de  ces  pensées,  par 
Amelot  de  la  Houssaye  et  1  abbé  de  la  Roche,  et  des  maximes 
chrétiennes,  par  Mme  de  la  Sablière.  Paris,  Bailly  (ou  Nyon 
Taîné),  1777,  in-ia. 

14. Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 

Paris,  de  l'Imprimerie  royale,  177Ô. 
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In-8°  ;  avec  une  Notice  (par  Suard)  sur  le  Caractère  et  les  écrits  du 
duc  de  la  Rochefoucauld^  et  d* ordinaire  le  Portrait  diaprés  Petitot, 
grarë  par  ChofTard.  —  IJ Avertissement  (p.  y)  dit  que  cette  édition  a 
été  faite  diaprés  le  manuscrit  original  et  sur  des  exemplaires  corrigés 
de  la  main  de  Tauteur.  — Voyez,  au  tome  I,  la  note  i  de  la  page  iSg, 
et  Brunet,  3/a/iiitf/  du  libraire^  tome  III,  col.  845. 

On  lit,  au  sujet  de  cette  édition,  dans  les  Mémoires  secrets  fde  Ba- 
chaumont,  etc.),  tome  XII,  p.  19  et  3o  :  a  19  juin  1778.  On  Tient  de 
faire  au  LouTre  une  nourelle  édition  des  Maximes  de  M,  le  duc  de  la 
Rochefoucauld,  Elle  est  d'une  correction,  d^une  propreté,  d*une  élé- 
gance qui  fait  honneur  au  goût  de  celui  qui  en  a  dirigé  Texécution 
typographique.  On  croit  que  c'est  M.  Suard  qui  a  fait  précéder  le 
tout  d'une  notice  de  sa  composition  sur  le  caractère  et  les  écrits  de 
Fillustre  auteur.  On  n*en  a  tiré  qu'un  petit  nombre  d^exemplaires', 
pour  les  philosophes  amis,  et  il  ne  s'en  vend  aucun,  o 

15.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Monsieur,  1779. 

In-i6.  —  La  Bibliothèque  nationale  possède  de  cette  édition,  qui 
reproduit  la  précédente,  deux  exemplaires  sur  vélin. 

16.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  de  la  Rochefoucauld,  d'après 
l'édition  du  Louvre.  Amsterdam,  1780. 

Très-petit  in-i8  ;  arec  la  Notice  de  Suard  sur  le  caractère  et  les 
écrits  de  la  Rochefoucauld,. 

17.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Londres,  1784. 

In-i3.  —  Autre  impression,  mêmes  lieu  et  date,  d'un  format 
plus  petit,  même  nombre  de  maximes  (5a8^. 

A  la  fin  des  maximes,  à  la  suite  de  la  réflexion  sur  la  mort,  l'édi- 
teur de  Londres  remplace,  pour  la  maxime  81  (83*  dans  notre  texte), 
la  leçon,  qu'il  a  d'abord  adoptée,  des  quatre  premières  éditions,  par 
la  variante  définitive  de  la  5*  (1678).  Voyez,  au  tome  I,  la  note  4  de 
la  page  66,  et  la  un  de  la  note  i  de  la  page  239. 

18.  —  Maximes  ou  Sentences  et  Réflexions  morales  de  la  Rochefou- 
cauld. Londres  et  Paris,  Servières,  1785. 

In-8**9  de  168  pages,  contenant  un  hor»-d'œuYre  de  90  pages,  inti- 
tulé :  Manuel  moral  ou  Maximes  pour  se  conduire  sagement  dans  le  monde. 

10.  -^  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld.  Avec  des  Observations  de  M.  Tabbé  Brotier,  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  A  Paris,  chez  J.-G. 
Merigot,  libraire....  M.DCC.LXXXIX,  avec  approbation  et  privi- 
lège du  Roi. 

Petit  in-ii.  —  Sur  cette  édition,  augmentée  d'une  partie  des  Ré» 
flexions  diverses^  Toyez,  au  tome  I,  p.  239-94^)  l*  Notice  sur  les 
Maximes  supprimées;  et,  p.  161,  le  commencement  de  la  Notice  sur  les 
Réflexions  diverses» 

I .  Bmnet  dit  qae  le  livre  a  été  lire  à  aicez  grand  nombre  pour  n^étre  pas  cher. 
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HO.  —  fifazimes  de  la  Rochefoucauld.  Noordle  édition  augmentée  de 
Vies  et  de  Notices.  Paris,  an  III  de  la  République  (i794). 

%  Tol.  in-i6;  areo  firontîspice  graTé.  —  L'exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque nationale  porte  cette  note  manuscrite  :  a  Par  J.-B.-C.  Delîsle 
de  Sales.  » 

91.  —  Maximes  et  Œuvres  complètes  {sic\  de  François,  duc  de  la 
Rochefoucauld,  terminées  par  une  table  alphabétique  des  matières, 
plus  ample  et  plus  commode  que  celle  des  éditions  précédentes. 
Faris,  Desenne,  an  lY  de  la  Republique  (1796). 

a  Tol.  in-is  ;  publiés  par  Fortia  d'Urban.  Tome  I  :  Maximes  de  la 
Rochefoucauld;  tome  II  :  Principes  et  questions  de  morale  naturelle^  par 
Fortia  dUrban,  —  Voyez  diverses  mentions  de  cette  édition  dans 
les  Notices  de  notre  tome  I,  sur  les  Maximes  posthumes^  les  Maximes 
supprimées  et  les  Réflexions  diverses. 

Autre  édition,  Paris,  Delante  et  Lesueur,  1804,  in-is.  —  Voyex 
ei-après,  n«*  a3  et  18. 

SS.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  imp.  de  P.  Didot  l'alné,  M^DCSCKCVII, 

Grand  in-4*  ;  tiré  à  sSo  exemplaires. 

Autre  édition,  in-i8.  avec  le  même  titre,  sauf  raddition,aTant  la 
date,  des  mots  :  a  Tan  Y*  ». 

93.  —  Œuvres  morales  de  Françcûs.  duc  de  la  Rochefoucauld,  sui* 
vies  d'observations  et  d'un  supplément,  destiné  à  servir  de  cor- 
rectif à  ses  Maximes,  par  Agncola  de  Fortia.  Baslci  J.  Decker, 
1798,  in-8*. 

94.  —  Pensées.  Maximes  et  Réflexions  morales,  avec  le  commentaire 
de  l'abbé  de  la  Roche.  Nouvelle  édition.  Dresde,  1799,  in-8<*. 

95.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld  ; 
d'après  l'édition  du  Louvre,  faite  en  1778  sur  un  exemplaire  cor- 
rige de  la  main  de  l'auteur  (voyez  ci^dessus^  /i*  14,  p.  24  et  a5]. 
Paris,  imprimerie  de  Plassan,  an  VIII  (i  799-1 800],  in-ia. 

96.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld.  • . . 
Londres,  Lhomme,  1799. 

Grand  in-8*  vélin;  avec  portrait  gravé  par  Ph.  Aadinet,  d'après 
Petitot. 

97;  —  Maximes  et  Réflexions  morales.  Wien,  1800^  grand  in-8®. 

98.  -—  Œuvres  morales,  ou  Maximes  et  Réflexions  de  François,  duc 
de  la  Rochefoucauld.  Précédées  de  sa  Vie,  cpii  parait  pour  la  pre- 
mière fois,  et  terminées  par  une  table  alphabétique  des  matières 
plus  ample  et  plus  commode  que  celle  des  éditions  précédentes. 
Avignon,  Y*  Seguin,  et  Paris,  Pougens>  etc.,  an  X  (i8oi-i8oa). 

s   vol.  in-x8$  publiés   par  Fortia   d*Urban    (voyez    ci-dessus. 
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n*  siV  Le  faux  titre  porte  :  Œuvres  morales  de  la  Rochefoucauld  et 
Principes  de  morale  naturelle, 

89.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Avignon,  J.-A.  Joly,  i8oi|  in-ia. 

50.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  imprimerie  de  P.  et  F.  Didot,  i8oa,  in- 18. 

51.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Parme,  imprimerie  de  Bodoni,  181 1,  in-4^. 

Autre  édition  de  181 1,  grand  in-folio;  une  troisième  en  181  a, 
grand  inS^,  —  Voyez  Brunet,  tome  III,  col.  846. 

59.  -*  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
ornées  de  son  portrait  gravé,  d'après  Petitot,  par  P.-P.  Ghofiard, 
et  d'un  modèle  de  son  écriture^  par  Miller.  Pans,  Biaise  etPichard, 
i8i3. 

In-ia;  avec  la  notice  de  Suard  et  deux  fiibles  de  la  Fontaine. 

55.  —  Maximes  et  Réflexions  morales.  Braunschweig,  18 14,  in-xa. 

Autre  tirage,  même  année,  in~8<>.  —  Nouvelle  édition,  1890,  ibidem. 

Le  portrait  est  celui  qui  accompagne  ordinairement  Fédition  de 
X778(n**  i4,  ci-dessus,  p.  ia4  et  ii5);  le  modèle  d^écriture  est  le  fac- 
similé  de  notre  lettre  98,  à  Mme  de  Sablé. 

54.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  imprimerie  de  P.  Didot  l'aîné,  181 5. 

In-8*  ;  arec  la  notice  de  Suard.  — -  Collection  des  meilleurs  ouvrages 
de  la  langue  fran^ise^  dédiée  aux  amateurs  de  fart  typographique  ou 
d'éditions  soignées  et  correctes^  tome  XXII. 

55.  —  Maximes  et  Réflexions  morales.  Karlsruhe,  1816,  in-8'. 

56.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  Ménard  etDesenne  fils,  18 17. 

In-i8.  —  Bibliothèque  française^  tome  XIII. 
Autre  édition,  i8a6. 

57.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
AvrancheSj  imprimerie  de  le  Court,  181 8. 

In- la  ;  avec  la  notice  de  Suard  et  deux  fables  de  la  Fontaine. 

58.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  i8ao. 

In-i8;  avec  la  notice  de  Suard. 

50.  —  Réflexions  ou  Seiitences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld, avec  un  examen  critique  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  Le- 
.  fevre,  x8aa. 

In-*8*  ;  avec  un  portrait  gravé  par  Bertonnier,  d*après  Petitot.  Les 


xa8  APPENDICE  DU  TOME  1. 

Majames  sont  suiTÎes  d*un  i*'  supplément  contenant  les  pensées  tnp- 

Srimées  par  Tauteur,  d*un  s'  supplément  contenant  les  pensées  tirées 
es  lettres  manuscrites  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 
des  Âéflesioru  diverses,  —  A  la  suite  de  YExamen  critique^  on  a  réuni 
à  un  très-petit  nombre  d*exemplairesuncboix(tiré  à  cinquante)  des 
Observations  inédites  de  Mme  de  la  Fayette  sur  les  Maximes^  qui  de- 
vaient d*abord  entrer  toutes  dans  Tédition,  mais  dont,  à  temps.  Tan- 
thenticité  parut  plus  que  douteuse.  —  Voyez,  ci-après  (p.  119  et 
i3o],  les  n**  47»  ^7  ^^  ^i  \  ^u  tome  I,  les  Notices  sur  les  Maximes  pas- 


France  littéraire^  tome  IV,  p.  565  et  566. 


40.  —  Maximes  de  la  Rochefoucauld.  Nouvelle  ëditicm,  avec  toutes 
les  variantes  et  une  notice  sur  sa  vie.  Par  P.-R.  Auguis.  Paris, 
Froment,  1828. 

In-i8  ;  avec  portrait,  —  Collection  des  classiques  français, 

41.  •— La  Rochefoucauld  elVauvenargues.  Pensées  et  Maximes.  Paris, 
.  SalmoUi  i8a3. 

In-3a  ;  avec  portrait. 

49.  —  Pensées  et  Maximes  inédites  de  la  Rochefoucauld,  recueillies 
et  publiées  par  E.  L.  Paris,  Renard. 

In-Ss,  d'une  feoille  et  demie.  Sans  date,  mab  annoncé  dans  le 
Journal  de  la  librairie  en  1894*  ^^  ^ris  porte  :  «  Ces  pensées  sont 
tirées  soit  des  manuscrits  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  inconnus  jus- 
qu'à ce  jour,  soit  de  sa  correspondance  particulière.  » 

43.  — -  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Roche- 
foucauld. Paris,  de  Bure,  1824. 

In-ii;  arec  portrait  graré  par  Pourroyeur,  d'après  Petitot  et 
Gaucher.  —  Classiques  français  ou  Bibliotltèque  portative  dé  Pamateur^ 
tome  XXXni. 

44.  —  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  avec  notes  et  variantes,  pré- 
cédées d'une  notice  biographique  et  littéraire.  Paris,  Malepeyre, 
x8a5. 

In-8<^  ;  avec  portrait.  Publiées  par  Gaëtan  de  la  Rochefoucauld, 
avec  une  notice  de  lui.  Même  composition  que  celle  qui  a  servi  à 
rimpression  des  Œuvres  :  voyez  ci-après,  p.  141,  n<»  4* 

4tt.  —  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  avec  leurs  paronymes^  par  le 
baron  Massias....  Paris,  imprimerie  de  Didot^  iSaS. 

In-i6.  Le  texte  est  disposé  sur  deux  colonnes  ;  celle  de  gauche 
contient  les  Maximes  de  la  Rochefoucauld  ;  celle  de  droite,  les  paro^ 
nymes^  c^est4à-dire  d'autres  maximes  où  le  baron  Massias,  qui  a  pré- 
féré^ nous  dit-il,  a  pour  peindre  Thomme,  un  profil  diflérent,  » 
contredit,  restreint,  modifie  celles  de  notre  auteur. 
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46.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Nouvelle  édition.  Paris,  Peytieux,  i825. 

In-i8.  —  Il  a  paru,  la  même  année,  à  Paris,  chez  Sanson^  un  Tolume 
in~3a,  intitulé  :  le  Petit  la  Rochefoucauld^  contenant  un  Cfioix  de  pen~^ 
sées  ou  maximes  morales  de  divers  auteurs. 

47.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Roche- 
foucauld. Paris,  Lefevre,  1827. 

Grand  in-8»;  arec  portrait  gravé  par  Roger,  d*après  Bertonnier. 
Texte  d* Aimé-Martin  (ci-dessus,  p.  137,  u9  89),  avec  quelques  ad- 
ditions, sans  V Examen  critique,  —  Collection  des  classiques  français, 

48.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Paris,  imprimerie  de  J.  Didot  le  jeune,  1827. 

In -64.  D'après  la  a**  édition  d^ Aimé-Martin  (n*  47).  Le  revers  du 
feuillet  de  garde  porte  :  et  Première  édition,  imprimée  avec  les  ca- 
ractères microscopiques  de  Henri  Didot.  » 

40.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld. Paris,  Froment  et  Berquet,  1827,  in-32. 

80.  —  Maximes  de  la  Rochefoucauld.  Nouvelle  édition  avec  toutes 
les  variantes  et  une  notice  sur  sa  vie,  suivies  d'un  choix  de  pen- 
sées de  Vauvenargues.  Paris,  Lemoine,  1827. 

a  vol.  in-Sa;  avec  portrait  gravé  par  Couché  fils,  d'après  Gaucher. 
—  Bibliothèque  en  miniature. 

ttl.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
suivies  des  Réflexions  et  Maximes  choisies  de  Vauvenargues.  Paris, 
rue  Saint-Jacques,  n°  187,  1829. 

In- 18*,  avec  portrait  gravé  par  Allais,  diaprés  Petitot.  — Bièlio» 
tfièque  des  amis  des  lettres  ou  choix  des  meilleurs  auteurs  français, 
1'*  édition  la  même  année. 

52.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
Paris,  Lecointe,  1829. 

In-i8;  avec  la  notice  de  Suard,  et  un  médaillon  gravé  par  Boilly, 
d*après  Gaucher.  —  Nouvelle  Bibliothèque  des  classiques  français. 

Autre  édition  en  iSBg,  Paris,  Pougin,  in- 18. 

Fn  1829  il  a  paru,  en  1^*  édition  (nous  n'avons  pas  vu  la  pre- 
mière),  un  volume  in-33  (Paris,  Salmon)  qui  n'a  delà  Rochefoucauld 
que  le  nom  ;  le  titre  est  :  Le  la  Rochefoucauld  des  Darnes^  Pensées  et 
Maximes  des  femmes  célèbres^  depuis  Héloise  Jusqu^à  nos  jours, 

53.  —  Réflexions  morales  et  pensées  de  la  Rochefoucauld  et  de 
Vauvenargues.  Paris,  librairie  des  écoles,  ]835,  in-32. 

54.  —  Choix  de  moralistes  français  avec  notices  biographiques  par 
J.-H.-C.  Buchon  :  Pierre  Charron,  de  la  Sagesse.  — -  Biaise  Pascal, 
Pensées.   —  La  Rochefoucauld,   Semences  et  Metximes,  —  La 
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Bruyère,  les  Caractères  de  ce  siècle.  —  Vauvenargoes,  Œuvres, 
—  Paris,  Desrez,  i836. 

Grand  in-8^.  —  Collection  du  Pantftéon  littéraire. 
Autre  édition  en  i843,  grand  in-8*. 

Stt.  —  Moralistes  français  :  Pensées  de  Biaise  Pascal. — Réflejpîons^ 
Sentences  et  Maximes  de  la  Rochefoucauld^  suivies  d'une  réfuta- 
tion par  L.  Aimé-Martin.  —  Caractères  de  la  Bruyère.  —  Paris, 
Lefevre,  i836,  grand  in-8*. 

56.  —Œuvres  choisies  des  Moralistes  :  Pensées  de  Pascal.  — -  Maxi- 
mes de  la  Rochefoucauld.  —  Caractères  de  la  Bruyère.  —  Paris, 
Treuttel  et  Wûrtz  [i836]. 

9  volumes  in-8".  —  Tomes  lxu  et  lxiii  de  la  Nouvelle  Bibliothèque 
classique, 

57.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld, suivies  d'un  examen  critique  par  L.  Aimé-Martin,  et  des 
œuvres  choisies  de  Yauvenargues.  Pans,  Lefevre,  1844* 

Grand  în-i6.  -—  Collection  des  classiques  français. 

Voyez  ci-dessus,  p.  117  et  lag,  n«»  39  et  47;  ci-après,  n»  61;  et 
au  tome  I,  les  Notices  sur  les  Maximes  posthumes  (p.  110  et  note  5) 
et  sur  les  Maximes  supprimées  (p.  s4i  et  note  1). 

58.  —  Maximes  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  précédées  d'une  notice 
sur  sa  vie,  par  Suard.  —  Pensées  diverses  de  Montesquieu.  -* 
Œuvres  choisies  de  Vauvenargues.  —  Paris,  Didot,  i85o. 

In- 18.  —  Collection  des  cite fs-^ œuvre  de  la  littérature  française. 

59.  — -  Réflexions,  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld. Nouvelle  édition  conforme  à  celle  de  1678  et  à  laquelle  on 
a  joint  les  annotations  d'un  contemporain  sur  chaque  maxime,  les 
variantes  des  premières  éditions  et  des  notes  nouvelles,  par 
G.  Duplessis,  avec  une  préface  par  C.-A.  Sainte-Beuve.  Paris, 
Jannet,  i853. 

In-ia.  —  Bibliothèque  elzevirienne. 

Voyez,  dans  notre  tome  I,  les  Notices  sur  les  Maximes  posthumes 
(p.  a 30  et  note  6)  et  sur  les  Maximes  supprimées  (p.  241  ^^  ^ote  a). 

60.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère....  Les  Maximes  de  la  Roche- 
foucauld. Paris,  Furne,  i853,  in-8°. 

61.  —  Pensées,  Maximes  et  Réflexions  morales  de  la  Rochefoucauld. 
Avec  les  variantes  du  texte  et  l'examen  critique  des  Maximes,  par 
Aimé-Martin.  Paris,  Didot,  i855. 

In-8'.  —  Cite fs^ œuvre  littéraires  du  XVll*  siècle^  coUationnés  sur 
les  éditions  originales  et  publiés  par  M.  Lefevre. 
Voyez  ci-dessus,  n*'  39,  47  €t  $7. 

62.  —  Maximes  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  précédées  d'une 
notice  sur  sa  vie,  par  Suard.  —  Pensées  diverses  de  Montes- 
quieu. —  Paris,  Didot,  1864,  in-ia. 
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65.  —  La  Rochefoucauld.  Maximes  et  Réflexions  morales^  précédées 
d'une  étude  par  M.  Emile  Deschanel.  Paris,  1866. 

In-33.  —  Bibliothèque  dite  nationale:  Collection  des  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes, 

64.  —  Réflexions,  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld, précédées  d'une  notice  par  Sainte-Beuve....  Œuvres  choi- 
sics  de  Vauvenargues.  —  Paris,  Gamier  frères,  1867,  in-i8. 

65.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld. Edition  Louis  Lacour,  imprimée  par  D.  Jouaust.  Paris,  Aca- 
démie des  Bibliophiles,  1868,  in-S**. 

66.  —  Le  premier  texte  de  la  Rochefoucauld  publié  par  F.  de 
Marescot.  Paris,  Jouaust,  1869. 

In-ia.  —  Cabinet  du  Bibliophile^  n*  it. 

C^est  la  réimpression  de  Tédition  originale,  de  i665,  avec  des  va- 
riantes des  éditions  postérieures,  sous  le  nom  de  a  Variantes  Gilbert  ». 

67.  —  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Roche- 
foucauld. Textes  de  i665  et  de  1678  revus  par  Charles  Royer. 
Paris,  Lemerre,  1870. 

In-ia;  avec  portrait,  par  M.  Bracquemond. 

68. —  Les  Moralistes  français:  Pensées  de  Pascal.  —  Maximes  et 
Réflexions  de  la  Rochefoucauld....  Textes  soigneusement  revisés, 
complétés  et  annotés  à  l'aide  des  travaux  les  plus  récents  de  l'é- 
rudition et  de  la  critique....  Paris,  Gamier,  1875. 

Grand  in-S**.  —  Une  rapide  comparaison  sufi&ra  pour  montrer 
combien,  pour  la  Rochefoucauld,  notre  édition  (1808)  a  épargné 
de  peine  à  Téditeur  de  187$. 

60.  —  Deux  moralistes.  La  Rochefoucauld  et  Vauvenargues.  Bar- 
le-Duc,  Contant-Laguerre,  1878. 

In-8*;  avec  la  notice  de  Suard.  —  Bibliothèque  des  chefs^-^ œuvre, 

70.  —  Les  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  suivies  des  Réflexions  di- 
verses, publiées  avec  une  préface  et  des  notes  par  J.-F.  Thénard. 
Paris,  Jouaust,  1881. 

In-8<>.  —  Nouvelle  Bibliothèque  classique, 

71.  —  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  premier  texte  imprimé  à  la 
Haye  en  i664«  collationné  sur  le  manuscrit  autographe  et  sur  les 
éditions  de  i665  et  1678,  précédé  d'une  préface  par  Alphonse 
Pauly....  Paris,  Damascène  Morgand.  i883,  in-8^. 

M,  le  marquis  de  Granges  de  Stirgères^  dans  son  opusetde  sur  les 
Portraits  de  la  Bocliefoucauld^  indique  trois  éditions  des  Maximes  que 
nous  n^avons  pas  vues  :  i«  (p.  38,  n*  6)   Casin^  2784  *9  ^^^^  portrait 

I.  Est-ce  une  réimpression  du  n*  16,  de  1780  (ci-dessas,  p.  laS),  format  Cuia; 
dont  nous  STons  tu  un  exemplaire,  tans  portrait? 
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grapé  par  C,  Duponehel^  copié  sur  la  gravure  de  Maneornet;  i*  (p.  3^^ 
II'  7)  Bleuet^  an  r  (1796),  avec  portrait  gravé  par  C.  S,  Gaucher  d* après 
rémail  Je  Petitot;  3»  (p.  41,  u»  10)  Du  fart,  Paris  ^  1817,  avec  portrait 
copié  par  DElvaux^  1809,  sur  celui  Je  Gaucher. 


y  Traductions  des  Maximes. 

Ifoos  aTont  dit,  I  la  fio  de  YAvant-propos,  p.  xx  et  z,  ce  qae  noot  derions,  poor 
cette  sectioii,  I  un  opuscule  de  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgèrev,  et  h  M.  Éaiile 
Picot,  anteur  de  la  Bibliographie  cornélienne. 

Traduction  en  vers   français. 

Réflexions  ou  Sentences  morales  de  M.  L.  D.  D.  L.  R.,  mises  en 
vers  par  Boucher.  Paris,  Ch.  de  Sercy,  J.  le  Gras  et  G.  Quinet, 
1684. 

In-ia,  de  6  feuillets  liminaires  non  chiffrai,  ii5  pages  chiffrées 
pour  le  texte,  6  pages  non  chiffrées  pour  la  tahle,  et  i  page  non 
cbinrëe  pour  le  pririlëge. 

Traductions  allemandes. 

1.  —  GemQths  Spiegel,  durch  die  kôstlichsten  moralischen  Betrach- 
tnngen,  Lehrsprûche  und  Maximen  die  Erkenntniss  seiner  selbst 
und  anderer  Leute  zeigend  :  aus  der  Frantzosischen  in  unsrer 
teutschen  Sprache  vorgestellet  von  Talandern.  Leipzig,  Joh. 
Ludwig  Gledtisch,  1699.  In-ii,  de  i  feuillet  de  titre  et  3i4  |>ages. 

S.  —  Gedanken  des  Herm  von  Rochefoucault,  der  Marquisin  von 
Sablé,  und  des  Herrn  L.  D.  [Vahhé  éCAiUy)  aus  dem  Franzôsi- 
schen  ûbersetzt.  Zurich,  Heidegger,  1749*  In-8%  de  3  feuillets 
non  chiffrés  et  174  pages. 

5.  — -  Des  Herzogs  de  la  Roche frmcault  moralische  Maximen  aus 
dem  Franzôsischen,  mit  Anmerkungen  und  einem  Portrait  [von 
W.-C.-V.  Ueberacker].  Wien  und  Leipzig,  1785,  in-8". 

4.  —  De  la  Rochefoucault's  Siitze  aus  der  hôhern  Welt-und 
Menschenkunde,  Franzosisch  und  Teutsch  herausgegeben  von 
Friedrich  Schulz.  Berlin,  1790.  In-S^*. 

8.  —  De  la  Rochefoucault's  Siitze  aus  der  hôhern  Welt-und 
Menschenkunde,  deutsch  herausgegeben  von  Friedrich  Schulz. 
Wien,  R.  Sammer,  1793,  in-8»,  de  106  pages. 

6.  —  De  la  Rochefoucault's  Siitze....  [même  traducteur  que  les 
/!••  4  ^^  5,  et  mêmes  titre  et  année  que  le  n^  5).  Breslau,  W.  G. 
Korn,  in- 16,  de  219  pages. 

7.  —  Delà  Rochefoucault's  Satze....  [jnéme  traducteur  que  les  trois 
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/!**  précédents],  neue  verbesserte  Ausgabe.  Breslau  und  Leipzig, 
1 798,  in-8^,  de  a  1 1  pages. 

Texte  français  en  regard  de  la  traduction  allemande. 

8.  —  De  la  Rochefoucault's  Sàtze....  [même  traducteur  que  les 
quatre  rf*  préce'den t s).  Wien,  R.  Sammery  170a,  in-ia. 

0.  —  De  la  Rochefoucault's  Sâtze....  [même  traducteur  que  les  cinq 
n9*  précédents) ,  neue  verbesserte  Ausgabe.  Breslau  und  Leipzig, 
1808,  in-8%  de  m  pages. 

10.  —  Rochefoucault's  moralische  Maximen  mit  Anmerkungen  aus 
dem  Franzosischen.  Wien,  Môsle,  1814,   in-8*. 

11.  —  Choix  de  maximes  et  de  reflections  (sic)  morales  du  duc  de 
la  Rochefoucauld.  —  Ausgewâhlte  Maximen  und  moralische 
Betrachtungen   des   Herzogs  de  la  Rochefoucauld.    Wien,  i834« 

In- 13.  —  Collection  Je  Tauber^  intitulée  :  c  Geist  der  franzôsischen 
Classtker  der  17*"  and  18***  Jabrhnnderts;  oder  AuswabI  der  Mei«ter- 
werke  der  franzôsischen  Literatur  in  ihrem  goldnen  Zeitalter.  Mit 
deutscher  Worterklirung.  s 

iS.  —  Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
—  Des  Herzogs  von  Rochefoucauld  Tiefblicke  indas  Leben  der 
Menschen  und  ihr  Herz.  Aus  dem  Franzôsischen  ûbenetzt,  mit  bei- 
gefûgtem  Originaltexte  von  Cajetan  Ritter  von  Itlamers,  Wien,  1 84 1 . 

Grand  in-4*. — Texte  firançais  en  regard  de  la  tradoction  allemandr. 

15.  —  Herzog  von  Rochefoucauld  :  Maximen  und  moralisdie 
Betrachtungen.  Aus  dem  Franzôsischen  ûbersetzt  von  Amanz 
Dflrholz.  Solothom,  Scherer,  i85i,  in-i6,  de  viu  et  108  pages. 

14.  —  Psychologische  Studien.  Uebersetzt  von  A.  Frei;  bearbeitet 
und  erkjart  von  C.-A«  Schlonibach.  Leipzig,  W.  Engelmann,  iSSa, 
in- 16,  de  ia4  pages. 

15.  —  Lebensweisheit  und  Menschen-Kenntniss  in  Sprûchen  toq 
Rochefoocaold,  Chamfort,  etc.  Gesaounelt  und  heransgegebca.... 
Too  M.  Ring.  Berlin,  1871,  in-iG. 

16.  —  Maximen  und  Reflexionen  von  de  la  Rochefoucauld.  [T.-F. 
Hôrlek.j  Leipzig,  Ph.  Reclam  [1875],  in- 16. 

>'*  678  de  VUmiwtruU  Mâothrà. 


Traduction  allemande  et  hongroise. 

Maximes  et  Réflexions  morales.  En  trois  langues  :  française,  aO»- 
Bande  et  hoogroise.  —  Herczeg  Roche(foiicanl<lDak  MaxÎMi 
es  moralb  Refloioî,  harom  njelveo,  Démetre  forditolta  ^^*'J*^ 
magyarra  Kazinczj  Fereolx  Bécsben  é%  Triestbeo.  Wica,  tttm^ 
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Traductions  anglaises. 

1.  —  Miscellany,  being  a  Collection  of  Poems  by  several  hands. 
Together  with  Reflections  on  Morality  or  Seneca  unmasqued*. 
London  :  printed  for  J.  Hindmarsh,  at  the  Golden  Bail  over 
against  the  Royal  Exchange  in  Cornhil,  i685.  In-8<^,  de  7  feuillets 
liminaires,  38a  pages  chiOfrëes  et  7  feuillets  non  numérotes  entre 
les  pages  199  et  3oo. 

Les  Maximes  de  la  Rochefoucauld  (dont  le  traducteur  signe  sa  pr^ 
face  du  nom  à^Astrea)  commencent  à  la  page  3oi,  qui  porte  le  sous- 
titre  suivant  :  a  Seneca  onmasqued,  or  moral  Reflections,  from  the 
french,  by  Mrs.  A[pbara]  B[ehn].  » 

S.  —  Seneca  immasqued,  by  Mrs.  Aphara  Behn.  London,  1689*. 

5.  —  Moral  Maxims  and  Reflections,  in  four  parts.  Written  in  french 
by  the  duke  of  Rochefoucault.  Now  made  english.  London,  1694. 
In-ia,  de  i3  feuillets  liminaires,  non  compris  le  frontispice  gravé 
(celui  de  Tédition  française  de  i665)  et  196  pages. 

4.  —  Moral  Maxims  and  Reflections....  The  second  édition.  Revi- 
sed  and  corrected  if  ith  the  addition  of  cxxxv  maxims,  not  trans- 
lated  before.  London,  printed  for  Richard  Sare,  Daniel  Browne, 
Richard  Wellington,  and  William  Gilliflover,  1706.  In-ia,  de 
4  feuillets  liminaires,  xxxi  et  17a  pages. 

8.  —  Moral  Reflections  and  Maxims,  written  by  the  late  duke  de  la 
Rochefoucauld.  Newly  made  english  from  the  Paris  édition.  Lon- 
don, printed  by  D.  Leach,  for  And.  Bell,  at  the  Cross  Keys  in 
Cornhil,  etc.,  1706.  In-ia,  de  a  feuillets  liminaires,  xxxiiet  asS 
pages  pour  le  texte,  et  14  pages  pour  la  table  des  matières. 

6.  —  Discourses  on  the  deceitfulness  of  humane  virtues  by  Mon- 
sieur Esprit  of  the  french  Academy  at  Paris.  Donc  out  of  french 
by  William  Beauvoir  A.  M.  and  chaplain  to  His  Grâce  James, 
duke  of  Ormond.  —  Quis  enim  virtutem  amplectitur  ipsam? 
Juvenal,  satire  10.  —  To  which  is  added  the  duke  de  la  Roche- 
foucaut's  moral  Reflections.  London,  printed  for  And.  Bell,  etc. 
{romme  ci-dessi/s,  n®  5),  1706.  In-8°.  — Pour  Esprit^  44^  pages. 
Pour  la  Rochefoucauld^  2,  xvi,  99  et  8  pages. 

7.  —  Curions  Amusements.  Fitted  for  the  entertainment  of  the  in- 
génions of  both  sexes;  writ  in  imitation  of  the  count  [sic]  de  Roche 
Foucault,  and  rendered  inlo  english  from  the  i5**»  édition  prin- 
ted at  Paris.  By  a  gentleman  of  Pembroke  Hall  in  Cambridge 
[subscribcd  M.  B.].  —  To  whicli  is  added  some  translations  from 

I.  Ce  titre  e%i  tiré  du  frontispice  de  i665  (ci-dessus,  p.  117,  n*  i  A)«  lequel 
représente  Sènèque  démasque^  et  dont  nous  donnons  une  copie  dan^  notre  Albmm, 

a.  M.  de  Graagcs  de  Surgères,  à  qui  nous  empruntons  la  mention  de  ce  Mrre 
anglais,  dit  ne  Tuvoir  pas  tu,  mais  en  avoir  trouye  Tindication  dans  la  préEace  du 
n*       (ci-dessous,  p.  i36). 
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greek,  latin  and  italian  poets,  etc.  By  F.  Rymer,  Esq.  late  historio- 
grapher-royal.  London,  printed  for  and  sold  by  D.  Browne,  etc., 
1714*  In-ia,  de  14  et  i32  pages. 

C'est  moins  une  traduction  qu'une  imitation  des  Maximes, 

8.  —  Moral  Maxims  :  by  the  duke  de  la  Roche  Foucault,  transla- 
ted  from  the  french,  with  notes.  London,  printed  for  A.  Millar, 
opposite  Katharine-street,  in  the  Strand,  1749-  In-ia,  de  vu,  198 
et  9  pages. 

0.  —  Maxims  and  moral  Reflections....  A  new  édition  (rfu  rfi  8), 
revised  and  improved.  London,  piinted  for  Lockyer  Davis,  printer 
to  the  Royal  Society,  1775.  In-8*,  de  xvi  et  199  pages. 

Dédié  au  célèbre  acteur  Garrick. 

iO.  •—  Maxims  and  moral  Reflections....  A  new  édition,  revised 
and  improved.  London,  printed  for  Lockyer  Davis....  1781.  In-8°, 
de  XVI  et  157  pages. 

il.  —  Moral  Maxims  and  Reflections.  Paris,  1692.  —  Translated 
into  english.  Edinburg,  1783. 

12.  —  Maxims  and  moral  Reflections....  An  improved  édition.  Lon- 
don,  printed  for  Lockyer  Davis. ...  1 79 1 .  In-8^,  de  xvi  et  1 69  pages. 

15.  —  Maxims  and  moral  Reflections  by  the  duke  de  la  Rochefou- 
cault.  A  new  édition,  revised  and  enlarged.  Calais,  printed  for 
Lepoitte vin-Lacroix,  1797.  In-8<»,  de  i  feuillet,  175  pages  chiffrées 
et  16  feuiUets  non  numérotés. 

Texte  français  en  regard  de  la  traduction  anglaise. 

14.  —  The  duke  de  la  Rochefoucault's  celebrated  Maxims  and 
moral  Reflections  :  translated  [for  the  (irst  time)  into  english  verse. 
London,  ])rinted  for  J.Bell,  Oxford-Street,  1799.  In- 16,  de  xv  et 
i58  pages. 

lit.  —  The  Gentlemens  Library  being  a  Compendium  of  ihe  duties 
of  live  in  youth  and  manhood.  Containing....  observations  on  men 
and  manners,  Polite  philosopher  and  Rochefoucault^s  Maxims,  etc. 
London,  published  and  sold  by  the  Booksellers,  and  by  Thomas 
Wilson  and  sons...,  181 3.  In-ia,  de  254  pages. 

Les  M€ucimes  de  la  Rochefoucauld  commencent  à  la  page  iSg  et 
finissent  à  la  page  a  16. 

Vouvrage  suivant  se  donne^  au  tltre^  non  pas  pour  une  traduction  de 
notre  auteur^  mais  pour  une  imitation  de  sa  manière: 

Characteristics,  in  the  manner  of  Rocliefoucault*s  Maxims.  [By  W. 
Hazlitt,  the  elder.]  London,  i8a3.  In-is,  de  vu  et  i53  pages. 

3*  édition,  1837.  In-i8. 

Voyez  ci-après^  p.  189,  la  traduction  grecque  moderne  de  WL  Brunet^ 
publiée  à  Paris ^  avec  une  version  anglaise^  en  i8a8. 

16.  —  The  Maxims  of  F.  Guicciardini,  with  parallel  passages  from 
the  Works  of....  la  Rochefoucauld....  S.  1.,  1845.  In-4^ 


1 


i36  APPENDICE  DU  TOME  I. 

17.  —  Moral  Reflections,  SenteDces  and  Blaxims  of  Francis  duc  de 
la  Rochefoucauld.  Newly  translated  from  the  french^  with  an  in- 
troduction and  notes.  London,  Longman,  Brown.  Green  and  Long- 
mans,  Paternoster  Row,  i85o.  In-i6,  de  xux  et  164  pages. 

18.  —  Moral  Reflections,  Sentences  and  Maxims  of  Francis  dac  de 
la  Rochefoucauld.  Newly  translated  from  the  french,  with  an  in- 
troduction and  notes.  To  which  are  added  moral  Sentences  and 
Maxims  of  Stanislaus,  king  of  Poland.  New-York,  William  Go- 
wansy  i85i. 

In-ia,  de  xxxn  et  189  pages,  arec  un  portrait,  grarë  par  H.-B.  Hall. 

10.  —  Polonius  :  a  Collection  of  wise  saws  and  modem  instances. 
London,  Pickering,  i85a.  In-12. 

Contenant  des  aphorismes  d'auteurs  anglais  et  étrangers,  tels  que 
Coleridge,  docteur  Johnson,  Carlyle,  la  Rochefoucauld. 

50.  —  Maxims  and  moral  Reflections,  by  the  duke  de  la  Roche- 
foucauld, with  a  memoir  of  the  author  by  the  chevalier  de  Châte- 
lain.... London,  William  Togg,  1868.  In-ia,  de  i  feuillet,  xxviet 
148  pages. 

51.  —  Reflections,  or  Sentences  and  moral  Maxims,  by  François 
duc  de  la  Rochefoucauld,  prince  de  Marsiliac.  Translated  from 
the  éditions  of  1678  (n®  5,  p.  120)  and  1827  (n*"  47,  p.  129)  with 
introduction,  notes,  and  some  account  of  the  author  and  his  times. 
By  J.  W.  Willis  Bund.  M.  A.,  LL.  B.,  and  J.  Hain  Friswel.  Lon- 
don,  Sampson  Low,  son,  and  Marston,  1871. 

In-i6,  de  xxxtii  et  1 10  pages,  avec  un  portrait.  —  Nourel  le  édition 
en  1 880,  avec  un  titre  nooreau  et  le  même  portrait. 

SS.  —  Reflections  and  moral  Maxims  of  la  Rochefoucauld.  With 
an  introductory  essay  by  Sainte-Beuve,  and  explanatory  notes. 
London,  John  Tamden  Hotten  [1871]. 

In-S",  de  XX  et  140  pages;  avec  une  copie  du  portrait  gravé  parÂu- 
dinet,  d'après  Petitot  (ci-dessus,  p.  ia6,  no  a6}. 

S5.  —  Maxims  and  moral  Reflections  by  the  duke  de  la  Roche- 
foucauld, with  a  memoir  of  the  author  by  the  chevalier  de  Châte- 
lain.... London,  William  Tegg  and  Co....  1875.  In-12,  de  xxii  et 
147  pages. 

S4.  —  Reflections  and  moral  Maxims  of  la  Rochefoucauld,  with 
an  introductory  essay  by  Sainte-Beuve,  and  explanatory  notes.  A 
new  édition.  London,  Chatto  and  Windus....  1877.  lu- 16,  de  xx 
et  140  pages. 

Tout  à  la  fin  de  sa  monographie  sur  les  Portraits  f  l88i),  M.  de  Granges  de 
Surgères  mentionne  une  dernière  traduction  anglaise  de  i88l  {Londres^  Sampson 
Low)^  avec  une  petite  gravure  sur  boîs^  d'après  V émail  de  Petitot  reproduit 
par  Choffard  {cidessus<,  p.  laS,  n*  i4).  Il  ne  répète  pas  cette  mention  dans  ton 
opuscule  sur  les  Traductions  (i883). 
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Traduction  danoise. 

MoraLske  Betragtninger  og  Grundsxtiiinger  af  Hertugen  af  Roche- 
focauld  (sic).  Oversat  af  Ghr.  Top....  Kjœbenhavn^  1809....  In-8% 
de  1 28  pages. 


On  M*a  pas  pu  ncut  indiquer^  bien  que  nous  ayons  pris  nos  informations  ê» 
très'bon  heu^  d'autre  version  néerlandaise  que  celle  d'un  certain  nombre  de 
maximes^  traduites  sur  Vallemand  de  Schulz  [voyez  ci-'dessus^  p.  i3a  et  i33, 
Tradaetioiu  allemandes,  n**  i*^),  €t  contenues  dans  le  recueil  intitulé  : 

Max  Ring  (nom  de  fauteur),  Levenswijsheid  en  menschenkennis 
in  spreuken  van  Rochefoucauld,  Chamfort,  Lichtenberg,  Jean 
Paul  en  Borne.  Naar  het  Hoogduitsch  en  met  eene  voorrede 
voorzien  van  Dr.  E.  Laurillard.  Zwolle,  1 87 1 .  In-8*,  de  196  pages. 


Sur  une  traduction  suédoise  indiquée  dans  P Introduction  d^une  traduction 
anglaise  de  187 1  [notre  «*  ai  ci^dessus,  p,  i36),  voyez  Popuscule  sur  Us  Tra» 
ductionsj  de  M,  de  Granges  de  Surgères,  p.  99. 


Traductions  italiennes. 

1 .  —  Rifïlessioni  e  Sentenze  e  Massime  morali  di  la  Rochefoucauld 
e  altre  Massime  cristîane  di  Mme  de  Sablé,  tradotte  dal  francese 
da  Antonio  Minnuni.  Yenezia,  17 18.  In- 16. 

2.  —  RifiQessioni  owero  Sentenze  e  Massime  morali  del  Signore  de 
la  Rochefoucauld,  tradotte  dal  franceze  in  italiano  da  Lodovico 
Coltellini....  In  Firenze^  1768.  Appresso  Gio.  Battista  Stecchi,  con 
approvazione.  In- 12,  de  xxx  et  88  pages. 

5.  —  RifQessioni  owero  Sentenze  e  Massime  morali  del  Signore 
de  la  Rochefoucauld,  tradotte  dal  franceze  in  italiano.  Parma, 
1798.  In-12. 

4.  —  Massime  e  RifiQessioni  morali  del  duca  délia  Rochefoucauld. 
Recate  dalla  francese  ail'  italiana  favella  dal  cittadino  Y.  [Giu- 
seppe  Yaleriani]  ex-Yeneto  e  corredate  di  nuove  osservazioni  ana- 
loghe  ai  costumi  presenti....  Milano,  anno  IX  (180 1)....  In-i2,de 
XXII  et  273  pages. 

Traduit  sur  T^dition  du  Louttc  de  1778  (ci-dessus,  n*  14,  P.  1^4 
et  laS).  En  regard  de  la  version  italienne  est  le  texte  français  rem 
par  Suard. 

6.  —  Goudar  (L.).  Grammatica  francese...,  arrichita  di  una  sceltà 
di  Massime  de  la  Rochefoucauld....  S.  1.,  1847,  in-ia. 

6.  —  Massime  e  Rifflessioni  morali  del  duca  de  la  Rochefoucauld. 
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Traduzione  del  Valerianî  innovata  da  Franoesco  AmbrosoUy  édita 
da  Antonio  Gussalli  col  teste  originale.  Milano,  Francesco  SanTÎto, 
1873.  Grand  in- 16*,  de  xxxvi  et  186  pages. 

Cette  traduction  contient,  en  regard  de  la  rersion  de  Valerianî 
(ci-desflui,  n«  4,  p.  i37),  la  version  revue  d*Ambrosoliy  et,  aa  bas  des 
pages,  recto  et  verso,  le  texte  françab. 

Traductions  espagnoles. 

1.  —  Refleziones,  Sentencias  y  Maximas  morales  de  Mr  de  la 
Rochefoucauld.  Con  notas  historicas  y  politicas,  por  Mr  de  la 
Houssaye.  Puestas  en  nuevo  orden,  y  traducidas  del  frances  por 
D.  Luis  de  Luque  y  Levia.  Cadiz....  Ano  de  MDCCLXXXIY. 
Petit  in-i2,  de  889  pages. 

Les  Maximes  de  la  Rochefoucauld  vont  de  la  page  69  à  la  page  S89. 

S.  —  Rcflexiones  o  Sentencias  y  Maximas  morales  de  M.  el  duqne 
de  Larochefoucauld  ;  traducidas  del  frances  al  castellano  por  D. 
Narciso  Alvaro  y  2^reza.  Edicion  echa  bajo  la  direccion  de  José 
Renë  Masson.  A  Paris,  chez  Masson  et  fils  [imprimerie  de  P.  Re- 
nouard].  Madrid,  libr.  europea,  1824.  In-8®. 

C^est  la  réimpression  d^une  édition  publiée  sous  le  même  titre  à 
Madrid,  en  1786,  in-8*,  de  3i3  pages. 

Traduction  portugaise, 

Maximas  e  Sentenças  moraes,  pelo  duque  de  la  Rochefoucauld, 
traduzidas  do  francez  pelo  Dr.  Caetano  Lopes  de  Moura,  natural 
da  Bahia.  A  Paris,  chez  Aillaud,  1840,  in-i8. 

Traductions  polonaises. 

1.  —  De  la  Rochefoucauld,  Ksiaze  Francisrek,  Maksymy  i  Uwagi 
moraine,  przelozone  z  francuzkiego ,  przez  Stan.  Balinskiego. 
Wilno,  Zawadzki,  181  a.  la- 12,  de  xii,  182  et  4  pages. 

S.  —  Maxymy  i  mysli  moraine  Ksiecia  Franc,  la  Rochefoucauld. 
Na  podstawic  ostatnich  wydan  spolszyzyl  J.  J.  Finkelhaus,  Wars- 
zawa,  wydawnictwo  A.  Wislickiegi  druk  Przegladu  tygodniowego, 
1880.  In- 16,  de  82  pages. 

Traductions  russes. 

meio  HacTiio  h3i>  CoMHHemH  Pome<i»yKOJib4a  n  npoMBX'b 
4yHmHxi>  nHcaTSwieH.  DepaBOAi»  H.  C.  MocKBa,  b'b  yHH- 
BepcHTeTCKon  THnorpaoiu,  1788.  In-8. 
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a  L^Esprit  des  plus  excellentes  pensées,  extraites  pour  la  plupart  des 
œuvres  de  la  Rochefoucauld  et  des  meilleurs  autres  ëcriyains.  Tra- 
duction de  N.  S.  Moscou,  typographie  de  TUniversité.  » 

HpaBoyHHxe^bHbifl   Mbkmh    Tepciora  ^e-Jia  Pome- 
,   nepese^a    cr»     OpaHuyacKaro    E.    T.     MocKea, 
yHHBepcHTeTCKofi  TnnorpaoiH,  1798.  in-ii. 

a  Pensées  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  traduites  du  français 
par  E.  T.  Moscou,  imprimerie  de  TUniversité.  w 

3.  MbicMH  Tepi^ora  4e-Jia  PoraeoyKO,  HSB^CTeHHwa 
B3i>  Bbicuiarono3HaHifl  Mipa  h  ^lo^eâ.  nepese^i»  cb  OpaH- 
qyacKaro  HsaH'b  EapbimHHKOB'b.  MocKBa,  bt»  Tnnorpa- 
oiH  Ce^HBaHOBCKaro,  1809.  In-ia. 

«  Pensées  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  tirées  de  la  connaissance  du 
monde  et  des  hommes,  traduites  du  français  par  Ivan  BarjrcbnikoT. 
Moscou,  imprimerie  de  Selivanovski.  » 

4.  HpaBCTBeHHbiH  PaacyHc^eHin  Fepqora  4e-4a  Pome- 
oyKO.  llepeee^-b  ch  <I>paiiuy3CKaro  JImu^t^îu  FlHMCHOB'b. 
MocKBa,  B'b  THnorpa<»iH  BeKeuiOBa,  1809.  In-8. 

a  Reflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  traduites  du  fran- 
çais par  Démètre  Pimenov.  Moscou,  imprimerie  Bekechov,   » 

5.  GBOHCTBa  H  4'^BcTBiH  CTpacTefi  ^e^OB'ibHecKiix^, 
BBT»  coMHHemH  Bo^bTepa,  Pycco,  Pome«»yKO^b4a,  Benca 
H  Apyrax-b  HOB']bâ£DHXi>  nHcaxejïefi.  IlepeBO^'b  Cb  Opan- 
qyacKaro.  CaHKT-neTep6ypri>,  i8oa.  In-i^. 

Q  Los  Propriétés  et  les  Actes  des  passions  humaines,  diaprés  les 
œuvres  de  Voltaire,  Rousseau,  la  Bochcfoucauld,  Weiss  et  autres 
écrivains  modernes.  Traduction  du  français.  Saint-Pétersbourg.  » 

Traductions  grecques  modernes, 

Fvwfxai  xai  2xEi|/ei(;  '^,6txai  tcO  Scuxoç  tou  Aa-Poia^ouxo)  yaXko^vrf^Xiy- 
«>Xr,v!Xal,  ixcTcrflpporffOtîffott  Ix  too  ya^^ixou  elç  xfjV  vecuTepocv  IXXr|Vix^|V 
y/wcGav  Ctto  EXa^ifii^^pou  Epcuvéïou..,. 

En  regard  du  titre  grec  est  la  traduction  suivante  : 

«  Maximes  et  Reflexions  morales  du  duc  de  la  Rochefoucauld^  tra- 
duites en  grec  moderne  par  WladimirBrunet;  revues  et  corrigées 
par  George  Théocharopoulos,  de  Patras....  Avec  une  traduction 
anglaise  en  regard  [an  bas  des  pages  sous  la  traduction  grecque]. 
Paris,  imprimerie  de  Firmin  Didot,  i8a8,  In-8».  » 

Les  Maximes  sont  précédées  de  la  Notice  de  Suard  (toC  xupfou 
2ouapd),  traduite  également  en  grec  moderne. 
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Jf .  iU  Granges  de  Surgèrts  tigmale^  tout  ton  nfi  56,  tant  nommer  Vtmtemr  [ffti 
eti  M.  Gératime  Zoehios^  ancien  député  de  Cor/ou)^  une  iradueiiom  en  grée 
moderne^  à  peu  près  complète,  det  Maximes,  donnée  par  fragments  (annéet 
1875  et  suivantes t  une  dizaine  de  maximes  par  numéro)^  dans  un  journal  pubUé 
à  Athènes,  sous  le  titre  de  *EoT£a(»  le  Foyer. 


C.    —   ÉCAITS  DITBB8   DE  LA   RoCHEPOUGAULD, 

I*  Portrait  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  fait  par  lui-même. 

i**  édition  iGSq;  adjonction  à  Tédition  des  Maximes  de  Fabbé 
Brotier,  de  1789  :  rojrez  la  Notice  au  tome  I,  p.  5. 

1*  Poitrait  du  cardinal  de  Retz. 

I'*  édition  1754;  adjonction  à  Tédition  des  Maximes  de  l*abbé 
Brotier,  de  1789  :  yojez  la  Notice  au  tome  I,  p.  17,  et  ci-desfus 
Yjipani-propos  et  la  section  VIII  de  cet  Appendice^  p.  i,  n  et  loi. 

3*  Réflexions  diverses. 

ir«  édition  de  sept  Réflexions  1781;  de  douze  autres,  1868.  Vojei 
la  Notice,  au  tome  I,  p.  371-378,  et  ci-dessus  V Avant'propos  et  la 
section  VI  de  cet  Appendice^  p.  i,  nii  et  83*91. 

4^  Apologie  de  M.  le  prince  de  Marcillac. 

i'*  édition,  i855;  rojez,  au  tome  II,  la  Notice^  p.  43S-437* 

5<*  Voyez  ci-dessus,  p.  92-98,  dans  la  section  VU  de  VJppendice^  les 
trois  morceaux  récemment  découverts  sur  Mme  de  Montespttn^ 
sur  les  Commencements  du  cardinal  de  Richelieu  et  sur  le  Comte 
d*Harcouri, 

6*  Lettres. 

Pour  les  éditions  antérieures,  soit  partielles,  soit  collectires,  de 
1734,  1806,  1814,  1818  et  i8ao,  i8a5,  i838,  i855,  1861,  i863, 
1869,  Toyez,  au  tome  III,  i"  partie,  la  Notice^  p.  7,  note  1,  et 
ci-dessus,  p.  98-100. 

Un  extrait  d'une  des  lettres  à  Mme  de  Sablé  {ibidem,  p»  i5o,  note  17) 
a  été  publié  sous  ce  titre  : 

Un  dîner  du  siècle  de  Louis  XIV  (s.  1.  n.  d.).  In-S*»,  d*une  page. 

Voyez  encore  ce  qui  est  dit  au  même  tome  III^  i"  partie  [p,  8,  note  i), 
eTwie  lettre  à  Mme  de  Longueville  (publiée  sous  la  rubrique  de  Rotterdam, 
i65o,  1/1-4')  qui  est  comprise  dans  la  liste  des  Mazarinades,  et  qui^  parce 
qiCelle  est  signée  La  Frahcuise,  pseudonyme  par  lequel  on  désignait  la  Ro^ 
chefoucauld^  lui  a  été  à  tort  imputée, 

D.    OEUTRES. 

1.  —  Œuvres  de  François  duc  de  la  Rochefoucauld.  —  Œuvres 
de  Vauvenargues.  —  Paris,  Belin,  181 8. 

3  Toi.  in-8«;  avec  Notices  par  G.-B.  Depping.  —  Le  tome  I  con- 
tient, de  la  Rochefoucauld,  le  Portrait  du  duc  de  la  Rochefoucauld  fait 
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par  lui-mime^  les  Mémoires^  les  Maximes  et  Réflexions  morales^  les  Pei^ 
sées  tirées  des  premières  éditions  du  livre  des  Maximes^  les  Méflexions 
diverses^  des  Lettres^  et  une  Table  des  matières, 

S.  —  Œuvres  de  François  duc  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  Belin, 
i8ao. 

In-S**.  —  Réimpression  de  Tëdition  qui  précède  (n<»  i).  Le  faux 
titre  porte  :  Œuvres  complètes, 

5.  —  Œuvres  de  la  Bruyère,  de  la  Rochefoucauld  et  de  Vauve- 
nargues,  avec  les  notes  des  divers  commentateurs  et  des  notices 
historiques  sur  la  vie  de  chacun  d'eux.  Paris,  Salmon,  i8a5. 

In-i8;  avec  trois  portraits, 

4.  —  Œuvres  complètes  de  la  Rochefoucauld,  avec  notes  et  va- 
riantes, précédées  d'une  notice  biographique  et  littéraire.  Paris, 
Ponthieu,  iSaS. 

In-8"  ;  avec  portrait  gravé  par  Fauchery,  d'après  Devérîa. —  Cette 
édition,  donnée  par  le  marquis  Gaétan  de  la  Rochefoucauld,  con- 
tient une  Notice  de  Céditeur  sur  la  Rochefoucauld^  le  Portrait  de  la 
Rochefoucauld  par  lui-même^  son  Portrait  de  Paul  de  Gondr  cardinal 
de  Retz^  les  Mémoires,  les  Maximes^  des  Lettres^  et  une  Table,  Voyez, 
au  tome  II,  la  Notice  sur  les  Mémoires,  p.  xxxt  et  xxxvi. 

8.  —  Œuvres  de  la  Rochefoucauld.  Paris,   Dufour,   1827. 

In-48  *,  avec  planche.  Le  faux  titre  porte  :  Classiques  en  miniature, 

6.  —  Œuvres  complètes  de  la  Rochefoucauld,  contenant  ses  Mé^- 
moires^  les  Sentences  et  Maximes  morales,  et  de  nouveaux  Mé" 
moires  inédits  jusqu'à  ce  jour.  Ornées  de  sept  portraits.  Paris, 
Desbieds,  i835. 

a  vol.  in- II.  —  L'avertissement  du  tome  I  est  signé  A.-A-  R*  î 
celui  du  tome  II,  Ant.-Aug.  Renouard. 

7.  —  Œuvres  inédites  de  la  Rochefoucauld,  publiées  d'après  les 
manuscrits  conservés  par  la  famille  et  précédées  de  l'histoire  de  sa 
vie,  par  Edouard  de  Barthélémy.  Paris,  Hachette  et  C*,  i863.In-8^. 

8.  —  Œuvres  complètes  de  la  Rochefoucauld,  précédées  d'une 
notice  inédite  par  M.  Alexis  Doinet.  Maximes  y  Mémoires  et 
Lettres,  Paris,  Chaix,  i865. 

In-8*. —  Collection  Napoléon  Chaix^  Bibliothèque  universelle  des  familles, 
—  Cette  édition  contient  :  Étude  sur  la  Rochefoucauld,  par  M.  Alexis 
Doinet  ;  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales  ;  Réflexions  diverses, 
non  publiées  du  vivant  de  l'auteur  ;  Lettre  du  chevalier  de  Méré;  Por- 
trait du  duc  de  la  Rochefoucauld  fait  par  lui-même;  Mémoires;  Apologie 
de  M,  le  prince  de  Marcillac;  des  Lettres  et  un  Appendice  :  Discours  sur  les 
Réflexions  ;  Article  de  Mme  de  Sablé  sur  les  Maximes;  Article  de  la  Rochc" 
foucauld  imprimé  dans  le  Journal  des  Savants;  et  une  Table  des  matières, 

9.  —  Œuvres  morales  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  Pion,  1869. 

In- 18;  avec  portrait.  —  Collection  des  classiques  français  du  prince  im- 
périal, —  Nous  pouvons,  pour  cette  édition,  sauf  les  Lettres,  répéter 
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juttemcnt  ce  que  nous  aroni  dit  au  sujet  de  TéditioB  des  Mmsimes 
de  1875  (ci-dessus,  p.  i3i,  n*  68). 

10.  —  Œuvres  de  la  Rochefoucauld,  prëcëdëes  d'une  Notice  sur  sa 
vie  et  le  caractère  de  ses  écrits.  Maximes^  Mémoires^  Lettres. 
Tours,  Cattier,  1875. 

Id-8®.  —  Compris,  d^une  part,  dans  la  Bihliothèque  untperselle  des 
familles  y  et,  d*autre  part,  dans  la  Bibliothèque  choisie  des  éeripoins  fran^ 
çaisy  Collection  Cattier. 

Le  contenu  est  :  Notice  sur  le  due  de  la  Rochefoucauld  et  le  caractère 
de  ses  écrits  (signée  A.  S[aucier])  ;  Portrait  par  lui-même  ;  Portrait  par 
Retz;  Maximes;  Mémoires;  des  Lettres;  et  une  Table  des  matières, 

11.  —  Œuvres  complètes  de  la  Rochefoucauld,  nouvelle  édition, 
avec  des  notices  sur  la  vie  de  la  Rochefoucauld  et  sur  ses  divers 
ouvrages,  un  choix  de  variantes,  des  notes,  une  table  analytique 
des  matières  et  im  Lexique,  par  M.  A.  Chassang,  Paris.  Gamier, 
i883. 

In-8*.  —  Le  tome  I*'  (xi.  et  470  pages),  le  seul  qui  ait  paru  jus- 
quUci,  contient  une  Notice  biograplùque  sur  la  Rochefoucauld  et  une 
Notice  bibliographique  de  ses  Œuvres,  les  Portraits  de  Tauteur  par  lai- 
mème,  par  netz  et  par  Saint-ÉTremond  ;  le  Portrait  de  Retz  par  la 
Rochefoucauld,  les  Mémoires  et  V Apologie  de  M,  le  prince  de  Marcillac. 

En  rapprochant  cette  édition  de  la  nôtre,  nous  ayons  constaté  qu'il 
y  STait  entre  les  deux,  pour  le  texte,  le  contenu  des  notices  et  des 
notes,  un  constant  accord  (il  n'est  avoué  que  pour  le  texte),  qui  ne 
peut  manquer  de  frapper,  à  la  première  vue,  quiconque  j  voudra 
regarder.  Quand  la  confiance,  et  par  suite  la  ressemblance,  vont 
aussi  loin,  s'en  faut-il  féliciter  comme  a  fait  M.  Servois  au  sujet  de 
son  la  Bruyère  (tome  III,  i**  partie,  p.  173)  ? 


E.  —  Étudbs  «t  Notices. 

1.  —  Notice  sur  la  Rochefoucauld. 

Tome  II,  p.  187  de  ÏHistoire  des  philosophes  modernes^  par  M.  Sa- 
vërien,  avec  leurs  portraits  gravés  par  François.  Paris,  1778. 

S.  —  Notice  sur  la  personne  et  les  écrits  de  la  Rochefoucauld  [par 
Suard].  Paris,  imprimerie  de  Monsieur,  178a. 

In- 18.  —  Extrait  de  Fëdition  des  Maximes,  de  1779  (ci-dessus, 
p.  131,  à  la  suite  du  n*  5). 

A  un  exemplaire  de  cet  opuscule  était  joint,  dans  la  bibliothèque 
de  feu  Rochebilière  (voyez  le  Catalogne  Claudia^  n*  489,  p.  a58),  un 
autre  opuscule,  de  même  format,  intitulé  : 

Examen  du  principe  fondamental  des  Maximes  de  la  Rochefou- 
cauld. Riom,  de  l'imprimerie  Landriot  (sans  date),  35  pages. 

5.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Rochefoucauld  [par 
Depping].  Paris,  1822. 

In-8«.  —  Extrait  de  l'édition  des  Œuvres,  de  181 8  (ci-dessus, 
p.  140  et  141,  n^  I  et  a). 
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4.  — Examen  critique  des  Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales 
de  la  Rochefoucauld,  par  Louis  Almë-Martin. Paris,  Lefevre,  i8ai. 

In-8*.  Voyez  ci-dessus,  p.  127,  n»  89. —  Les  pages  i4i-i56  con- 
tiennent les  a  ObserTations  inédites  de  Mme  de  la  Fayette  (fausse 
attribution)  sur  les  Maximes  de  la  Rochefoucauld,  » 

5.  —  Notice  sur  la  vie  de  la  Rochefoucauld,  par  Auguis,  i8i3. 

Voyez  ci-dessus,  p.  ia8,  n»  40. 

6.  —  Notice  bibliographique  et  littéraire  sur  François,  duc  de  la 
Rochefoucauld  [par  Frédéric-Gaétan  de  la  RochefoucaiddJ.  Paris, 
1825. 

In-8®.  —  Extrait  de  l'édition  des  Œuvres^  de  i8a5  :  Toyez  ci-de»- 
•us,  p.  i4i,  n**  4- 

7.  —  Notice  biograpliique  sur  la  Rochefoucauld,  par  J.-H.-G.  Bu- 
chon,  i836. 

Choix  de  moralistes  français  :  Toyez  ci-dessus,  p.  lag  et  i3o,  n*»  54* 

8.  —  Étude  sur  la  Rochefoucauld,  par  A.  Vinet,  1887. 

Dans  les  Essais  de  philosophie  morale  et  de  morale  religieiue^  suivis  de 
quelques  essais  de  critique  littéraire ^  Paris,  Hachette  (voyez  ci-dessous, 
n«  10). 

0.  —  Ecrivains  critiques  et  moralistes  de  la  France.  VII.  M.  de  la 
Rochefoucauld,  par  Sainte-Beuve. 

Revue  des  Deux  Mondes^  du  i5  janvier  1840.  —  Réimprimé  dans 
Touvrage  anonyme  ayant  pour  titre  :  a  la  Bruyère  et  la  Rochefou- 
cauld, Madame  de  la  Fayette  et  Madame  de  Longueville.  »  Paris, 
imprimerie  de  H.  Foumier,  1843,  in-is.  Une  note  du  Catalogue  de 
la  vente  Poulet-Malassis  (n<*  Sg3)  porte  :  a  Les  exemplaires  de  ce  vo- 
lume, imprimé  d'abord  pour  Tauteur,  puis  vendu  à  un  chef  d'insti- 
tution qui  s'en  serait  servi  comme  livre  de  distribution  de  prix,  sont 
devenus  rares.  »  —  Cette  Notice  a  été  reproduite  aussi  dans  l'édition 
de  Garnier  frères,  de  1867  (ci-dessus,  p.  i3i,  n»  64],  et  dans  celle 
de  1875,  iSidemjU^  68). 

Il  y  a  une  Préface  de  Sainte-Beuve  dans  l'édition  elzevirienne  de 
Duplessis,  de  i853  (voyez  ci-dessus,  p.  i3o,  n^  5g), 

10.  —  La  Rochefoucauld,  par  A.  Vinet.  Paris,  iSSg. 

In-8*.  —  Moralistes  des  seizième  et  disseptième  siècles;  pages  186  à 
a3a  :  voyez  ci-dessus,  u?  8. 

11.  —  Réflexions,  Sentences  et  Maximes  morales  de  la  Rochefou- 
cauld (par  Silvestre  de  Sacy).  Paris,  Didier,  i858. 

Variétés  littéraires^  morales  et  historiques^  a  vol,  in-8*  (tome  l**", 
p.  319-334). 

18.  —  Notice  historique  sur  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  par 
Edouard  de  Barthélémy,  i863. 

En  tête  des  Œuvres  inédites  de  la  Rochefoucauld,  Paris,  Hachette 
et  C*,  i863,  in-8»  :  voyez  ci-dessus,  p.  141,  n»  7, 
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15.  —  étude  sur  la  Rochefoocauld,  par  M.  Alexis  Doinet,  i865. 

En  tête  de  Tédition  des  Œuvrer,  Paris,  Chaîx,  i865,  in-S*  :  rojez 
ci-dessus,  p.  i4if  n*  8. 

14.  —  Étude  sur  la  Rochefoucauld,  par  M.  Emile  Deschanel,  i866. 

En  tète  de  la  Rochefoucauld  :  Maximes  et  Réflexions  morales^  Paris, 
i866,  in-33  :  rojez  ci-dessus,  p.  i3i,  n*  63. 

lit.  —  La  Rochefoucauld,  par  G.  Levavasseur.  Paris,  Douniol,  187 1. 

In-8**.  —  Publié,  à  l'occasion  de  notre  tome  I,  dans  le  Correspwk" 
dont  des  10  et  a5  septembre  1871,  tome  lxxxit,  p.  918-9349  et 
p.  ioa3-io39. 

16.  —  Notice  sur  le  duc  de  la  Rochefoucauld  et  le  caractère  de  ses 
écrits.  Signée  A.  S[aucier]. 

En  tête  de  Tëdition  de  Tours,  de  187$  :  royez  ci-dessus,  p.  14s, 
n«  10. 

17.  — La  première  édition  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld  imipn' 
mée  par  les  Elzevier  en  1664.  Notice  bibliographique  par  M.  Alph. 
Willems.  Bruxelles,  G.  A.  Van  Trigt,  1679. 

Grand  in-8«.  —  Vojez  ci-dessus,  p.  53-6o,  la  section  III  de  cet 
jippendice» 

18.  —  Œuvres  de  la  Rochefoucauld.  —  Compte  rendu,  avec  la 
reproduction  dans  leur  forme  originale  inédite,  de  deux  lettres  de 
Tauteur  des  Maximes^  par  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères. 
Nantes,  Y.  Forest  et  E.  Grimaud,  1881. 

Cet  lettres  soat  les  n**  65  et  114  de  notre  tome  IH,  f*  partie,  p.  14S  et  233. 

19.  —  Les  portraits  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  auteur  des 
Maximes»  Notice  et  Catalogue,  par  le  marquis  de  Granges  de  Sur- 
gères. Avec  deux  portraits  inédits  gravés  par  Ad.  Lalauze.  Paris, 
Damascène  Morgand  et  Charles  Fatout,  1882. 

20.  —  Traductions  en  langues  étrangères  des  Réflexions  ou  Sen- 
tences et  Maximes  morales  de  la  Rochefoucauld.  Essai  bibliogra- 
phique par  le  marquis  de  Granges  de  Surgères.  Paris,  chez  Léon 
Techner,  i883. 

yojeZf  au  sujet  de  cet  opuscule,  un  article  de  M.  Em.  Picot,  dans 
le  numéro  du  a3  avril  i883  (p.  333-334)  de  la  Revue  critique, 

SI.  —  La  première  édition  des  Maximes  de  la  Rochefoucauld, 
Etude  bibliographique  et  littéraire,  par  M.  F. -A.  Aulard,  i883. 

Bulletin  mensuel  de  la  faculté  des  lettres  de  Poitiers^  numéro  de  jan- 
TÎer, 
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Là  RoGHirOUCAULD,   APP.    DU  TOMX  le  10 


ADDITIONS    ET    CORRECTIONS. 


TOME   I. 

Page  xLiv. —  Ajoutez  à  la  note  3  :  a  Cette  démolition,  qui  n^est  men- 
tionnée que  comme  en  passant  dans  les  Mémoires  (p.  307),  est  ainsi  en- 
registrée par  Loret,  dans  sa  Mute  hhtorique^  adressée  à  la  future  duchesse 
de  Nemours.  Quand  on  connaît  les  sr-ntiments  que  cette  belle-fille  de 
Mme  de  Longueville  avait  pour  sa  bcUe-mcre,  le  jugement  qu*elle  portait 
de  la  Rochefoucauld  (voyez  ci-dessus,  p.  xxxii),  on  peut  douter  quMle 
ait  vivement  éprouvé  cette  pitié  à  laquelle  le  chroniqueur  croit  aevoir 

rinviter  : 

Un  rzempt,  assisté  de  tniupcjt, 

S*en  va  faire  tout  plein  de  coii|)es 

Dans  maint  bois,  tant  taillis  que  haut. 

Du  duc  de  la  Kochefouciut, 

Que  la  cour,  à  toute  heuri*,  appelle 

Ingrat,  déserteur  et  rebelle; 

Et  pour  ces  sortes  de  raisons 

On  lui  va  raser  deux  m.iiwns. 

Je  n^ai  qu^avee  regret  écrite 

Cette  circonstance  susdite. 

En  la  lisant,  un  déplaisir 

Tous  viendra  sans  doute  snisir  : 

Youf  èten  bonne  et  pitoyable, 

Et  votre  cœur  incomparabIt> 

Est  trop  noble  et  trop  génrreux 

Pour  ne  pas  plaindre  un  malheureux. 

(Lettre  du  6  août  i65o,  vers  79-94>  tome  I,  p.  33,  édition  de  MM.  Ra- 
Tenel  et  de  la  Pelouze  pour  le  tome  I,  continuée  par  M.  Livet.)  » 

Page  XLV,  lignes  aa  et  a3.  — Pour  la  phrase  :  «  Toutefois....  n*est  pai 
finie  D,  ajoutez  en  note  :  ce  Loret,  dans  sa  lettre  du  8  octobre  i65o,  dît 
au  sujet  de  la  paix  de  Bordeaux  : 

Mais  on  n*est  pas  fort  satisfait 
De  ce  traité  que  l'on  a  fait  ; 
On  a  beau  prendre  des  bé/.icles 
Pour  en  éplucher  les  articles, 
On  n*y  voit  ni  place  ni  rang 
Pour  Messieurs  les  Princes  du  sang. 
Pour  eux  on  avait  fait  la  guerre. 
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Remai  le  del  et  la  terre. 
Et  les  Marcillact  et  Boaillont 
Ont  donc  en  Tain  été  brouillons, 
Paiaque,  à  leur  grande  ignominie, 
La  ditgrftee  n^est  point  finie 
Des  trois  prisonniers  innoeents, 

(Vers  117-XS9,  tome  I,  p.  47.)  » 

Page  LXTy  ligne  1 3 .  —  Pour  les  mots  :  a  il  ra  rentrer  dans  sa  Traie  nature  1 , 
ajoutez  cette  note  :  a  Je  me  souviens  d'avoir  ouï  dire  au  duc  de  la  Ro- 
a  chefoucauld,  celui  qui  avoît  été  un  des  principaux  acteurs  de  la  der- 
«  nière  guerre  civile,  qu'il  ëtoit  impossible  qu'un  homme  qui  en  avoit 
«  tâtë  comme  lui,  voulût  jamais  s'y  remettre,  tant  il  r  avoit  de  peines 
<(  et  d'extrémités  à  essuyer  pour  un  homme  qui  faisoit  la  guerre  à  son 
a  roi.  {Mémoires  du  marquis  de  la  Fare^  p.  a6o.)  » 

Page  Lxxi,  ligne  9.  —  Pour  les  mots  a  succès  de  ruelles  »,  ajoutes  cette 
note  :  a  On  Ht  dans  la  Carte  de  la  Cour^  par  Gueret  (Paris,  m .DC.Lxni)  : 
a  Je  connois  le  fameux  Chrjrsante  ;  il  occupe  un  beau  rang  chez  l'Amour  ; 
a  il  a  de  cet  esprit  brillant  qui  fait  tant  de  bruit  de  tous  côtés,  et  les 
c  occupations  ae  son  cabinet  lui  donnent  de  bonnes  places  dans  les 
a  ruelles.  9  A  la  marge  est  imprimée  cette  traduction  clu  pseudonyme 
Chrrsante  :  Monsieur  le  due  de  la  Rochefoucauld,  9 

Page  Lxxn,  ligne  10.  —  Pour  les  mots  :  «  labeur  patient  »,  ajoutez 
cette  note  :  a  II  y  a  des  maximes  qui  ont  été  changées  plus  de  trente 
a  fois  D,  dit  Segrais   (OEupres  diverses^  17^3,  tome  I,  p.  166  et  167).  9 

Pages  19-31.  —  Pour  le  Portrait  du  cardinal  de  Retz^  voyez  la  section  vm 
de  cet  Appendice  du  tome  /,  p.  10 1  et  loa. 

Page  36.  —  Remplacez  la  note  i  par  la  suivante  :  t  Au  sujet  de  cette 
copie  inGdèle  et  de  Tédition  hollandaise  publiée  en  1664  avant  la  i** 
donnée  par  l'auteur,  voyez  ci-dessus  V Étude  de  M,  WUlems^  qui  forme 
la  section  m  de  cet  Appendice  (p.  53-6o).  9 

Pages  31-367.  —  Pour  l'établissement  du  texte  et  les  variantes  des 
Maximes  définitives,  voyez  ci-dessus,  dans  ce  même  Appendice  du  tome  /, 
outre  V Avant-propos ^  les  sections  i  àv,  p.  1-83,  et  au  tome  III,  3'*  partie 
{Lexique)^  VAvis  préliminaire  qui  précède  la  Préface^  et  les  substitutions  et 
additions  réunies  dans  les  pages  455-464* 

Page  39,  ligne  3.  —  Pour  le  mot  bandeau  (au  lieu  duquel  il  y  a  mouchoir 
dans  les  trois  textes  antérieurs  à  i665  :  ci-dessus,  p.  4,  56  et  note  5), 
ajoute/  cette  note  :  «  Il  y  a  là,  l'on  n'en  peut  guère  douter,  un  souvenir  de 
l'infortuné  de  Thou,  dont  l'auteur  nous  parle  dans  ses  Mémoires  (tome  II, 
p.  45)  et  à  qui  se  rapporte  la  lettre  3  de  la  correspondance  (tome  III, 
3'*  partie,  p.  aa);  ces  mots  ^aW^au  et  mouc/fo/r  rappellent  un  triste  et 
frappant  incident  de  son  supplice,  qui  est  ainsi  rapporté,  avec  une  tou- 
chante simplicité,  dans  une  pièce  du  temps,  intitulée  :  Particularitez  remar» 
quées  de  tout  ce  qui  iest  faict  et  passé  en  la  mort  de  Messieurs  de  Cinq-Mars 
et  de  Thou^  k  Lyon^  le  aouziesme  de  septembre  mil  six  cens  quarante  et  deux 
(m.dg.xxxxii,  in-8",  p.  43  et  44)  : 

((....  Mon  Père,  ne  me  veut-on  point  bander?  9  (dit  M.  de  Tliou  au 
P.  Monthrun,  son  confesseur).  Et  comme  le  Père  lui  répondit  que  cela 
dépendoit  de  lui,  il  dit  :  a  Oui,  mon  Père,  il  me  faut  bander.  »  Et,  en 
souriant  et  regardant  ceux  qui  étoient  les  plus  proches,  dit  :  (c  Messieurs, 
a  je  l'avoue,  je  suis  poltron,  je  crains  de  mourir.  Quand  je  pense  à  la  mort, 
ce  je  tremble,  je  frémis,  les  cheveux  me  hérissent.  Si  vous  voyez  quelque 
«  peu  de  constance  en  moi,  attribuez  cela  à  Notre  Seigneur,  qui  fait  un 
<c  miracle  pour  me  sauver,  car  effectivement,  pour  bien  mourir  en  Tétat 
a  où  je  SUIS,  il  faut  de  la  résolution  :  je  n'en  ai  point,  mais  Dieu  m'en 
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«  donne  et  me  fortifie  puissamment.»  Puis  mit  ses  mains  dans  ses  pochettes 
pour  chercher  son  mouchoir,  afin  de  se  bander,  et  Tayant  tiré  a  moitié, 
il  le  resserra  si  bien  qu*on  ne  le  rit  point,  sinon  ceux  qui  ëtoient  près  de 
lui  sur  réchafaud,  et  pria  de  fort  bonne  grâce  ceux  qui  étoient  en  bas 
de  lui  jeter  un  mouchoir.  Aussitôt  on  lui  en  jeta  deux  ou  trois  ;  il  en  prit 
un,  et  fit  grande  civilité  à  ceux  qui  lui  avoient  jeté,  les  remerciant  avec 
affection....  L'exécuteur  vint  pour  le  bander  de  ce  mouchoir,  mais  comme 
il  le  faisoit  fort  mal,  mettant  les  coins  du  mouchoir  en  bas,  qui  couvroient 
sa  bouche,  il  le  retroussa  et  s^accommoda  mieux.  »  Quant  à  Cinq-Mars, 
dont  le  supplice  avait  précédé  celui  de  son  ami,  le  bourreau  le  frappa 
du  ce  couperet  »  sans  qu'il  eût  les  yeux  bandés.  » 

Page  93. — Ajoutez  a  la  note  3  :  a  La  maxime  se  lit  sous  cette  forme  à 
la  suite  d'une  lettre  à  la  marquise  de  Sablé  {Portefeuilles  de  Fallant^ 
tome  II,  fol.  i58);  voyez  tome  III,  i"  partie,  p.  ao4.  » 

Page  113,  note  3.  —  Voyez,  dans  cet  Appendice  du  tome  /,  p.  58  et  Sg, 
la  réponse  que  M.  Willems,  dans  son  Étude  sur  V édition  de  1664,  fait  à 
la  seconde  critique  de  Laharpe,  le  défaut  d'accord  ;  et,  dans  la  note  6  de 
la  page  58,  ce  que  M.  Frédérix,  dans  un  article  de  Plndépendance  belge ^ 
oppose  à  la  partie  de  la  première  qui  est  relative  à  Sully. 

Page  119,  note  i,  ligne  10.  —  Après  :  ce  d'un  fort  grand  nombre  de 
femmes  »,  ajoutez  :  a  Déjà  J.  Esprit  avait  dit  (tome  I,  p.  a34),  car  il  ne 
se  fait  pas  faute  de  se  répéter  :  a  La  froideur  excessive  du  tempéra- 
<c  ment  est  quelquefois  la  cause  principale,  pour  ne  pas  dire  l'unique, 
«  de  riionnêteté  des  femmes.  » 

Page  ia8,  note  a,  ligne  17.  —  Après  «  mérite.  »,  ajoutez  :  «  Le  même 
J.  Esprit  dit  encore  (tome  I,  p.  19a)  :  «  Les  grands  découvrent  leurs 
a  plus  secrètes  pensées  pour  se  décharger  le  cœur  des  chagrins  et  des 
«  joies  qu'ils  ont,  qu'il  leur  est  impossible  de  retenir.  » 

rage  i33,  note  3,  ligne  a.  —  Ajoutez,  après  a  (Manuscrit.)  m  :  a  Cette 
maxime  se  trouve  sous  cette  dernière  forme  dans  une  lettre  à  la  mar- 
quise de  Sablé  (Portefeuilles  de  Fallant,  tome  II,  fol.  169)  ;  voyez  tome  III, 
!'•  partie,  p.  160.  » 

Page  169,  note  3,  ligne  a.  —  a  1675  »,  lisez  :  a  1671  ». 

Pages  ai7-a35.  —  Maximes  posthumes.  Voyez,  p.  76  et  77  de  cet  ^/>- 
pendice  du  tome  /,  section  v,  le  Tableau  de  concordance  B,  et  les  pages  81 
et  8a. 

Pages  337-367.  — Maximes  supprimées.  Voyez,  dans  ce  même  Appendice^ 
p.  78—80,  le  Tableau  de  concordance  C,  et  les  pages  81  et  8a. 

Page  a56.  —  Ajoutez  en  tête  de  la  note  5,  se  rapportant  à  la 
maxime  dciii  :  «  Comparez  la  première  phrase  du  morceau  sur  le  Comte 
iCHarcourt^  qui  est  dans  cet  Appendice  du  tome  /,  p.  97.  » 

Pages  369-348.  —  Réflexions  diverses.  Voyez,  dans  ce  même  Appendice^ 
p.  83-98,  sections  vi  et  vu,  des  variantes  et  des  additions,  l'une  certaine 
et  d'autres  probables  {Avant-propos^  p.  viii  et  ix),  à  la  Réflexion  xvil. 

Page  355,  ligne  19.  —  A  la  suite  de  la  Notice  du  Discours  sur  les 
Maximes^  ajoutez  :  a  A  la  fin  de  la  préface  (p.  xix)  de  sa  réimpression  du 
texte  hollandais  de  1664  (voyez  ci-dessus,  à  la  Notice  bibliographique^ 
p.  i3r,  n«  71),  M.  Pauly  cite  cet  extrait  du  folio  116  r*  d'un  manu- 
scrit intitulé  Recueil  de  diverses  choses^  qui  avait  été  donné  à  Rochebilifre 
par  Monmerqué  :  a  Dans  la  première  édition  des  Maximes^  M.  de  la  Cha- 
«  pelle,  qui  demeure  chez  Monsieur  le  Premier  Président,  avoit  fait  la 
fit  préface,  qui  est  pleine  de  fautes.  »  Du  rapprochement  de  ces  mots  : 
a  pleine  de  fautes  »,  avec  le  passage  de  la  Promenade  à  Saint-Cloud  de 
Gueret,  reproduit  au  commencement  de  notre  Notice  sur  le  Discours^  on 
peut  conclure  que  c'est  bien  à  ce  Discours  que  s'applique  le  mot  Préface^ 
et  non  à  VAvit  au  lecteur  de  Tëdition  de  i665.  Ce  témoignage  contem- 
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poFAÎn  Tient  confirmer  celui  de  Gueret,  maif  ne  nom  parmft  pourtant 
suffire  à  lever  tout  le  doute.  » 

Page  4iS*  "  Ajoutez,  à  la  suite  des  Jugements  des  contemporatms  .*  «  Db 
manuscrit  dont  il  est  parlé  a  l'addition  précédente,  M.  Pauly,  à  la  même 
page  de  sa  préface,  a  encore  extrait  les  deux  passages  suivants  :  a  M.  de 
c(  la  Rochefoucauld  a  presque  tout  tiré  ses  maximes  du  livre  de  la  Sottdt 
a  de  la  Conscience,  Il  n'y  en  ajoute  que  le  beau  françois  (fol.  99,  i').  »  — 
a  La  plupart  de  ces  maximes  ont  été  prises  d'un  livre  anglois,  asseï 
c(  mal  traduit  en  françois,  intitulé  ia  Sonde  de  la  Conscience^  fait  par  un 
a  ministre  anglois.  C'est  un  des  bons  livres  que  les  huguenots  aient  fiût 
«  au  sentiment  de  MM.  Bridieu  et  de  la  Chaise  (fol.  116  v*).  9  Le  titre 
complet  de  ce  livre,  que  M.  Pauly  a  découvert  a  après  de  longuet  re- 
a  cherches,  d  et  que  nous  lui  devons  d'avoir  pu  examiner,  est  :  a  La  Sonde 
a  de  la  Conscience^  par  Daniel  Dyke,  jadis  ministre  de  la  parole  de  Dien; 
a  traduit  de  l'anglois  par  Jean  Verneuil.  Seconde  édition  revue  et  cor- 
«  rigée.  A  Genève,  pour  Pierre  ChouSt.  m.dg.xxxvi.  Avec  permission.  9 
Petit  in-8*  de  753  pages  (Bibliothèque  nationale,  D<  3i35).  La  i"*  édi- 
tion est  de  i634*  Le  livre  ne  nous  parait  indigne,  ni  pour  la  nature 
et  le  tour  de  la  pensée,  ni  pour  le  style,  dans  ce  que  la  traduction, 
sévèrement  estimée,  croyons-nous,  en  conserve,  de  Téloge  que  nous  venons 
de  rapporter.  On  en  peut  juger  par  les  vingt-sept  sentences  que  M.  Panly 
nous  donne  en  appendice  (p.  ia5-ia8),  et  auxquelles  on  en  pourrait  ajouter 
mainte  autre.  Quant  à  Taccusation  de  plagiat  portée  contre  notre  auteur, 
sans  doute  elle  est  fondée  s'il  suffit,  pour  la  justifier,  que  les  deux  ouvrages 
partent  de  ce  principe,  que  notre  nature  est  abominablement  corrompue, 
et  qu'on  puisse  dire,  de  l'un  comme  de  l'autre,  ce  que  le  moraliste  anglais 
annonce  dans  son  Épùre  dédicaioire  (p.  8,  non  numérotée),  qu'ils  ne  ter- 
vent  a  qu'à  nous  convaincre  des  piperies  par  lesquelles  nous  nous  trom- 
ce  nous  nous-mêmes.  9  Mais  il  faudrait  alors  ne  pas  s'arrêter  à  ce  traité 
d'Outre-Manche,  remonter  au  dogme  même  du  péché  originel  et  déclarer 
la  Rochefoucauld  plagiaire  de  tous  les  théologiens  chrétiens,  catholiques 
et  réformés.  9 
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Piige  VIII,  note  3.  —  Au  lieu  de  :  a  dès  164»  »,  lisez  :  «  en  1646  9,  et 
voyez  au  tome  III,  i'«  partie,  p.  327,  note  i. 

Page  x,  note  i.  —  Voyez,  au  sujet  de  cette  note  et  des  rectifications 
qu'y  apporte  M.  Willems  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  Elzevier, 
notre  A'otice  bihliographiaue^  ci-dessus,  p.  ii3,  n<>  i. 

*  A  l'avis,  en  partie  inexact,  donné  par  Wicquefort,  on  peut  ajouter 
celui-ci,  extrait  d'une  lettre  du  5  août  i66a,  de  l'imprimeur  Antoine 
Vitré  au  chancelier  Séguier  (Bibliothèque  nationale,  Fonds  français,  17  4oi, 
p.  s3;  imprimé  dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste  du  i5  avril  1873,  p.  3i3): 
a  J'ai  cru  que  V.  G.  n'auroit  pas  désagréable  que  je  lui  donnasse  avit 
qu^on  va  vendre,  si  ou  ne  les  vend  déjà  ici,  les  Mémoires  de  M,  de  la 
Rochefoucauld,  Hier,  un  de  mes  amis,  qui  est  un  honnête  homme,  m'at- 
sura  qu'on  lui  avoit  dit  au  Palais  que  les  libraires  en  avoieut  reçu  de 
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Hollande.  V.  G.  sait  qu*il  y  a  beaucoup  de  personnes  offensées,  et  TÎfs 
et  morts  ^....  d 

Page  XIII,  note  3,  lignes  i  et  3,  —  a  Valant  »,  lisez  :  a  Vallant  »,  et 
ligne  a,  «  17046  »,  lisez  :  a  17045  ». 

Page  xiT,  ligne  11.  — «  il  ne  paroît  pas  »,  lisez  :  a  il  ne  me  paroît  pas.  o 

*Page  XX,  note  i,  ligne  4'  —  Supprimez  les  mots  :  «  archidiacre  d*Aii- 
gouléme,  mort  en  i663,  et  ».  Ce  titre,  cette  date  se  rapportent  à  Claude 
Girard,  frère  de  Guillaume,  qui  fut  bien,  comme  dit  fa  suite,  secrétaire 
du  duc  d^Épernon,  dont  il  a  écrit  la  Fie,  On  a  souvent  confondu  les  deux 
frères.  Voyez  une  note  des  Lettres  de  J,-L,  Guez  de  Balzac  publiées  par 
M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  les  Documents  inédits  de  P Histoire  de  France 
(p.  a6  du  tirage  à  part). 

*Page  XXVI,  lignes  dernières. —  a  Le  P.  Lelong  écrirait,  etc.  »,  Kses: 
c  Les  continuateurs  du  P.  Lelong  écrivaient  de  même,  un  peu  plus  tard, 
dans  la  seconde  édition  de  la  Bibliothèque^  etc.  »  (5  volumes  in-folk», 
1768-1778). 

*Page  XXXVII,  ligne  i.  — Remplacez  les  mots:  <i  [Bobée^  nous  assure- 
t-on)  »,  par  ceux-ci  :  a  (Anaïs  Bazin*]  ». 

Page  Lv,  ligne  6  en  remontant.  —  Ajoutez  cette  double  note,  au  sujet 
de  la  comparaison  à  faire  entre  notre  texte  et  celui  d'autres  anciens 
Mémoires  : 

i<>  a  Le  tome  VIT,  3®  série,  de  la  Collection  Michaud  et  Poujoulat  se 
termine  par  les  mémoires  anonymes  de  M.  de  ***  pour  servir  à  t histoire  du 
xni*  siècle.  Cet  ouvrage,  qui  présente  un  tableau  des  affaires,  non  pas 
seulement  de  la  France,  mais  de  TËurope  depuis  i643  jusqu'à  1690,  don- 
nerait matière  à  maint  rapprochement.  Si  Ton  n'en  a  signalé  aucun  dans 
le  commentaire,  c'est  que  ces  Mémoires^  comme  le  dit  Téditeur  A.  B.  (Bazin), 
dans  sa  Notice,  n'ont  rien  d'authentique  ni  d'original.  Les  ressemblances 
Tiennent  de  ce  que  l'auteur,  qui  a  puisé,  pour  composer  son  livre,  à  des 
sources  diverses,  a  particulièrement  résumé,  copié  même,  en  plusieurs 
endroits,  le  récit  de  la  Rochefoucauld.  Comparez,  par  exemple,  pomr 
Tentrevue  avec  Mme  de  Chevreuse,  nos  pages  71  et  suivantes  avec  les 
pages  455  et  4^6  des  Mémoires,,,,  de  M.  de  ***\  pour  le  combat  de  la 
porte  Saint-Antoine,  nos  pages  53 1-533  avec  la  page  5ao  de  ceux-ci.» 

3<>  c  Nous  réunissons  ici  Tindication  d'un  certain  nombre  de  passages  de 
la  Muze  historique  de  Loret  qui  peuvent  s'ajouter,  comme  mentions  con^ 
temporaines,  a  divers  endroits  de  notre  annotation  : 

Lettre  du  a4  septembre  i65o,  vers  a3-34,  tome  I,  p.  4^  cle  l'éditiMi 
citée  (voyez  ci-dessus,  p.  147,  l'addition  à  la  page  xuy  de  notre  tome  1); 

Lettre  du  4  février  i65i,  vers  5o-52,  tome  I,  p.  90; 

Lettre  du  a8  mai  16S1,  vers  i4i-i5a,  tome  I,  p.  isi  ; 

Lettre  du  10  décembre  i65i,  vers  19-4^»  tome  I,  p.  i85  ; 

Lettre  du  7  juillet  i65a,  vers  38-4o,  tome  I,  p.  a6i  ; 

Lettre  du  3o  octobre  i655,  vers  133-176,  tome  II,  p,  ii5  et  116  ; 

Lettre  du  a3  septembre  i656,  vers  79  et  80,  tome  II,  p.  34^  \ 

Lettre  du  6  avril  i658,  vers  87-128,  tome  II,  p.  464  » 

Lettre  du  16  août  1659,  vers  169-aoo,  tome  III,  p.  91. 


I.  Nous  tirons  cette  addition  et  plusieurs  autres,  dont  nous  sommes  fort  reeon- 
naissants,  et  que  uous  marquerons  comme  celle-ci,  d'astérisques,  du  docte  et  bien- 
veillant article  que  M .  Tamize j  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  a  bien  vouIm 
eonsacrer  k  notre  tome  II,  dans  la  Revue  critique  du  29  août  i874«  p.  1 38- 143. 

a.  Au  sujet  des  initiales  A.  B.,  nous  nous  étions  adressés  à  M.  Poujoulat  lui-même, 
■lors  fort  âgé,  qui  nous  avait  répondu  quHl  u'était  plus  bien  sur  de  sa  mémoir», 
mais  croyait  qu'elles  désignaient  Bohée,  dont  il  ne  se  rappelait  pas  le  prénom.  La 
rectification  de  M.  Tamixey  de  Larroqae  ne  nous  laisse  aueiui  doate. 
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On  trouTera  dans  trois  autres  additions  (une  ci-après,  p.  i53;  deux 
plus  haut,  p.  147  et  148),  d'autres  citations  du  gazetier,  que  nousn^aTons 
pas  cru  deroir  nous  borner  à  comprendre  dans  ce  renvoi  collectif,  a 

*Page  38,  note  5.  —  Remplacez  deux  fois  a  Montluc  9  par  cMonluc  »  ; 
tout  à  la  fin  de  la  note  t  1616  p  par  a  i633  »  ;  et  ligne  3  a  Garmain  a 
par  a  Caramain  »,  dont  on  trouve  les  variantes  Carmain,  Carmaing^  Cara- 
iRo/i,  mais  nulle  part  Garmain.  Dans  la  phrase  suivante,  aux  mots  mis 
entre  parenthèses  :  f  (i**  édition,  etc.)  »,  substituez  ceux-ci  :  c  VioUet* 
le-Duc  (Bibliothèoue  elzevirienne,  i853,  p.  la)  observe  qu^on  lit  CramaU 
dans  toutes  les  éditions  de  Régnier  postérieures  à  164a  et  Caramain  dans 
toutes  les  éditions  antérieures,  t 

Page  89,  lignes  3  et  4.  —  Pour  les  mots  :  a  Le  cardinal  (Mazarin)  ne 
m'aimoit  pas»,  ajoutez  cette  note  :  a  Daniel  de  Cosnac,  dans  ses  Mémoires 
(tome  I,  p.  937),  exprime  en  ces  termes  Tidée  que  le  ministre  avait  de 
notre  auteur  :  c  M.  de  la  Rochefoucauld  passoit  auprès  de  lui  pour  un 
c  homme  qui  vouloit,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  des  intrigues,  a 

Page  98,  note  a,  ligne  3.  —  Voyez  les  Additions  et  Corrections  placées  à 
la  fin  de  notre  tome  II,  p.  558. 

Page  159,  ligne  14.  —  «  par  »,  lisez  :  a  pas  ». 

Page  170,  note  i.  —  Voyez  les  Additions  et  Corrections^  à  la  fin  dn 
tome  II,  p.  558. 

*Pages  i85  et  186,  lignes  11  et  is  de  la  note  3.  — A  la  citation  de  Le- 
montey,  qui  n*a  inséré  dans  les  Pièces  justificatives  de  la  monarchie  de 
Louis  XI y,  au  tome  V  de  ses  OEuvres^  que  les  petits  mémoires  de  Jean, 
comte  de  Coligny,  marquis  de  Coligny,  substituez  un  renvoi  aux  grands 
et  petits  Mémoires  du  comte  de  ColignySalignXf  publiés  par  Moomerqué  pour 
la  Société  de  THistoirede  France,  Paris,  1841. 

Page  186,  suite  de  la  note  3  de  la  page  i85.  —  Voyez  les  Additions  et 
Corrections^  à  la  fin  du  tome  II,  p.  558. 

*Page  198. — Ajoutez  à  la  note  3  :  a  Sur  Richon,  gouverneur  de  Vayref^ 
pendu  par  les  royalistes,  et  sur  Canolles  (dont  il  va  être  parlé),  com- 
mandant de  Tile  de  Saint-George,  pendu,  à  Bordeaux,  par  les  Frondeurs, 
voyez  les  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde  (1860- 1874, 
14  volumes  in-4*),  tome  IV,  p.  5o5,  5o7,  5 10  et  5 11.  Le  même  recueil 
est  à  citer  pour  divers  autres  incidents  de  la  guerre  de  Guyenne.  Au 
tome  III,  p.  395-396,  est  une  lettre  du  duc  d'Épemon  à  Mazarin,  du 
39  mars  i65o,  où  il  est  question  d^une  conférence  entre  la  Rochefoucauld 
et  le  chevalier  Todias,  qui  commandait  pour  le  prince  de  Condé  à 
Coutras  et  dans  le  Fronsadais;  p.  4io-4i3)  une  autre  lettre  du  même  duc 
au  même  ministre,  du  18  avril  i65o,  où  sont  annoncés  le  départ  de  la 
Rochefoucauld  pour  Saumur  et  l'assemblée  de  gentilshommes  qu'il  con- 
voqua à  la  faveur  des  funérailles  de  son  père,  etc.  —  Voyez  aussi 
les  pages  41 9)  4^^)  4^3,  4^4  du  même  tome  (où  se  trouvent  certains 
détails  se  rapportant  aux  faits  contenus  dans  nos  pages  184-187);  enfin 
les  pages  41^,  4i7i  4i9}  4^0  ®^  4^^  cl"  tome  VI  (paix  de  Bordeaux,  nos 
pages  204-aio).  » 

"Page  2i5,  note  5,  ligne  dernière.  —  a  II  a  laissé  des  Mémoires^  dont  on 
attribue  la  rédaction  à  Segrais  »,  lisez:  a  ....  dont  la  rédaction  a  été  attri- 
buée à  Segrais  ;  mais  cette  attribution  est  des  plus  contestables,  comme  le 
montre  M.  Tamizey  de  Larroque  dans  le  n<>  cité  de  la  Bévue  critiaue^  p.i4a.  a 

Page  369,  note  a.  —  Voyez  les  Additions  et  Corrections  y  a  la  fin  du 
tome  II,  p.  558. 

*Page  3 a 8.  —  A  la  note  4>  extraite  du  Dictionnaire  historique  de  la 
France  de  M.  Ludovic  Lalanne,  ajoutez  :  0  Voyez  les  Souvenirs  du  régna 
de  Louis  XIV  (1866,  tome  I,  p.  346),  où  M.  de  Cosnac  a  révélé,  d'après 
un  document  officiel  du  Dépôt  de  la  Guerre,  le  véritable  nom  de  famille 
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(Jacques  de  la  Croix)  de  Tintrëpide  capitaine  dont  on  ne  connaissait 
que  le  nom  de  guerre.  y> 

Page  347,  note  3.  —  Voyez  les  Additions  et  Corrections^  à  la  fin  du 
tome  II,  p.  558. 

Page  41 19  uote  7.  —  Voyez  ces  mêmes  Additions  et  Corrections, 

Page  419»  note  4>  —  Voyez  ces  mêmes  Additions  et  Corrections. 

Page  44^)  ligne  18.  —  «  plutdt  »,  lisez  :  a  plus  tôt.  » 


TOME  III. 

PREXIÈRB    PARTIE. 

Page  147.  —  Ajoutez  à  la  note  4  •  «  On  voit  par  dirers  passages  de  la 
Mute  historique  de  Loret  que  les  trtcotets, 

Qai  rarissent  (dit-il)  omnes  génies, 

étaient  de  son  temps  fort  à  la  mode.  Il  raconte  qu^on  les  dansa  dans  un 
bal  donné  à  Bordeaux  par  Mademoiselle  de  Montpensier  ;  qu^elle-méme 
a  parmi  ses  dirertissements  de 

Danser  on  peu  de  chaque  danse. 
Et  les  tricotets  d*iniportance. 

Ailleurs  il  raconte  hardiment  que 

Monsieur  le  Coadjntenr, 
Quittant  son  humeur  sérieuse. 
Pour  plaire  à  la  jeune  Chevreuse, 
Dansa,  sans  craindre  les  caquets. 
Avec  elle  les  tricotets. 

Voyez  les  lettres  du  même  gazetier,  du  aS  janvier  i655  (vers  a37  et 
938)  ;  du  8  octobre  i65o  (vers  i6a);  du  5  juin  i65i  (vers  i45  et  146); 
du  18  décembre  i65o  (vers  go-94)  '•  tome  II,  p.  10  ;  tome  I,  p.  48,  ia3,  69. 

Page  181.  —  Ajoutez  à  la  note  initiale  de  la  lettre  85  :  a  Voici  qui  con- 
firme notre  conjecture  de  la  date  de  i665  :  c'est  en  i665  que  fut  assas> 
sine,  en  même  temps  que  sa  femme,  le  lieutenant  criminel  Tardieu,  et  il 
est  probable  que  ce  fut  lors  des  perquisitions  faites  à  la  suite  du  crime, 
que  Ton  trouva  cette  «  vaisselle  de  Monsieur  le  Prince  s  dont  il  est  ques- 
tion ici.  Voyez  au  tome  I,  col.  3o5  et  aii-ai4,  des  Continuateurs  de  Lorrt^ 
publiés  par  M.  James  de  Rothschild,  la  lettre  du  3o  août  i665,  et  la 
complainte  qui  y  est  ajoutée.  » 

Page  193,  note  initiale  de  la  lettre  93.  —  A  la  date  approximative 
de  1667,  substituez  celle  de  1666.  Le  fait  mentionné  à  la  ligne  9  est 
raconté  longuement  sous  le  même  nom  de  «  Taventure  du  chariot,  » 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  des  Continuateurs  de  Loret,  lettre 
du  a3  mai,  tome  I,  col.  885-887.  C*est  Taventure  de  deux  amoureux  qui, 
s'étant  laissé,  par  inadvertance,  enfermer  dans  le  jardin  du  Palais-Royal, 
montent 

....  sur  nn  chariot 
Qa'ilf  ont  m  dans  un  coin  à  l'ombre, 
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Ponr  attendre  que  la  nuit  tombre 
Ait  fait  gile  {ait  fui)  derant  le  jour. 

A  la  rentrée  d^une  dame  de  qualité  arec  son  escorte,  ils  sont  prû  de 
peur,  se  cachent  sous  le  chariot,  et  sont  découverts. 

Page  337.  —  Ajoutez  après  la  première  phrase  de  la  note  a  de  la 
lettre  -I  :  et  Voyez  au  tome  III,  a'*  partie,  p.  35:1,  à  Tarticle  Qui  quoi, 
Texplication  complémentaire  relative  à  ce  sobriquet.  » 

Ibidem^  note  a,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  :  (t  p.  viii,  note  i  »,  lisez  : 
a  p.  Yiii,  note  3  ». 


TOME   III. 

SECONDE    PARTIE. 

* 

Page  xxYu,  lignes  ao-aa.  —  Sur  l*erreur  de  fait  à  corriger  dans  ce  passage,  voyes 
cl-dessuf,  dans  cet  Appendice  du  tome  /,  la  note  i  de  la  page  57. 

Aux  articles  et  exemples  additionnels  réunis  dans  les  pages  461-46  i  du  tome  III ^ 
l*"  partie  y  ajoutez  les  suivants,  à  prendre  tous,  sauf  le  premier,  aux  pages  de  cet 
Appendice  du  tome  I  qui  sont  indiquées  icif  entre  parenthèses,  à  la  ^  des  phrases: 

a)  Introduction  gramnuitfcale. 

Page  Lxxvii,  FOBMEB  YKRBAixs.  —  Ajoutcz  ect  exemple  du  eonditionnel  à^enpoj«r  : 
....s*n  envojreroit  des  députés  pour  demander  la  paix.  (II,  198.) 

Page  Lxxxvi.  —  Ajoutes  en  tète  de  xx,  i*a): 

Cette  présomption  sans  exemple  lui  fit  employer  (à  Lauzun)  à  de  rains  préparatifa 
et  k  passer  son  contrat,  tout  le  temps  qui  pouToit  assurer  son  bonheur.  (89-90.) 

Page  ucxxviii.  —  Ajoutez  à  la  fin  de  i*  : 

....  Après  lui  avoir  donné  cette  pensée  et  que  la  proposition  en  fut  faite  au 
Conseil,  Monsieur  de  Luçon  témoigna  de  la  désapprouver.  (94  et  note  6.) 

Page  xcviii,  3*.  —  Ajoutez  Texeuaple  précédé,  ci-dessous,  p.  i55,  de  Ten-téte  : 
Offue  qux. 

b)  Lexique  alphabétique,  —  Ajoutez  : 

Attachement  : 

Monsieur  de  Luçon  lui  fit  parottre....  (à  M.  de  Lnynes}  un  si  grand  attachement 
à  la  ruine  du  maréchal,  etc.  (95  et  note  6.) 

CoifFiANCB,  au  pluriel  : 

....  En  les  payant  de  légères  confiances,  (84;  voyez  ibidem^  1.  17.) 

Conserver,  sauver  de  la  disgrâce  : 

Les  conseils  qu'il  f  Monsieur  de  Luçon)  avoit  donnés  à  M.  de  Luynes,  et  Tanîmo- 
site  qu*il  lui  aroit  témoigné  d^aroir  contre  le  maréchal  le  conservèrent^  et  firent 
que  le  Roi  lui  commanda  de  continuer  d'assister  au  Conseil.  (96.) 

Croyance  (Gagner)  : 

Il  gagne  crojrance  vers  les  maris.  (85.) 
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Dahs  : 

Mademoiselle  écrÎTÎt  le  soir  dans  du  papier  :  «  Ceat  vous.  >  (88.) 

Dr^  où  nous  mettrions  plutôt  pour  : 

Au  lieu  de  perdre  Pajgullhem  ^aroir  osé  lui  décourrir  sea  espéraneea,  il  (le 
Roi)  lui  permit,  etc.  (89.) 

Destihb,  ée,  poub  : 

Anne-Marie-Louise  d^Orléans...,  desiinée  pour\t%^\^it  grands  roia.  (87.) 

Ofprib  que  : 

Monsieur  de  Lu^on....  lui  fit  offrir  qtte,  s*il  lui  permettoit  de  retourner  auprès 
de  la  Reine,  ^»*il  se  serriroit  du  pouvoir  qu*il  aroit,  etc.  (06.) 

CTesty  comme  nous  V  avons  dit  y  un  exemple  à  joindre  aussi  a  C  article  PuÊOllASMl  de 
rintroduction  grammaticale  du  Lexique,/»,  xcyiii,  3*. 

Où: 

Le  lendemain,  M.  de  Lurnes  et  lui  se  rirent,  ok  (dans  laquelle  entrerue)  Bfon* 
sieur  de  Luçon  lui  dit,  etc.  (qS  et  note  4.) 

PouB  ex  QUE,  au  sens  àe  parce  que,  (94,  1.  ii.) 

Pboduibe  : 

Monsieur  de  Luçon..../»r(N/ttMi<  Taffaire  du  Pont-de-Cé,  en  suite  de  quoi  il  fut 
fait  cardinal.  (96-97.) 

Rencohtbe,  au  sens  de  circonstance  : 

Les  nourelles  rencontres  demandent  de  noureaux  conseils.  (95  et  note  i.) 

Seetituoe  : 

Un  esprit  de  servitude,  (88.) 

Sujette  : 

Anne-Marie-Louise  d'Orléans... ,  la  plus  riche  sujette  de  TEurope.  (87.) 

Sûreté  : 

(Puyguilhem)  sVmporta  contre  elle  (contre  Mme  de  Montespan)  avee  tant  d« 
violence  qu'elle  douta  de  sa  sûreté j  et  n*en  troura  plus  qu'à  le  perdre.  (91.) 
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Page  83,  ligne  3.  *-  Au  lieu  de  :  «  p.  Txn,  xz,  z  >,  lises  :  «  p.  i,  mr,  iz  et  xi.  » 


Addition  supplémentaire  au  tome  1. 

L'impression  acheyëe,  nous  nous  hâtons  de  combler  encore,  avant  la 
publication,  une  lacune  du  commentaire.  On  lit,  au  tome  I,  p.  363-365, 
dans  le  Discours  qui  a  paru  en  tête  de  la  i'*  édition  donnée  par  la  Roche* 
foucauld  du  recueil  des  Maximes  (i665)  et  que  nous  avons  reproduit  en 
appendice,  deux  fragments,  l*un  de  six  (dans  notre  texte),  l'autre  de  huit 
vers,  tirés,  dit  une  note  imprimée  en  marge  dans  ladite  édition,  des  JT/i- 
Iretie/u  solitaires  de  Brebeuf. 

M.  Gilbert  avertit  en  noie,  au  sujet  de  ces  vers,  qu'il  les  a  inutilement 
cherchés  dans  Brebeuf. 

M.  Aulard,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  ciier  (ci-dessus,  p.  vii, 
note  a),  a  mieux  cherché  et  a  trouvé.  Dans  un  premier  article  inséré  au 
Bulletin  mensuel  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers^  de  janvier  i883,  il  avait, 
en  appuyant  sa  supposition  de  raisons  tout  au  moins  très-spécieuses,  con- 
jecturé que  le  Discours  préliminaire  avait  été  corrigé  par  la  Rochefoucauld, 
et  qu'on  pouvait  lui  faire  honneur  de  certains  a  passages  excellents,  p  De 
plus  il  était  bien  tenté  de  croire,  se  fondant  sur  la  note  de  M.  Gilbot» 
que  Tauteur  des  Maximes  avait  lui-même  fait  les  vers,  qu'il  donnait  faus- 
sement pour  l'œuvre  du  traducteur  de  la  Pharsale,  Ce  qui  aurait  pu,  en 
ce  cas,  étonner,  c'est  qu'il  fût  allé  jusqu'à  indiquer  l'écrit  d'où  il  préten- 
dait les  tirer.  Mais  il  n'y  a  nulle  supercherie  :  M.  Aulard,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  a  trouvé  les  vers  dans  l'ouvrage  cité,  et,  dans  un  nouvel 
article  du  Bulletin^  de  novembre  i883,  intitulé  Brebeuf  et  la  Rochefoucauld^ 
et  fort  intéressant  à  lire  tout  entier,  il  attribue,  avec  vraisemblance,  à 
celui-ci,  non  plus  les  vers  mêmes,  mais,  pour  le  second  fragment  surtout, 
d'importantes  modifications  «  qui  attestaient,  sinon  un  grand  talent,  du 
moins  une  oreille  juste  et  une  main  habile,  »  et  donnaient  a  à  Brebeuf 
plus  d'harmonie  et  aussi  plus  de  vigueur  dans  la  pensée  et  de  fermeté 
dans  la  forme.  » 

Voici  les  vers  de  Brebeuf,  tels  qu'ils  se  lisent  au  chapitre  xxviii*  et  der- 
nier^ de  l'édition  originale  àe% Entretiens  solitaires'^ ,  On  verra,  en  les  com* 


I.  Et  non  chapitre  xvni,  comme  on  a  imprimé  par  mégarde  dans  Tarticle  de 
M.  Aulard.  Il  y  faut  aussi  corriger,  au  second  des  vers  du  premier  fragment,  «  la 
nature,  »  en  «  de  nature  >.  La  Rochefoucauld  n'a  pas  substitué  l'article  à  la  pré- 
position. 

a.  L*édition  originale  a  pour  titre  :  Entretient  solitaires  ou  Prières  et  Méditations 
pieuses^  en  vers  français <,  par  M.  de  Brebeuf.  Imprimez  à  Rouen  et  se  Tendent  à 
Paris,  ches  Antoine  de  SommaTille....  M.DC.LX.  In-ia  de  xi.-aa8  pages.  Le  cha- 
pitre d^où  sont  tirés  les  vers  est  intitulé  :  «  De<  sujets  que  nous  avons  de  nous  mé- 
priser. »  —  L'ouvrage  a  été  réimprimé  en  1G66,  1669,  1670,  167 1.  Dans  l'édition 
(le  1660,  les  Entretiens  ne  sont  divisés  qu'en  chapitres;  dans  les  suivantes,  au  moins 
à  partir  de  1669  (nous  n'avons  pu  voir  celle  de  1666)  t  ils  se  partagent  en  livres, 
•;t  l'ordre  des  poésies  est  changé  :  nos  vers  y  sont  au  chapitre  vi  du  livre  I,  p.  45. 


parant  aux  rers  du  Discours  rëimprimës  dans  notre  tome  I,  aux  page* 
indiquées,  que  i^auteur  des  retouches,  et  nous  aimons  Traiment  à  croire, 
arec  M.  Aulard,  que  c'est  la  Rochefoucauld,  en  a  usé  fort  librement  a^ec 
le  poète  qu'il  citait.  Pour  faciliter  la  comparaison,  tout  ce  qui  a  été  changé 
est  imprime  en  italique  : 

Ton  esprit  (dit  Brebeuf) 

Quitte  le  Créateur ^  cherche  la  créature^ 

Au  bien  qu'il  semble  aimer  fait  changer  de  nature, 

Kt  sous  ce  faux  amour  dont  il  s*est  reTétu, 

Il  devient  criminel  même  par  sa  rertu. 

Douze  vers  plus  loin  : 

Vintérét  des  honneurs,  des  biens  ou  des  délices. 
Produit  seul  ta  vertu  comme  il  produit  tu  Tices, 
Et  tant  que  ses  conseils  guident  tes  actions^ 
Le  Ciel  tCa  point  de  part  à  tes  affections  : 
Peut^tre  autant  de  fois  qu'on  admire  ses  forces 
A  combattre  le  vice  et  vaincre  ses  amorces^ 
Au  gré  de  cet  amour  et  subtil  et  caché 
Un  péché  se  détruit  par  un  nouveau  péché. 
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